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R. GUILL AND/PARIS 


A PROPOS D'UN TEXTE DE MICHEL PSELLOS 

i 

Les fiangailles 1 

Comme l’apprend Psellos, dont le temoignage est loin d’etre isole, 2 l’an- 
tique usage des fiangailles s’etait generalise dans le Bas Empire romain- 
Apres de longues discussions d’ecole, la loi romaine avait fini par fixer i’age 
de la puberte a 12 ans revolus pour les filles et a 14 ans revolus pour les 
gargons, en autorisant le mariage des l’age de la puberte. Justinien confirma 
ces dispositions: 3 l’age legal du mariage fut des lors irrevocablement main- 
tenu a 12 et 14 ans, selon les sexes. Mais, dans leur desir d’assurer l’avenir 
de leur famille, parfois aussi pour des motifs moins louables, interet, vanite, 
ambition, les parents, par des conventions privees, appelees fiancailles, 
avaient coutume de preparer a leurs enfants les voies du mariage, bien avant 
l’age legal. 

Conditions pour la validite des fiangailles. Les fiancailles etaient permises 
des l’age de 7 ans revolus. 4 L’Eglise avait, elle aussi, fixe a 7 ans l’age legi¬ 
time des fiangailles. Cet age n’avait pas ete, du reste, choisi au hasard. Pour 
les fiangailles, le consentement des parties etait necessaire, comme pour le 
mariage lui-meme. 5 Or, le consentement suppose le discernement. 

Au-dessous de 7 ans, l’enfant est cense n’avoir ni discernement ni volonte; 
sa capacite est nulle en principe; par contre, au-dessus de 7 ans, l’impubere 
peut, d’une fagon generate, accomplir les actes avantageux pour lui car on 
l’estime doue d’assez de raison pour pouvoir consentir. Son consentement est 
limite, il est vrai, a certains actes tres simples, mais il est neanmoins considers 
comme suffisant pour produire des effets juridiques. C’est en application 
de ces regies que les impuberes au sortir de l’enfance, furent autorises a con¬ 
tractor des fiangailles. Ainsi, Theophane de Sigriane ne vers 760, filleul de 
Leon IV le Chazare, fut fiance a 10 ans a Megalo qu’il epousa a 18 ans.e 

Puisque les enfants etaient appeles a donner leur consentement, ils ne 


1 Cf. Byzantinoslavica XX (1959) 205—230. 

3 Alexis Comnene, Novelle XXIV Juillet 108U. Zach. v. Lingenthal, Jus Graeco- 
romanum. Lipsiae, 1857, 359—364. Cf. Fr. Dolger, Regesten, Ne 1116. 

3 Digeste III. 2. 1. de his qui notantur infamia. Est note d’infamie celui qui coptracte 
deux fiangailles dans le meme temps; Id. III. 2. 13 § 3: est note d’infamie celui qui, etant 
fiance, epouse une autre personne; Id. III. 2. 13 § 4: celui qui se fiance avec une femm e 
qu’il ne peut epouser; Id. I. 9: sponsi nullus luctus est. 

4 Digeste XXIII. I. 14. de sponsalibus. 

6 Dig. XXIII. I. 7. 6. II. 4. de sponsalibus. 

e L. Brehier, Les populations rurales au IX« s., d’apres Fhagiographie 
Byzantion I (1924) 179. Theophane fut alors cree strator; il entra ensuite au 

1 — Byzantinoslavica 
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pouvaient done etre fiances contre leur gre. La loi le dit expressement pour 
le fils de famille et, pour la fille, son opposition a la volonte paternelle doit 
reposer sur des motifs serieux. 7 Le consentement pouvait, d’ailleurs, etre 
donne sous une forme quelconque, ce qui rendait possible les fiancailles entre 
absents, pratique fort en usage, parait-il. 8 Au consentement des enfants devait 
se joindre celui des parents; mais, comme en fait e’etait presque toujours eux 
qui prenaient l’initiative des fiancailles, leur consentement etait le plus sou- 
vent sous-entendu. 9 

Les fiancailles preparant les voies du mariage, tout empechement per¬ 
manent au mariage devenait necessairement un obstacle absolu aux fian¬ 
cailles. 10 II n’en etait pas de meme des empechements temporaires, comme 
l'impuberte ou l’exercice de certaines fonctions publiques. 11 * * * * VII 

Formalites. Primitivement, la seule formalite exigee pour la validite des 
fiancailles consistait en une stipulation verbale. 19 Plus tard, les parties prirent 
l’habitude de rediger un contrat ecrit, tabulse sponsales 19 en presence de te- 
moins. La redaction de ce contrat etait parfois confiee a un notaire. 14 

De bonne heure, l’usage s’etablit de remettre des arrhes au moment des 
fiancailles. Cet usage, que la loi tolerait, finit par devenir si general que le con¬ 
trat de fiancailles futsouvent appele contrat arrhal, ripoaBcovixovavirPoXaiov 15 
Alexis I Comnene, dans sa Novelle, que nous etudierons plus loin, semble 
meme faire de la remise des arrhes l’une des principales formalites des fian¬ 
cailles parfaites. 

Comme gage de leurs promesses les fiances echangeaient entre eux un 
baiser, qui ne siemble pas avoir ete une simple salutation. 16 Cette gracieuse 
formalite fut reservee par Alexis I Comnene aux seules fiancailles parfaites. 17 


I Dig. XXIII. I. II. 12. 13. de sponsal. 

8 Dig. XXIII. I. 4. 18. de sponsal. 

8 Dig. XXIII. I. 7. de sponsal. 

10 A Byzance, on accordait rarement des dispenses, lorsque I’obstacle resultait de 
la parente. Cf. Pachym. II. 201. 

II Dig. XXIII. 1. de sponsal., passim.; Dig. XXIII. 2. 10. 60 § 5, de ritu nupt. C. J. 
V. Z. 1. si rector prov. Leon VI, Novelle XXIII. (P. Noailles—A. Dain, Les novelles de 
Lion VI le Sage. Paris, 1944. 90.) 

12 Plaute, Aulul, 225: Spondesne? Spondeo. 

13 Juvenal VI. 200. Cf. Anne Comnene I. 367. (Leib I. 114) : ryyQmpoq au[i<pcovire. 

14 Alexis I Comnene. Nov. XXIV, p. 363. 

15 Alexis I Comnene. Nov. XXIV. 363. Cf. C. J. V. 8. 1: Si nupt. ex rescripto pe- 
tantur « Sponsalia, hoc est arrharum data nomine ». — C. J. V. 2. 1: Si recta prov. matri- 
monium arrhis obligatum. Cf. Theoph. Cont. 727, a propos des fiancailles de Constantin 

VII Porphyrogenete avec Helene Lecapene: 6i8oxai uooafkbv vrtur/.ou <n>va"/J.aYpaTO(; jtqoc 
K covotavtivou Pctoilecoc e ELevT].... xai arre toT 1 \ai. Ces fiancailles eurent lieu bien avant 
le mariage. Cf. Anne Comn. I. 367. jrpopePLriofko.. ■ eyyQacpoc... ouftcpoivi'a. (Leib I. 114); 
Nic. Gregor. I. 47—48: ooiiqjcoviai olai fir; KaTayeyOvooi.. 

16 Cf. toutefois Byzantion VI (1931) 744: S. P. Kyriakidis, Le folklore en Greoe 
de 1919 a 1930 : to <f i/.tj lie. to>v n \ r ti ot t| ijni\'. 

17 Alexis I Comn. XXIV, 363. Cf. C. J. V. 3. 16: de donat. ante nupt. Dans 1’ancien 
droit frangais, la donation qui accompagnait le baiser portait le nom d’oscle (.osculum). 
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En general, le fiance offrait a sa fiancee un anneau ou une bague; tres 
sauvent aussi, les fiances, le jour des fiancailles, se faisaient mutuellement des 
cadeaux et en recevaient de leurs parents et amis. 18 Des rejouissances intimes 
a l’epoque romaine, accompagnaient les fiancailles, considerees comme une 
fete de famille, mais aucune ceremonie religieuse n’intervenait alors. Tres 
souvent, d’ailleurs, les parents, en convenant des fiancailles de leurs enfants, 
s’engageaient a les marier, sous la foi de serments pretes sur des objets 
sacres. 19 Plus tard, sous les empereurs byzantins Chretiens, le pretre, a la 
demande des parents, fut appele a benir les engagements pris par les fiances, 
mais, a la suite du grave conflit qui s’eleva alors entre l’Eglise et l’Etat, 
Alexis I Comnene n’admit la presence du pretre que pour les fiancailles par- 
faites. 

Evolution historique de I’institution des fiancailles. Les parents — 
l’exemple du vestarque Michel le demontre une fois de plus — ont de tout 
temps cherche a marier leurs enfants selon leurs vues. Les fiancailles precoces 
leur en offraient le moyen et ils ne se firent pas faute d’y recourir. Tous leurs 
efforts tendirent a resserrer le lien des fiancailles, toujours trop fragile a leur 
grp. D’autre part, en toute equite, on ne pouvait obliger les enfants a tenir 
une promesse, dont le plus souvent ils n’avaient pas compris la gravite. Les 
fiancailles ne devaient pas conduire au mariage force. Dans ces conditions, 
pour pouvoir se developper utilement, l’institution des fiancailles avait a tenir 
la balance egale entre des interets opposes, bien qu’egalement respectables. 

Les anciens jurisconsultes avaient proclame le grand principe de la 
liberte absolue du mariage. 20 En estimant immorales toute entrave ou toute 
restriction a cette liberte, dans leur logique rigoureuse, ils ne pouvaient per- 
raettre aux fiancailles de peser sur le mariage. Le droit romain considerait 
done les fiancailles comme une simple promesse de mariage sous forme de 
stipulation, a laquelle il refusait toute force executoire. 21 Des lors, la simple 
manifestation de volonte de l’une des parties, conque en des termes d’une 
rudesse toute juridique: conditione tua non utor , 22 suffisait pour rompre le 
lien fragile des fiancailles, sans autre recours ou indemnite. 23 

Cependant, sous la pression de l’opinion, le legislateur reconnut comme 
licite la remise d’arrhes au moment de la stipulation et assimila aux arrhes 
ordinaires les arrha sponsalitia. En consequence, celui des fiances qui se 
derobait au mariage perdait les arrhes donnees ou devait restituer au double 

18 Marquardt, La vie privee des Remains, I. Paris, 1892, p. 50. 

19 J. Cantac. II. 108 et Notes III. 516. Cf. aussi G. Pachym. I. 553, notes: Pontau, 
dsns ses Notes & Cantacuzene (III. 516) confond les iyy.67.Kia avec les arrhes ou presents 
de fiangailles. 

20 C. J. V. 4. 12 et 14, de nuptiis. Cf. C. J. V. I. 5, de sponsal.: in contrahendls 
nuptiis libera potestas esse debit. 

21 C. J. V. I. 1. de sponsal. Cf. C. J. V. 17. 2. de repudiis. 

22 Dig. XXIV. 2. 2 § 2. de divortiis et repudiis. 

23 L’action ex sponsu de l’ancien droit latin ne semble pas avoir ete maintenue dans 
h droit romain. Cf. Aulu-Gelle IV. 4. 
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les arrhes reques. 24 Une constitution d’Honorius et Theodose, 25 abrogee par 
Leon et Antheme en 469, :2e prescrivait meme la restitution au quadruple; 
d'ailleurs, en matiere d’arrhes, la convention fait la loi des parties. 

Les regies generates flechissent toutefois devant des) motifs d’equite. La 
restitution au simple est ainsi accordee aux parents de la fiancee, mineure de 
25 ans, lorsque l’autre partie rompt les fiancailles pour des causes legitimes, 
par ex. en cas de mort de l’un des fiances ou encore lorsqu’un obstacle legal 
rend le mariage impossible. 2 ^ En fait, les arrha sponsalitia constituaient une 
restriction au principe de la liberte du mariage, bien que cette restriction fut 
legere. Le legislateur refusa, du reste, d’aller plus loin dans cette voie et 
d’autoriser l’insertion d’une clause penale dans le pacte des fiancailles. 28 La 
partie, qui reclamerait le paiement de la clause penale illegalement stipulee, 
se heurterait a une exception de dol. La loi devait finir cependant par ceder. 
Leon VI reconnut, en effet, la legalite de la clause penale, 29 apres avoir con¬ 
state, d’une part, l’impuissance des arrhes, et de l’autre l’efficacite de cette 
clause a garantir la stability du pacte de fiangailles. 30 

C’etait la faillite du vieux principe formule par le jurisconsulte Paul: 
Inhanestum visum est vinculo pcense matrimonia obstringi futura. Les parents 
triomphaient, car desormais les fiancailles, leur oeuvre, etaient solidement 
protegees contre l’inconstance et le caprice des fiances eux-memes. 34 Le lien 
autrefois si fragile etait devenu tres fort et ne pouvait plus etre rompu sans 
dommage. Cependant, les droits des enfants n’etaient pas sacrifies. En effet, 


24 Lorsque les fiancailles etaient rompues par l’entree au couvent de l’un des fiances, 
les arrhes etaient rendues simplement. Nov. de Justinien 123 ch. 29. Cf. C. J. de episcopis 
I. 56. II n’y avait pas de restitution au double; il en etait de meme en cas de mariage 
(Nov. 22 ch. 5 et Nov. 117 ch. 12). 

25 C. Theocl. III. 10. 1. si nuptise ex rescripto petantur. 

26 C. J. V. I. 5. de sponsal. et arrhis spons. 

27 C. J. V. I. 3 et 5. de sponsal. Cf. Novelle 93 de Leon VI. (P. Noailles—A. Dain 
op. cit. 306—308.) Si, apres remise d’arrhes, la fiancee rompait les fiancailles pour cause 
de divergences religieuses, si celles-ci etaient connues auparavant, il n’y avait pas resti¬ 
tutions d’arrhes, si elles etaient connues apres, les arrhes etaient simplement restituees 
(G. J. I. 4. 16. de episcopis audiendis). 

28 Dig. XLV. I. 134: de verborum oblig. Inhonestum visum est vinculo poenae matri¬ 
monia obstringi futura. Cf. C. J. V. I. 5; de sponsal.: si cautio poenam stiupulationis 
continens fuerit interposita, ex utraque parte nullas vires habebit. (Novelle de Leon et 
Antheme, anno 469.) 

29 Novelle XVIIl : que l’on exige la peine convenue pour la rupture des fiancailles. 
P. Noailles—A. Dain, op. cit., 68—73. 

30 II ressort de la Novelle de Leon VI que les parties, malgre l’interdiction de la loi, 
continuaient a inserer une clause penale dans les contrats de mariage. Le fait n’est pas 
surprenant, car, a Byzance, la coutume creait le droit, mos legem facit. C’est, du reste, 
ce que constate Leon VI, lorsqu’il dit: « C’est pourquoi nous elevons au rang de loi cette 
coutume qui veut que des peines soient convenues pour le cas de rupture de fiancailles 
contre ceux qui auraient le dessein de rompre.» (P, Noailles—A. Dain, op. cit., 70.) 

31 Leon VI signale la frequence des ruptures de fiancailles: « Je vois que l’abandon 
des arrhes facilite la rupture des fiancailles ». (Nov. XVIII, op. cit., p. 70). 
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lorsque les fiancailles etaient dissoutes pour des raisons legitimes, la clause 
penale ne jouait pas, comme le prouve le proces du vestarque Michel. 

La clause penale ne faisait pas, d’ailleurs, double emploi avec les arrhes. 
Les arrha sponsalitia ont, en regie generate, un caractere penitentiel plutot 
que resolutoire. Ce caractere penal ressort tres nettement de la constitution 
d’Honorius et Theodose, prescrivant la restitution au quadruple des arrhes 
regues, en cas de refus de mariage. Les arrha sponsalitia ont, d’ailleurs, si peu 
en principe, le caractere de deditsa qu’Alexis I Comnene les maintint dans les 
fiangailles parfaites, lesquelles etaient indissolubles comme le mariage lui- 
meme. Au contraire, la clause penale dans le pacte des fiangailles a toujours 
le caractere d’un simple dedit; aussi, Alexis I Comnene en proscrit-il l’emploi 
dans les fiancailles parfaites, en termes tres nets.33 Le proces du vestarque 
demontre, de plus, le veritable sens de la clause penale. 

II importe de noter encore une difference importante entre les arrhes 
et la clause penale. Les arrhes doivent etre immediatement versees; la pro- 
messe d’arrhes ne saurait, en effet, creer un lien civil, car le pacte arrhal 
en tant que contrat reel, ne se forme que par la remise effective de ce qui en 
fait l’objet. Au contraire, la clause penale est simplement promise; elle joue 
le role d’indemnite, de dommages-interets fixes d’avance forfaitairement par 
les parties. 

De ce qui precede, il resulte que la clause penale promise etait en pratique 
beaucoup plus elevee que les arrhes versees. C’est ce que constate Leon VI 
dans sa novelle XVIII: « la peine stipulee par la convention est plus elevee 
et plus lourde que les arrhes. » C’est aussi ce que confirme le proces du ves¬ 
tarque. 

Ayant ainsi donne satisfaction aux parents, en rendant tres fort le lien 
des fiancailles, le legislateur devait songer a donner satisfaction aux enfants, 
en s’occupant de leur avenir materiel des le jour des fiangailles. Apres avoir 
consolide le lien, il importait de le dorer. 

En matiere de constitution de dot, les anciens jurisconsultes disaient: 
dos datur aut promittitur. La tradition des objets compris dans la dot se fait 
selon les modes ordinaires du transfert de la propriete. Quant a la promesse 
de dot, depuis Theodose II, elle peut etre consentie sous une forme quelconque. 
D’autre part, la dot suppose le mariage et c’est par le mariage seulement que 
ce qui est donne acquiert le caractere de dot. 3 4 Si le mariage ne suit pas, la 
constitution de dot demeure sans cause et sans effet et le constituant, en cas 

32 Cependant, les parties pouvaient specialement convenir que les arrhes vaudraient 
dddit. Dans ce cas, les arrhes auraient ce caractere tout en conservant leur caractere 
penal. Tant que la clause penale fut interdite dans les contrats de fiangailles, il est pro¬ 
bable que les arrhes eurent un double caractere de peine et de dedit, comme semble I’in- 
diquer la Novelle XVIII de Leon VI. (P. Noailles—A. Dain, op. cit., 70.) 

33 Novelle d’Alexis I Comnene'. J. G. R. Ill, nov. XXXI, p. 380 ore ^ev ydp jrpocrn- 
M°<? jiovoig EvexpcmjvovTO, xauta te EvsypacpovTO xai tt) 86<m toutorv e^rioOevoOv xai 8ie- 
Movxo. 

34 Dig. XXIII. 3 3. de jure dotium: neque enim dos sine matrimonio esse potest. 
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de transfert anticipe, a la conditio causa data, causa non secuta, pour obtenir 
la repetition. Ordinairement, la dot est donnee au moment meme du mariage, 
ou pendant le mariage, et fort rarement avant. 

Lorsque la coutume des fiancailles se generalisa, on trouva tout naturel 
d’inserer dans le contrat une promesse de dot; mais, a une epoque ou les 
fortunes etaient particulierement instables, comme le constate melancolique- 
ment Psellos, une simple promesse, dont la realisation etait eloignee et souvent 
aleatoire, ne suffisait pas pour maintenir dans les liens des fiancailles des 
jeunes gens desireux de se procurer sans retard des ressources afin de se 
creer une situation. D’autre part, les parents hesitaient a se dessaisir; ils 
auraient facilement consenti a promettre la dot, en s’engageant a la livrer 
avant le mariage, apres s’etre assure de la moralite du fiance, mais une 
pareille convention etait entierement illegale. En tenant compte des interets 
en jeu, l’empereur Leon VI declara licite en matiere de dot seulement la clause 
prepostere. 35 L’apparente absurdite d’une clause semblable par laquelle on 
s’engageait a executer une obligation conditionnelle, avant l’accomplissement 
meme de la condition, l’avait fait frapper d’inanite par les anciens juris- 
consultes, ainsi que le contrat qui la contenait. 

En relevant de sa nullite la clause prepostere, 1’empereur Leon VI en- 
courageait d’une facon evidente les fiancailles. La certitude ou tout au moins 
Pesperance d’etre mis dans un avenir tres prochain en possession de la dot, 
decidait les jeunes gens, alors meme qu’ils avaient depasse de beaucoup Page 
legal, a contracter des fiancailles avec des jeunes filles encore impuberes. 
Le cas d’Elpidius et de la fille du vestarque Michel n’etait certainement pas 
exceptional a Byzance. D’ailleurs, meme dans l’hypothese de tradition anti- 
cipee de la dot, les fiances n’alienaient nullement leur liberte, la condition du 
mariage restant toujours protestative, mais ils avaient desormais un interet 
indeniable a respecter leurs engagements pour ne pas perdre les avantages, 
dont ils etaient a meme d’apprecier l’importance. L'immense majorite n’allait 
tres vraisemblablement pas de gaiete de coeur, comme Elpidius, au devant de 
la ruine et parfois meme du deshonneur, qu’entrainait avec elle la rupture 
des fiancailles. 

Le proces du vestarque Michel foumit, du reste, un exemple tres interes- 
sant de convention prepostere. Le vestarque, en effet, apres avoir tout d’abord 
promis la dot, imoayfiosvo^ en opere la tradition effective, apres celebration 
des fiangailles seulement, mais bien avant le temps legal du mariage. Le fiance 
est done mis en possession de la dot; il en obtient non pas simplement la jouis- 
sance, mais la pleine propriety, au meme titre qu’un mari. 36 Le fiance est 
proprietaire de la dot. Cette affirmation peut paraitre paradoxale, a premiere 
reflexion, mais il suffit de se reporter au Compte-rendu de Psellos pour en 


35 Justinien, Institut. III. 19. 14, de inutil. stipul. Leon VI, nov. XXI, op. cit., 82—84. 

36 La theorie, d’apres laquelle le mari est proprietaire de la dot, s’appuie sur un 
texte bien connu de Paul: dotis causa perpetua est. Dig. XXIII. 8. 
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trouver la justification. Le vestarque Michel a promis une dot de 50 livres 
d’or; en consequence, pour se liberer de son engagement, il verse 10 livres 
d’or en especes, 20 livres d’or en nature (objets divers non specifies, mais 
certainement estimes); un titre de protospathaire, cote 20 livres d’or forme 
l’appoint. 

Pour les especes monnayees, xR/agcr'iaevog yoimio:;, choses fongibles par 
excellence, aucun doute n’est possible; Elpidius en devient tout de suite pro 
prietaire, car il peut les consommer librement. Quant au titre nobiliaire, El¬ 
pidius en est si bien proprietaire que lorsqu’il veut le rendre, il se heurte a une 
fin de non recevoir. En ce qui concerne les objets en nature, il faut distinguer. 
S’il s’agit de meubles, la regie: estimation vaut vente, doit s’appliquer. 37 
S’il s’agit d’immeubles, il en va autrement, car Justinien avait frappe d’inalie- 
nabilite le fonds dotal. 38 Cependant, le fonds dotal estime venditionis causa 
demeure inalienable, conformement aux principes generaux. 39 Justinien eten- 
dit, au surplus, le principe d’inalienabilite aux immeubles donnes a cause des 
fiangailles. 40 

En resume, on peut dire que le fiance avait sur la dot les memes droits 
et les memes avantages que le mari. 


Donations pour fiangailles, propter nuptias 

Tres souvent, les fiances, au moment de leurs fiangailles et en vue du 
mariage a venir, recevaient de leurs parents et de leurs amis des presents ou 
des liberalites. Or, d’apres l’ancienne loi, de pareilles donations ne differaient 
en rien des donations ordinaires, en ce sens qu’elles restaient valides, meme si 
le mariage projete n’avait pas lieu. D’autre part, les donations faites aux 
fiances, sous condition expresse de mariage, ou avec retention de propriety 
des choses donnees jusqu’au mariage, demeuraient sans effet. 41 Une appli¬ 
cation trop stricte des principes conduisait ainsi a une situation evidemment 
anormale. Constantin le Grand fut done bien inspire en modifiant profonde- 
ment sur ce point la legislation existante et en considerant les donations faites 
aux fiances comme de veritables donations, sous condition de mariage, dont 
la repetition etait autorisee au moins dans certains cas. 42 


37 II y a lieu, toutefois, de rappeler que Justinien a accorde a la femme un droit 
d’option, lorsque les choses estimees se retrouvent en nature dans le patrimoine du mari, 
lors de la dissolution du mariage. C. J. V. 12. 30. de jure dotium. Il est probable que cette 
faveur avait ete etendue a la fiancee, apres dissolution des fiangailles. 

38 C. J. V. 13. 1 § 15, de rei uxoriae actione. 

39 C. J. ibid. 

40 Sov. 61: quod semel sponsalitiae largitatis obligatum est, non erit conveniens 
alienari .. . 

41 C. J. V. 3. 4. de donat. ante nupt. Cf. Dig. XXXIX, 5. 1. de donat. 

42 C. J. V. 3. 15 et 16: de donat. ante nupt. Cf. Dig. XXXIX. 5. 1. de donat. 
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Les regies edictees peuvent se resumer ainsi : 

1. La donation faite par le fiance a sa fiancee, interveniente osculo,43 est 
en cas de deces, partagee entre le survivant et les heritiers du defunt. 

2. La donation faite par le fiance a sa fiancee, non interveniente osculo, est, 
en cas de deces, consideree comme nulle et non avenue et revient au dona- 
teur ou a ses heritiers. 

3. La donation faite par la fiancee a son fiance (fait assez rare), inter¬ 
veniente vel non interveniente osculo, est, en cas de deces, consideree 
comme nulle et non avenue et revient a la donatrice ou a ses heritiers. 

4. Celui qui se derobe au mariage, ou qui par sa faute rend le mariage im¬ 
possible, perd tout droit a la repetition des choses donnees. 

Ces dispositions etaient tres favorables a la stability des fiancailles,44 en 
frappant dans leurs interets pecuniaires les fiances inconstants. Justinien, 
acceptant la theorie de Constantin le Grand, considere les donations a cause 
de noces comme un contrat special, auquel il attache certaines prerogatives 
et qu’il dispense des formalites de l’insinuation.45 On peut supposer qu’avant 
le mariage les donations allaient le plus souvent aux fiances unis par le lien 
desormais solide des fiancailles et qu’on reservait aux simples fiances, c’est- 
a-dire aux futurs epoux qui n’avaient pas contracts de fiancailles, ces pro¬ 
messes de donations que Justinien, par une innovation hardie, avait declarees 

valables.46 

Grace a la sollicitude des empereurs Chretiens et a l’extreme bienveillance 
des lois, l’institution des fiancailles avait evolue dans le progres et finalement 
atteint son but social. Non seulement elle preparait les voies du mariage, mais 
elle les rendait encore aisees et sures, quelle que fut la distance a parcourir. 
Les parents avaient obtenu des garanties suffisantes, la liberte des enfants 
restait entiere et leurs interets materiels etaient pleinement proteges. 

Dispense d’age. L’age des fiancailles, on l’a vu, avait ete fixe a 7 ans 
revolus. Mais, pour des motifs graves, les parents pouvaient desirer parfois 
voir cette limite abaissee. Ils n’avaient alors qu’a s'adresser directement 
a l’empereur, qui leur accordait presque toujours, avec une complaisance 
peut-etre excessive, la dispense d’age demandee, venia setatis.n L’empereur, 

43 Le terme de fiance, sponsus, prete a equivoque. On designe, en effet, indifferem- 
ment sous ce nom celui qui s’est engage au mariage par fiancailles et celui qui s’est engage 
au mariage, sans avoir passe par la formalite des fiancailles. Ces deux stipulations dis- 
tinctes sont caracterisees par les expressions: interveniente vel non interveniente osculo. 
II etait naturel que la loi assurat certains avantages a celui qui s’etait engage dans le lien 
solennel des fiancailles. 

41 Nov. 119: sponsalitiam largitatem contractum specialem esse ... Cf. Dig. XXXIX. 
5. 1 § 1. 

45 C. J. V. 12 . 31: de jure dotium; cf. C. Theod. III. 5. 8. de sponsalibus. 

46 Justinien, Instit. II. 7. 2. Cf. C. J. VIII. 54. 35. § 5. 

47 Leon VI, Nov. CIX. (P. Noailles—A. Dain, op. cit., 35,4—356.) Cf. Alexis I 

Comnene, Nov. XXXI, p. 381: jlron touto tol? paailsOai, .t no - to elattov ouvaYeiv 

y.ai m'oti/./.Eiv '/.fix' olr.ovO(riav ote xai floii/.oivio xai tqv te j-ivqoTtKn' ExatEgav. 
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g n effet, qui faisait les lois, pouvait, selon son bon plaisir, faire appliquer les 
lois ou dispenser de leur application. 48 

Une pareille dispense avait, du reste, quelque chose de choquant, car 
l’enfant, au-dessous de 7 ans, n’etait pas cense pouvoir donner son consente- 
ment valable. Quoi qu’il en soit, les fiancailles conclues avec dispense produi- 
saient les memes effets legaux que les fiancailles normales. Dans une Novelle, 
qui sera analysee plus loin, Alexis 1 Comnene previent qu’il accordera volon- 
tiers des dispenses d’age pour les fiancailles dites parfaites, autrement dit, 
indissolubles, qui, d’apres la loi, ne pouvaient avoir lieu qu’a l’age du mariage. 
Allant encore plus loin, Alexis I Comnene declare que les empereurs ont tou- 
jours le droit, par dispense speciale, d’autoriser le mariage lui-meme avant le 
temps legal, par consequent avant le temps de la puberte. 49 Cependant, 
Alexis I Comnene reconnait implicitement que l’omnipotence imperiale a des 
limites et ne saurait aller au-dela des lois naturelles. Aussi, interdit-il aux 
epoux impuberes 1’exercice du devoir conjugal, sous la responsabilite des 
parents, exposes, en cas de complaisance coupable ou meme de simple defaut 
de surveillance, aux chatiments les plus severes. 

En somme, avec la permission imperiale, des enfants mineurs de sept 
ans pouvaient se voir engages a leur insu dans les liens des fiancailles et les 
impuberes se trouver regulierement unis par des fiancailles indissolubles 
ou par un mariage parfaitement valable, dont la consommation etait simple- 
ment ajoumee. Dans ces conditions, les parents auraient du se montrer satis- 
faits: ils ne le furent pas, cependant, car ils supportaient avec peine la moindre 
restriction a leur autorite. Un tres haut personnage, le curopalate Jean de 
Thrace, drongaire de la Veille, ecrivant a Alexis I Comnene pour le supplier 
d’interpreter sa recente Novelle sur les fiancailles, expose en termes nets la 
situation: « Dans leur affection inquiete, les parents, desireux de pourvoir 
le plus tot possible a l’avenir de leurs enfants, en assurant leur securite, en 
arrivent, genes par les limites etablies, a dissimuler par de fausses declara¬ 
tions l’age reel desdits enfants. » 50 

Cette course au mariage, cette constante preoccupation de le preparer 
longtemps d’avance sur des bases inebranlables, ce desir un peu excessif d’en 
voir arriver ou parfois meme d’en devancer le terme, ce sent la des traits de 
moeurs caracterisant la societe byzantine d’alors. L’insecurite des situations 
et des fortunes semble §tre la veritable cause des fiancailles et des mariages 

48 Alexis I Comnene, Nov. XXXI. 380: r% e<m y&Q tot? eit 0eou rr\v oiitovofuav tdiv 
xoapixwv 8Yxex8L(.no^8voic ^QaYnatcov UTTfQTi-Qax; f) xata vo^iouc olxovoutTv .... et p. 382: 
ex yap v6|uov xotc (3ani/.Eiini,v, (3q tzoMmvac eTqptcu, to vouoOfteiv x«i olxovopeiv air/'/.ryo'j- 
PTltai. Cf. Nov. CIX de Leon VI (P. Noailles—A. Dain, Les Novelles de Leon VI le Sage. 
Paris, 1944, 354—357). 

49 Simone, la fille d’Andronic II Paleologue, agee de six ans, fut mariee au krai 
de Serbie (Pachym. II. 275). Le mariage fut benit par l’archeveque de Thessalonique 
Macaire (Pachym. II. 285). Le patriarche Jean XII s’etait vivement oppose a cette union. 
(Pachym. II. 279—280.) 

60 Nov. XXXI. Zachar. v. Lingenthal, J. G. R. III. 378. 
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precoces. C’est a cette meme cause qu’il faut aussi attribuer le courant d’opi- 
nion qui faisait devier les fiancailles de leur voie naturelle, en essayant de les 
transformer en une sorte de mariage anticipe. 

Dispenses diverses. En vertu de leur souverainete, les empereurs pou- 
vaient incontestablement lever tous les empechements legaux temporaires 
ou permanents au manage 54 et par consequent aux fiancailles. En fait, ils 
n’acccrdaient jamais de dispenses lorsqu’il s’agissait d’un empechement 
d’honnetete publique. Si leur bonne foi avait ete surprise, la dispense accordee 
etait consideree comme nulle et non avenue et celui qui l’avait obtenue frau- 
duleusement s’exposait a de tres lourds chatiments. 5 -’ 

Conflit entre VEglise et VEtat. Constitution de Leon VI 

Tout en accordant aux fiancailles des privileges exceptionnels, le legisla- 
teur avait toujours refuse de leur reconnaitre le caractere d’indissolubilite. 
Decus dans leurs exigences, les parents se tournerent du cote de l’Eglise. 
A toute epoque, I'Eglise a accepte d’intervenir dans les actes importants de 
la vie humaine, pour les placer sous la protection de Dieu, considere comme 
temoin et caution des engagements pris. 

Pour le mariage, Justinien I avait deja exige une declaration a I’Eglise. 53 
Allant plus loin, Leon VI (886—912) decreta qu’il ne saurait y avoir mariage 
sans benediction religieuse. 54 II est vrai que depuis longtemps les mariages 
etaient en fait presque toujours benits par le pretre. Dans une pensee pieuse, 
les parents prirent l’habitude de faire egalement benir par le pretre les fian¬ 
cailles de leurs enfants, avec l’espoir que les promesses echangees devant Dieu 
seraient mieux tenues et plus respectees que celles echangees devant de 
simples temoins. Leurs previsions se realiserent au-dela meme de leurs desirs. 
L’Eglise grecque, tres severe pour tout ce qui touchait au mariage, proclama 
dans le 98 e canon du VI e concile 55 l’indissolubilite des fiancailles, considerant 
comme irrevocables les engagements pris par les fiances en presence 
du pretre 56 et frappant des peines deVadultere la fiancee qui, apres la rupture 
de ses fiancailles, contracterait mariage du vivant de son ancien fiance. Entre 
I’Eglise et l’Etat le conflit se dressait menacant. 


51 Dig. XXIII. 2. 31, de ritu nupt. Cf. C. J. V. 6. 7. de interdicto matrimonio. 

52 C. J. V. 8. 1 et 2: si nuptiae ex rescripto petantur. 

63 Novelle 74. 4 et 5.; Nov. 117. 4, 

54 Novelle 89 (ed. P. Noailles—A. Dain 294). Cf. Nov. 74 et 98 (ed. P. Noailles — 
A. Dain 262—264 et 320—326). 

55 Le VI 6 concile oecumenique (680—681) fut tenu au Grand Palais dans l’Oaton 
ou tricline de la Coupole. Cf. Constantin VII, De adm. imp., 215; Nic. Greg. I. 407; 
Mansi, Sacr. concil. coll. XI, col. 601—604. 

56 L’Eglise latine n’a pas suivi l’Eglise grecque dans cette voie et elle n’a pas admis 
l’indissolubilite des fiancailles «par paroles de futur». Ces fiancailles sont, d’ailleurs, 
tombees en desuetude. Le 38 6 canon du VI e concile interdit, entre autres, d’epouser la 
fiancee d’un autre, tant que ce dernier est en vie. 
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Des enfants de sept ans, engages parfois a la legere dans le lien des fian- 
^ailles, allaient se trouver unis pour la vie contre leurs sentiments et leur 
cceur. Bien des parents pouvaient s’etre mis dans ce cas et leurs justes do- 
leances allaient se heurter a une impossibility absolue de modifier la situation 
existante. Une pareille situation ne pouvait se prolonger sans dangers. Leon VI, 
qui n’en etait pas a un conflit pres avec l’autorite ecclesiastique, s’ingenia 
a decouvrir un terrain d’entente. Apres avoir constate, en termes mesures, 
le disaccord entre la loi religieuse et la loi civile, il proposa dans sa 74 e no¬ 
velle 57 la solution suivante: Interdiction de benir les fiancailles avant l’age 
de la puberte, c’est-a-dire, l’age legal du mariage; les fiancailles, contractees 
a l’age legal, avec benediction, sont et demeurent indissolubles, conformement 
a la decision du VI 6 concile, mais doivent etre immediatement suivies du 
mariage. 


Novelle d’Alexis / er Comnene 

La novelle de Leon VI fut vraisemblablement mal interpretee et mal 
observee, car le conflit subsista, si bien que, pres de deux siecles plus tard, 
Alexis I Comnene jugea necessaire de rappeler dans une tres longue Novelle 
les principes etablis. 58 

La Novelle d’Alexis I Comnene est le plus important document relatif 
aux fiancailles. Alexis I Comnene se defend, d’ailleurs, de rien innover et pre¬ 
tend seulement exposer la doctrine de Leon VI, apres avoir demontre qu’elle 
se conciliait admirablement avec la doctrine de PEglise. A travers une phra- 
seologie laborieuse, la pensee imperiale apparait fuyante; les dispositions 
capitales de la Novelle se degagent mal au milieu duplications embarrassees, 
de justifications inutiles et de redites incessantes. On a l’impression que 
l’empereur semble rechercher l’imprecision et qu’il ne tient pas a etre compris 
de tout le monde. Cette impression semble etre fondee, car huit ans plus tard, 
le curopalate Jean de Thrace, drongaire de la Veille 580 - exposait a son souve- 
rain dans une longue lettre les incertitudes des gens et l’hesitation des juges 
de l’Hippodrome, le suppliant humblement de preciser ses intentions et d’in- 
terpreter ses dernieres decisions, non sans risquer quelques timides critiques. 


5T Novelle 74. Cf. Nov. 109 et 89 (ed. P. Noailles — A. Dain, op. cit., 294—296; 
354—356) et la Novelle <TAlexis J Comnene. C’etait le chartophylax de S te -Sophie qui etait 
charge d’examiner toutes les questions touchant au mariage et aux fiangailles. C’etait lui 
qui, apres examen, autorisait ou defendait la benediction du mariage ou des fiangailles. 
Cf. Ps.-Cod. de off. 4 et Notes p. 129. Cf. aussi Pachym. I. 225—226 et Notes p. 565. 

58 Novelle XXIV. Zach. v. Lingenthal. J. G. R. III. 359—364. 

88 a C’est Le drongaire de la Veille qui transmettait & l’empereur les doleances des 
luges de l’Hippodrome. L’intervention de ce personnage, d’ordre militaire, s’explique par 
le fait que le drongaire de la Veille avait la police de l’Hippodrome couvert du Grand 
Palais, ou siegeaient les juges de l’Hippodrome. Cf. Zachar. v. Lingenthal J. G. R. III. 
376—378. 
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Alexis I Comnene se preta de fort bonne grace a la consultation demandee, 
mais sa reponse ne brille ni par la concision ni par la clarte. 58 

Alexis I Comnene oppose d'abord l’ancienne legislation a la nouvelle, re- 
posant sur la Novelle 74 de Leon VI et sur le 98 e canon du VI e concile. Puis, 
apres avoir rappele que 1’age legal du mariage restait fixe comme jadis, a 12 
et a 14 ans, suivant les sexes, il distingue deux sortes de fiancailles. I. Les 
fiancailles, selon 1’ancienne loi, et qui peuvent etre contractees des l’age de 
7 ans, par consequent bien avant 1’age legal; II. Les fiancailles suivant la loi 
nouvelle et selon laquelle elles ne peuvent etre contractees qu’a l’age de la 
puberte ou age legal. 59 

Les premieres sont considerees comme un simple projet que les interesses 
revetent des formes de la stipulation pour lui donner plus de consistence. Elles 
ne different en rien des conventions ordinaires et peuvent par consequent 
etre dissoutes, conformement au droit commun, sauf aux parties a en garantir 
1’execution par tous moyens licites, comme la clause penale. Aucune ceremonie 
religieuse ne doit evidemment accompagner de telles conventions, reglant 
des interets purement humains, dont l’Eglise n’a pas a s’occuper. Cependant, 
ces fiancailles, qui ne sont pas, a proprement parler, des fiancailles et qu’il est 
interdit de designer sous ce nom, produisent les memes effets que les fian¬ 
cailles de l’ancienne loi. En depit de toutes les subtilites, il existe comme par 
le passe entre les pseudo-fiances un veritable lien; ce lien s’etend aux families 
et la mort de l’un des pseudo-fiances en desserre seulement, mais n’en rompt 
pas l’etreinte. Pour expliquer cette situation singuliere, Alexis I Comnene 
declare que la convention en question contient au fond un projet de fiancailles 
destine a preparer les bases d’un futur mariage et qu’il convient de tenir 
compte de cette circonstance. 

Bans sa seconde Novelle, Alexis I Comnene se decide enfin a appeler 
fiancailles imparfaites celles de l’ancienne legislation, et reserve le nom de 
fiancailles parfaites a celles de la nouvelle legislation. Ces deuxiemes fian¬ 
cailles sont assimilees au mariage lui-meme, dont elles apparaissent comme 
une formalite preliminaire. Elles doivent etre celebrees a l’age legal et ac- 
compagnees d’une ceremonie religieuse speciale. Ces fiancailles, dites par¬ 
faites, sont indissolubles; leur indissolubilite prononcee par le 98 e canon du 
VI e concile et reconnue par la novelle 74 de Leon VI, est formellement pro- 
clamee par Alexis I Comnene. 

D’apres la novelle 74 de Leon VI, les fiancailles parfaites devaient etre 
immediatement suivies par le mariage. 50 Alexis I Comnene accorda un certain 


5S b Zachar. v. Lingenthal. J. G. R. III. 378—383. 

68 Un synode, tenu a Constantinople, sous le patriarche Theodose Boradiotes, en 
1179, declara que les fiangailies d’enfants mineurs pouvaient etre un lien suffisant et ne 
constituaient aucun empechement au mariage. Cl. V. Grumel, Les regestes des actes du 
Patriarcat de Constantinople. Fasc. III. Paris, 1947, N° 1152, p. 170. 

60 Cer. I. 41. 212. D’apres ce chapitre, qui est peut-etre le compte-rendu officiel 
du mariage d’lrene (17 decembre 768), remanie sans doute posterieurement (cf. J. Eber- 
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delai qui, d’ailleurs, ne semble pas avoir pu exceder quelques jours. Alexis 1 
Comnene transporta aux fiancailles parfaites les formalites des fiancailles 
de l’ancienne loi, c’est-a-dire, la remise d’arrhes et l’echange du baiser. 61 
Les arrha sponsalitia, reservees aux fiancailles parfaites, paraissent meme 
avoir ete interdites pour les fiancailles imparfaites. Par contre, la clause penale, 
autorisee a titre de garantie dans la stipulation des fiancailles imparfaites, 
est defendue dans le contrat de fiancailles parfaites, dont Dieu garantissait 
l’indissolubilite. 62 

En resume, les fiancailles imparfaites, permises avant l’age legal de la 
puberte et du mariage, et contractees par simple stipulation, sans garantie 
d’une clause penale, sont des fiancailles purement civiles et dissolubles au gre 
des parties. Les fiancailles parfaites, contractees entre personnes habiles au 
mariage par la remise d’arrhes et l’echange du ba'ser, sont des fiancailles 
religieuses, indissolubles comme le mariage, qu’elles precedent de peu. 

En somme, la Novelle d’Alexis I Comnene aboutit a deux propositions: 
I. Les anciennes fiancailles sont maintenues, a leur nom pres. — II. Les nou- 
velles fiancailles constituent l’une des ceremonies du mariage. Est-ce pour 
arriver a ces conclusions que fut redige cet interminable expose? Au moment 
ou l’empereur ecrivait, le conflit que Leon VI avait cru resoudre etait loin 
d’etre apaise, car les injonctions imperiales, depourvues de sanction, s’etaient 
heurtees a des resistances tenaces. L’Eglise refusait de renoncer a son droit 
de benir les fiancailles, qu’elles fussent celebrees avant ou apres l’age legal. 

Un pared conflit, on l’a vu, etait lourd de consequences; il fallait aviser. 
Arrive au trone en des temps troubles, enclin par temperament comme par 
necessity a tourner les difficulties, plutot qu’a les affronter, Alexis I Comnene, 


solt, Le Livre des Ceremonies et le Grand Palais de Constantinople. Paris, 1910, p. 200), 
les fiangailles to [ivijoroov precederent immediatement le mariage to atecprevtopa; les deux 
ceremonies furent concomittantes; mais, d’apres Theophane (I. 687. B., 444. 15—16, de 
Boor), les fiangailles d’lrene furent celebrees au Phare, en presence du patriarche, le 
3 novembre 768 et son couronnement k l’Augusteus, ainsi que son mariage a S l -Etienne 
de Daphne, n’eurent lieu que le 17 decembre 768. Le chapitre 41 se refere peut-etre au 
mariage de Michel III et d’Eudocie (Theoph. Cont. 816), la ceremonie ayant eu lieu aussi 
& S l -Etienne de Daphne. En general, fiangailles et mariage etaient separes par un laps 
de temps plus ou moins long. Constantin VII Porphyrogenete fut fiance a Helene Leca- 
pene, la semaine de la Passion et le mariage ne fut celebre que le mardi de Paques 
27 avril 919 (Theoph. Cont. 727. 887; Leo Gramm. 300). De meme, le mariage d’Alexis I 
Comnene, avec Irene Doukas, ne fut celebre qu’assez longtemps apres les fiangailles, la 
ceremonie ayant ete retardee pour des raisons politiques (Nic. Bryenne 108). Enfin, le 
despote Jean, fils d’Andronic II Paleologue et d’lrene-Yolande de Montferrat, epousa 
la fille du Garde des Sceaux, Nicephore Choumnos. Les jeunes gens avaient ete fiances 
longtemps auparavant et les fiangailles benites par le pretre, mais le mariage fut retarde 
P^)l a resistance de l’imperatrice, mecontente de cette mesalliance. (Pachym. II. 287—290, 

01 Alexis I Comnene, Nov. XXXI, p. 377: toO UQpdpcovoi; y.ai Toil cpL/.q |i«Tog. Cf. C. J. 
V. 3. 16, de donat. ante nuptias. 

02 Alexis I Comnene, Nov. XXXI. passim. L’empereur prend soin d’ajouter que les 
fiangailles parfaites peuvent etre dissoutes dans les memes conditions que le mariage. 
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esprit souple et delie, parvint toujours a se tirer de situations embarrassantes, 
sinon a son honneur, du moins a son avantage. Sa duplicite, a tort ou a raison, 
est restee legendaire. Pour bien saisir le veritable sens de la Novelle d’Alexis I 
Comnene, il convient, semble-t-il, de rechercher la pensee secrete de son auteur. 
Cette pensee est, du reste, assez facile a decouvrir: resoudre un conflit delicat, 
en menageant d’une part l’ombrageuse susceptibilite de l’Eglise, tout en sauve- 
gardant de l’autre des interets prives et sociaux egalement respectables. 

L’Eglise pretendait bien benir les fiangailles et leur conferer ainsi l’in- 
dissolubilite. Alexis I Comnene reconnait et proclame hautement ce droit, 
mais il se hate d’ajouter qu’il s’agit de preciser ce qu’on entend par fiangailles. 
Ce ne sont certainement pas ces conventions que les parents font entre eux 
au nom de leurs enfants encore impuberes, conventions que Ton a le plus grand 
tort d’appeler fiangailles. L’Eglise n’a rien a voir dans de pareilles conven¬ 
tions, qui reglent des interets purement materiels et qui ne different en rien 
des conventions ordinaires, comme la vente ou l’hypotheque. fi 3 L’Eglise doit 
ignorer ces vagues projets qui, a peine ebauches, sont souvent rompus. Les 
vraies fiangailles, les seules sur lesquelles le pretre doit appeler les benedic¬ 
tions du Ciel et dont lui-meme se porte garant, sont celles qui sont celebrees 
a l’age legal avec les formalites traditionnelles de l’echange du baiser et de 
la remise d’arrhes. Ce sont ces fiangailles que le VI e concile a eu en vue et 
auxquelles il a confere le principe d’indissolubilite. 

Alexis I Comnene denigre systematiquement les fiangailles dites impar- 
faites; il voudrait leur retirer le nom compromettant de fiangailles. Cepen- 
dant, a mots couverts, presque furtivement, il les maintient telles qu.’elles exis- 
taient autrefois, a quelques formalites pres. L’antique institution survit et 
la Novelle d’Alexis I Comnene, en ayant l’air de la desapprouver, la consacre 
en realite. 

Alexis I Comnene, par contre, exalte les fiangailles dites parfaites dont 
il fait remonter l’origine a la constitution de Leon VI. Il glorifie le VI e concile 
d’avoir rapproche les fiangailles du mariage, au point de confondre presque 
ces deux institutions en une seule. L’observation etait juste. Les fiangailles 
parfaites, on l’a vu, n’etaient en realite qu’une ceremonie preliminaire du 
mariage; elles pouvaient done, sans inconvenients, participer a son indissolu- 
bilite. Elies n’avaient, d’un autre cote, aucune existence propre, aucune utilite 
sociale; on pourrait meme etre tente de les considerer comme l’illusoire rangon 
proposee a l’Eglise pour la liberation des fiangailles imparfaites. L’Eglise 
fut-elle dupe? Accepta-t-elle de bonne grace la substitution habilement pre¬ 
sentee par Alexis I Comnene? Il serait temeraire de l’affirmer. 

Quoi qu’il en soit, les fiangailles selon l’ancienne loi resterent en vigueur 
de Byzance.64 Cette institution originale et gracieuse, sorte de libre noviciat 

63 Cf. note 59. 

64 L’anecdote citee par Pachymere (I. 33) se rapporte certainement a des fiangailles 

selon l’ancienne loi, sans intervention religieuse. Il y a eu convention consente- 

ment des parties kqoc; tov yditov tot r\oav ovyy.draixa; Pachymere se sert de termes. 
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du mariage, ne pouvait d’ailleurs se maintenir qu’en defendant jalousement 
la charte de franchise que lui avait octroyee le legislateur. L’indissolubilite 
qu’on lui offrait aurait ete pour elle un present mortel. Alexis I Comnene 
le refusa delicatement en son nom, en s’efforcant d’imprimer une autre direc¬ 
tion a la redoutable generosite du donateur. 

Alexis I Comnene edicte des sanctions severes contre quiconque oserait, 
en violation de sa Novelle, favoriser la celebration de fiancailles parfaites 
avant le temps legal. Ces sanctions vont jusqu’a la destitution du notaire 
redacteur du contrat arrhal et a la confiscation au profit du Tresor des 
sommes stipulees a titre de garantie dans le contrat (arrhes, clause penale). 
II menace, en outre, de la colere du Ciel les contrevenants. Cette derniere 
sanction parait viser plus particulierement le pretre qui, au mepris de la loi 
civile, aurait accepte de benir des fiancailles d’impuberes, leur conferant ainsi 
l’indissolubilite aux yeux de 1’Eglise. De telles fiancailles, contractees en 
fraude de la loi, sont, d’ailleurs, nulles et de nul effet. Alexis I Comnene ter- 
mine sa Novelle en signalant aux parents les dangers que presentent les 
fiancailles imparfaites, qui ne creent entre les pseudo-fiances aucun lien de 
droit obligatoire; il les met en garde contre les inconvenients qu’il y a a lais- 
ser a de tres jeunes gens une trop grande liberte, pouvant degenerer en licence. 
II ajoute qu’il maintient integralement toutes les dispositions de l’ancienne 
legislation, interdisant a la fiancee la frequentation de certaines personnes, 
ces frequentations etant jugees perilleuses dans ses consequences. Les conseils 
d’Alexis I Comnene sont fort senses et ils laissent supposer que les parents* 
trop confiants n’exercaient plus une surveillance bien severe sur les fiances, 
qu’ils etaient habitues a considerer comme des epoux a terme. 

Effets des fiangailles; leurs avantages et leurs inconvenients 

Les fiancailles parfaites, qui ne different pas essentiellement du mariage, 
comme le note lui-meme Alexis I Comnene dans sa Novelle, 65 ne donnent lieu 
a aucune remarque. II n’en est pas de meme des fiancailles selon l’ancienne 
loi, qui sont interessantes a plus d’un titre. Ces fiancailles creent entre les 


precis pour designer le lien cree entre les jeunes gens, xaTe'/Y'’'' r l olc , pvqcteia. II declare que 
le fiance est regu librement chez sa fiancee et traibe comme un gendre par les parents 
de celle-ci. Lorsque l’empereur impose a la jeune fiancee un autre mari, elle proteste et 
ses parents regardent comme deshonorant de reprendre leur parole; ils durent, toutefois, 
s’incliner. Seules des fiangailles, selon l’ancienne loi, pouvaient etre ainsi rompues. D’ail¬ 
leurs, les prescriptions de la Novelle d’Alexis I Comnene avaient ete respectees: pas 
d’arrhes, un simple arrangement die famille, rendu cependant plus solennel par l’inter- 
vention de l’empereur. Les deux fiances semblent, au surplus, avoir ete majeurs, ce qui 
prouverait que les fiangailles selon 1’ancienne mode, etaient en usage a tout age. Le ma¬ 
riage, celebre en depit des premieres fiangailles, fut vraisemblablement annule, car la 
jeune fille finit par epouser son premier fiance. 

65 Alexis I Comnene, Nov. XXXI, p. 379: exelvo? eivai xliqlco^ nai aT£/ w vcoc 

icoSuva^iouaas yaiicp. 
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fiances un veritable lien. Sans doute, ce lien est fragile, mais tant qu’il n’est 
pas officiellement rompu, les fiances ne peuvent contracter d’autres fianqailles, 
sous peine d’infamie. 66 

L’infidelite de la fiancee etait punie par Justinien des peines de l’adul- 
tere. 67 Cette sanction rigoureuse ne fut peut-etre pas maintenue, car Leon VI 
semble ne considerer la grossesse coupable de la fiancee que comme une simple 
cause legitime de dissolution des fiancailles.' iS 

Le legislateur donne au fiance Taction d’injures pour poursuivre la re¬ 
paration de l’injure faite a sa fiancee. 00 D’un autre cote, si les fiancailles 
creent un lien entre les fiances, elles creent en merae temps une sorte d’al- 
liance entre eux et leurs families respectives: le fiance est assimile au gendre 
et le pere de la fiancee au beau-pere. 70 II en resulte que les fiances, qui ne 
peuvent porter temoignage l’un contre l’autre, ne peuvent non plus figurer 
comme temoins contre leurs parents respectifs. 71 

Le lien cree par les fiancailles n’est, d’ailleurs, pas entierement brise par 
leur dissolution. La fiancee ne peut, en effet, epouser le pere ou le fils de 
son ancien fiance. 72 11 s’agit la de l’un des empechements dits d’honnetete 
publique. Le legislateur etendit meme ces prohibitions. Allant plus loin, il de- 
fendit a la fiancee de recevoir dans l’intimite certaines personnes avec les- 
quelles il lui serait interdit de contracter mariage, apres rupture de ses fian- 
Cailles. 73 La loi byzantine s’efforcait ainsi de soustraire la jeune fiancee a des 
influences dangereuses et a garantir sa chastete contre les entrainements 
irreflechis de la passion. Il est, du reste, evident que le fiance etait toujours 
admis a faire sa cour a celle qui devait un jour devenir sa femme, cour inno- 
cente vraisemblablement, mais que les parents devaient cependant surveiller. 
On pourrait meme induire de certains textes que parfois la fiancee etait intro¬ 
duce dans la maison de son fiance, sous la responsabilite des parents de ce 
dernier. 

En effet, un texte du Digeste decide que la fiancee mineure de 12 ans 
est presumee epouse legitime, des qu’elle atteint l’age de 12 ans apud virum.™ 


68 Dig. Ill, 2. 1 et 13, de his qui notantur infamia. Meme observation s’il s’agit 
d’un mariage. 

67 Dig. XLV111, 5. 13 § 3 et 8: ad legem Juliam de adult. 

68 Nov. 93 (ed. P. Noailles — A. Dain, 306—308). 

69 Dig. XLVH. 10. 15 § 24, die injuriis. 

70 Dig. XXXVlll. 10. 8, de gradibus et affinibus. Cf. Dig. LXVIII. 9. 4. de lege 
Pompeia de parricidio. 

71 Dig. XXII. 5. 5. de testibus. 

72 Elig. XXlll. 2. 12. § 1 et 2: de ritu nupt. Cependant, Marie, fille naturelle de 
Michel VIII Paleologue, fiancee 5 un roi barbare, epousa le fils de son fiance, le roi, en 
question, etant mort avant l’arrivee de la jeune fille. (Pachym. I. 174.) Il est, du reste, 
probable qu’il n’y avait pas eu de veritables fiangailles, mais un simple accord diplomatique 
en vue d’un mariage. 

73 Novelle XXIV, 361 d’Alexis I Comnfene; Zach. v. Lingenthal JGR. III. 

74 Dig. XXlll, 2. 4. de ritu nupt. 
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Un autre fait allusion a une fiancee mineure de 12 ans in domum deductaJ 5 
La novelle 93 de Leon VI parle d’un fiance qui s’apprete a recevoir sa fiancee 
en son domicile. 70 Enfin, on l’a vu, Alexis I Comnene s’eleve avec force dans 
sa Novelle contre 1’extreme liberte laissee aux jeunes fiances, dans le choix 
de leurs relations et il met en garde les parents contre le danger d’entrevues 
trop frequentes et peut-etre aussi trop intimes entre les fiances eux-memes, 
ce qui semblerait indiquer une communaute de vie, que la communaute meme 
des interets rendait parfois necessaire. 77 

Psellos ne le dit pas expressement, mais il est fort possible que le ves- 
tarque Michel, avant de se retirer au couvent, ait confie sa fille a son ami 
le protospathaire Jean Kenkhre, pere d’Elpidius. Les deux jeunes gens ont du 
tres vraisemblablenient vivre alors cote a cote, du moins, sous le meme toit. 
Avant sa retraite, il semble au contraire que ce soit le vestarque qui ait re^u 
chez lui son futur gendre pour surveiller son education. Quoi qu’il en soit, 
les fiances se voyaient tres souvent; la jeune fille est parfaitement au courant 
de l'inconduite de son fiance et en souffre au point de desirer une rupture. 
D’autre part, le fiance, ayant re§u la dot et en touchant les revenus de celle-ci, 
devait equitablement supporter certaines charges, ce qui exclut Phypothese 
d’une existence separee et independante. 

C’etait, d’ailleurs, une tradition a la cour byzantine de recevoir ou d’ele- 
ver au Grand Palais les jeunes princesses barbares fiancees a des princes de 
la maison imperiale: temoin Agnes de France, que Louis VII envoya a Cons¬ 
tantinople des Page de 8 ans pour y etre fiancee au jeune Alexis II Comnene. 
L’infortunee devait epouser deux ans plus tard Andronic I Comnene, age de 
60 ans. « Le crepuscule embrassait l’aurore », selon Pexpression de Nicetas. 78 


75 Dig. XLV1II, 5. 13 § 8, ad legem Juliam de adult. 

76 ed. P. Noailles — A. Dain, 309. 16—17. 

77 Novelle d’Alexis I Comnene, XXIV, 362. d8eco? eju rdc |j.vr]<rteuoiu'vac ri,m'| 0 /ovT° 
Exaotoi tq ouvezei auvriHeia xal rui eieudEQU) tfjq opinion; ro tou epcotoq (pXeynaTvov Jtpoa- 
avaxaiovxeg et 363: ei? ileav dA.A.rjloi<; eq>r|oei ta ovvaM.axTovxa (7uv£ox eo ^ ai > ^edea)jta 
Jtal d6ia<pogiav e-/eiv ev EauToIg. Il est certain que les fiangailles amenaient une grande 
intimite entre les jeunes gens et que le fiance, considere deja comme un gendre, avait libre 
acces dans la maison de ses futurs parents. Cf. Pachym. I. 34: die '/aiiflndc dvESqv rriv xr\<; 
xogqi; olxiav Eiorigz Eto - 

78 Nicetas, 357. La fille du roi Hugues, Berthe, fiancee et mariee a Romain II, 
mourut cinq ans apres son arrivee a Constantinople, vierge encore, d’apres Cedrene 
(II. 329). Il s’agit la d’un mariage avant l’age legal. Berthe fut amenee a Constantinople 
vers 944; les noces, ou les fiangailles, furent celebrees en septembre. Romain II n’avait 
pas encore atteint Page de cinq ans. (Constantin VII, de adm. imp. Notes 33; G. Schlum- 
berger, JJn empereur byzantin a la fin du Xe siecle. Nicephore Phocas. Paris, 1890, p. 5, 
lui donne 14 ans.) — La fille de Robert Guiscard, fiancee h Constantin, fils de Michel VII, 
fut envoyee h Constantinople encore tout enfant; elle fut elevee au gynecee, sous le nom 
d’Helene, en 1075—1076. Constantin, ne vraisemblablement vers 1074, avait alors un 
ou deux ans. Nicephore III Botaniate relegua la jeune fille dans un couvent. Le mariage 
projete n’eut pas lieu, puisque Constantin fut fiance, a l’age de 10 ou 11 ans, a Anne 
Comnene, & peine agee de quelques annees, car elle naquit le 1 ou 2 decembre 1083. Selon 
l’usage, Anne Comnene fut elevee par sa future belle-mere, Marie d’Alanie, veuve de 

- — Byzantmoslavica 
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Inversement, les princesses byzantines, fiancees a des princes barbares par les 
necessites de la politique quittaient le gynecee pour quelque cour lointaine, 
coniine Simone, fille d'Andronic II Paleologue et de Yolande de Montferrat, 
qui, a l’age de 6 ans, fut livree au krai de Serbie, deja quadragenaire et peu 
dispose a faire une difference entre les fiancailles et le mariage. L’exemple 
venait de haut et les particulars n’avaient aucune raison de se montrer plus 
reserves que les empereurs. 79 

Sous le rapport des biens, les fiangailles, on l’a vu, avaient un regime ex- 
ceptionnel: la delivrance de la dot pouvait etre faite immediatement ou simple- 
ment differee quelque temps sans cause prepostere. Les donations benefi- 
ciaient egalement de regies speciales essentiellement favorables. 

Tout concourait done a faire des fiancailles une institution originale et 
s’adaptant parfaitement aux moeurs d’une societe et aux exigences d’une 
epoque. II ne faudrait pas croire, du reste, que les fiancailles precoces fussent 
seules en usage. Divers textes font allusion aux fiangailles tardives et divers 
cas peuvent etre envisages: 1° Les fiancailles sont celebrees avant l’age legal, 
les deux fiances ou l’un d’eux seulement etant impuberes; 2° les fiancailles 
sont celebrees apres l’age legal. Pour de nombreuses raisons, des personnes 
habiles au mariage peuvent, en effet, desirer ajourner la celebration d’un 
mariage decide en principe; 3° Les fiancailles, enfin, sont celebrees avant 
l’age legal, mais les fiances parvenus a l’age legal conviennent de retarder 
quelque temps encore la celebration du mariage. 

Michel VII et de Nicephore III Botaniate et ne revint chez ses parents qu’apres la dis¬ 
grace de Marie d’Alanie; elle avait alors 8 ans et elle resta fiancee a Constantin, pro- 
bablement jusqu’a la mort de ce dernier, survenue avant 1096. Elle epousa alors Nicephore 
Bryenne. (D’apres Anne Comn., I, 135, Leib I, 104) Constantin Doukas n’avait pas de- 
passe l’&ge de 7 ans, a 1’avenement d’Alexis I Comnene (1081) et ellc-meme n’avait pas 
depasse 8 ans et se trouvait toujours aupres de Marie d'Alanie (I, 136). (F. Chalandon, 
Essai sur le regne d’Alexis I Comnene. Paris, 1900, VII et 62.) Les fiancailles de la fille 
de Robert Guiscard eurent-elles lieu avec le frere ou le fils de Michel VII? La question, 
d'apres Chalandon (op. cit. 62) est delicate. Cependant, les deux lettres de Michel VII 
a Robert Guiscard (Psellos, V, 386—390) sont tres nettes. II s’agit du frere de Michel VII, 
qui s’appelait Constantin Doukas Porphyrogenete comme son neveu, le fils de Michel VII. 
La similitude des noms a induit en erreur les historiens byzantins (Anne Comn. I, 49, 57, 
Leib I, 37. 43., Cedr. II, 720, 724, Zonaras III, 714) et les chroniqueurs latins. Ce Constan¬ 
tin Doukas Porphyrogenete, frere de Michel VII, fut tue dans un combat; il etait question, 
parait-il, d’un mariage entre lui et la soeur de Nicephore Synadenos (Anne Comn. I, 212, 
Leib 1,161) ou de Nicephore Synadenos avec la soeur de Constantin Doukas. — Andronic II 
Paleologue envoie des ambassadeurs en Armenie, qui lui ramenent deux jeunes princesses 
pour etre fiancees a des princes du sang. (Pachym. II, 205.) D’un autre cote, la fille du 
sebastocrator Jean, sous Andronic II Paleologue, fut renvoyee, encore impubere, sti tv 
avqPdrriTi, a la cour de Bulgarie, comme fiancee, iivriatr'iv du fils du roi. Elle fut, d’ailleurs, 
dans la suite renvoyee k Constantinople. (Pachym. II, 73.) 

79 Les cas de fiancailles rompues de princesses avec des princes etrangers sont 
assez frequents a Byzance. L’intervention imperiale detruisait aussi plus d’une fois toute 
union projetee. II y avait, cependant, des mariages d’amour. La fille du tsar de Bulgarie, 
Samuel, epousa Asotes, fils du Taronite, qu’elle aimait passionnement, menagant de se tuer, 
si on ne Ie lui donnait pas pour mari. (Cedr. II, 451.) 
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11 ne semble pas que la Novelle d’Alexis I Comnene impose obligatoire- 
ment la conversion des fiancailles imparfaites en fiancailles parfaites, des l’age 
legal survenu. Quant aux fiancailles celebrees avec dispense avant l’age legi¬ 
time, c’est-a-dire, avant 7 ans, elles ne different en rien des autres; la dispense 
supplee au temps. 80 

Dans tops les cas qui precedent, les fiancailles produisent d’une facon 
generale les memes effets; toutefois, comme le montrera l’etude des causes 
de dissolution des fiancailles, certaines differences les distinguent. 

Les avantages des fiancailles seraient faciles a mettre en lumiere; on 
peut les resumer, en disant que ce sont les memes que ceux du mariage, car 
dans l’immense majorite des cas, les fiancailles ne sont en realite qu’un ma¬ 
riage anticipe, quoique non consomme. Grace aux fiancailles, l’avenir de la 
race et la devolution des biens sont definitivement regies d’avance par la 
prevision des parents. L’aventure du vestarque peut, en effet, passer pour un 
incident isole, partant negligeable. Les inconvenients des fiancailles sont eux 
aussi aises a decouvrir. Elles sont l’oeuvre des parents et le plus souvent 
les principaux interesses ne sont pas consultes ou ne le sont que pour la forme. 
La rupture des fiancailles entraine au moins pour la fiancee un dommage 
moral que les arrhes et la clause penale ne suffisent pas toujours a reparer. 


Dissolution des fiangaUles 

D’apres l’ancienne legislation, la dissolution des fiancailles avait lieu 
par la simple manifestation de volonte de l’une des parties contractantes, sous 
la sanction des arrhes et de la clause penale. La dissolution pouvait aussi etre 
demandee pour des causes legitimes; dans ce cas, la penalite arrhale tombait 
d’elle-meme et la clause penale ne jouait pas. Les causes legitimes etaient: 
l’indignite, la prodigalite, la divergence d’opinions religieuses, l’impuissance, 
la folie, l’adujtere, la grossesse coupable 8 * et, d’une maniere generale, les 
diverses causes entrainant la dissolution du mariage. L’absence prolongee, 
le retard injustifie du mariage promis sont egralement des motifs suffisants 


80 Novelle d’Alexis I Comnene. —. Zach. v. Lingonthal, J. G. R. III. 

81 Cod. J. V. I, 3 et 5 de sponsal.; Leon VI, Constitution 93. 11 est evident que les 

interesses ne pouvaient demander la dissolution, s’ils etaient au courant de la situation, 
lors de la celebration des fiancailles. Pachymere rapporte le fait suivant (II, 180 et 379). 
Andronic II Paleologue avait fiance son frere Theodore a la fille du protovestiaire et 
grand logothete Muzalon, xfiSoo? owdUaypa itoiTiaonevoc, lorsqu’on s’apergut que la 
Hancee 4tait enceinte. On consulta aussitot les autorit^s ecclesiastiques, pour savoir si le 
contrat devait etre maintenu; les avis furent, d’ailleurs, partages. Andronic II Paleologue 
rompit, cependant, le mariage projet6. Mais quelque temps apres, il fianca, xaTeyyuara, 
a son pronre fils tpIIp m,’il n'^ngif pop i n ;„„_ a _pop- s. u-, t „ p,o>.;oo-o f u (; i 


j, 8 ^? pr °Prf fils celle qu’il n’avait pas ose laisser epouser & son frere. Le mariage 
ailleurs, ajoume. Pachymere n’entre pas dans les details de ce scandale de cour; i 


il se 


^^^aTQ res * e ’ lu’Andronic II Paleologue n’ait rien ignore, au moment du contrat de 
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de rupture. 83 Ces motifs ne peuvent, du reste, etre invoques que par des 
fiances deja habiles au mariage. La loi ne voyait pas, en effet, d’un ceil favo¬ 
rable la prolongation anormale des fiancailles, car cette prolongation 
pouvait dissimuler une situation equivoque. En proclamant hautement 
qu’il n’existe pas d'etat intermediate entre le celibat et le mariage, desormais 
purement religieux, Leon VI 83 cherchait peut-etre a atteindre indirectement 
ceux qui, sous le couvert de fiancailles, persistaient a vivre maritalement. 

Quant aux fiancailles parfaites, elles participent a l’indissolubilite du ma¬ 
riage, en ce sens qu’elles ne peuvent etre dissoutes que pour les memes causes 
et dans les memes conditions que lui. Comme elles precedaient de fort peu 
le mariage, la question n’offre pas grand interet. Cependant, comme l’empe- 
reur pouvait abaisser la limite d’age pour les fiancailles parfaites, ou encore 
autoriser les fiances a retarder la celebration du mariage, on peut concevoir 
des cas ou la dissolution des fiangailles parfaites etait specialement demandee. 

Les ruptures des fiancailles etaient frequentes a la cour de Byzance. 
Nicephore I reunit de jeunes et jolies filles pour choisir une epouse pour 
Staurakios. II le fianca a une parente d’lrene, Theophano, qui etait deja 
fiancee, gegrriCTTev|LiEviiv, a un homme avec lequel elle avait eu deja scuvent 
des relations. Elle rompit avec ce dernier, contrairement a toutes les lois, par 
amour pour Staurakios. 84 

La fille de Manuel I Comnene, Marie, avait ete fiancee a Bela, roi de 
Hongrie, avec promesse de succession au trone et le titre de despote.ss Lorsque 
Manuel I eut un fils, il rompit ces fiancailles et fit epouser a Bela la sceur 
de 1’imperatrice et lui confera le titre de cesar. 8 « 

Gregoire Gabras, fils de Theodore Gabras, fiance a une fille du sebasto- 
crator Isaac, frere d’Alexis I Comnene, etait, comme celle-ci, impubere<xvf||3am 
II n’y eut done que de simples engagements YaqfjlUa gova aiiqcpcova. Le jeune 
fiance fut remis au sebastocrator, afin de celebrer le mariage, tminxEia, lors- 
qu’il eut l’age requis. Mais Theodore Gabras contracta un second mariage 
avec une cousine germaine de la femme du sebastocrator. II y avait des lors 
empechement civil et empechement canonique au mariage des enfants, utz'o 
twv vogcov ajto te twv xavovcov; les fiancailles furent rompues, StEcrjcdtcr&r] to 
ovvcttlayna. Alexis I Comnene songea alors a fiancer sa fille Marie a Theodore 
Gabras. Le mariage se fit, puis fut annule et Marie epousa Nicephore, fils de 
Phorbenos Katakalon. 87 


82 C. J. V, 17, 2, de repudiis; cf. C. J. V, I. I de sponsal. II faut, du reste, ajouter 
a ces motifs le bon plaisir du prince, rompant contre la volonte des interesses les fiangailles 
qu’ils avaient parfois eux-memes imposees. Cf. note 64. 

83 Leon VI. Novelle 89, ed. P. Noailles — A. Dain, 297, 6—7. 

84 Theoph., 750, de Boor, 483, 15—23. 

85 Cinnam., 215. 

86 Cinnam., 287. Cf. Nicetas 220—221, qui appelle Bela fiance pvfjonop. Zonar. 
Ill, 739. 

87 Anne Comn. I, 417, 418, Leib II, 151, 152. 
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Theodora, fille du sebastocrator Isaac, gendre d’Alexis III Ange, avait 
ete fiancee a Ivankos, prince bulgare. 88 Alexis III Ange ne jugea pas Ivankos 
jndigne de cette alliance, mais il differa le mariage, car la jeune fiancee etait 
trop jeune. Ivankos preferait, du reste, la mere de sa fiancee, Anne, car, 
disait-il, il avait besoin d’une brebis et non d’une agnelle. 89 La jeune fiancee 
epousa plus tard un noble Bulgare, Khrysos. 90 

Jean III Vatatzes fianca son fils, le futur Theodore II Lascaris avec 
Helene, fille du tsar de Bulgarie, Asen; le fiance avait onze ans, la fiancee 
neuf ans. Les fiangailles furent solennellement celebrees et benies par le patri- 
arche et les deux fiances, etant encore impuberes, furent mis sous la garde 
de l’imperatrice Irene, qui se chargea de garder leur purete. Mais Asen rompit 
les fiancailles et voulut reprendre sa fille. Jean III Vatatzes protesta au nom 
de Dieu et des serments echanges devant Dieu, pris comme temoin. 94 

Theodore II Lascaris avait fiance sa fille avec Nicephore Ange Comnene, 
fils du despote d’Epire et de Theodora Petraliphos. Les fiancailles furent rom- 
pues. Mais, a la suite d’une expedition, Michel Asen fut oblige de livrer son 
fils Nicephore, fiance. Le mariage fut finalement celebre un peu plus tard. 92 

De meme, le projet de fiancailles entre Jean V Paleologue et la fille de 
Cantacuzene, bien que conclues apres serment sur de saintes reliques, eyxoLua 
furent rompues. 98 De meme enfin, le projet de fiancailles entre la fille de 
Liberios et Manuel, fils de Jean VI Cantacuzene, provoqua des explications 
assez embarrassees de Cantacuzene. Son fils, Manuel, en effet, avait deja ete 
fiance a la fille de Syrgiannes, mais les fiancailles avaient ete dissoutes avec 
la guerre civile. Cantacuzene declare que ce n’est pas lui qui rompit le pre¬ 
mier les fiancailles, mais bien Syrgiannes; aussi considerait-il son fils comme 
libre, d’autant plus que la date du mariage n’avait jamais ete fixee. S’il avait 
donne sa parole, il ne l’aurait pas reprise. Les nouvelles fiancailles furent 
simplement stipulees en parole, sans serment et sans engagement en vue du 
mariage. 94 

Alexis I Comnene avait sauve les fiancailles d’un grand peril, mais au 
prix de sacrifices, sans doute plus apparents que reels, mais toutefois appre- 
ciables. De la crise qui avait failli l’emporter, l’institution sortait sinon amoin- 
drie, du moins humiliee. D’autre part, Byzance, oubliant ses origines latines, 
evoluait du cote de l’Orient. Sous certains points le gynecee tendait a se rap- 
procher du harem musulman et la femme byzantine, moins libre devenait 
plus passive, acceptant sans trop de revolte une destinee obscure. L’institution 


88 Nicetas, 620. 

89 Nicetas, 623. La jeune fiancee aurait eu quatre ans. 

90 Nicetas, 709. 

91 G. Acropol., 5,2, 54, 56, 57. 

92 G. Acropol., 95—96; 99, 141—142. 

93 Cantac. II, 104 et 193. Sur les fiancailles celebrees avec i’yxo/ it. ct cf. Cinnam. 234, 
Pachym. II Notes 533, Cantac. II, 108, Notes III, 516. 

94 Cantac. II, 290—291. 
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des fiangailles devait necessairement ressentir le contre-coup de la lente evo¬ 
lution des moeurs. 

La Novelle d’Alexis I Comnene reflete les preoccupations complexes de 
son auteur. L’empereur desire vivement conserver les fiancailles a la mode 
ancienne, dont il reconnait l’utilite, mais il voudrait, en meme temps, res- 
treindre la trop grande intimite qu’elles favorisaient entre les fiances. Dans 
sa pensee, les fiancailles ne devraient etre que de simples arrangements de 
famille, en vue d’un mariage possible et souhaite, sans creer pour autant un 
lien trop etroit et des rapports trop directs entre des personnes que les cir- 
constances pouvaient souvent separer. L’ancien legislateur avait cru servir 
la cause du mariage en rapprochant les fiances dans leurs interets et dans leur 
vie; Alexis I Comnene ne semble pas l’approuver completement. Du reste, 
pour apaiser le conflit souleve par l’Eglise, Alexis I Comnene se voyait dans 
1’obligation de presenter les fiancailles comme un simple projet de contrat de 
mariage ,plut6t que comme une veritable promesse de mariage creant des 
rapports personnels entre ceux qui l’ont echangee. Quoi qu’il en soit, la No¬ 
velle d’Alexis I Comnene, tout en laissant dans le fond les choses en etat, 
semble imprimer une orientation nouvelle a l’institution des fiancailles. 

II 

L’age des fiances 

Psellos a omis de donner l’age exact des fiances, mais les indications qu’il 
fournit sont suffisantes pour reparer cette omission. 

La fille du vestarque a depasse Page legitime des fiancailles, autrement 
dit, sept ans, mais elle n’a pas atteint l’age legal du mariage, douze ans. Elle 
est encore tres jeune, ev «re?.ei xjj f|Xixiq; l’heure de la nubilite n’a pas sonne 
pour elle, [if) xov xrjc; dvajxei'vcxc; X0o vo,v ; elle n’est plus, cependant, 

une toute petite fille, car son pere s’occupe deja de son education et se montre 
fier de son intelligence et de ses progres. Or, a Byzance comme a Rome, l’edu- 
cation des enfants ne commencait guere avant six ou sept ans. On peut sup- 
poser, sans crainte de se tromper beaucoup, que la fille du vestarque se trou- 
vait dans sa 9 e annee, lorsqu'elle fut fiancee a Elpidius, hypothese, on le verra 
plus loin, assez facile a justifier. 

Entre la celebration des fiancailles et leur dissolution par jugement, il 
s’ecoula evidemment un temps assez long, si l’on se reporte au compte-rendu 
de Psellos. La celebration est bien posterieure a l’annee 1050. En effet, dans 
sa narration, Psellos ne fait aucune allusion a la porphyrogenete Zoe, morte 
dans le courant de cette annee-la et declare expressement que la porphyro¬ 
genete Theodora fut l’unique dispensatrice des faveurs dont beneficia le jeune 
Elpidius. D’autre part, la requete en dissolution, portee directement devant 
Theodora, est forcement posterieure a la mort de Constantin IX Monomaque, 
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survenue le 11 janvier 1055.1 Le jugement est date d’aout 1056; le 31 du meme 
mois, Theodora mourait. C’est elle qui avait dirige toute la procedure, vrai- 
semblablement assez longue, car la justice n’etait pas tres expeditive a By- 
zance. 2 La requete du vestarque fut, sans doute, deposee des 1055. 

La nomination d’Elpidius au patriarcat, signee de Constantin IX Mono- 
maque, doit se placer au cours de l’annee 1054, a la fin meme peut-etre de 
cette meme annee, car des lors les evenements se precipitent. Rappele du 
couvent ou il s’etait refugie a la suite de la conduite scandaleuse de son futur 
gendre, le vestarque se decida enfin a agir energiquement. L’insistance avec 
laquelle le vestarque sollicite pour Elpidius le titre eleve de patrice prouve, 
d’un autre cote, qu’a ce moment, il etait bien loin d’avoir renonce a ses projets 
de mariage. 11 est meme possible qu’a la veille de quitter le siecle, il aurait ete 
heureux de faire celebrer le mariage de sa fille, si la jeune fiancee avait eu 
l’age legal. 

L’intervalle, qui separe la celebration des fiancailles de la nomination 
d’Elpidius au patriarcat apparait assez long, a travers le compte-rendu cir- 
constancie de Psellos: '/qovo? oil xi flo <r/rc srageXriW'&Ei, dit-il lui-meme. Ce 
temps peut, semble-t-il, representer environ deux ans, ce qui reporterait les 
fiangailles au debut de l’annee 1053. D’apres ces calculs, les jeunes fiances 
seraient restes engages dans les liens des fiancailles environ trois ans et demi. 
Psellos declare qu’Elpidius, lors des fiangailles, avait a peine depasse la periode 
de l’adolescence, ocqu jcou xov i'qpnBov jtuQa^raxxovxa xqovov 3 quoique deux fois 
plus age que sa fiancee; si les calculs presentes sont exacts, Elpidius venait 
d’entrer dans sa 18 e annee. Quelques explications sont necessaires. 

Les anciens jurisconsultes divisaient la vie humaine en cinq periodes, 
en general, 3a chaque periode provoquant des modifications plus ou moins 
importan es dans le statut des personnes. 

La premiere periode etait Vinfantia ou bas-age. Les jurisconsultes fixent 


, 1 Cedr. II, 610. Cf. Zonar. IV, 180 (ed. Biittner-Wobst), Michel Attal. 51, Psellos, 

Chronogr. II, 70—71 (ed. Renauld). 

2 Cf. Psellos, affaire du domaine de Bibarion, Sathas Mrs. IiifU. V, 197—203. 

. 3 Andronic II Paleologue eleva au panhypersevastat son neveu Jean, fils de Constan- 

"tin Porphyrogenete, au sortir de I ’adolescence, d^n tov t'((i inv a oo/d; io\- ni. (Nic. Gre- 
goras I, 271). Or, d’apres Pachymere (II, 517) ce jeune prince n’avait pas encore termine 
sa annee, ofcrco xe}Jmq tbv £x TaxaifieKaton ejufkivta stong. 

3a c Th n ) 17 , 1 § 3, de his qui veniam aetatem (an. 321): « Cui aetati quoniam 
inter plenam perfectamque adolescentiam et rohustissimam juventutem media est, firmatae 
*tatis appellationem imponimus, ut prima aetas pueritiae sit, sequens adolescentiae, firmata 
n®c tertia, quarta legitima, quinta senectus habeatur. » Cf. C. J. II, 45, 2, de his qui 
veniam aetatis ... (an. 321). 

D’apres Servius (ad JEneid. V, V, 295), Varron aurait divise la vie en cinq periodes: 
infantia, pueritia, adolescentia, juventus, senectus. D’apres Censorinus (de die natali XIV), 
Varron partageait l’existence humaine en cinq fractions egales de 15 annees: l’enfance, 
®e 1 a 15 ans, l’adolescence de 15 a 30 ans, la jeunesse de 30 a 45 ans, 1’age mur de 45 
* nns, la vieillesse de 60 a 75 ans? 
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a 7 ans revolus le terme de cette periode. 4 L’enfant, puer, infans etait en prin- 
cipe incapable. 

La deuxieme periode etait la pueritia, ate^r)? fiAixia, la prime adolescence. 
Cette periode allait de 7 ans jusqu’a la puberte, 12 ou 14 ans selon les sexes. 
Les jurisconsultes latins designent les gargons de 7 a 14 ans sous les noms 
d ’impuberes, infantia majores, infantise ou pubertati proximi, 5 les Grecs sous 
les noms de reals, [xeWecptjBoc;, ecpqSoc;, &|e(pT)i3oc ou encoredcprjXi^. 6 Les mineurs 
de 14 ans avaient une capacite restreinte et une responsabilite limitee. 

La troisieme periode etait l’adolescence, pubertas, erpTiPeta, l’adolescence. 
Tous les jurisconsultes sont d’accord pour faire commencer cette periode avec 
la puberte legale, 12 ou 14 ans revolus, selon les sexes, 7 et pour prolonger la 
periode de l’adolescence ou de la puberte jusqu’a 17 ans. 8 Psellos designe 
nettement l’etape de la vie qui s’etend de 14 a 17 ans sous le nom de temps 
de la puberte, 6 trjs 6(pr)0etas xqovoc;, 6 ecpn^os xqovoc;. C’est en se plagant a ce 
point de vue qu’Ulpien 9 decide que la pension alimentaire leguee usque ad 
pubertatem sera servie jusqu’a la 18® annee, autrement dit, jusqu’au terme 
meme de la periode dite de la puberte. En principe, les puberes, mineurs de 
17 ans, avaient la capacite civile, sous certaines restrictions. 

La quatrieme periode etait la juventus fifoxia, jeunesse. La jeunesse 
commengait a 17 ans; son terme n’est pas fixe d’une maniere precise. Toute- 
fois, comme la loi protegeait encore les mineurs de 25 ans contre les con¬ 
sequences de certains de leurs actes, il est possible, qu’au point de vue juri- 
dique, la jeunesse ne depassat pas 25 ans. 9 -' 1 D’apres le temoignage, a peu pres 
unanime des auteurs, l’age de 17 ans est l’age de la majorite civile, civique 
et politique. Le jeune homme etait aussitot inscrit sur les listes des citoyens 
et astreint au service militaire; la carriere des honneurs s’ouvrait devant lui. 

A Rome, l’entree du jeune homme dans la vie publique etait fetee par 
une ceremonie semi-officielle, la prise de la toge virile. II n’y avait, du reste, 
aucun rapport entre la prise de la toge et la puberte; le port de la toge indi- 
quait seulement que la majorite etait acquise et celle-ci, pour des motifs 
politiques ou autres, pouvait etre avancee ou retardee. C’est ce qui explique 


4 C. J. VI, 30, 18, de jure deliber.; cf. Dig. XXVI, T, 1 § 2, de dam. et peric. tutorum 
et aussi Dig. XXIII, 1, 14 de spons., Leon VI, Constitution, 109. 

5 Censorinus, de die natali XIV. 

0 Jean IV Lascaris est qualifie ainsi a 8 ans; on lui donne un tuteur jusqu’a ce qu'il 
soit parvenu eiq Ti-ijuav Tip' qXna'av (G. Acropol. 165). 

7 Marquardt, La vie privee des Romains. Paris, I, 149 et les references. 

8 Aucune limite n’est indiquee pour les filles, la question offrant peu d'interet dans 
la pratique. Cf. cependant, Dig. XXXIV, 1, 14 § 1, de alimentis. 

9 Dig. XXXIV, 1, 14 § 1, de alimentis. Ulpien prend soin, d’ailleurs, d’ajouter: etsi 
generaliter pubertas non sic definiatur. 

9 “ C. Th. Ill, 32, 1, de prxdiis minor (an. 322). Cf. C. J. II, 45, 2, P 4 (an. 530): 
« Si quis ... legitimae aetatis fecerit mentionem vel perfectae aetatis, illam tantummodo 
aetatem intellectam esse videri volumus, quae et vigintiquinque annorum curiculis com 
pletur. » 
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la tres grande variability dans l’age de la veture. Toutefois on peut regarder 
■ c omme exceptionnels les cas cites par les auteurs et admettre qu’en regie 
generate la ceremonie de la veture n’avait lieu qu’a 17 ans. 10 A Byzance, cette 
ceremonie parait etre tombee en desuetude de bonne heure, ,1a toge ayant ete 
remplacee par le pallium, mais l’age de 17 ans fut maintenu en principe pour 
la majorite civile, civique et politique, sauf dispenses et exceptions. 10 * 

L’expression plena pubertas, employe par Justinien 11 pour designer 1’age 
de 17 ans, semble tout d’abord etre assez ambigue, car c’est precisement Jus¬ 
tinien qui fixa a 14 ans l’age de la puberte. Mais le mot pubertas ne semble 
pas designer ici la puberte proprement dite, mais plutot la periode de la 
puberte et 1’adjectif plena indique que cette periode est arrivee a son terme. 
Le plenus pubes correspond a sierp^Pog. Elpidius qui, au dire de Psellos, a de- 
passe le temps de la puberte, est done entre dans cette periode de la vie, de¬ 
signee par Justinien sous l’expression plena pubertas. Elpidius est un elecpriPo;, 
autrement dit, un majeur de 17 ans. Mais, si les jurisconsultes s’entendent 
pour circonscrire les premieres etapes de la vie dans des limites assez pre¬ 
cises, il n’en est pas de meme des ecrivains, qui se tiennent dans le vague le 
plus deconcertant et emploie ces differents mots comme au hasard et sans le 
moindre souci de leur signification propre. Quoi qu’il en soit, jurisconsultes 
et ecrivains sont a peu pres d’accord pour placer l’adolescence entre l’enfance 
et la jeunesse et pour faire commencer la jeunesse des la 18 6 annee; 12 tous, 
au surplus, attribuent a l’age de 17 ans une importance capitale. 13 

Quant a la cinquieme periode de la vie, c’est la senectus, la vieillesse, fixee, 
en general, de 60 a 75 ans. 14 

Ainsi, l’age assigne a Elpidius semble etre justifie et ce que Psellos dit 
de lui parait le confirmer. La vie, menee par Elpidius, son caractere, ses gouts, 
ses vices memes decelent le jeune homrae plutot que l’ephebe; de meme, les 
titres et offices, dont il fut investi, ne sont pas de ceux que Ton accorde gene- 
ralement a de simples adolescents Nul ne pouvait exercer de fonctions judi- 
ciaires avant la 18 e annee. 15 Sans doute, l’histoire de Byzance offre quelques 
exemples de tres jeunes enfants promus a de hautes charges, 10 mais il s’agit 


10 Cette opinion pourrait s’appuyer sur le passage de Tite-Live, XXII, 57, 9: juvenes 
ab annis septendecim et quosdam prsetextatos scribunt. 

10a Censorious, de die natali VII, 4. Digeste, III, 4, 2. Cf. Dig. XXXIV, 1, 14 § 1, 
de alimentis. 

11 Just. Instit. I, II, 4. Cf. Dig. I, 7, 40 § 1, de adopt. 

12 Quintilien, Inst. or. I, 1, 19; Censorious, de die natali XIV; Tite-Live XXII, 
b7, 9. Cf. Daremberg-Saglio, Diet, des antiq. Ill, 1, Paris, 1900, s/v. juventus, p. 782. 

13 Cf. Marquardt, La vie priv4e des Romains, I, 155—156; Bouche-Leclercq, Manuel 
des institutions romaines, 47 et 355; Daremberg-Saglio, Diet. s. v. matrimonium, 1658. 

14 Cf. plus haut note 3 a . 

15 Dig. XLH, 1, 57 de re judic. 

16 Ignace, petit-fils de Nicephore I, fut cree domestique des Ikanates a 10 ans 
(A. Vogt, Basile I et la civilisation byzantine a la fin du Xe siecle. Paris, 1908, 64; 

352); Antigone, fils de Bardas Cesar, age de 9 & 10 ans, etait chef des tagmata 
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de cas exceptionnels, qui s’expliquent par la situation sociale des personnages 
en cause. En general, l’age de 20 ans etait requis pour recevoir une dignite 
ou un office, ainsi que le decida Alexis I Comnene, 17 qui ne faisait, du reste, 
que reprendre, en partie, une disposition du Code Theodose, reproduce dans 
le Code Justinien. 18 

Le cursus honorum d’Elpidius pourrait etre reconstitue ainsi: titre spa- 
thaire et protospathaire, nomine notaire de la Chambre des Consignations 
et juge de 1’Hippodrome, au cours de sa 18 e annee. Nomine juge du Velum, 
secretaire a la redaction des lois et secretaire a la correspondance privee, au 
cours de sa 19e annee. Nomme percepteur, au cours de sa 20 e annee; titre pa- 
trice, au cours de sa 21° annee. Fiance a 17 ans passes, Elpidius devait avoir 
pres de 21 ans, lors de la dissolution de ses fiancailles. Sans doute, l’avancement 
d’Elpidius, presente ainsi, apparait rapide et meme quelque peu scandaleux; 
il n’etait pas, toutefois, absolument contraire a la loi et encore moms aux 
coutumes revues. La Novelle de 1082 d’Alexis I Comnene montre, du reste, 
jusqu’ou 1’on etait alle dans la course aux abus. Bien des personnes avaient 
pris I’habitude de solliciter a raison de services rendus ou a rendre et plus 
simplement d’acheter des titres et offices, dans l’intention de substituer de 
tres jeunes gens en leur lieu et place. Alexis I Comnene s’eleve vivement contre 
de pareilles pratiques et il exige que tout beneficiaire d’un titre ou d’un office 
soit majeur de 20 ans, sauf si par mesure speciale, il en etait decide autrement, 
les souverains byzantins ne fermant jamais completement la porte a l’arbi- 
traire. 

En somme, Alexis I Comnene blame en quelque sorte retrospectivement 
dans sa Novelle les agissements du vestarque et de ses emules. Sous son regne, 
la carriere d’Elpidius aurait ete vraisemblablement singulierement entravee. 

Ill 

La venalite des titres et offices 

A Byzance, le favoritisme et la venalite ont peut-etre sevi plus qu’ail- 
leurs. Places, titres, faveurs, tout se vendait a l’encan. Le trafic des titres et 

et domestique des scholes, mais il delegua son commandement a son oncle Petronas 
(Theoph. Cont. 180, 183); Theophylacte, le plus jeune fils de Romain I Lecapene fut cree 
tout jeune syncelle du patriarche Nicolas I le mystique (Theoph. Cont. 428). 

1T Alexis I Comnene, Novelle de 1092 ou de 1107. Cf. Fr. Dolger, Regesten, N<j 1165. 

18 C. Th. II, 17, 1 § 1, de his qui veniam aetat. (an. 321): « Cum vicesimi anni clausa 
setas adolescentiae patefacere sibi" januam coeperit and firmissimae juventutis ingres- 
sum ... — § 1: Feminas quoque, quarum aetas biennio viros non sera pubertate prae- 
cedit, servato etiam in hoc temporis intervallo, decern et octo annos egressas jus aetatis 
legitimae mereri posse sancimus. » C. J. II, 45, 2 de his qui veniam aetatis (an. 321): 
« Omnes adulescentes ... aetatis veniam impetrare audeant, cum vicesimi anni metas imple- 
verint ... § 1: feminas quoque ... cum octavum et decimum annum egressae fuerint, 
veniam aetatis impetrare sancimus. » 
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des offices etait, sinon permis, tout au moins tolere. Tout essai de reaction 
contre cet etat de choses etait voue d’avance a l’insucces. L’affaire du ves- 
tarque prouve assez clairement que l’edit reformateur de l’imperatrice Zoe 
ne semble pas avoir ete pris au serieux.i 

Si la venalite des fonctions publiques constituait un danger, la venalite 
des titres n’offrait pas de graves inconvenients. Aussi, les empereurs userent- 
ils et abuserent-ils du droit de faire de nouveaux nobles. En depit, en effet, 
de la definition donnee par Philotee des dignites imperiales,i a faveurs du Ciel 
et conferees en quelque sorte avec l’approbation divine, en des jours solennels, 
A ceux qui en sont juges dignes par les empereurs representants de Dieu, les 
dignites imperiales se vendaient, et pas toujours aux plus dignes. Leon VI 
avait meme redige un tarif special. 2 Sans doute, toutes les dignites n’y fi- 
gurent pas. Certaines d’entre elles etaient, en effet, reservees aux membres 
de la famille imperiale ou a de tres hauts personnages et ne pouvaient done 
guere etre vendues, sous peine d’etre avilies. Dans ce tarif de Leon VI, le 
spatharat est taxe 5 livres et le protospatharat 12 livres et, dans certains cas, 
18 livres. Ces chiffres s’entendaient du titre nu. Mais, si le beneficiaire voulait 
toucher un traitement, goya, il etait oblige de verser en plus 4 livres. 

Ainsi, d’apres le tarif de Leon VI, a supposer que celui-ci n’ait pas ete 
remanie, ce qui est vraisemblablement probable, le vestarque, pour obtenir 
le titre de protospathaire en faveur de son gendre avait du verser: 1° 12 livres 
pour le titre seul; 2° 4 livres pour qu’un traitement fut adjoint au titre. On 
ignore la quotite de ce traitement, mais, au chapitre 49 du Livre II du Cere¬ 
monial, on voit un personnage, ayant verse 16 livres, obtenir un traitement 
de 40 nomismata, chiffre que Ton peut prendre, faute de mieux. Ce meme 
chapitre explique egalement que, pour obtenir un traitement superieur au 
traitement ordinaire, le beneficiaire devait verser une somme d’argent, cal- 
culee a raison d’une livre par 7 nomismata de supplement. Le vestarque, en 
plus des 16 livres, avait done du verser une somme de 3 livres pour obtenir 
4 son gendre le traitement de 60 nomismata indique. Enfin, les gratifications 
«t largesses, que le nouveau protospathaire devait distribuer s’elevaient a un 
peu plus d’une livre. On arriverait ainsi a un total approximatif de 20 livres, 
justifiant l’estimation du vestarque. Ces chiffres ne peuvent etre donnees, 
d’ailleurs, que sous toute reserve. 

II semble, d’ailleurs, que les empereurs vendaient souvent les titres a prix 
debattu. A preuve l’anecdote citee par Constantin VII Porphyrogenete. 3 
Sous le regne de Leon VI, un clerc age, nomme Ktenas, chef de maitrise 
a^l’Eglise Nouvelle, fort riche et, sans doute aussi, fort vaniteux, se mit en 
d’obtenir un titre aulique et supplia le patrice Samonas d’interceder en 
faveur aupres de l’empereur. II desirait etre nomme protospathaire inscrit 

1 Cedr. II, 541. 
la Cer. II, 52, 705. 
a Cer. II, 49, 692. 

8 De adm. imp., 232. 
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au Lausiakos, avec le droit de porter la cuculle et la promesse d’un traitement 
d’une livre d’or; en echange, il offrait de verser 40 livres d’or. Leon VI 
refusa, estimant malseant d’elever au protospatharat un clerc palatin. Mais, 
loin de se decourager, Ktenas majora ses off res, pria Samonas de reiterer 
ses instances. Leon VI ceda et fit, du reste, une excellente affaire, car il 
toucha 60 livres d’or et n’en deboursa que deux, Ktenas etant mort deux ans 
apres sa nomination. Il est regrettable que Constantin VII ait omis de nous 
indiquer le montant de la commission touchee par Samonas. 

L’aventure de Ktenas montre deux choses. 

1° Les gens d’Eglise, ou, tout au moins, une certaine categorie d’entre 
eux pouvaient obtenir des titres auliques. Philothee, dans son Cletorologe 4 
le dit, du reste, expressement, en ajoutant que les clercs etaient nommes par 
simple edit et qu’exceptionnellement pour eux, l’insigne du protospatharat etait 
non 1’epee, puisque le port leur en etait interdit, mais la cuculle, mioi irtaoiov, 
xoi!t'^oi!?.ov. Il est, au surplus, tres probable que les clercs, appartenant au 
haut clerge, loin de solliciter des titres nobiliaires, se demettaient de ceux 
qu’ils pouvaient avoir ou cessaient de les porter. En tout cas, jamais les sceaux 
ne font mention d’un dignitairie ecclesiastique titre. Quant aux moines, les regies 
inflexibles de leurs ordres leur interdisaient le port de toute distinction et ils 
ne conservaient meme pas leurs dignites ecclesiastiques. 5 6 Bien plus, le plus 
souvent, pour rompre definitivement avec le siecle, ils changeaient de nom.e 
En fait, l’entree au couvent entrainait la perte des titres et la radiation des 
listes de la noblesse officielle. C’est pourquoi le vestarque Michel, apres sa 
profession de foi monastique, est appele par Psellos 6 frova/og Mixar^ xal 
YEyovcog PeCTTdQX'nc:. Ainsi s’explique aussi que les magistroi, l’une des plus 
hautes classes de la noblesse, devenus moines, sont expressement qualifies 
d’ex-magistroi, obto uaYicrrgcov, par Constantin VII Porphyrogenete. 7 Ils ne 
font plus partie, en droit, de l’ordre des magistroi, mais par mesure de faveur, 
et dans un cas special, ils figurent encore dans l’ordre des magistroi, non pas 
comme magistroi, mais comme assimiles au recteur, au syncelle, et a divers 
autres personnages, ne portant pas le titre de magistros. 8 

D’une maniere generate, l’Eglise ne permettait pas a ses membres de 
s’immiscer dans l’administration de l’Etat et d’exercer des fonctions publiques. 
De plus, l’Eglise, qui fermait fort sagement la carriere des honneurs a son 
clerge, devait difficilement tolerer qu’un clerc par pure vanite sollicitat 

4 Cer. II, 52, 723. Vogt (Basile /<“ r , p, 71) fait erreur lorsqu’il declare que les clercs 
ne pouvaient pretendre au protospatharat a cause du caractere militaire de ce titre., 

5 Pachym. II, 272. 

6 Andronic II Paleologue, retire au couvent, prit le nom d’Antoine (Nic. Gregor. I, 
441—442, 444, 446). Le despote Constantin prit celui de Calixte (Cantac. I, 396), Irene, 
belle-soeur de Michel VIII Paleologue, prit celui d’Eulogie (Acropol. 193 B), Manuel Las- 
caris, celui de Maxime (Acropol. 128 B). 

7 Cer. II, 53, 784. 

8 Vogt, op. dt., p. 63, fait erreur lorsqu’il affirme que les anciens magistroi, devenus 
moines, continuaient a faire partie de leur classe de noblesse. 
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yne distinction aulique. L’exemple de Ktenas ne doit done pas etre generalise. 
La remarque de Philothee prouve seulement que les gens d’Eglise n’etaient 
pas, en principe, exclus de la hierarchie nobiliaire. Toutefois, dans les cere¬ 
monies officielles, Philothee ne place pas les membres du clerge d’apres les 
titres auliques qu’ils auraient pu porter, mais d’apres le rang qu’ils occupent 
(Jans la hierarchie ecclesiastique. 

2° L’anecdote de Ktenas renseigne, d’un autre cote, sur la procedure a 
suivre pour l’acquisition d’un titre; cette procedure a ete identique dans le cas 
de Ktenas et dans celui d’Elpidios. Sans doute, l’acheteur, dispose a payer 
largement, se voyait rarement econduit, mais il fallait toujours s’assurer 
J’appui d’un personnage influent. Ktenas a eu l’appui du patrice Samonas; 
dans le cas d’Elpidios, e’est le vestarque lui-meme qui fait obtenir a son futur 
gendre le titre de protospathaire, grace a son credit et a sa bourse. Le jeune 
Elpidios insinue, du reste, plus tard qu’a defaut du vestarque il aurait bien 
su trouver un autre intermediate pour le patroner. La seule difference est 
que Ktenas a du debattre le prix de son titre, tandis qu’Elpidios l’a obtenu 
a prix fixe. 

Le postulant, une fois agree, devait done payer non seulement son titre, 
mais encore indemniser a raison des demarches faites son parrain, qui le cas 
echeant, etait un grand seigneur ou un favori et ne dedaignait pas de se trans¬ 
former en courtier de titres nobiliaires, courtier plus ou moins interesse. Les 
titres etaient essentiellement personnels et s’eteignaient done par le deces 
de leur titulaire, ce qui excluait toute transmissibilite par vole de cession. Sans 
doute, certains titres semblent avoir ete l’apanage de certaines families, mais, 
dans ce cas, a chaque deces, une nouvelle collation etait necessaire. Vendus 
par l’empereur, les titres ne pouvaient etre vendus par leur titulaire. Il res- 
sort de la que le vestarque n’avait pu vendre directement le titre de proto¬ 
spathaire a Elpidios; ce qu’il avait pu vendre, e’etait simplement la promesse 
de lui faire obtenir, comme fiance, le titre envie par lui. 

En certaines occasions, les empereurs mettaient a la disposition des hauts 
dignitaires et fonctionnaires, des offices et des titres, pour les distribuer a 
leurs parents, amis et serviteurs.s L’empereur laissait la presentation au gre 
du beneficiaire, mais il se reservait toujours la nomination et le control e des 
carididats presentes. C’est, sans doute, ainsi que l’on proceda pour Elpidios 
et ce que le vestarque fit payer audit Elpidios c’est, en somme, le droit de 
presentation. 

Souvent les intermediaires, hauts dignitaires, favoris, courtisans ou 
autres, procedaient par voie detournee et ne demasquaient pas immediate- 
roent la qualite de leur protege, pour des motifs faciles a deviner. Ils sollici- 
taient en jleur nom personnel certains titres ou certaines fonctions et, leur 
^uete accueillie, faisaient inscrire sur le brevet le nom du candidat de leur 
choix ou proposer ledit candidat a la nomination de l’empereur. Grace a la con- 
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nivence des bureaux, ces substitutions de personnes etaient devenues de pra¬ 
tique courante. L’empereur ignorait tout ou fermait les yeux. A l’exemple 
de tant de chefs d’Etat, il signait souvent sans les lire les pieces qu’on lui 
presentait. Theodose II, par distraction, signa 1’acte de vente de sa propre 
femme. 10 Au lieu de proscrire la substitution de personnes comme contraire 
a l’ordre public, Alexis I Comnene, dans sa Novelle de 1092, 11 semble au 
contraire la legitimer en quelque sorte, car il exige simplement que le sub- 
stitue soit majeur, age de 20 ans. 

Les t : tres etant a la fois personnels et viagers, etaient necessairement in- 
cessibles, mais la substitution, telle qu’on la voit pratiquee, n’est pas une ces¬ 
sion. Le titre ne change pas de titulaire. Demande pour telle personne, il est 
confere a telle autre, en vertu d’un accord prealable ou d’un pacte tacite, dont 
les clauses n’etaient pas toujours desinteressees. On en peut dire autant des 
offices. Les empereurs avaient, du reste, mis eux-memes a la mode de pareilles 
coutumes. En diverses circonstances, comme temoignage de leur particuliere 
bienveillance, ils distribuaient a leurs fideles des titres et des places, 1 2 et il 
est evident que le beneficiaire, au lieu de donner, pouvait vendre. Titres et 
offices etaient ainsi jetes sur le marche et adjuges au plus offrant. 

Celui qui avait achete un titre avait, d’ailleurs, les memes avantages que 
celui qui l’avait merite par ses services. Il avait acces a la Cour et figurait 
dans les ceremonies au rang que lui assignait son titre, conformement a une 
etiquette rigoureuse, comme le montre le Cletorologe de Philothee. Le titre 
semble aussi avoir offert a son titulaire la possibility d’avoir acces au Senat. 

Il y a lieu, cependant, de remarquer que les empereurs byzantins ne 
battaient pas toujours monnaie avec les titres. Tres souvent, ils les conferaient 
gratuitement, comme recompense; parfois aussi, ils s’en servaient comme 
d’appats pour obtenir des concours utiles a l’Etat ou pour ramener a l’obeis- 
sance des mecontents et des rebelles. Il en etait de meme pour les offices. 
Jean I Tzimisces, par exemple, afin d’apaiser la revolte de Bardas Phokas, 
remit a Bardas Skleros des brevets en blanc de patrice et de stratege, revetus 
du sceau imperial, avec mission de les distribuer aux chefs, qui feraient leur 
soumission. 13 La politique traditionnelle de Byzance, a 1’interieur comme 
a l’exterieur, etait avant tout une politique de compromission; on preferait 
acheter, seduire ou corrompre les hommes plutot que les combattre. 

A defaut d’argent, les titres nobiliaires et les offices, dont beaucoup, du 


10 Cedr. I, 600. 

11 Fr. Dolger, Eegestm, Ns 1165. 

12 Cer. II, 52, 712: o<p(pixia mi avtdrive'? d?ioi[iat«ov. Certains hauts dignitaires, 
k l’imitation de l’empereur, faisaient egalement des promotions (uv«fli|jar(|_i(n')c) dans leur 
entourage (Cer. II, 52, 511). 

13 Leon Diacre 117; cf. Nic. Bryenne 114, qui montre combien les empereurs byzan¬ 
tins ne menageaient pas les offres officiels de titres nobiliaires, d’offices, de commande- 
ments militaires et de richesses, dans l’intention de se concilier les partisans de leurs 
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jjeate, tendaient a se transformer en sinecures , 14 formaient d’excellentes va- 
leurs d'echange ou d’appoint, permettant d’acheter, sans bourse delier, des 
alliances et des interventions et de payer des devouements. On sait combien 
les titres auliques etaient recherches par les souverains etrangers et par ces 
innombrables aventuriers, venus a Byzanze chercher fortune. Dans PEmpire 
meme, depuis le petit fonctionnaire jusqu’au bourgeois riche et oisif et au 
grand proprietaire, retire dans ses terres, chacun s’ingeniait a force de pro¬ 
tections, d’intrigues et d’argent, d’obtenir cet anoblissement viager que con- 
fgrait le titre. Les enfants des anoblis n’heritant pas le titre paternel, se 
voyaient dans la necessity de recommencer de nouvelles demarches. Ces 
anoblis de fraiche date, que ne recommandaient a l’attention ni les services 
rendus, ni les fonctions exercees ni generalement les merites personnels, sont 
appeles par Philothee, d’apres leur qualite ot ^oommjraihtoioi, oi 0 .toOoiooi .. 
81 a jtoXecog ou ilrimxof , 15 suivant qu’ils habitaient la ville ou la province. 
On faisait aussi suivre le plus souvent le titre d’une mention speciale ajtoaroc, 
jcdyavos, Xitoc;. 

Malgre de tres frequentes promotions, motivees par divers evenements 
(anniversaires du couronnement, de l’avenement, de la naissance, du mariage, 
de la fete de 1 ’empereur), les empereurs byzantins etaient assaillis de sollici- 
tations et de demandes. Rarement, ils osaient econduire les quemandeurs in¬ 
fluents. Toutefois, l’insouciant Constantin IX Monomaque hesita, avant d’ac- 
corder le patriciat a l’indigne Elpidios. 

Les textes fournissent, cependant, quelques exemples de refus de dignites, 
mais ce sont la des incidents un peu exceptionnels. Averti de la conjuration 
de Basile I en par l’un de ses familiers, le cesar Bardas lui dit ironiquement r 
cTu es trop jeune encore pour etre cree patrice ». 16 Michel VI Stratiotikos 
refusa le titre de proedre a Isaac Comnene et a Catacalon, deja titres l’un 
et l’autre magistros. 1 ? II rejeta egalement la requete de Francopoulos, desireux 
d’@tre promu magistros . 18 Romain IV Diogene, alors patrice, ayant demande 
a Constantin X Doukas, le titre de vestarque, regut cette reponse hautaine: 
«Merite-le! ». 19 Enfin, Alexis I Comnene eut l’energie de refuser au redou- 
table Bohemond le domesticat d’Orient, 1’un des plus grands commandements 
militaires de l’Empire, reserve d’ordinaire aux plus hauts dignitaires . 20 

Plus exceptionnellement, un candidat refusait le titre qui lui etait offert. 
Toutefois, deux partisans de Thomas le Slave refuserent le titre de magistros, 
qui leur etait offert par Michel III . 21 Tarchaniote, partant en expedition, 

14 Au XlVe siecle, la plupart des anciens offices n’existaient plus que de nom, comme 
le mcmtre le traite du Ps.-Codinos. 

18 Cer. II, 52, 733, 736. 

le Theoph. Cont. 830. 

17 Cedr. II, 615. 

18 Cedr. II, 617. 

19 Cedr. II, 663. 

30 An. Comn. II, 65 B; Leib II, p. 234. 

31 Cedr. II, 90. 
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repondit fierement a Andronic II Paleologue, qui lui offrait Ie titre de cesar: 
« Je ne consentirai a le recevoir que si j’en suis digne >>.22 De meme, Theodore 
Paleologue, second fils d’Andronic II Paleologue, refusa le sebastocratorat, 
ne voulant accepter que le titre superieur de despote. 11 demeura a la Cour 
sans titre et sans charge .23 Enfin, Roger de Flor declarait refuser le titre de 
cesar, si ses troupes ne touchaient pas leur solde. 24 

Pour donner satisfaction aux ambitions et aux appetits, peut-etre aussi 
pour grossir les recettes du Tresor, les empereurs byzantins furent entraines 
a creer des titres nouveaux et a multiplier les charges de cour et les offices. 
Les 18 titres du Cletorologe de Philothee etaient devenus manifestement in- 
suffisants. Ainsi s’expliquent ces titres nouveaux, proedre vestis, vestarque, 
sebaste et autres, intercales au milieu des titres anciens un peu au hasard, 
mais le plus souvent formant un echelon superieur dans la hierarchie nobi- 
liaire. 

En un mot, la venalite des titres et des offices, car la vente des offices 
s'effectuait dans les memes conditions que la vente des titres, si elle soulevait 
parfois les protestations de la haute societe devant certaines nominations 
scandaleuses, laissait l’opinion publique indifferente. Elle donnait satisfaction 
et profit a tout le monde; elle etait passee dans les moeurs. 

IV 

Les titres nobiMaires 

Si l’on met a part la Notitia Dignitatum (400—404), il ne nous est par¬ 
venu aucun expose d’ensemble de la hierarchie imperiale jusqu’au r»egne 
de Leon VI le Sage (886—912). Les Commentaires de Pierre magistros, en 
effet, au VI e siecle, ne nous sont pas parvenus. Mais, au debut du X 6 siecle, 
l’-un des plus brillants de l’Empire byzantin, le protospathaire Philothee, atri- 
cJine ou officier de la Salle a Manger, a compose, sous le titre de Cletorologe 
ou l’Art d’inviter, un manuel qui contient de precieux renseignements sur Tor- 
ganisation de la noblesse a Byzance, a cette epoque. II suffira de donner ici, 
pour l’intelligence du texte de Psellos, quelques renseignements generaux. 

Philothee divise les dignites en deux categories: les dignites conferees 
par la remise d’un insigne Sid’pgaPeifov et les dignites conferees par edit 
verbal, 8 id Xoyov. Les premieres, au nombre de 18, sont inamovibles et con¬ 
stituent de veritables titres nobiliaires; les secondes, au nombre de 60, sont 
amovibles. Ce sont des fonctions ou offices, oqpqptxia. 1 

Les dignites a insigne s’ajoutent aux dignites verbales, comme le titre 
s’ajoute a la fonction. A Byzance, les fonctionnaires etaient presque toujours 


22 Pachym. II, 68. 

23 Pachym. II, 182. 

24 Pachym. II, 509. 
1 Cer. II, 52, 716. 
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titres et, a mesure qu’ils s’elevaient dans la hierarchie, ils s’elevaient egalement 
dans la hierarchie des titres. Les dignites a insigne sont purement honori- 
fiques, tandis que les dignites verbales, dont dependent diverses dignites sub- 
alternes, donnent a leur titulaire, dans les limites de ses attributions, un cer¬ 
tain pouvoir et une certaine autorite. 

En principe, le titre seul fixe le rang a la cour et l’ordre des preseances 
dans les ceremonies; toutefois, exceptionnellement, certains offices sont attri¬ 
butes de rang, independamment du titre. 

' C’est l’empereur lui-meme qui confere les titres et qui en remet les in- 
signes a celui qu’il veut honorer. C’est egalement lui, qui prononce les termes 
de 1’edit, nommant aux offices les nouveaux recipiendaires. 

Les dignites, qu’elles soient a insigne ou verbales, sont done toujours 
essentiellement personnelles, ce qui exclut toute transmissibilite par voie 
d’heredite ou de cession. 

A Byzance, ni les titres ni les offices ne sont hereditaires; le fils d’un 
patrice ne devient pas patrice, a la mort de son pere, pas plus que le fils d’un 
stratege ne devient stratege. L’incessibilite des titres et des offices est la 
consequence de leur caractere strictement personnel. 

La promotion aux dignites a insigne avait lieu, en general, au Salon 
d’Or,2 sau f pour i es magistroi,3 qui avait lieu au Consistoire et pour les cesars, 4 
qui avait lieu au Tribunal des XIX Lits. 

La promotion aux dignites verbales avait lieu aussi, le plus souvent, au 
Salon d’Or. L’empereur pronongait la formule traditionnelle, en presence 
d’une assemblee convoquee pour la circonstance. 5 La formule etait ensuite 
oralement transmise au public par les preposites. II est, d’ailleurs, probable 
que le ceremonial des promotions variait suivant les epoques et selon le bon 
plaisir des empereurs. 

A Byzance, le cumul des titres est de regie. La collation d’un titre supe- 
rieur n’entraine nullement la disparition du titre inferieur et le dignitaire 
prend bien soin de faire toujours preceder son nom de tous ses titres depuis 
le plus humble jusqu’au plus eclatant. Les historiens et les chroniqueurs, les 
chrysobulles et les sceaux fournissent d’innombrables exemples de la reunion 
chez une meme personne des titres les plus divers. 

Si le jeune Elpidius, a peine sorti de l’adolescence, est deja titre spathaire, 
protospathaire et patrice, les hauts et puissants personnages pouvaient, sans 
doute, pretendre a mieux. 

Le proces du vestarque Michel permet de comprendre tout l’interet 
qu’avait pour les dignitaires le cumul de titres nobiliaires. L’empereur pou- 
vait toujours les retirer pour une cause grave, mais meme aussi, sans autre 
cause que son bon plaisir. Mais on se contentait ordinairement, comme le 

a Cer. II, 33, 632; II, 34, 633; II, 52, 705. 

* Cer. I, 46, 232. 

*~Cer. I, 44, 226. 

6 Cer. I, 52, 263; I, 55, 270; II, 3, 526; II, 4, 528. 

^ ~ Byzantinoslavicj 
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montre le cas d’Elpidius, de retrograder simplement le dignitaire disgracie. 
Titulaire de plusieurs titnes, le dignitaire pouvait done en conserver au 
moins un. 

A chaque titre etait attache en principe un traitement, o6-/a. Or, suivant 
l’usage, les traitements se cumulaient. Le titulaire de plusieurs titres cumulait 
plusieurs traitements. Ainsi, Elpidius touche 12 nomismata, en qualite de 
spathaire et 60 nomismata en qualite de protospathaire. II beneficie de ce 
double traitement, comme le dit Psellos. Comme, en maintes circonstances, 
1 ’empereur distribuait des largesses a ses dignitaires, la part variant, du 
reste, avec le titre, il est a peu pres certain que le titulaire de plusieurs titres 
avait droit a plusieurs parts . 6 

Les titres nobiliaires etaient conferes a vie, dit Philothee. Toutefois, il 
est evident que 1 ’empereur, place par la loi meme au-dessus des lois, ne pouvait 
etre lie a 1 ’egard de ses dignitaires, au point de leur garantir envers et contre 
toute la perpetuite de leurs titres. L’empereur, declare aussi Philothee, con- 
fere les dignites auliques a ceux qui en sont dignes. En consequence, ceux qui, 
pour une raison quelconque, cessent d’etre juges dignes de porter le titre qu’on 
leur a confie, ne peuvent le conserver. L’exemple d’Elpidius demontre pe- 
remptoirement que 1 ’indignite constatee etait une cause de decheance de la 
noblesse imperiale. Il y en avait bien d’autres. Une intrigue de Palais, un 
changement de regime amenaient, le plus souvent, la destitution de hauts 
fonctionnaires et la decheance des grands dignitaires. Les textes font de 
frequentes allusions a ces sortes d’executions en masse. 

V 

La noblesse byzantine 

A cote de la noblesse officielle, qui s’acquerait par la collation de titres 
auliques ou par l’inscription sur les registres du Senat, il existait, a Byzance, 
une veritable noblesse de race, qui comptait les representants des antiques 
families patriciennes et senatoriales, emigrees de Rome avec Constantin I 
le Grand et les descendants des grandes families byzantines anoblies depuis 
Constantin I le Grand . 1 Les Byzantins, sans mepriser les fonctionnaires 
(ot ev tfi/.ei), qui etaient recrutes dans la noblesse, manifesterent toujours 
une profonde estime pour les membres de l’ancienne aristocratie, dont l’origine 
se perdait dans la nuit des temps, olg fj xqtijuc; xou y 6v01! ? dvavflev g. 2 

Les historiens et chroniqueurs prennent toujours soin de rappeler la noblesse 
de race des personnages dont ils parlent ou de signaler la bassesse de leur 
origine, meme s’il s’agit d’empereurs. Il est certain, en effet, que plus d’un 


6 Cer. II, 53, 783. 

1 Cf. R. Guilland, La noblesse de race a, Byzance. Byzantinoslavica IX (1948) 
307—314. 

2 Psellos, Sathas, Mes. Bibl., V, 205. 
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souverain byzantin ne pouvait se flatter, comrae 1’empereur Julien, d’appar- 
tenir a l’ordre senatorial. 3 

On retrouve sans cesse sous la plume des auteurs byzantins ces expres¬ 
sions signif icatives, pour designer la noblesse de race: 

_oi EPYEvelg 4 

_oi tco y EvEl £PY EV£ i? B 

— ol TO yEVOg aQlJTQEJTEig 6 
_ <*l XajXJtQOi to yevog 7 

- ot TCp YEVEl SJTlOTlfiOl 8 

- oi OCQLCTTOl Xa'l £P yEyOVOTOl 9 

— 01 apioxeig 10 

— to TT)g reoXiTEiag EpyevEg 11 

— TO £PJTaTQl8£g 12 

— 01 £PJTaTQi8ai 13 

— oi ex yevoog ?.djj,7rQ0P 14 

— oi E3tiOT)p.ol xal eoyEveig 15 

-— TO ErtlOT)fiOV TCp yEVEl 1 ® 

— eig t(L v eji^epyeveioi Xap.3TQPvo|XEvcov, 16a en parlant de Syrgiannis. 

Le titre, d’ailleurs, ne faisait que rehausser encore le prestige de la nais- 
Sance: OP [tovov Epyevopg Y EV opg, aXka xal jtaTQixiag filoocnag Ev8o|og. 17 Lors 
de la promotion d’un patrice, les acclamations rituelles le saluent des mots 
Suivants: naka ig tiHIev 6 Epyevrig ex JtQoyovcov. 18 

Par contre, ceux qui n’etaient pas de noble origine etaient designes sous 
des appellations diverses: 

— yevopg f)v opx Esrappcpop jcavp xal epyEvopg dit Nicetas, 19 en parlant de 
Constantin Ange, 

8 C. Just. XII, 1, 8, de dignit. Jus senatorum et auctoritatem eius ordinis in quo nos 
quoque ipsos numeramus. 

* Cedr. II, 511. Cf. oi EoyEVEci; K«VTaxootr|voi (Pachym. I, 65), eoyEvcov EoyEVEOTatog 
(Psellos, Sathas, Me s. Bibl. V, 423; cf. Nicetas 120. 

5 Theoph. 103. 

* Nicetas, 313. 

7 Nicetas, 129. 

’ 8 Nicetas, 754. 

* Nic. Bryenne 18; cf. Nicetas, 592. 

10 Nic. Bryenne, 129. 

11 Leon Diacre, 100. 

M Cedr. II, 637. 

18 Nicetas, 675; cf. Mich. Attal. 97, Cantac. I, 37, en parlant de Theodore Synadlne 

I, 168 . 

u Cedr. II, 597. 

“ Nicetas, 120. 

18 Nicetas, 499. 

19 » Cantac. I, 18. 

Gloss, de Fabrot, a la suite de Cedrene au mot aaxoCxioc. 

Cer. I, 48, 253. 

19 Nicetas, 126. 

»• 
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— oi> twv £&jtaxQi8d>v uXXu xai twv Lav aoT)[i,cov, ecrit Zonaras, 2 ^ en parlant 
de Thomas le Slave. 

_ oi) jtdvu twv zvysvwv r)v, dit Gregoras, 24 en parlant d’Alexis Apokaukos. 

— Ecpv reaTEQ(ov a.ar\[i(i>v xal dqpavwv, dit Zonaras, 22 a, propos de Basile I er . 

— kl dafjixou yevoug cpuElrra, ecrit Leon Diacre, 23 a propos de Theophano, ori- 
ginaire de Laconie. 

— olitE duo yEvoug (BaaiLia xal Evyevoug etait Romain I Lecapene. 24 

On trouve encore les expressions suivantes: 

— oi) twv trig auyxXfjxou 25 

- EX OJXEQfidxCOV OX)X El)YEvd)V 2,i 

— yovEtov Exrpug danfxcov xal acpavwv 27 

— ovx snyEvEiag uetexcov 28 

— yEvovg ex qpaiW.oi) xai aqpavo{jg 28a a propos de Manuel Tagaris. 

Les auteurs ne manquent pas d’opposer les gens du peuple a la noblesse 
ou a l’ordre senatorial: 

— oi trig dyOQtlg.oi xfjg txuyx?iTixox>, 29 

— oi dQxovxsg xai ol txuyx^rixixoi_6 §e 8fjixog. 30 

L’Empire byzantin s’est toujours concidere non comme 1’heritier, mais 
comme le continuateur de l’Empire romain et la Nouvelle Rome s’est simple- 
ment substitute a l’ancienne, dont elle pretendait perpetuer les traditions 
glorieuses. Aussi est-il naturel que les illustres families byzantines aient 
cherche a se rattacher aux vieilles families romaines, par politique ou par 
vanite. A toute epoque, les genealogistes se sont mis au service de la vanite 
des hommes; ceux de Byzance ne se sont pas montres inferieurs a leurs con¬ 
freres dans leur art d’anoblir (e^edyevICeiv, e|£i>y£vll;eadai). 31 

D’apres Jean Lydos, 32 le Prefet de la Ville Hephsestios remontait au pre¬ 
mier pharaon d’Egypte. L’empereur Anastase I er faisait remonter ses origines 
jusqu’a Pompee le Grand. 33 Les Phokas pretendaient tirer leur origine des 


20 Zonar. Ill, 341. 

21 Nic. Gregor. I, 301; cl. Cantac. I, 25. 

22 Zonar. Ill, 407. 

23 Leon Diacre 31. Cf. Cantac. I, 117, dor] 1105 e| aorincov, en parlant d’Alexis Apo- 
caucos. 

24 Constantin VII, de adm. imp. 88 . B, 72 Mor.-Jenkins. 

23 Cedr. II, 731. 

26 Pachym. I, 33. 

27 Zonar. Ill, 774. 

28 Pachym. I, 24. 

28 » Cantac. I, 91. 

29 Mich. Attal. 71. 

30 Cer. I, 92, 417. 

31 Pachym. II, 181. 

32 Jean Lydos, de magistr. 223. 

33 Priscien, Panegyr. II. 
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Fabius et de Scipion l’Africain. 34 Les Comnenes soutenaient qu’ils remon- 
taient par la gens Julia jusqu’a Enee. Aussi on concoit avec quel mepris Anne 
Comnene, arriere-petite-fille de Venus, regardait les chefs des Croises, ces 
Occidents grossiers, dont les noms seuls souillaient ses levres de porphyro- 
genete. 35 

Si les plus illustres families byzantines tiraient vanite de descendre des 
h^ros de 1’ancienne Rome, les hommes nouveaux, parvenus aux honneurs et 
au pouvoir, s’efforqaient, a l’aide de genealogistes complaisants, de se trouver 
m ancetres de marque. Leon V l’Armenien, d’apres une tradition complai- 
sante, remontait a Sennacherib. 36 Basile I er , dont les historiens attestent 
J'humble origine, fut rattache par la fausse genealogie de Photios au roi 
d’Armenie, Tiridate. 37 Theophano, la fille du cafetier Krateros, devenue la 
femme de Romain II, fut regardee comme descendant d’une antique famille 
de Laconie. 38 

Quelquefois, des usurpations de noms se produisaient. Michel VI Stratio- 
tikos, en creant magistros son parent Michel, lui confera le nom d’Ouranos, 38 * 
pour le rattacher ainsi a l’antique famille des Ouranoi, dont un membre, 
Michel Ouranos, avait ete patrice sous Constantin VII Porphyrogenete 39 et 
un autre membre, Nicephore Ouranos, magistros sous Basile II. 40 


84 Cedr. II, 726; Mich. Attal., 217—218. Ainsi s’explique que Nicephore III Bota- 
qui tirait ses origines de la maison des Phokas, faisait remonter sa famille a Cons- 
le Grand et a Fabius (Mich. Attal. 217—218, Cedr. II, 726). 

** An. Comn. II, 57 B, ; I p. 44 Leib. 

*® Georges le Moine, 769. 

37 Theoph. Cont. 215—216; Sym. Mag. 689; Cedr. II 183; Zonar. Ill, 407. 

38 Leon Diacre 31, 49; Theoph. Cont. 458. 

■ 38tt Cedr. II, 615; Zonar. Ill, 654. 

39 Cer. II, 45, 668. 

40 Zonar. Ill, 558. 
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QUELQUES ASPECTS DE L’EDUCATION 
A BYZANCE AU XI* SIECLE 


(D’apres I’Alexiade d’Anne Comnene) 

SIGLES: AI.: Anne Comnene, Alexiade, ed. B. Leib, dans la coll. byz. G. Bude, 3 vol. 
Paris, Belles Lettres, 1937—1946. 

Br.: Nicephore Bryenne, Histoire, dans Migne, PG, t. CXXVII. 

Zon.: Jean Zonaras, Epitome, ed. Biittner-Wobst, dans le Corpus script, hist, 
byz. Bonn, 1897, et Migne, PG, t. CXXV. 

L’enfance et la jeunesse n’interessent pas Anne Comnene. Elle fournit 
dans son livre, non pas des renseignements proprement pedagogiques ou 
scolaires, mais des traits revelateurs d’une certaine formation. Nous essaie- 
rons d’apres eux de nous faire une idee de l’education d’un enfant a By- 
zance depuis les premieres annees jusqu’a la jeunesse, en observant toute- 
fois qu’il s’agit le plus souvent de milieux sociaux determines. 

Le cadre d’une naissance heureuse en apparence peut faire illusion sur 
la realite. Byzance, a l’avenement d’Alexis I Comnene (1081—1118), sort 
d’une revolution: le vainqueur tremble pour la stabilite de son pouvoir, les 
grands epient l’occasion d’evincer l’usurpateur envie, le peuple apprehende 
toujours une nouvelle sedition ou une nouvelle invasion etrangere, car il sait 
ce que cela lui coute: meurtre, pillage et ruine. 

Cependant, les derniers jours de novembre 1083, Alexis I Comnene sur- 
montait enfin le peril normand, et la basilissa Irene, son epouse, agee de 
dix-sept ans, etait transports dans la Porphyra.i salle du palais tradition- 
nellement reservee aux couches des imperatrices .2 

Le samedi l er decembre 1083, le premier-ne du jeune couple imperial, 
la porphyrogenete Anne Comnene, venait au monde.s On la fianga presque 
aussitot au petit Constantin Doucas alors age d’envir'on huit ans; fils du 
precedent basileus Michel VII Doukas (1071—1078), il etait lui-meme asso- 
cie comme second empereur a Alexis I Comnene. 1 2 3 4 

La coutume etait a Byzance d’utiliser ces enfants comme cautions, 
quand il fallait soit se garantir contre un peuple etranger ou un clan en- 
nemi, soit les gagner. Un projet de fiangailles servait souvent de pretexte. 
Ainsi, une petite Normande, Helene, fille de Robert Guiscard, etait venue 
au palais de Constantinople comme premiere fiancee de ce Constantin dont 


1 Al. Ill, l, 5. 

2 Al. VII, 2, 4. 

3 Al. VI, 8, 1—2. 

4 Voir B. Leib, Un basileus ignore: Constantin Doucas. Byzantinoslavica XVII 
(1956) 341—359. 
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nous parlons: ce couple infantile, qui n’etait pas encore nubile, devait ga- 
rantir la paix greco-normande, aussi fragile que les jeunes promis. 5 Ainsi, 
comme prime d’une alliance qui se negociait, 6 un neveu d’Alexis I se voyait 
•offrir a l’empereur d’Allemagne en qualite de fiance possible pour une prin- 
cesse de Germanie. Ainsi Anne Comnene, encore au berceau, fut destinee 
au meme Constantin Doucas, apres l’echec du projet normand, afin de ga- 
rantir l’entente entre les deux families imperiales des Doucas et des Com- 
nenes. Pareillement, deux adolescents, Gregoire Gabras et un Botaniates 
seront sacrifies aux interets de leur parente. 

L’un des deux fiances, le garcon ou la fille, etait souvent enleve a ses 
parents pour continuer son education dans sa future belle-famille. Le sort 
d’Anne Comnene apparait privilegie; car, si elle quitta la demeure pater- 
nelle tant que vecut son premier fiance, ce fut pour retrouver dans sa belle- 
mere eventuelle une educatrice qui l’entoura d’affection et a qui elle a rendu 
hommage. 7 Elle s’epanouit aupres d’elle plus que dans son propre foyer ou 
l’influence d’Anne Dalassene, sa grand’mere, creait un climat de contrainte 
austere. 

La basilissa Marie etait cette princesse Alaine dont Parcheveque de 
Bulgarie, Theophylacte, dans un traite pedagogique, a vante la culture, 8 
et que Nicephore III Botaniates (1078—1081) avait enlevee comme epouse 
au basileus Michel VII en meme temps qu’il lui prenait sa couronne. Sous 
la tutelle de cette femme, Anne developpa sa sensibilite ainsi que son intel¬ 
ligence. Elle fut la confidente de l’ancienne imperatrice qui, malgre ses char- 
mes, menait une existence doulour'euse sur une terre etrangere. 9 Elle la vit 
reporter toute sa force d’aimer sur son fils. Devant cette vie manquee, elle 
resolut sans doute de se cultiver comme elle pour qu’un jour, si pareil sort 
devait lui echoir', elle trouvat une diversion a ses infortunes. 

De sa mere, elle apprit la modestie et les vertus cacheesA 0 Car la ba¬ 
silissa Irene ne se sentait aucun gout pour la vie du monde; elle aimait vivre 
effacee et repugnait a se produire. 11 

Cependant, a l’arriere-plan de la formation d’Anne Comnene, se devine 
sa grand’mere, Anne Dalassene, femme de tete qui avait a la fois le sens 
et 1’ambition du pouvoir. Son empreinte etait partout: dans la severite du 
foyer comme dans la tenue de la cour imperiale, au point que le palais sem- 
blait devenu un monastere.12 Desormais il y a un reglement qui prevoit tout, 
jusqu’aux offices, et la Regente la premiere donne l’exemple. Son equilibre. 


6 Al. I, 12 , 2—4. 

8 Al. Ill, 10, 6. 

I Al. Ill, 1, 4. 

8 riaiSeia p.-un/.ixi'i: I, 13 ( PG, CXXVI, col. 265). 

9 Al. Ill, 2, 3—5. 

10 Al. Ill, 3, 3—4. 

II Al. XII, 3, 2—4 et 6—8. 

12 Al. Ill, 8. 
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son accueil et sa liberalite faisaient heureusement oublier certains exces de 
son zele. 1 3 

Nous comprenons mieux l’atmosphere qui enveloppa l’enfance d’Anne 
Comnene. 14 Les basileis, dans l’intimite, s’adonnent a l’etude de l’Ecriture 
et des Peres de l’Eglise. 15 Anne a ete profondement impressionnee en voyant 
sa mere poursuivre la lecture de saint Maxime, ou de quelque autre theo- 
logien, quand le repas etait deja servi. Devant son etonnement, la premiere 
fois, Irene lui dit qu’elle aussi, plus tard, en grandissant et en se cultivant, 
serait capable de gouter ces ouvrages de haute mystique. 16 

Un autre tableau de l’Alexiade nous represente Alexis et sa femme, 
assis cote a cote devant une icone de la Vierge. L’heure est dramatique. 1 ? 
Des officiers d’elite, instigateurs d’un complot contre l’empereur, ont ete 
condamnes a etre aveugles. Anne et ses soeurs, comme des petites filles 
curieuses et sensibles, sont allees regarder le triste cortege, d’un balcon 
ou d’une terrasse. Anne en est bouleversee et veut a tout prix obtenir la 
grace des coupables. De l’etage elle appelle sa mere, mais en vain. Alors elle 
descend l’escalier et, du seuil de l’oratoire, car elle n’ose avancer, par des 
signes repetes, elle decide enfin 1’imperatrice a sortir et a monter voir le 
spectacle. Irene est si emue a son tour qu’elle revient a la hate trouver son 
mari et obtient la grace des malheureux a force d’interceder. Le trait est 
significatif, parce qu’il nous montre au naturel une toute jeuhe Anne Com¬ 
nene: son pere l’intimide, et elle eprouve a son egard une certaine crainte 
reverentielle; mais elle est plus audacieuse que ses soeurs et, connaissant 
son credit aupres de sa mere, elle arrive a ses fins. 

II reste la question de sa formation litteraire. Nous connaissons les 
disciplines qu’elle cultiva avec succes, non seulement parce qu’elle s’en glo- 
rifie, mais parce qu’elle nous en foumit des preuves dans son livre. Les 
imperatrices Eudocie ou Marie d’Alanie, ses contemporaines, bien que ses 
ainees, etaient deja reputees. Fort douee et curieuse des choses de l’esprit, 
Anne Comnene developpa ses talents et ses gouts des sa jeunesse, dans le 
milieu cultive auquel elle appartenait. Elle a beaucoup lu. Elle a suivi le 
programme du trivium, qui comportait l’etude de la grammaire, de la rhe- 
torique et de la dialectique, sans negliger l’histoire; 18 elle a travaille metho- 
diquement, selon le quadrivium, l’astronomie, la geometrie, l’arithmetique, 
la musique. 19 

L’excellence de sa formation intellectuelle transparait a chaque page 
de son livre, quand elle discute une position ou un personnage, quand elle 


13 Al. ill, 2, 7. 

14 Al. XIV, 8, 8. 

15 Al. XIV, 8, 7. 

16 Al. V, 9, 3. 

17 Al. XII, 6, 6—9. 

18 Al. XV, 8, 9. 

19 Al. Preface I, 2. 
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etablit une comparaison, quand elle cite ou noitime, quand au cours du recit 
die parle medecine, philosophie, patristique, ascese, litterature, mathema- 
tiques, optique, poliorcetique, tactique, toujours avec competence, jamais 
avec naivete, meme quand elle esquisse un sourire sceptique. 20 

Sur l’education des filles, Anne ne nous en apprend pas davantage; 
aussi bien ne nous a-t-elle parle que d’elle seule pour ainsi dire. Nous trou- 
verons plus, a propos de la formation des garcons. 

Le jeune Botaniates, fiance a une petite fille d’Anne Dalassene et ha¬ 
bitant chez ses futurs beaux-parents, ou le jeune Gabras, d’abord fiance 
a une fille d’Isaac Comnene, puis destine a une princesse porphyrogenete, 
sont instruits et eleves par un ou plusieurs pedagogues attaches a leurs 
personnes 21 

Le premier role de ces pedagogues est d’etre vigilants pour le compte 
de celui qui les emploie: celui du jeune Botaniates, malgre toutes les pre¬ 
cautions prises, evente la fuite nocturne des Comnenes au moment de leur 
revolte II defend en effet les interets du basileus regnant, Nicephore Bo¬ 
taniates, parent de l’enfant qui lui a ete confie et contre qui se fait le 
soulevement. 22 

Ces hommes sont comprehensifs aussi. Le cas de Gregoire Gabras 2 ^ 
jette un jour penible sur l’insouciance impitoyable avec laquelle on se sen¬ 
nit des tout jeunes dans un but politique; Parce que le due de Trebizonde, 
pere de ce Grego : re, portait ombrage au souverain, il fut decide de le con- 
traindre a la fidelite en lui enlevant son fils. Pour cela, Gregoire est fiance 
a un membre de la famille imperiale; quand un empechement canonique 
surgit un peu plus tard, un nouveau projet s’elabore aussitot afin de garder 
l’otage. Lorsque le malheureux pere revint chercher son enfant, on l’avertit 
que ce dernier devait rester, parce que reserve a de plus hautes destinees: 
un mariage avec une fille de l’empereur Alexis, combinaison qui, du reste, 
fut abandonnee dans la suite. Theodore Gabras se resolut alors a un coup 
d’audace. Le lendemain d’une soiree brillante et animee dans la tres belle 
villa du sebastocrator Isaac, situee sur la Propontide, il devait prendre conge 
de son fils. Cependant, au moment de le quitter, il obtint des precepteurs 
qu’ils accompagnassent Gregoire jusqu’a Sosthenion afin de prolonger un 
fceu les derniers entretiens. La, nouvelle requete: ne pourr’aient-ils pas aller 
jusqu’au Phare? Les precepteurs, responsables devant le basileus, oppo- 
s^rent un premier refus. Mais le due sut plaider si bien sa cause, mettant 
avant l’amour paternel, la longue abscence et mille autres motifs, que ses 
wtertocuteurs se laisserent toucher et finalement se rendirent. Mai leur en 
au Phare, un navire attendait ou Gabras se jeta avec son fils, et ils 

' *° Voir les ref. dans 1’Introd. a l’Ai., ed. G. Bude, t. I, p. X—XI et XLIII—XLIV. 

21 Conune les deux jeunes fils d’Andronic Doucas (Br. II, 16). 

28 Al. II, 5, 1—3. 

83 Al. VIII, 9. 
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s’enfuirent tous deux. L’alarme fut aussitot donnee; 1’autocrator expedia 
des vaisseaux de course avec des lettres qui enjoignaient au due de remettre 
l’enfant s’il ne voulait pas etre considere comme rebelle. 

Gregoire fut done ramene et aussitot fiance a une fille d’ Alexis,24 Ma¬ 
rie, tandis qu’on lui donnait un nouveau precepteur, sans doute plus sur, 
choisi dans la maison de l’imperatrice. Le jeune gargon alia loger au palais 
imperial, entoure de mille attentions, parait-il, tandis qu’on essayait de l’ap- 
privoiser et de lui donner une formation militaire complete. II s’agissait 
principalement, si nous en jugeons d’apres Nicephore Bryenne ou Theophy- 
lacte, 25 d’apprendre a manier les armes, a lancer le javelot, a viser juste, 
a etre bon cavalier, a revetir une armure, a se former progressivement a la 
tactique. 

Mais le malheureux Gregoire etait bute ; il refusait d’obeir et ne cessait 
de se plaindre. Evidemment il voulait retrouver son pere. Anne Comnene 
lui reproche de ne s’etre pas montre reconnaissant des soins dont il etait 
l’objet: n’est-ce pas severe? Plus tard, le jeune garcon complota une evasion, 
mais il fut denonce par un camarade a qui il s’etait confie et qui 'appar- 
tenait a une ecole de pages, sur laquelle le basileus avait la haute main.26 
Il fut mis en penitence et aux fers dans la citadelle de Philippopoli. Les 
pauvres fiances des princesses porphyrogenetes, quoique adolescents, etaient 
durement rappeles a la raison lorsqu’ils se montraient recalcitrants. 

Quelle difference entre ce jeune revolte et Constantin Doucas, le fiance 
tant regrette d’Anne Comnene, qui avait mene insouciant une enfance dan- 
gereuse! L’usurpateur Nicephore Botaniates, en epousant Marie d’Alanie, 
avait alors neglige son enfant, un gargonnet, a qui il se contenta d’inter- 
dire les sandales de pourpre, privilege de la famille imperiale. 27 Il aurait 
pu reparer ses injustices en se l’associant comme co-basileus, puisqu’il etait 
sans heritier. Mais, parce qu’il redoutait sans doute les represailles d’un 
Constantin devenu grand qui voudrait venger la memoire de son pere, il 
choisit un parent encore adolescent, Nicephore Synadenos, « originaire d’Asie 
mineure, serieux et reflechi, beau de visage et robuste de corps»; voila 
done ce jeune gargon en passe de devenir empereur et se preparant aux 
responsabilites.28 Son stage ne dura pas longtemps: quand Nicephore Bo¬ 
taniates fut renverse, Synadenos disparut de la scene et Constantin revint 
au premier plan a la suite d’Alexis. 29 

Ce petit basileus, de nouveau chausse de pourpre et acclame, suivait 


24 Zon., Chronique XVIII, 22. 

25 Br. I, 1; Theoph., IlaiSefa PaaiAoai I, 3—5. 

28 Al. XI, 9. 

27 Al. Ill, 4, 6 . Voir B. Leib, Nicephore III Botaniates (1078 — 1081) et Marie 
d’Alanie. Extrait des Actes du Vie Congres international d’Etudes Byzantines, Paris, 
1948, 129—140. 

28 Al. II, 2, 1. 

29 Al. I, 12, 3; III, 1, 3. 
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1’empereur dans les corteges imperiaux et signait apres lui a l’encre de 
pourpre les documents officiels, 30 s’initiant par la aux fonctions souveraines. 
Plus tard, il apprit le role de chef d’armee en accompagnant l’autocrator 
dans ses expeditions. Mais un jour, devant sa fatigue, Alexis Comnene 
craignit pour la complexion delicate de son jeune compagnon et le laissa 
au repos chez sa mere, qui etait justement dans son domaine de Serres quand 
l’armee passait. 31 Ainsi l’education virile des jeunes byzantins n’allait-elle 
pas sans quelque management. 

L’obeissance etait la vertu premiere requise des gargons, et Ton vient 
de voir le chatiment severe inflige a Gregoire Gabras pour y avoir manque. 
Le vieux Cesar Jean Doucas, interloque d’entendre son petit-fils lui appor- 
ter en courant un message oral, et croyant a un manque de respect, d'autant 
plus que pour cela il avait ete reveille en sursaut de grand matin, com¬ 
mence par lui administrer une petite tape. Il s’apergoit pourtant que c’est 
serieux, puisque l'enfant revient peu apres lui preciser la rebellion des Com- 
nenes, et il ordonne aussitot d’introduire le courrier.32 

Des educatrices comme Anne Delassene tiennent essentiellement pour 
leurs fils a une solide formation morale. Elle impose a Alexis, des qu’il part 
aux armees, et il part a quatorze ans, un mentor qui sera un moine respec¬ 
table et qui devra etre son compagnon de tente. 33 

L’education des gargons fut une des sollicitudes constantes d ’Alexis 
Comnene, parce qu’il la considerait comme une assise solide de l’empire. 
Il avait prescrit que les orphelins de guerre fussent confies a des proches 
d’une honorabilite notoire, ou a des superieurs de monasteres, qui devaient 
les elever comme des enfants libres en leur donnant une education 
complete. 34 Le pere du basileus, Jean Comnene, ainsi que le frere de ce 
dernier, l’empereur Isaac Comnene (1057—1059), eux-memes orphelins, 
avaient ete mis en pension des leur jeune age au monastere de Stoudios, 
afin de se former avec de bons exemples, et de pouvoir aussi plus facilement 
aller a la chasse, second avantage qu’ils devaient pour le moins autant 
apprecier. 35 

D’autres orphelins de guerre furent places a l’orphanotropheion pour 
y parcourir le cycle des etudes. Cet etablissement, fonde par Alexis I, apparait 
comme une sorte d’ecole populaire destinee aux gargons de toute race. Il se 
trouvait dans le quartier de l’Acropole, pres de l’eglise Saint-Paul, et voisi- 
*>ait avec des hospices ou des batiments pour les indigents dont l’administr'ation 
°°*)pne la charge incombaient a l’Etat. Les enfants y apprenaient la gram- 

80 Al. Ill, 4, 6. 

31 Al. IX, 5, 4—6. 

32 Al. II, 6, 4. 

33 Al. I, 1, 1; 8, 2. 

34 Al. XV, 7, 3. 

86 Br. I, 1 et 2. 
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maire sous des maitres officiels et se livraient a differents exercices de style. 
« La, rapporte VAlexiade, on peut voir un Latin qui s’instr'uit, un Scythe 
qui apprend le gi'ec, un Romain qui s’exerce sur des textes helleniques, et 
un Grec illettre qui se forme a parler grec correctement, tant etait grand 
l’interet que prenait Alexis a la culture de l’esprit. » 

Les eleves s’initiaient a l’art de la schedographie, autrement dit a des 
improvisations, des commentaires grammaticaux et stylistiques; par 
exemple, on analysait des formes, on remplacait les mots rares par des mots 
d’usage courant, on expliquait des phrases charades et des periodes habile- 
ment agencees. Mais Anne Comnene n’aime pas cette invention moderne, 
qu’elle condamne categoriquement en faisant d’ameres reflexions sur la de¬ 
cadence des lettres contemporaines. « Maintenant, remarque-t-elle, on n’at- 
tache meme pas une importance secondaire a l’etude des maitres sublimes, 
des poetes, des historiens, ni a l’experience qu’on en retire: s’amuser est 
1’unique preoccupation, et tout le reste est defendu. Je dis cela, parce que 
je deplore l’insouciance totale que Ton a pour la formation generate. Cela me 
fait bouillonner interieurement, moi qui ai consacre tant de temps a ces 
memes etudes ... » 36 

Elle semble exagerer et meme se contredire. Mais en fait, l’epoque ou 
elle ecrit ces lignes est celle de Manuel I Comnene, tan dis qu’ailleurs elle 
rend hommage a la renaissance litteraire dont son pere a ete l’artisan en 
son temps. « Depuis le gouvernement de Basile le Porphyrogenete jusqu’au 
regne de [Constantin IX] Monomaque, les lettres, bien qu’elles fussent gene- 
ralement negligees, n’etaient cependant pas entierement mortes, et elles 
brillerent d’un nouvel eclat en prenant leur essor, lorsqu’elles furent cultivees 
par les lettres a l’epoque de l’autocrator Alexis: auparavant la plupart des 
hommes vivaient dans la mollesse et s’amusaient, ne s’occupant que de chasse 
et d’autres passe-temps honteux dans une vie effeminee; aussi releguaient-ils 
au second plan les lettres et toute culture scientifique. » 37 

Voila pourquoi le souci du basileus Alexis fut, apres avoir veille a l’edu- 
cation de l’enfance, de reformer la jeunesse. Un maitre, au dire d’Anne 
Comnene, exercait alors une influence pernicieuse sur les etudiants byzan- 
tins: c’etait Italos, le successeur de Psellos dans la charge de recteur de la 
Faculte des Lettres. 

II etait arrive d’ltalie a l’Universite de Constantinople apres une pre¬ 
miere formation litteraire recue de professeur's rudes et incultes. Etudiant, 
sans cesse il fomentait de l’agitation aux cours. Denue de tact, impatient de 
toute discipline, de toute autorite, avec un temperament de barbare, c’est-a- 
dir'e d’etranger latin, il etait infatue de lui-meme, ne doutait de rien, et pous- 
sait la presomption jusqu’a contredire publiquement son maitre Psellos. Mais 
comme il jouissait de la faveur imperiale sous le regne de Michel VII Doucas, 


38 Al. XV, 7, 9. Zon. XVIII, 24. 
37 Al. V, 8, 2. 
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malgre differents avatars, il fut mis a la tete de l’Universite de Byzance 
pour remplacer Psellos qui se retirait dans un monastere. 

On se demande comment ce petit homme, a la barbe ronde et au front 
proeminent, malgre son accent etranger et sa prononciation desagreable, en 
imposait tellement a ses auditeurs. Mais c’etait un dialecticien hors-pair. 
Puis, abstraction faite de ses emportements qui, dans la discussion, allaient 
parfois jusqu’aux voies de fait, il captivait par sa physionomie expressive, 
surtout par ses dons d’orateur que renforgaient une constitution robuste et 
une ardeur toute meridionale. Il n’avait evidemment rien de l’elegance de fond 
et de forme qui eut ete capable d’impressionner Anne Comnene. Celle-ci ren- 
contra au palais imperial plusieurs eleves d’ltalos: Jean Salomon, qui devait 
etre implique bientot dans un complot contre Alexis, Serblias, Iasitas, qui fut 
un gendre tellement odieux pour les basileis qu’il leur fallut rompre cette 
union desastreuse en faisant prendre l’etat religieux a la jeune epouse, leur 
fille Eudocie 38 

Ils appartenaient a cette jeunesse intellectuelle et frondeuse qui se pres- 
sait au cours du philosophe, avide de l’entendre sur Aristote, Proklos, Platon, 
Porphyre, Jamblique. En fait, d’apres Anne Comnene, ils se deformaient 
plutot et se pervertissaient sous l’influence d’un pseudo-savoir. Aussi l’en- 
seignement superieur sombrait-il dans le manque total de culture et de for¬ 
mation litteraire. 

Ce fut done un coup d’audace, de la part de l’empereur Alexis, que de 
s’attaquer, a peine arrive au pouvoir, a l’un des maitres qui avait, sinon 
la cote, du moins une profonde influence sur les auditeurs. Car, parmi les 
seditieux qui s’agiterent dans l’empire, se trouvaient plusieurs disciples de 
cet Italos qui semait la confusion dans les esprits et provoquait a l’insub- 
ordination. 

L’autocrator commenga par encourager au travail tous ceux qui s’adon- 
naient aux etudes, en particulier a la philosophie aristotelicienne; il insista 
pour qu’ils fissent passer la connaissance de la Bible et de ses commentateurs 
avant celle de la culture hellenique. Mais il s’agissait d’operer a la racine 
du mal et de couper court a un engoument pemicieux. Italos, a cause du 
danger qu’il presentait, fut defere a un tribunal ecclesiastique et condamne. 30 

Un fait revele a quel degre pouvait s’elever le niveau de la culture litte¬ 
raire et scientifique. Lorsque le malheureux Nicephore Diogene, apres 1’echec 
Cune conjuration contre Alexis I, fut aveugle, il reussit a occuper ses longues 
• Wfcr es de loisirs en parcourant tout le cycle de la formation litteraire et en 
^Pllaillant partifculierement la geometrie, a l’aide de figures en relief. En 
Palpant celles-ci de ses mains, il arriva a comprendre tous les theoremes. Il 


38 Zon. XVIII, 22; Al. V, 9, 2. 

39 Al. V, 8—9. 
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beneficiait done d’une bonne formation premiere qui l’avait mis a meme de 
completer ses connaissances. 40 

Les jeunes gens, a Byzance, ne frequentaient pas tous l’Universite. 
Beaucoup se destinaient a la carriere des armes. Mais etudiants ou futurs 
guerriers, tous etaient fervents de sports: courses, natation, chasse, polo. 44 

Tels sont les passe-temps qu’Anne Comnene juge dignes d’un homme, par 
opposition a la vie molle et voluptueuse de la generation precedente. 

Ceux qui se destinaient a l’armee trouvaient dans les exercices physiques 
un bon entrainement, quand ils n’avaient pas l’occasion, comme le futur 
basileus Alexis, de s’exercer au metier des armes en faisant la guerre. Celui-ci, 
a quatorze ans deja, combattait sous les ordres de son frere aine, 42 et il etait 
encore imberbe quand il prit le commandement de la campagne contre Roussel 
de Bailleul, dit Oursel. 43 Sans doute se souvenait-il de sa formation militaire 
quand il crea une compagnie d’elite, les archontopouloi, avec les fils des 
guerriers morts au champ d’honneur. Il s’agissait en fait d’un prytanee, 
ou ecole d’environ deux mille enfants de troupe qui s’exergaient aux armes. 
Leur nom, « fils de chefs », leur rappelait la noblesse et le courage de leurs 
peres, afin qu’a ce souvenir ils devinssent eux-memes d’autant plus valeu- 
reux. 44 

Alexis fonda egalement une ecole de cadres, dont il assuma lui-meme 
le commandement, et qui comptait trois cents el eves officiers, de tout jeunes 
gens, grands et vigoureux, aussi habiles a tendre l’arc que forts a manier 
la lance. Il choisit les meilleurs et les nomma commandants des detachements 
charges, sur les frontieres, de barrer la route aux bar bares. 4 3 

Le basileus ne dedaignait pas de former lui-meme les sujets auxquels 
il s’interessait. C’est ainsi qu’il prit sous sa protection deux adolescents, Bar- 
das et Michel, qui devaient appartenir a l’ecole des pages, et il les initia au 
metier des armes, non sans les gratifier de dignites palatines. Mais quand 
ils eurent grandi, ces sujets de^urent Alexis dans ses esperances. Ils se con- 
duisirent comme des enfants gates et capricieux: leur insubordination a 
1’egard des chefs sous les ordres desquels ils etaient, obligea bien vite a les 
rappeler a Constantinople. 46 

Nous avons pu glaner, eparses ici et la dans YAlexiade, quelques donnees 
sur l’education a l’epoque d’Anne Comnene. La formation des enfants est 
sensiblement la meme pour les petits garcons et les petites filles. Mais, des 
l’adolescence, la distinction apparait nettement. Tandis que les filles sont 
enfermees dans le gynecee et n’ont pour se distraire que la ressource de 


40 Al. IX, 10, 2. 

41 Al. Ill, 3, 5; VI, 10, 9—10; IX, 5, 4; XIV, 7, 9. 

42 Al. I, 1, 1. 

43 Al. II, 1, 3. 

44 Al. VII, 7, 1. 

45 Al. XIII, 2, 1. 

46 Al. XI, 9. 
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travailler legerement des mains, de causer, ou de se cultiver privement, 
les gar cons font a la fois des sports et des etudes. A Page suivant, la diffe¬ 
rence est encore plus accusee: les jeunes gens vont a l’Universite ou suivent 
la carriere des armes; les jeunes filles se consacrent a leur famille ou vivent 
avec la perspective angoissante d’etre envoyees a Petranger comme epouse 
d’un prince a demi-barbare qu’il faudra apprivoiser. La civilisation byzantine 
n’a pas encore reussi a adoucir les moeurs brutales qui font de l’enfant une 
chose dont on trafique suivant les interets du moment. 



M. § E S A N / SIBIU 


LA FLOTTE BYZANTINE A L'EPOQUE DES 
COMNENES ET DES ANGES (1081-1204) 

La marine byzantine etait bien connue dans l’Orient mediterranean, 
lorsqu’apparurent avec leur flotte les Arabes envahisseurs.i Pour se de- 
fendre contre les invasions arabes, Byzance devait organiser dans le cadre 
de son organisation thematique, initiee du VII e siecle, un theme maritime 
qui, avec son nom de Oejxatixoc; atoXog devait soutenir la flotte centrale im¬ 
perial. Celle-ci se composait alors, au IX e siecle, de 60 dromones et de 40 
pamphyles. 1 2 3 

La flotte provinciale, thematique, constitue d’abord le Oepa Ka.oafb]- 
oiavaiv, lommande par un stratege propre et elle siegeait dispersee dans les 
ports principaux de l’Empire, soit de l’Asie Mineure, soit du Peloponnese. 
Pour mieux repondre aux besoins du temps, le theme fut divise en deux 
parties, c’est-a-dire en deux themes, un theme oriental des Cibyrrheotes et 
l’autre occidental du Dodecanese. Au IX° siecle, il existait deja quatre 
themes similaires, a savoir: le theme des Cibyrrheotes, le theme du Dode¬ 
canese, nomme Alyaiov IleXaYog, le theme de Samos et le nouveau theme 
de Cephalonie, dans la Mer Ionienne. La flotte etait maintenue par le 
theme territorial respectif, par des impots et taxes rassembles dans ce theme 
territorial respectif. Chacun de ces themes maritimes avait son propre chef, 
nomme stratege. 3 

A la lutte navale, selon la necessity prenaient part aux cotes de la flotte 
imperiale, les flottes thematiques, soit une seule, soit deux ou toutes reunies. 

Au XI e siecle, il existe deja six themes maritimes: les Cibyrrheotes, 
l’Aigaion Pelagos, Samos, Nicopole, qui etait l’ancienne Cephalonie, ainsi 
que les themes de Chios et Abydos, pres de Gallipolli. 4 Dans la Mer Noire, 
par contre, il n’existait point un theme propre maritime, cette mer etant 
consideree comme une mer byzantine close, sans concurrence. 


1 K. Neumann, Die byzantinische Marine. Hist. Zeitschr. 45 (Leipzig 1898). 

2 K. Pitzipios, 'E/./.rivixoi; rnVro x q at oi n ixo c, oro/.oc. Athenes, 1907; L. Brehier, La 
marine byzantine du VIII s —XIe S s. Actes du Vile Congres des Etudes Byzantines. 
Bruxelles, 1948; Ph. Koukoules, ‘O itolE^ixoq cxoXoq. Nautixr) EiuOsopEoi? (1954). 

3 Constantin Porphyrogenete, De ceremon. Il, 44 (ed. Bonn), 652. Les autres histo- 
riens byzantins sont cites aussi d’apres 1’edition de Bonn; Zonaras est cite d’apres Bittner- 
Wobst et Psellos d’apres Renauld. H. Gelzer, Die Genesis der byzantinischen Themen- 
■verfassung. Abhandl. d. Sachs. Gesellsch. d. Wissen. zur spatbyz. Verfassung. Mitteil. 
zur Osman. Geschichte 2. Hannover, 1923—1925, pp. 56. E. Stein, Untersuchungen zur 
spatbyz. Verfassung. Mitteil. zur Osman. Geschichte 2. Hannover, 1923—1925. pp. 56. 

4 N. Skabalanovic, BH3aHTHHCKoe rocyjfapcTBO a uepKOBb. St. Petersbourg 1884, 
p. 319—323. 
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1. Le manque de themes maritimes 

Apres le desastre byzantin de Mantzikert, en 1071, les Seldjoukides 
bouleverserent toute la situation administrative de l’Asie Mineure et ils 
occuperent presque tout le littoral de la Mediterrannee et de la mer Egee, 
sauf le littoral de la Mer Noire. Ainsi periclita l’existence meme des themes 
maritimes, reduits en 1079 a un seul theme, celui des Cyclades, qui englo- 
bait les iles de la Mer Egee, restees byzantines. 5 

C’est de ce moment que commencent nos recherches/ 1 a l’avenement de 
la dynastie des Comnenes, qui inaugurait une epoque militaire, selon l’opi- 
nion du savant byzantinologue G. Ostrogorsky, si competent dans la question 
des themes. 

Le territoire des anciens themes maritimes etant occupe en Orient par 
les Seldjoukides et en Occident par les Normands, le theme des lies de l’Archi- 
pelague, l’ancien Aigaion Pelagos, comme toujours sous le nom de Cyclades 
pouvait seul exister. 

Toutefois nous ne sommes guere informes sur la nouvelle reorganisation 
des themes maritimes et sur leur sort meme apres la reconquete des cotes de 
1’Asie Mineure, apres le succes de la premiere croisade. Les historiens by- 
zantins de ce temps nous ont laisse peu d’informations sur le systeme des 
themes qui, certes, existait et dont ils parlent trop peu et plutot par hasard. 6 7 

Nous connaissons seulement le fait qu’en 1106, la flotte byzantine fut 
reunie sous le commandement d’Isaac Kontostephanos, mais nous ne posse- 
dons aucun detail qui permette de dire, si elle etait composee ou non d’une 
flotte thematique quoique les historiens supposent l’existence du theme de 
l’Archipelague. 8 

Neanmoins, la flotte devait etre organisee, quelle qu’en fut la maniere, 
bien que les historiens byzantins contemporains ne nous aient donne aucune 
information a ce sujet. II me semble que nous trouvions une explication exacte 
de l’etat de choses dans le recit suivant d’Anne Comnene qui nous dit, dans 
son Alexiade XI, 10, 115: TaCra [xavOavcov 6 PamAeug e| anaawv twv vjio 'Pco- 
paicov dQxnv xcoqmv Ttgoaera^E yevect&cu xloia; que le maintien et l’entretien de la 
flotte etaient a la charge de l’empereur; que le territoire entier de l’Empire 
etait oblige de construire des navires et qu’il n’existait aucun theme special 
maritime. Anne Comnene parle tout simplement des /ojoojv et non des 
^Sfidraiv, comme nous aurions pu supposer. 11 faut done accepter l’idee que 

6 G. Stadtmiiller, Mich. Choniates Metropolit von Athen. Orient. Christ. Period. 33 

(Rome, 1934) 168 sq. 

8 M. §esan. Die adnvinistratiwe Einteilung des byzantinischen Reiches zur Zeit der 
famuienen und Angeloi. CANDELA 52 (1942) 110 sq. — Sur ce temps, voir aussi K. A. 
Alexandris, 'H iioJ.nnain Suvapi?. Athenes, 1957, p. 315—364, avec les remarques de 
H. Bibicou, Problemes de la marine byzantine. Annales 1958, p. 327 sq. Cf. Byzantino- 
slavica XX (1959) 164. y 

1 M. §esan, op. cit., 7 sq. 

8 E. Stein, op. cit., 57; F. Chalandon, Essai sur le regne d’Alexis I. Paris, 1900, p. 239. 

4 — Byzancfnoslavica 
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la flotte provinciale n’etait plus organisee en themes territoriaux bien que 
—• apres la recuperation des anciens littoraux de l’Asie Mineure — le fait 
fut possible. Mais a cause de la pauvrete des regions, du manque de securite 
des lies, a cause surtout du grand besoin de l’Empire de posseder une flotte 
puissante, le recrutement maritime devint une obligation non seulement dans 
les regions maritimes, ma : s aussi dans tout l’Empire. 

II est vrai que certains des anciens themes maritimes prirent naissance. 
C’etaient les themes — selon leurs noms tels que: Nicopole, partagee depuis 
1198 en 5 themes, dont l’un est la Cephalonie; Crete qui existait tout le 
temps; Cyclades, rappele entre 1079—1117, et nomme en 1198 theme An¬ 
dros, et en 1204 Kolonia rruv Kir/J.dm; Aigaion Pelagos, cite jusqu’en 1088, 
puis en 1196 et 1198; Samos, cite en 1087, 1098, 1145, 1157; Cibyrrheotes, 
cite en 1101 et 1148, mais a partir de 1175 partage en themes Mylassa et 
Attalie, et enfin, Chypre, rappele jusqu’en 1191.9 Tcutefols, nous n’avons 
aucune preuve historique que ces themes aient eu un devoir special envers 
la flotte provinciale. C’etaient seulement des themes du littoral, sans obli¬ 
gations maritimes speciales comme auparavant. 

A cette conclusion nous sommes menes par l’information d’Anne 
Comnene, qu’en 1109, un impot general avait ete impose, destine a payer 
la construction des navires de guerre et l’instruction des marins. Mais nous 
ignorons comment cet impot etait reparti entre les themes. L’impot fut plus 
tard nomme jtAoiiiov et engageait un soin special du Logothete tou froduov. 1 " 

Plus tard, l’Empereur Manuel I er Comnene s’occupa personnellement des 
fonds leves pour l’entretien de la flotte, agissant autrement envers le ord/.og 11 
Les informations que nous possedons ne nous parlent que d’un seul stolos et 
nullement des themes proprement maritimes. 

Le metropolite Michel Akominate d’Athenes nous informe dans son 
Oraison adressee a l’empereur Alexios III en 1198 de la situation des temps 
ulterieurs. II declare que, sur l’ordre de l’empereur, des taxes speciales sont 
souvent imposees aux regions par le logothete toil 8961x00 pour la .flotte 
mais que cet argent ne parvient pas toujours a sa destination, etant utilise 
a d’autres buts. Des que l’Empereur en donnait l’ordre, tous contribualent 
selon la necessity a l’armement naval. Ces taxes etaient levees, d’apres le 
metropolite Michel, a Athenes, a Thebes et dans 1’ile d’Eubee et nous pou- 
vons ainsi en generaliser l’obligation a tout l’Empire.12 

9 Pour les details, voir M. Sesan, op. cit„ 65—102; D. Zakynthios, Le theme de 
CSphalonie. Hellenisme Contemp. 8 (1954) 303 sq.; idem, Me/.etai :Tnri tti? SioivtETtxfis 
Siaigeoeu);. ’EjtEtripii; 'Et. Be^. SjtovS. 25 (195,5) 12T—157 (sur 1’Empire et sa 
division en 1198 et en 1204); v. aussi les annees 17, 18, 19, 21 et 22 de la meme revue. 

10 Stadtmiiller, op. cit, 291; G. Rouillard, Les taxes maritimes et commerciales. 
Melanges Ch. Diehl. Paris, 1930, p. 277 sq.; Fr. Dolger, Zur Textgestaltung der Lavra 
Urkunden. Byz. Zeitschr. 39 (1939) 55. 

11 Choniates, p. 102; Sathas, Etivotiu? x? ovl5U i- Bibliotheca medii aevi, vol. VII. 
Paris, 1894, p. 230. 

12 Migne, PG, 140, p. 378 sq. 
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Nous constatons alors que pendant l’epoque des Comnenes et des Anges 
l’ancien systeme des themes maritimes n’etait plus en vigueur et que la 
flotte avait sa propre organisation unitaire, independante des anciens themes 
maritimes du littoral. 

2. L’organisation de la flotte 

Le commandant en chef de la flotte etait intitule 8oti| xoO oxoAov 13 . 
Parfois il fut aussi oxoAdQXTic; 14 ou -daAacrcroxQdxcoQ xoO crxoAou 15 ou xoO vavxi- 
nov Tcavxoc, elTjYOtjjxevoi;. 16 

Sous son commandement se trouvaient plusieurs amiraux, nommes: 
HEya? 8 qouyyuQio5 toC oxoAou 17 ou jTQCOxoxdjXTig, 18 xofi cxxoAon Sqouyykqioi;, 19 xofi 
oxoAov 8oO| 20 , fiYeqov xov oxoAov, 21 vaua JXh? T0 ® crxoAou 22 ou fjYouqEvog jtAoog 23 . 
Nous voyons alors que les grades variaient beaucoup, selon le genre de 
1 'escadre, le lieu de sa provenance et les capacites du commandant et sa 
situation a la cour imperiale. 

Le commandant d’un navire s’appelait JTQuxoxaQdlBTis. 24 

La flotte avait son tribunal maritime afin de juger les infractions des 
officiers et des marins. Celui-ci etait intitule xfj; daKaoorjg 8 ovAeta 25 et pos- 
sedait un president supreme, nomrae PatnAuog voxapiog xou cttjxqexov T f|s ha- 
\daax\g, m'fiaaxog yjA jt«oai)aAaaaixr| 5 .- B 

D’apres le genre des navires, le nombre des matelots des galeres, on 
distinguait des 8QO[xa8a; vain;, 27 des xqit)qei 5 et des Piijoei- 1 ;- 28 Les navires 
de transport etaient nommes d’apres leur tonnage et leur emploi rxcr/OYot 
et qpoQxaYOYoi. 29 On utilisait encore le feu gregeois. 30 


13 Alexias VII, 8, 367; IX, 425; Kinnamos 165; Sathas 230, 269, 320, 330; Eustathios 
de Thessalonique 398; Choniates 103, 313; Ephraemius 206; Fr. Ddlger, Regesten der 
Kaiserurkunden, Abt. I, Teil 2. Miinchen, 1925, JVb 1237 (cite par Dolger, Reg. 2). 

14 Kinnamos 98; Ephraemius 205. 

15 Alexias IX, 1, 428; XI, 5, 93. 

16 Alexias XII, 8, 170. 

17 Alexias III, 4, 148; XI, 10, 120; Miklosich—Muller, Acta graeca medii aevi VI. 
Wien, 1860, p. 119; sur le drongaire, v. I. Ferluga, Nize vojno-administr. jedinice temat- 
skog uredenja. Zbomik Radova Viz. Inst. 2 (1953) 61 sq.; R. Guilland, Contribution 
d Vhistoire administrative de VEmpire byzantin. Byz. Zeitschr. 43 (1954) 340 sq. 

18 Alexias XIV, 7, 290. 

19 Alexias X, 4, 21; VI, 10, 307. 

20 Alexias VI, 10, 306; VII, 8, 362; X, 7, 37; XIII, 8, 212; Kinnamos 96; Choniates 
197, 570, 637, 716. 

21 Alexias VI, 5, 284. 

22 Alexias VII, 8, 363. 

23 Kinnamos 86. 

24 Zonaras 675. 

25 Stein, op. cit., 57. 

26 Miklosich—Muller, op. cit., VI, p. 124 de 1188. 

27 Alexias XIV, 3, 267. / 

28 Alexias VI, 5, 283; Kinnamos 31; Sathas 230, 240. 

29 Kinnamos 92. 
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La flotte etait affectee a differents ports, sjt'i to 15 rtaoa'.uu; toitoig, 31 
et ces ports avaient chacun un propre commandant, nomme fp/ F uov too jta- 
paXiou reoXei 32 ou 8o0'£ rcagaliov stoXeu 33 Parmi ces ports, on distinguait 
Monembasia, 34 Dyrrhachion, Chalkis-Eubee, 35 Anchialos 36 et, en Asie Mi- 
neure, Trebizonde, Heraclee—Pontique, Ephese, Attalie, Seleucie, Korykcs, 
Mamistra, Laodicee en Syrie ainsi que les ports des iles de Corfou, de Ce- 
phalonie, des Cyclades, des Sporades, de Crete, de Samos, de Chypre, etc. 
Parfois la flotte se tenait aussi a Raguse, pendant la domination byzantine 
en Dalmatie, entre 1164—1180. 37 

Les Venitiens avaient le droit d’utiliser des ports pour leur flotte, a sa- 
voir des ports qui se trouvaient dans les eaux byzantines, Abydos, ancien 
siege du theme byzantin avec le meme nom. 38 

Les marins se recrutaient certainement parmi les habitants du littoral 
et des lies. 38 

3. L’histoire de la flotte 

La flotte de guerre provinciale byzantine etait auparavant l’orgueil de 
1’Empire. 40 Mais elle dechut au cours du XI e siecle, et 1’empereur Alexios I er 
Comnene fut force, en 1081, de solliciter le secours des Venitiens contre 
Robert Guiscard le Normand, accordant, en revanche, au doge venitien une 
rente annuelle. 41 Pour le meme motif, l’empereur avait egalement conclu un 
traite similaire avec la cite italienne de Pise. 42 

Plus tard, l’empereur Jean II renouvela, en 1126, ce traite avec Venise 43 
qui desirait obtenir la domination des mers orientales et qui enviait le com¬ 
merce de Byzance dans la Mer Noire. 

Pendant le regne de l’illustre Manuel I er qui, pour des raisons diploma- 
tiques, avait renouvele en 1148 le traite, le doge fut oblige de « servire im- 
perio et Romanise », 44 et la flotte byzantine atteignit son apogee. Ainsi lors 


30 Choniates 102. 

31 Psellos II, p. 10. 

32 Alexias III, 9, 172. 

33 Alexias VI, 12, 314. 

34 Dolger, Reg. 2, Ne 1394. 

35 Choniates 208. 

38 Alexias VI, 12, 314. 

37 Dolger, Reg. 2, Ns 1611. 

38 Tafel—Thomas, Urkunden zur alt. Handels- und Staatsgeschichte der Republik 
Venedig. Fontes rerum austriacarum XII. Wien, 1856, p. 216 sq. 

39 Choniates 75. 

40 Ch. Diehl, The Government and Administration of the byzant. Empire. Cambridge 
medieval Hist. IV (1925) 742. 

41 Alexias VI, 5, 286; Dolger, Reg. 2, N°s 1070, 1109. 

42 Dolger, Reg. 2, Ns 1255. 

43 Dolger, Reg. 2, Ns 1305; R. Morazzo—A. Lombardo, Documenti del commercio 
veneziano. Torino 1940; N. P. Sokolov, OOpasoeaz/He h nepBOHanaJibHan opraHH3av.nn 
BeHeuHHHCKOH jiepwaBbi. Mockbs, 1956. 

44 Zachariae v. Lingenthal, Jus graeco-romanum, vol. 3. Leipzig, 185,7, p. 434. 
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du siege de Corfou en 1149, elle comptait, sous le commandement de Ste- 
phane Kontostephanos, 500 triremes et quelques milliers de navires de trans¬ 
port. 45 En 1169, la flotte byzantine qui se trouvait en face de Damiette, en 
Egypte, comptait 200 triremes. 4 e 

L’empereur Manuel signa egalement a cette epoque un traite avec Pise 47 
et avec la republique maritime de Genes, qui poursuivait la meme expansion 
commerciale en Orient contre Venise. 48 

Au moment ou l’influence de ces republiques italiennes devenait de plus 
en plus grande, la flotte byzantine, conduite par Andronic Kontostephanos, 
reussit en 1171 a vaincre avec 150 triremes la flotte venitienne, commandee 
par le doge Michiel Vitale. 49 

Ce fut apres la mort de l’empereur Manuel que com men ca le declin de la 
flotte byzantine. L’arrivee au trone d’Andronic et ses mesures antilatines 
de 1182 provoquerent des represailles de la part des Venitiens et des Nor- 
mands; 50 les republiques italiennes songerent a dominer Byzance sur mer 
et a se soumettre sa flotte. Dans ce but, Venise et Genes promirent « pro 
Romania pugnare », et l’empereur Isaac II accepta les propositions des Ve¬ 
nitiens en 1187 et celles de Genes et de Pise en 1192. 54 i 

Les memes traites furent signes en 1195 entre l’empereur Alexios III 
et Venise et specialement en 1198, quand il ouvrit les portes de tous les ports 
byzantins soumis ou non a Venise, meme, selon mon avis, dans la Mer 
Noire . 5 2 Quelques annees plus tard, en 1202, l’empereur fit des propositions 
similaires a Genes. 53 

Du fait de la decadence de l’Empire, par un morcellement territorial en 
themes, episkepsis, orions et autres unites administratives minuscules, la 
flotte, elle aussi, dechut, meme avec l’appui des republiques italiennes, qui 
etaient fort interessees a cette decadence. Le nombre des pirates s’accrut, en 
tete avec Frangopoulos dans la Mer Noire et le Genois Kaphoures dans la mer 
Egee. Ainsi au moment ou la quatrieme croisade « deviait » vers Constan¬ 
tinople, la flotte byzantine n’etait point importante et elle etait incapable 
d’opposer une resistance quelconque. Ce fut alors que Venise et Genes pene- 
trerent victorieusement jusque dans la Mer Noire. 


45 Kinnamos 92; Sathas 230. 

46 Choniates 208; Sathas 273. 

47 Dolger, Reg. 2, N°® 1488, 1499. 

48 G. Bratianu, Recherches sur le commerce genois dans la Mer Noire. Paris, 1929; 
Lopez, Storia delle colonie genovesi nel Mediterraneo. Bologna, 1938. 

48 Sathas 281; Dolger, Reg. 2, N™ 1509, 1512. 

50 Eusthatios 418 sq. 

51 Dolger, Reg. 2, N° s 1576, 1578; Zachariae, Jus 3, p. 539 sq.; Miklosich—Muller, 
Acta III, p, 3—23, 24—37; Dolger, Reg. 2, Nq 1607. 

62 Zachariae, Jus 3, p. 560 sq.; Tafel—Thomas, op. cit., 47!Lsq.; Dolger, Reg. 2, 
N°« 1632 et 1647, cf. Sesan, op. cit., p. 72. 

53 Dolger, Reg. 2, N° 1663. 
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UN NOUVEAU TEMOIGNAGE DE JACQUES 
DE BULGARIE 

II y a precisement une quarantaine d’annees que le byzantiniste italien 
bien connu et mon honorable Maitre Silvio Giuseppe Mercati publia quelques 
oeuvres de l’archeveque d’Ochrida Jacques. 1 Ce fut, en realite, la vraie de- 
couverte d’un personnage tres peu connu aux historiens, 2 mais qui a joue 
un role considerable dans la vie ecclesiastique des Bulgares et des Byzan- 
tins au cours du XIII e siecle et qui, d’autre part, nous a laisse un certain 
nombre d’oeuvres litteraires non privees d’importance et d’interet. A cause 
de la premiere grande guerre mondiale, la publication du savant italien 
resta malheureusement presqu’inaccessible et sa decouverte a peu pres in- 
apergue. En consequence, un certain laps de temps assez long s’ecoula avant 
que ne fut reprise l’etude de l’histoire et de l’activite de Jacques de Bulgarie. 
Aujourd’hui, grace surtout a une etude due a S. G Mercati 3 et a d’autres 
contributions, 4 nous sommes un peu mieux informes sur les destinees et 
sur l’oeuvre litteraire du docte prelat. II y a toujours, sans doute, bien des 
lacunes dans nos connaissances, mais au moins quelques donnes biographiques 
fondamentales semblent deja bien etablies La date de sa naissance et son 
lieu d’origine ne sont pas explicitement mentionnes dans nos sources ecrites, 
mais on peut supposer avec une grande probability qu’il est ne dans l’Achee 
du Peloponnese vers la fin du XII e siecle. Sans preuves suffisantes et, pa- 
rait-il, 5 sur la base d’une lecture conjecturale, on lui donnait comme nom 


1 S. I. Mercati, Iacobi Bulgariae archiepiscopi opuscula nunc primurn edidit... 
Accedit dissertatio de Iacobi vita et scriptis. Bessarione XXI, Fasc. 1 (Gennaio-Marzo 1917) 
73—89; XXI, Fasc. 2—3 (Apprile—Settembre 1917) 208—227. L’indication bibliographique 
de Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, I. 2 Berlin, 1958, 300, est a corriger et a completer. 

2 Cf. par exemple chez K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur. 
Miinchen, 1897 2 , 774. 

3 S. G. Mercati, Sulla vita e sulle opere di Giacomo di Bulgaria. Actes du IVe Congres 
International des Etudes Byzantines. Sofia, 1935 = Bull, de l’lnst. archeol. fculg. IX (1935) 
165—176. 

4 Mb. HyflueB, IIpuHocy kt>m cpeAHOBeKOBHara 6%nrapcna HcropUfi. I"o^hiuhhk Ha 
IlJOBiiHBCKaTa Hapo^Ha 6b6ji. h My3eii 1937—1939. CocJjhh, 1940, 201—212. — Mb. UyvmeB, 
ripoynBaHHa B%pxy 6T>jirapcKoro cpejtHOBeKOBHe. C6ophhk Ha E>i>Jir. Axaa. Ha HayKHTe 
h M3KycTBaTa XLI, 1 (1945) 115—122: XVI. riocnenHHTe roAHHu Ha apxHenaatona flaoBa 
OxpHflCKH. Cette etude a ete publiee dans Byz. Zeitschr. XLII, 2 (1943/49) 369—375, 
sous le titre « Die letzten Jahre des Erzbischofs Iakobos von Achrida ». Sur la litterature 
plus ancienne cf. dans Mercati, Sulla vita, 167 sqq. A ajouter: Mb. CHerapoB, HcropHn 
Ha OxpHjfctcaTa apxHenucKOnHH, I. Cot}) m, 1924, 157, 211—212, 280, 283. — B. H. 3aa- 
TapcKH, Hcrcpun Ha 6%nrapcKaTa p.’hpxaBa npe3 cpejjHHTe Be/tOBe, 111. Cot})HB, 1940, 
539 n. 2. — H. Jl. TyHHqKHH, Cb. KjitfMeHT enHcxon cnoBeHCKHii, Cepr. IlocaA, 1913,105 n. 1. 

5 Cf. Mercati, Sulla vita, 169, 


54 



Jacques de Bulgarie 


55 


de famille Proarchios (nQoctQxios). Vers 1222, il etait moirie dans le mo- 
nastere de St. Melece pres de Myoupolis, sur la montagne de Citheron, entre 
la Beotie et l’Attique. Peu de temps apres, il fut nomme archeveque de 
TEgl'se d’Ochrida. La nomination de Jacques pour chef de l’Eglise de la 
Macedoine constituait, sans nul doute, un acte de reconnaissance envers cet 
homme pour ses qualites peu communes qui, en meme temps favorisait la 
politique d’hellenisation entreprise envers les territoires balkaniques, peuples 
par une population non grecque, de la part de l’Empire de Nicee qui deja 
y penetrait de plus en plus. 6 Il est assez d’fficile d’etablir avec precision, 
combien de temps il y resta comme archeveque d’Ochrida. Vers la fin de 
1246, la ville de Thessalon’que fut conquise par l’empereur de Nicee 
Jean III Vatatzes, 7 qui y nomma gouverneur le grand domestique Andronic 
Paleologue, pere du futur empereur Michel VIII Paleologue. 6 Ce fut 
alors, vers la fin de 1246 ou pendant la premiere moitie de l’annee suivante, 
que Jacques de Bulgarie fit la connaissance d’Andronic Paleologue 9 II faut 
done supposer qu’apres avoir passe quelques annees a Ochrida, Jacques jugea 
opportun de se transferer dans la ville de Thessalonique, retombee de nouveau 
sous le pouvoir de 1’Empire. D’apres son propre aveu, il s’etait enfin enfui 
(djtoSiSQdaxovtog) abandonnant son siege episcopal.i° Il est malheureuse- 
ment assez difficile de preciser les circonstances qui lui ava’ent impose cette 
fuite. En prenant toutefois en consideration la gratitude de l’archeveque 
envers le gouverneur de Thessalonique pour la protection qu’il lui accorda, 
on peut supposer qu’il aurait cherche la securite dans cette ville by- 
zantine a cause de l’hostilite de la population de la ville d’Ochrida et 
de son diocese qu’en avait souffert autrefois l’archeveque Theophylacte. 
Au commencement de 1247, le grand domestique tomba malade, pr t l’habit 
monacal sous le nom d’Arsene et mourut; l’archeveque Jacques lui dedia une 
monodie, pleine de reconnaissance et ecrite dans le meilleur style de la 
rhetorique byzantine. 11 Considerant cette monodie insuffisante, il lui dedia 
aussi des vers .12 Si l’archeveque se sentait oblige de revenir au meme sujet 
plusieurs fo's de suite, dans de nouveaux vers, 16 dans une poesie en forme 
de Erotoapocriseis 14 et enfin dans une poesie a l’occasion du transfert des 
reliques du grand domestique de la ville Thessalonique a Nicee, 15 cette atti¬ 
tude ne devrait pas etre expliquee uniquement par la supposition qu’on 


6 Cf. les considerations fort interessantes de Mercati, ibid., 166 sqq. 

7 G. Acropclita, Historia, ed. A. Heisenberg, 83, 12 sq. 

8 Cf. Mercati, lacobi ... opuscula, 74 nota. 

9 Mercati, ibid., 77, 24 sq. 

10 Mercati, ibid., 81, 12—15. 

11 Voir le texte dans Mercati, ibid., 73—81. 

12 Le texte dans Mercati, ibid., 82—84. 

13 Voir dans Mercati, ibid., 84—86. 

14 Mercati, ibid., 87—88. 

15 Mercati, ibid., 88—89. 
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y voit deja monter l’etoile de Michel Paleologue , 16 mais surtout parce que 
l’archeveque Jacques eprouvait une reelle reconnaissance envers l’homme qui 
Pavait aide dans des circonstances peu favorables. Ayant quitte, semble-t-il, 
aussi Thessalonique pour passer au Mont Athosi? en 1247, Jacques ne 
s’etait pas encore etabli definitivement dans la Sainte Montagne, non plus 
qu’il n’avait abandonne sa charge d’archeveque. En 1252—1253 Pempereur 
Jean III Vatatzes visita la ville de Thessalonique, et Parcheveque Jacques 
prononca personnellement devant lui 18 un discours, plein d’eloges et de flat¬ 
teries .* 9 L’archeveque se trouvait done de nouveau dans la ville de Thessa¬ 
lonique. Pendant ce temps, entre 1246 et 1253, Nicephore Blemmydes lui en- 
voya une epitre de contenu theologique . 20 A cette epoque, Jacques n’avait 
pas encore renonce a sa charge d’archeveque. 

Nos connaissances sur cette periode de la vie de Jacques de Bulgarie 
peuvent etre heureusement enrichies par les donnees d’un nouveau temoignage, 
reste, autant que je sache, inutilise jusqu’a present. II s’agit d’un manuscrit 
grec conserve dans la Bibliotheque Publique de Leningrad, ou j’ai eu la pos¬ 
sibility de travailler pendant le mois de juin et un peu plus tard, durant 
le mois de septembre de l’annee 1958. C’est le manuscrit grec 181, qui ap- 
partenait autrefois a la collection du slavisant russe bien connu Alexandre 
Fedorovic Hilferding (1831—1872). 21 Le manuscrit qui est bien conserve, 
et parchemin (28.5x21.5 cm), represente un menee pour le mois de no- 
vembre, de 233 feuilles, divisees en deux colonnes. Par son contenu, le ma¬ 
nuscrit ne constitue rien d’exceptionnel. Apres un tableau (f. 1. juva!) du 
contenu, il suit le texte grec de Vita et miracula de St. Cosmas et Damien 22 
(ff. 2 — 6 ’), puis (ff. 6 ’—18) la Passio des martyrs Aeindyne, Pegasse, 
Anempodiste et leurs compagnes ; 23 la Passio des martyrs Acepsimas, Jo¬ 
seph et Aeithalas (ff. 19—33) ; 24 la Vita de St Joannice (ff. 33—59’) ; 28 
la Vita et Passio des martyrs Galaction et Episteme (ff. 59'—67) ; 26 la 
Vita du patriarche de Constantinople Paul Homologete (ff. 67—72) ; 27 la 
Passio du martyr Hieron et de ses compagnons (ff. 72’ — 77’) ; 28 la Vita 

16 Cf. Mercati, Sulla vita, 170. 

17 Mercati, Sulla vita, 170; Iacobi... opuseula, 81, 8 sq. 

18 Mercati, Iacobi... opuseula, 209,9 sq.; cf. Mercati, Sulla vita, 172. 

19 Mercati, Iacobi... opuseula, 208—221. 

20 Migne, PG„ CXLII, coll. 533—566. 

21 En general, sur les manuscrits de la collection de Hilferding voir: Oracr sun. 
IlyOJiHaHoH 6n6jiHOTeKH 3a 1868 roA. CaHKTneTep6yp,r, 1869, 10—159. 

20 Voir Bibliotheca hagiographica graeca. Ediderunt socii Bollandiani. Bruxellis, 
1909, 55 nr. 375 (= BHG). La nouvelle edition de BHG de 1957 m’est restee malheu- 
reusement inaccessible. 

23 BHG, 4, nr. 23. 

24 BHG, 4, nr. 20. 

26 BHG, 130, nr. 937. 

26 BHG, 93, nr. 666. 

27 BHG, 205, nr. 1473. 

28 BHG, 105, nr. 750. 
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de Ste Matrone de Constantinople (ff. IT —93’) ; 29 la Vita de Ste Theoc- 

tiste Lesbia (ff. 93’—102’) ; 30 la Passio de St Menas d’Egypte (ff. 102 ’_ 

107) ; 31 la Vita de St Jean, archeveque d’Alexandrie (ff. 107—137) ;32 ] a 
Vita de St Jean Chrysostomos (ff. 137—210’) ; 33 Hypomnema de l’Apotre 
Philippe (ff. 211—215) ; 34 la Passio des martyrs Gourias, Samonas et Abi- 
bus (ff. 215—222’) ; 35 le Miraculum des memes saints martyrs (ff. 222’ 
a 230) ; 36 un Hypomnema de l’evangeliste Mathieu (ff. 230—232’). Sur la 
f. 233 du manuscrit, on trouve cependant une note marginale, ecrite d’une 
autre main que celle qui avait copie le texte du manuscrit: 

-f-'H Jtapouaa (3i(3Xog avv erega xpvaocxxoqixrj PiflXco eSoOTjtrav ev xf) |xovf| 
toi) ev avion; jt(ax)Q(o)g fiqdiv KXrjqEvxog jcapa too jtavaYiwx(d)x(oi>) aQ/iereia- 
xonov BovXyagi(ag) xvg ’Iaxc6|3ov xmeg pivri(x(rig) xdW doi8i|xcov yove(cov) avxou, 
’Haaiau jxovaxoC xal KaX(rjg), Mi/aift, 0 eo8c6qov xal Maplag, xal |£v(r)g) qova- 
X% xal etujccoOti, tva >toii asl jxev ev xolg lepolg Suxxvxoig jxvTiixovETjcovrai, xal 
EXTjaxcog 8 e xaxa qrjva 6 xxco|x|3qi(ou) yivcovTai vtco toi) x(a)x(a) xr|v f||X£Qav xa- 
•&TiY ov i 43v o '0 ojceq dvasradaECOg xal |xvrifi,T|S xcov xoiodxwv xl>oxdjv xoXv|3a xal Xei- 
TODQYiai oaag ex SiaxpiaEcog e'xei 6 fiYodjXEvog. xavxTiv ovv xr)v Sianjjxcocnv av- 
veOeto 6 jxavoauoxdxog xa{hiY 01 V EV0 S xfjg eiQT)jxevT)g ayiag jxovfjg xal apxi- 
qavSQitT)? xCq BaQvafl(ag), qv 6qpEiA.oixn exxeXeiv xal ol pex’ avxov, Ei8oxEg rog ei 
rcagafidicriv xpijxa eauxoig repolevriaouai, xal ejtI toC qpo|3eQoO pijjxaxog aitokiyn- 
acovxai jieqI xotjxov. qTjvl 6xxcojx|3Qiou lv8ixxid)vog e|386|XTig eroug gx|)v^'. 

+ '0 dgxiEfticTXOJXog Trig aYiwxdxT)? aQxiErciaxojxfjg BooXyapiag Maxcop 

Kvq ’IaxcoPog aQxiErtiaxoreog 

Cette note marginale nous fournit quelques indications d’une impor¬ 
tance toute particuliere sur la vie de 1’archeveque Jacques, de cette 
maniere la penurie des autres sources disponibles. Ainsi, tandis que nous 
ne possedons aucune information relative a l’origine de Jacques, la note 
du manuscrit de Leningrad contient les noms de ses parents. II avait offert 
le manuscrit en question de meme qu’un autre manuscrit des oeuvres de 
St Jean Chrysostome, en memoire de ses parents — son pere, le moine Isaie, 
sa mere Kale, Michel, Theodore et Marie, enfin la nonne Xenie. Son pere 
avait pris evidemment aussi l’habit monacal et le nom d’lsaie, en abandon- 
nant son nom de bapteme, qui reste inconnu pour nous. II est interessant 
de noter que sa mere, qui conserva toujours son nom de bapteme, portait 


29 BHG, 171, nr. 1222. 

30 BHG, 224, nr. 1725. 

31 BHG, 175, nr. 1250. 

32 BHG, 124, nr. 888. 

33 BHG, 122, nr. 875. 

34 BHG, 213, nr. 1527. 

35 BHG, 103, nr. 736. 

36 BHG, 103, nr. 738. 

37 BHG, 172, mr. 1226. 
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un nom assez communes Jacques avait deux freres, Michel et Theodore, 
et deux soeurs Marie et Xenie, qui portait un nom monacal. II est a regret- 
ter cependant que la note marginale ne nous dise rien sur le lieu d’origine 
de la famille de Jacques. II serait sans doute tres important d’identifier 
l’autre manuscrit, avec les oeuvres de St Jean Chrysostome, mais je n’ose 
pour le moment avancer aucune hypothese a ce propos. Si le manuscrit ne 
porte aucune note marginale, il serait necessaire de l’identifier par une 
analyse paleographique. Les deux manuscrits, d’apres notre note marginale, 
furent offerts par l’archeveque au monastere de St Clement. L’indication 
de ce monastere est malheureusement incomplete, et il est tres difficile de 
1’identifier avec certitude Jacques etait archeveque d’Ochrida, et l’eglise de 
St Clement etait consideree dans cette ville suivant la tradition populaire,™ 
en tant que monastere. Pourrait-on croire qu'il soit question ici d’un mo¬ 
nastere autour de cette eglise? La question de l’ident : fication du monastere, 
auquel l’archeveque Jacques fit son don, doit etre la : ssee pour le moment 
ouverte. Pour ^identification, serait utile aussi la mention dans le texte 
de la note marginale, du nom de l’hegoumene, I’archimandrite Barnabas. 
Malheureusement, le nom de Barnabas reste aussi inconnu. En faisant sa 
donation, l’archeveque Jacques exigeait que tous les ans, au mois d’octobre, 
on celebrat la commemoration de ses parents defunts. Evidemment, a ce 
temps tous les membres de sa famille, mentionnes ici, etaient deja defunts. 
La donation de Jacques fut faite au mois d’octobre de septieme indiction 
de l’annee 6757 de la Creation du monde, c’est-a-dire au mois d’octobre 1248. 
La date, ecrite d’une maniere si cla’re qu’elle ne permet aucun doute, nous 
donne le droit d’affirmer qu’en 1248, bien que residant quelquefois en de¬ 
hors de son siege episcopal, Jacques de Bulgarie n’avait pas encore renonce 
a son titre d’archeveque. Il conserva, fort probablement, son titre jusqu’a 
la seconde moitie de 1253, quand il s’etablit defhrtivement a Athos. A la 
fin de la note marginale, on lit la « signature » de Jacques de Bulgarie, por- 
tant son titre complet. Cette « signature » fut ajoutee par la main qui a ecrit 
la note marginale, et qui, il faut le dire, differe ici aussi de la main du scribe 
qui avait copie le manuscrit. Cependant apres cette «signature» suit 
une autre « signature » d’une autre main plus faible et moins exercee: ?u>q 
’I dxcopo; dgxiejtfoxojtog Cette main n’etait-elle pas celle de l’archeveque 
Jacques, qui n’aimait pas les titres pompeux et avait signe la note margi¬ 
nale avec modestie? Seul un examen paleographique, sur la base d’une etude 
comparative des autres signatures et subscriptions liees au nom de l’arche¬ 
veque Jacques, pourrait resoudre le probleme Quoi qu’il en soit, la sub¬ 
scription a la fin de notre note marginale pourrait constituer un point d’ap- 


38 Cf. par exemple les indications de Mb. CaK-b 30 B, Hobootkphth jioKyMeuTK 
or Kpati Ha XIV b. 3a 6%nrapH or ManexoHHH, npoxaBaHH Karo po6n. MaKe^OHCKH npe- 
rjjea VII, 2—3 (1932) 12, 19, 23, 24, 31, etc. 

39 CHerapoB, op. cit., 35. 
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pui plus ou moins sur. La partie inferieure de la f 233 est coupee. A juger 
d’apres certaines traces, il devait s’y trouver une note ecrite, de la main 
du scribe qui avait copie le manuscrit. Sur la f. 233’ il y a quelques notes 
qui sont presque sans importance. Par consequent, la note marginale du 
manuscrit de Leningrad nous fournit quelques indications d’une importance 
particuliere sur l’archeveque Jacques de Bulgarie, mais en meme temps pose 
devant nous quelques problemes nouveaux. 

Retire dans la Sainte Montagne, Jacques de Bulgarie y passe plusieurs 
annees. On ne saurait dire grand’chose de cette periode de sa vie. En 
prenant en consideration la date de la mort du patrarche Jean Beccos, 
survenue au mois de mars 1297, comme l’a prouve V. Laurent, 4 " il faut 
poser comme terminus post quem non cette annee, et non 1293. 4 i 
Il faut reconnaitre cependant que la correction proposee a plutot une im¬ 
portance theorique, car Jean Beccos, en parlant de Jacques de Bulgarians 
declare qu’il etait mort depuis bien longtemps, mais que l’on se rappelait 
toujours de lui comme d’un excellent ecrivain et que ses ecrits etaient connus. 
Dans les sources historiques qui nous renseignent sur les evenements de la 
fin du XIII e et du commencement du XIV 0 siecle, nous trouvons mention- 
nes quelques homonymes que l’on pourrait facilement confondre: un Protos 
de l’Athos qui en 1289 etait candidat au trone patriarcal de Constantinople, 
et un hegoumene de la Lavra de St Athanase qui vers 1294—1299 etait 
archeveque de Thessalonique. 43 Malgre certains doutes, les raisons chrono- 
logiques permettent de supposer qu’il est question ici d’un meme person- 
nage II est impossible cependant d’accepter que ce fut Jacques de Bulgarie: 
ne vers la fin du XII e siecle et ayant renonce, au commencement de la se- 
conde moitie du XIII e siecle, a sa charge d’archeveque d’Ochrida, pour ac¬ 
cepter la vie de moine, il ne pouvait pas survivre jusqu’a la fin du siecle 
et meme au commencement du XIV 0 , 44 et de plus vers la fin de sa vie, tendre 
la main vers les charges les plus eminentes de l’hierarchie eccles’astique. Il 
serait, par consequent, plus prudent de l’econnaitre, vu la pauvrete des 
sources historiques disponibles, que pour le moment nous ne savons pour ainsi 
dire relativement rien de sur concernant les dernieres annees de la vie de 
Jacques de Bulgare. 

L’activite litteraire de Jacques de Bulgarie nous est malheureusement 
aussi assez mal connue. Les oeuvres de contenu theologique, polemique ou 


40 V. Laurent, La date de la mort de Jean Beccos. Echos d’Orient, XXV (1926) 
316—319. 

41 Cf. Mercati, Sulla vita, 170—171. 

40 Migne, PG , CXLI, col. 976 D. 

4 “ Pour les details, v. Dujcev, flpoyaBaHHs, 115—122. 

44 Le Protos Jacques vivait encore en 1310; v. H. Delehaye, LcJtVie d’Athanase 
patriarche de Constantinople. Melanges d’archeol. et d’hist. publies par l’Ecole frang. 
de Rome XVII (1897) 70. — Nic. Gregoras, Historia, ed. Bonn, I, 259, 10. 
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dogmatique, mentionnees par Jean Beccos, ne sont pas identifies. 45 Dans 
les ecrits de la premiere periode de sa vie, Jacques avait toujoui’s signe 
du titre d’archeveque de Bulgarie. 46 Apres avoir renonce a son titre d’arche¬ 
veque, ses ecrits auraient porte quelque indication sure qui aurait facilite 
1 ’identification ? Les ecrits de la premiere periode se sont conserves dans 
quelques manuscrits grecs (cod. Vatic, graec. 1898, ff. 255—261’; cod. Vin- 
dobon. hist, graec. 106, ff. 184—185; cod. Atheniens. graec. 553, f. 185). 
Oeuvres de rhetorique ou de poesie, ces ecrits de Jacques de Bulgarie con- 
tiennent beaucoup de figures poetiques, des reminiscences de l’antiquite 
classique, des citations de la Sainte Ecriture, mais peu dedications directes 
sur les evenements historiques. Mais meme quand il relate des evenements 
reels, sa langue est tellement artificielle et obscure que Interpretation de 
la phrase laisse des doutes. Pour cette raison, les oeuvres de Jacques de Bul¬ 
garie constituent une etape interessante dans le developpement de la litte- 
rature byzantine, bien que leur importance comme source historique soit 
assez limitee. Comme archeveque d’Ochrida, il avait sans doute passe quel¬ 
ques annees parmi la population de la Macedoine. A Thessalonique meme, 
il avait la possibility de s’informer sur les evenements politiques dans la 
peninsule balkanique et surtout sur les destinees de l’Etat bulgare qui etait 
a cette epoque, la puissance politique predominate dans le Sud-Est euro- 
peen. Malgre cela, on trouve peu de renseignements dans les ecrits de l’arche- 
veque Jacques de Bulgarie qui touchent a l’histoire des Bulgares; ou, en par- 
lant, il le fait d’une maniere peu claire et presque enigmatique. Quelque fois 
il nous informe sur les actions des « Barbares », 47 mais ces indications pour- 
raient etre interpretees comme allusion aux Occidentaux, qui tenaient alors 
la ville de Constantinople et une grande partie des territoires byzantins, et 
seulement, le cas echeant, aux Bulgares. Il parle toutefois des Bulgares 
dans son discours adresse a l’empereur Jean III Vatatzes, mais sans les 
nommer d’une maniere explicite. 48 Pour lui, les Bulgares n’etaient rien 
d’autre que des « seditieux »(xo ...eyyvg djro(ucn;nc6v)qui — venus jadis d’« un 


45 Cf. Mercati, Sulla vita, 172. 

40 Voir: Mercati, Iacobi ... opuscula, 73, 1—2 (cf. sur ce titre Mercati, Sulla vita, 
169), 222, le titre; 227. Fort probablement l’indication du titre pouvait etre ajoutee aussi 
par le copiste. 

47 Voir Mercati, Iacobi... o-puscula, 76,18 sqq.; 77,17 sqq.; 79,17 sqq.; 87,14 sqq.; 
210,12; 211,12—30; 213,7—21; 221,19 sqq. 

48 Mercati, ibid., 214,9-20: ti 8e to ?.oijtov eyyix; ditootaTixov xai to e| dM.oSa.-rqi; qpiv 
Etaxcopaaav m'lcrroEppa jhAveiSe;, jrovqpov, o yard, jtaaav tcov dvOEcrtqtovTCov axoi.qv ev sio- 
0801; jti.Eiooi jrptv EiaecpOdpq xai zciTE/doEunEv ovbevbg ditepuxovToc; dp’ odxc xal Taura 
xaTeaiQaTqyqOq Tq fjam/.ixq dy/ivoiq y.ni yEvvacOTqTi; otixeti tov JTolurlmxpov Alpov aq)E- 
OTqxuia pocpa Tq; qpETEpa; qyepoveia; Eyxafoixei jrtaaapevq xai paoi/.Ea scp’ Ernrrqc, cb; 
8io«ij£v8oito 6 x“e 0 ? ptv Tqv jrdlai Zapapeiav, EXEivq 8e t6 tcov 'Ef)patcov Ssxdcpulov au- 
VEJtiaJTaaapEvq to cu.eiotov @pdxq; te xai Tq; ’I/./.upiSo; axQi tcov MaxsSovcov. ouxetc 2xu- 
itcxov toEov Ta jtpoOTUxdvTa Iqi^ETai Tq; xaO'qpa; Suaptxq;, SxvOdjv Epqpiav ajTEQyatopE- 



Jacques de Bulgarie 


61 


pays etranger » (t~ (Dj.nbaxf^) — comme un « attroupement multiforme et 
mechant», profitant de la lenteur des Byzantins et sans rencontrer 
aucune resistance, avaient entrepris plusieurs incursions et avaient cause 
beaucoup de maux. D’apres lui, l’Etat bulgare — cette « partie dissidente » 

de l’Empire byzantin, etablie dans la region du «tres froid Hemus » _ 

avait nomme un roi a sa tete et avait occupe la plus grande partie de la 
Thrace et de Plllyrie, jusqu’au territoire des Macedoniens. L’empereur Jean 
Vatatzes avait reussi a dompter les Bulgares et ainsi, selon l’archeveque, 
«l’arc scythe » 49 ne ravageait plus, dans les regions balkaniques de l’ancien 
Empire byzantin, ce qui lui tombait sous la main et ne creait plus un « de¬ 
sert des Scythes ». Ces lignes, dediees aux Bulgares expriment toute la mau- 
vaise humeur que l’archeveque d’Ochrida ressentait envers eux. II faudrait 
pourtant formuler le voeu de voir publiees toutes les oeuvres, inedites jusqu’a 
present, 50 de l’archeveque Jacques de Bulgarie, dans l’espoir de decouvrir, 
peut-etre, dans certaines d’entre elles, quelques autres indications sur les 
evenements historiques du XIII 0 siecle, et surtout sur l’histoire des Slaves 
meridionaux a cette epoque. 


49 Jacques de Bulgarie parle une fois (v. Mercati, lacobi ... opuscula, 211, 31 sqq.) 

des Comans, en les appellant «des Scythes* (cf. Mercati, ibid., 211 nota; Moravcsik, 
ibid., 300; Byzantinoturcica, II 2 . Berlin, 1958, 282), mais ici il donne a la denomination 
de Scythes un sens plus large, pour designer les Bulgares, comme il etait^d’usage chez 
les auteurs byzantins (cf. Moravcsik, ibid., 280). ” 

50 Le professeur S. G. Mercati, Sulla vita, 176 n. 1, en avait promis une « nuova 
edizione»; cf. Mercati, lacobi... opuscula, 227 in fine: «sequitur». Malheureusement, 
cette edition n’a pas encore paru jusqu’a present. 
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SCEAUX BULGARES EN OR DES XIII' ET 
XIV e SIECLES 


Au Moyen Age l’authenticite des lettres de souverains adressees a 
d’autres souverains, des epitres et des chrysobulles ayant trait a des dona¬ 
tions en faveur d’egl'ses et de monasteres, n’etait pas confirmee par la simple 
signature que le souverain apposait sur ces documents, mais aussi par un 
sceau en or pendant, qui y etait attache par un lacet ou une tresse de soie 
portant l’effigie du roi ou de l’empereur, 4 qui remplacait le monarque lui- 
meme. 1 2 

Toutes les lettres que les rois bulgares du Moyen Age adressaient aux 
souverains etrangers, les diplomes de donation et autres ecrits etaient munis 
de sceaux semblables en or, 3 4 la chancellerie royale ayant toujours tenu a se 
conformer aux regies et aux usages de la diplomatique byzantine. 4 

Seuls quelques sceaux de ce type sont parvenus jusqu’a nous Ce sont des 
sceaux en or de documents (chrysobulles) de r'ois bulgares des XIII e et XIV 0 
siecles. Des sceaux en or de souverains du premier royaume bulgare n’ont 
pas ete trouves jusu’a present. Mais il est hors de doute que toutes les lettres 
royales et les documents officiels de cette epoque portaient, eux aussi, le signe 
de cette authentification. 

Tous les sceaux en or authentiques de rois bulgar'es connus se trouvent 
jusqu’a present — a l’exception d’un seul — hors des frontieres de la Bul- 
garie. Ce sont le sceau en or d’Assen II et celui de Jean Alexandre attaches 
aux chrysobulles conservees dans les archives des monasteres de Zographe 
et de Chilendar du Mont Athos. Le troisieme sceau, celui de Jean Alexandre, 
dont il ne nous est parvenu que la lamelle d’avers, se trouve au Musee de la 
ville de Plovdiv. 

Outre ces trois sceaux que nous venons de citer, il existe encore un flan 


1 G. Schlumberger, Sigillographie byzantine. Paris, 1884, 9; Fr. Ddlger, A us den 
Schatzkammem des heiligen Berges. Miinchen, 310. Dans le panegyrique de Rila 1479 
(La vie de St. Thiodose de Tamovo), 289 b , il est dit qu’apres la cloture du Concile de 

«- -S' 

1360: IIOAMHr.H k RUCTh CKHThKh M@hR.MOHU.MH H H@KU.MH HHC.MfHU, H HpKOlO H.HHM.lTrt k Ci IMH.IT'ilC. 

2 A. Grabar, L’Empereur dans I’art byzantin. Paris, 1936, p. 8. 

3 M. Lascaris, Influences byzantines dans la Diplomatique bulgare, serbe et slavo- 
roumaine. Byzantinoslavica III (1931) 505. 

4 Actuellement des sceaux en plomb de differentes dimensions sont connus des rois 
bulgares Simeon et Pierre. Cf. Th. Gerasimov, Tpa CTapo6%nrapcKy MonHesoByna. M3B. 
Ha B"bjir. apxeoji. hhcthtyt VIII (1935) 350—356; Th. Gerasimov, Ojiobhu nenarn Ha 
d^jirapcKHTe pape CHMeoH h nerbp. M3b. Ha B-wir. apxeoji. HHCTHTyT Xll (1939) 354—364. 
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de plomb d’un sceau en or, aujourd’hui egare, du roi Constantin Assen, et 
deux copies en or d’un sceau similaire du meme souverain (PL IV, 2)A 

Ces petits monuments sont connus depuis de longues annees et ont ete 
publies a plusieurs reprises. Toutefois, dans ces publications anterieures, les 
illustrations et les descriptions qui en ont ete donnees sont peu satisfaisantes, 
et tres souvent, elles ne permettent pas de suivre les details des figures ni, 
ce qui est plus important, leur technique et leurs particularity de style; 
c’est pourquoi nous avons juge qu’il ne serait pas sans interet d’en presenter 
une nouvelle publication, car ils ne constituent pas seulement des elements 
d’authenticite d’actes officiels bulgares, mais sont surtout des specimens de 
l’art graveur et de l’orfevrerie bulgare des XIII e et XIV e siecles, dont seule¬ 
ment une infime partie est parvenue jusqu’a nous. 

1. Sceau en or de Jean Assen II (1218 — 12&1) 

Avers: iw pw Jean Assen coiffe d’un diademe avec des pendeloques 

ark mtih des deux cotes du visage et sakkos, debout sur un 

HipE rp-K coussin, de face. De la main droite il s’appuie sur le 

rt-wr kom sceptre dont la partie superieure est munie d’une 

a t\ plaque carree decoree de perles, et dans la main 

gauche sur laquelle est jete le bout du loros, il tient 
un globe crucigere, entoure d’un cercle de petites perles. 

Revers: cf ah S‘ Demetre de Thessalonique nimbe, en armure et 

Tii mht manteau, est assis sur un trone sans dossier. Des deux 

pH« mains il tient son glaive qui repose sur ses genoux, 
entoure d’un cercle de petites perles 5 6 

Or, diametre 43 mm, epaisseur 1 mm (PI. I, II et III) A. P. Stoi'lov, Zbomik 
u Slavu V. Jagica, Berlin, 1908, 81—86; N. Musmov, MoHernre n nenamTe 
Ha 6?>JirapcKHTe gape, Sofia, 1924, 160 et tab! VI. 

Le sceau est en excellent etat de conservation, a l’exception du trou qui 
se trouve entre la tete de Jean-Assen et le globe crucigere (embleme de l’Etat) 
qui a ete fait pour y passer le lacet avec les tresses de soie par lesquelles il est 
doublement attache au diplome falsifie de Jean Kaliman; il se trouve au 
monastere de Zographe (PI. III ). 7 Le sceau d’apres la technique de l’epoque 
est compose de deux lamelles en or pur accolees par les bords. 

5 Th. Gerasimov, Exhh noanpaBeH 3JiareH neyar Ha pap KoHCTaHTHH AceH. M3B. 
Ha Bior. hct. apywecTBO XIX—XX (1940—1941) 66—73. 

6 Je tiens a exprimer mes plus vifs remerciements au professeur V. Zachariev 

d’avoir bien voulu m’autoriser a publier la photographie du sceau et la charte a laquelle 
il est attache. Je lui dois encore mes remerciements pour les empreintes en cire de ce 
meme sceau. \ 

7 Jusqu’en 1908, et peut-etre meme apres cette date, le sceau n’etait pas mutile. 
Ceci est visible du dessin de A. Stoilov et de la photographie du sceau chez Musmov„ 
MoHerHre h nenarHTe, tabl. VI, 246. 
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Chacune de ces deux lamelles en or a ete pressee entre deux matrices 
dont l’une portait l’empreinte de la figure et de l’inscription en negatif, 
et l’autre, la meme figure, mais en relief. Lorsque ce sceau en or a ete attache 
a la chrysobulle de Jean Assen, le lacet de soie a ete passe dans les trous 
elargis entre les deux lamelles. 

Les effigies autant que les lettres des legendes revelent un bon artisan 
qui a tres soigneusement grave les details et les figures, ainsi que les lettres 
qui sont regulieres et de dimensions egales. Malgre le caractere plat des re¬ 
presentations, les differentes parties des figures et des objets sont rendues 
avec un sens tres precis de la forme. 

Sur ce sceau, Jean Assen est represente de la meme maniere que sur ses 
monnaies, avec une barbe et des moustaches. 8 II y est figure avec tous les 
insignes royaux: couronne, sceptre, globe et le coussin sous les pieds. 

Le type iconographique de S‘ Demetre assis, et tenant de ses deux mains 
un glaive appuye sur ses genoux, est nouveau pour la numismatique et la 
sphragistique bulgares. On retrouve cette figuration du saint de Thessalo- 
nique sur les monnaies et les sceaux de Byzance. 9 Cette representation peu 
habituelle et rare de ce saint dans laquelle le graveur le represente sous les 
traits d’un soldat au repos, nous fait croire que l’artisan l’a copiee d’une 
icone veneree par Jean Assen se trouvant en son palais de Tarnovo.i° 

Dans la legende disposee d’une maniere decorative autour de la figure 
du roi Jean Assen, ce prince est intitule « roi des Bulgares et des Grecs ». 
On trouve ce meme titre dans la signature apposee sur les actes de donation 
au monastere athonite de Vatopede, 11 et sur le diplome en faveur des com- 
merqants de Raguse. 12 Ces deux diplomes sont posterieurs a l’annee 1230. 
II nous est par consequent permis de supposer que le sceau en or a ete execute 
apres cette date. A l’origine, il etait attache a une charte quelconque (chryso¬ 
bulle) de donation de Jean Assen et remise en confirmation de quelques 
privileges au monastere de Zographe dont elle a ete detachee par la suite 


8 Th. Gerasimov, n-hpBara 3JiaTHa MOHera Ha HeaH AceH. M3B. Ha B-Mr. apxeofl. 
HH'CT. VIII (1934) 361—368; Th. Gerasimov, JJ,Be iienc»3naTn flo cera Monern Ha nap 
HBaH AceH II. T o^hihhhk Ha Hap. My3eft VII (1942) 98—106. 

8 On rencontre egalement ce meme type iconographique de St Demetre de Thessa- 
lonique ainsi sur une monnaie inedite du despote de Thessalonique Manuel Ange Comnene 
(1231—1312), sur une monnaie de cuivre de Michel VIII Paleologue (cf. H. Matingly, 
Num. Chron., 1923, tabl. IV, 8), ainsi que sur une monnaie inedite de l’Empereur de 
Nicee Jean III Vatatzes, cf. la fig. 4. 

10 Ce meme type iconographique de St Demetre existe aussi sur une icone russe 
du XV« siecle; v. Nekrasov, /IpcBtiepyccKoe H3o6pa3HTeJibiioc hckycctbo. Mock'Ba, 1937, 
p. 123, fig. 73. 

11 M. Lascaris, BaTonejfCKara rpaMOTa Ha u,ap HBaH AceH II. Co<J)hh, 1933, p. 70. 
Iv. Dujcev, Crapa 6T>JirapcKa i{tinxaiHHa. CocIihh, p. 40. 

12 G. A. Iljinskij, Tpawora papn MoaHHa AceHn II. H3b. PyccK. apxeofl. Hhct. b K-ae 
VII (1901) 25; Iv. Dujcev, op. clt., 42. 
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et attachee au diplome falsifie d’lvan Kaliman conserve dans ce meme mo- 
nastere (PI. III). 

2. Sceau en or de Constantin Assen (1258 — 1277) 

Nous ne possedons, a vrai dire, actuellement aucun sceau de Constantin 
Assen, mais seulement un flan de plomb d’un sceau en or, egare aujourd’hui, 
de ce roi bulgare, ainsi que deux copies recentes (fig. 1 et pi. IV) faites d’apres 
un sceau en or de Constantin Assen, 1 3 egalement perdu ou cache. 

La premiere copie a ete publie par N. Musmov d’apres une photogra¬ 
phies 4 Nous avons reedite la meme copie il y a une quinzaine d’annees en fai- 
sant toutefois remarquer qu’il ne s’agit pas en l’occurrence d’un original, 
mais d’une repetition approximative d’un moulage ou d’une photographie d’un 
sceau en or authentique du roi Constantin Assen. 15 Nous nous bornerons 
a ne decrire ici que le flan de plomb du sceau en or egare aujourd’hui (les 
deux lamelles en or qui le recouvraient). Les inscriptions et les figures gra- 
vees sur les lamelles en or par le bullotirion etaient exactement les memes. 

Avers: + kwct.ih,a,ih kk ya sa K-kp. h qp h cjmo ... sarapoa\K arfeHK. 

Constantin coiffe d’un diademe, avec des pendeloques des deux 
cotes du visage, sakkos et loros, est debout de face. De la main 
droite il tient le sceptr'e qui se termine par une plaque carree 
(labarum) et de sa main gauche, sur laquelle est jete le bout 
du loros, un rouleau. Le sakkos est decore de perles. L’inscrip- 
tion est encadree de deux cercles de petites perles. 
nr* t 

Revers: p m L’Archange Michel nimbe, avec armure et manteau, de¬ 

bout, de face. De la main droite il tient un glaive appuye sur 
l’epaule, et de la main gauche qui pend le long du corps, le four- 
reau. Entoure d’un cercle de petites perles. 

Plomb, diametre 42 mm. (PI. IV, 1.) Musee numismatique 
d’Athenes, K. Konstantopoulos, Bu^avuowd uoXv|386|3ovXXa vxk. 

Athenes, 1917, JVb 285 a . 

Le cote droit de ce flan en plomb est assez deteriore. 10 La figure de 
Constantin Assen est particulierement mutilee. On ne peut y discerner que 

13 Une copie a ete faite en or mince de 12 carats et une seconde en une lamelle 
d’argent dore. 

14 N. Musmov, MoHernre h ne^aruTe, 161, fig. 247 et tabl. VI. 

16 Th. Gerasimov, E%hh no^npancH 3JiareH nevar .... 1. c., 66 sq. Ces deux copies 
se trouvent actuellement dans la collection de sceaux du Musee National de Sofia. L’une 
d’elles a ete executee d’apres la premiere copie. Elle est faite de lamelles en argent dore 
et se distingue par sa technique plus primitive (fig. 1). 

18 Grsice a l’obligeance de M. V. Laurent, directeur de l’Institut frangait. d’etudes 
byzantines, nous avons pu reproduire ici une photo du moulage en platre de ce flan 
en plomb. 


5 —: Byzantinoslavica 
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les contours (PI. IV 2 et Fig. 2), mais on distingue toutefois mieux la legende. 
Elle se trouve, comme on peut le constater par la photographie, entre deux 
cercles de perles concentriques qui entourent l’image du roi. Cette maniere 
de placer la legende en faisant suivre le nom du souverain de son titre, ne se 




Fig. 1 — Copies recentes en or d’apres un sceau en or de Constantin Assen 

rencontre guere sur* les sceaux de date plus ancienne, ni sur les sceaux des 
empereurs byzantins contemporains de Constantin Assen. La disposition en 
cercle des legendes sut* les monnaies et les sceaux, est caracteristique des mon- 
paies et des sceaux des souverains d’Occident. 1 7 On les rencontre egalement 
sur les sceaux et les monnaies en or des rois d’Armenie du XIII 6 siecle.i* 
II est fort probable que le graveur avait eu sous les yeux un sceau d’Oecident 
conserve sur un document quelconque de la chancellerie foyale de Tamovo. 


17 P. Sella, Le bolle d’oro dell’ archivio Vatieano. Roma, 1934, tabl. I, 1, 2; II. 
4, 5 et sq. 

18 G. Sehlumberger, MManges d’Archeologie Byzantine. Park, 1895, p. 135 sq., 
tabl. VIII et IX; Sella, op. cit., tabl. II, 3. 
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Le type du revers de cette monnaie est de modele ancien. De la legende avec 
le nom et le titre, seules les lettres du titre i(p" et la seconde moitie du mot 
cdMCAP 1 ^*u, ne sont pas lisibles. Les lettres a, r, a, p, oah, b du mot sA(-h)r.ipo,uK 
sont reunies par le graveur en deux ligatures. 

L’image de l’Archange Michel sur le revers est plus nette. Malgre le 
mauvais etat de conservation du flan de plomb, on peut pourtant se rendre 
compte que la matrice (bullotirion) de ce sceau est l’oeuvre d’un maitre qui 
fut de bonne ecole. Bien que le relief des figures soit plat, le graveur a tache 
d’en modeler les differentes parties. Les lettres de cette legende sont, elles 
aussi, reguliei'es et d’egale hauteur. 

Par ses dimensions — 42 mm — ce flan a du servir de modele en resine 
a un sceau en or. Son diametre correspond a celui du sceau en or de Jean 
Assen II (PI. I). 

Les sceaux de plomb connus des rois du premier et du deuxienie royaume 
buigares, ont toujours de plus petites dimensions. Les sceaux de plomb de 
Simeon mesurent de 20 a 30 mm, 19 et les molybdobulles du roi Pierre ont 
un diametre de 22 rnm.20 Les flans des sceaux de plomb d’Assen I er , de Boril 
et de Kalojan 2 i sont eux aussi sensiblement plus petits — 30 a 32 mm. 

La copie du sceau en or egare de Constantin Assen que nous avons men- 
tionnee, vient encore appuyer notre affirmation. Son empreinte a ete prise, 
selon toute vraisemblance, d’apres une moulure d’un sceau original en or, 



Fig. 2 Dessin du flan de plomb 
d’un sceau en or de Constantin Assen 

et a ete achevee par la suite. Les details du vetement, la couronne, le visage 
et surtout la legende autour de l’effigie, montrent que l’orfevre moderne a 
copie un sceau en or dont il avait un modele sous les yeux. Ce sceau de Cons- 


1# Th. Gerasimov, Tpn CTapo6i>JirapcKH MOJiHB#OByJia. H3b. Ha BbJir. apxeoji. hh- 
CTHTyT VIII (1933) ; Th. Gerasimov, OnoBeHH nenaTH Ha d'bJirapcioiTe nape CHMeoH 
H rier-bp. H3b. Ha B-wir. apxeoji. hhct. XII (1939). ^ 

80 N. Musmov, op. tit., 159. 

_ 21 N. Musmov, Un sceau en plomb du Tsar Kalojan (1196 — 1207). Byzantinoslavica 

IV (1932) 135. 
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tantin Assen se distingue par sa facture de celui d’Assen. Alors que le pre¬ 
mier etait fait de deux minces lamelles d’or, chacune d’entre elles travaillee 
separ’ement, la technique de la seconde differe sensiblement. Ces deux la¬ 
melles d’or etaient disposees de deux cotes du flan de plomb. De cette maniere, 
avec un seul bullotirion les deux faces du sceau ont pu etre imprimees. Avant 
d’en prendre l’empreinte, le flan avait ete perce au milieu et on y avait fait 
passer un cordon tresse de soie formant le bout du sceau attache au docu¬ 
ment. 22 

De meme que sur les sceaux des autres rois bulgares, et sur ceux des 
souverains de Byzance des XIII e et XIV® siecles, le titre de Constantin Assen 
sur notre sceau n’est pas abrege. II correspond parfaitement au titre que 
porte la signature du roi sur la charte de Constantin Assen, en faveur du 
monastere de S‘ Georges 23 a Virgino Bardo, ainsi que sur 1’inscription de 
donateur de l’Eglise de Boyana pres de Sofia 24 II y manque cependant 
le nom de famille Assen. Le nom de Constantin dans la legende du sceau est 
ecrit avec un J\. Ce n’est pas une faute. On 1’ecrivait parfois sur les monnaies 
avec un JJ et parfois, ce qui est plus correct, avec un 7\ 25 


3. Sceau en or de Jean Alexandre (1331 — 1371) 


Avers: uv up Jean Alexandre avec une couronne semispherique 

a pendeloques des deux cotes du visage, et sakkos 
et loros. De sa main droite, il tient un sceptre sur- 
monte d’une croix, et de sa main gauche sur laquelle 
est passe le bout du sakkos, un rouleau. Entoure 
d’un cercle de petites perles. 

Revers:OfI il Buste de S l Nicolas nimbe, de face. De sa main 

gauche, il tient l’Evangile, et de sa droite il benit. 
Or, diametre 38 mm. (PI. V, VI, et Fig. 3.) Mo¬ 
nastere de Chilendar; A. Iljinskij, TpaMoru, tabl. 
No 4; Musmov, MoHerure u ne^amre, 162, fig. 248. 
La figure de Jean Alexandre est la reproduction du type iconographique 
de ce souverain, connue du portrait du monastere de Backovo, 26 de la Chro- 
nique de Manasses du Vatican et de l’Evangeliaire de Jean Alexandre du 
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22 O. Dalton, Byzantine Art and Archaeology , Oxford, 1911, p. 631, n. 2; Fr. Dolger, 
Facsimiles hyz. Kaiserurkunden. Miinchen, 1937, p. 7. 

23 G. A. Iljinskij, rpaisora, 78; J. Ivanov, Ei,JirapCKH crapy hh H3 MaKe#oHHs. 
Co<t>HH, 1931, 578; Iv. Dujcev, op. dt„ 63. 

24 A. Grabar, EonHCKara uapKBa. Co<j»w, 1924, p. 72; V. N. Zlatarski, Boxhckhxt 
HannHc, roflmiiHHK Ha Cocp. y hhb. Hct.-cPhjioji. cpax. XXXI 10 (1935) 27. 

25 N. Musmov, MoHeryre y neyaryre, 76 sq. 

26 J. Ivanov, AceHOBara spenocr a EayKOBCKyar MaHacrap. M 3 B. Ha B-wir. apxeoji. 
HpyjKecTBo II (1911) 214; A. Grabar, Pocnacb uepKBH-KOCTHapa EaaicoBCKoro MOHacrbipn. 
H3b. Ha B-bJir. apxeoji. hhct. II (1924), pi. XI 1. 
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British Museum de Londres. II y est represente d’une maniere tres sche- 
matique. Les differentes parties du visage et du vetement sont traitees d’une 
maniere lineaire Le graveur a represente le roi avec une longue barbe par- 
tagee au bout, tel que nous le voyons sur ses portraits. La couronne a une 
forme semi-spherique. 27 Elle est decoree de perles. Le champ autour 
du visage est rempli par la legende disposee d’une maniere decorative 
et portant le nom et le titre du souverain. Les lettres sont tracees reguliere- 
ment et ont la forme caracteristique de cette epoque. Seule la lettre h du nom 
d’Alexandre a une forme cursive et rappelle beaucoup la lettre 8. Entre les 
lettres a , r et p on voit la lettre o et au-dessus une ligature. Nous ignorons 
si c’est par inadvertance que le graveur a trace de cette maniere la voyelle a 
en separant la haste de la partie ronde, ou bien s’il a voulu par ce signe re¬ 
produce la lettre w. 28 

Dans cette legende, le titre est abrege sans la formule „K Xparra Bora 
EaaroBfpfH h caMo r VKpJKfu“. II y manque aussi « et des Grecs », formules que 
nous trouvons dans la signature de Jean Alexandre dans l’acte de donation 
au monastere S 1 Nicolas, de la localite de Mraka, auquel pend le sceau dont 
il est question ici: Iw k )f a Ka KArwK’fcptHK up h camoaphouk KckM 

EarapoMb h rpKWM 29 la legende autour du portrait du monastere de Backovo. 30 
Nous trouvons egalement ces memes formules, mais aussi sans le nom rp-KKo.w 
dans la signature de Jean Alexandre dans la charte du monastere de Zo- 
graphe 31 La legende du sceau correspond aux legendes qui se trouvent sur 
les grosches en argent de ce rois, 32 mises en circulation apres 1355. 

Dans sa description du sceau d’or attache a la charte en faveur du mo¬ 
nastere S l Nicolas de la Mraka, J. A. Iljinskij nous fait savoir que le revers 
porte la representation de Jesus Christ. 33 J. Ivanov repete cette affirmation. 34 
Malheureusement, le premier editeur a omis de donner des photographies du 
revers de ce sceau, ainsi que d’autres details de cette figuration du Christ; 
le Christ est represente debout, benissant d’une main ou des deux mains, 
ou bien il est assis sur un trone, etc. C’est pourquoi l’affirmation de Iljinskij 
suivant laquelle ce sceau porterait, au revers, la figuration du Christ, nous 
semble etrange, car nous constatons que sur la photographie (PI. V, VI) 


27 Th. Gerasimov, MoHerH Ha Mb. AjieKCaHfl7>p c wena my Teoaopa. M3b. Ha Bt-ir. 
apxeoji. hhct. XVII (1950) 127. 

28 Chez Musmov, op. cit., 161, a la place de ces signes figure arbitrairement la 
lettre B et chez Iljinskij, op. cit., 33, figure la lettre.4; sous la lettre P se trouve aussi 
la lettre w qui manque sur le sceau. 

28 Iljinskij, op. cit., 8 sq.; J. Ivanov, op. cit., 590. 

80 J. Ivanov, M3B. Ha B-bJir. apxeoji. apyxeecTBO II (1911) 213. Bien qu’il soit ecrit 
en grec, il contient les memes elements. 

31 Iljinskij, op. cit., 21; J. Ivanov, op. cit., 587; Iv. Dujcev, op. cit. 

32 Musmov, op. cit., 125 sq. L’auteur separe incorrectement les lettres ^EJirPM en 
deux noms B.Tbrapo.Mb et rp(-bKO)Mi). 

33 Iljinskij, op. cit., 33. 

34 Ivanov, op. cit. 
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de la charte et du sceau 35 et sur son revers il ne se trouve aucune image 
du Christ, mais la representation du buste de S' 1 Nicolas. Or comment nous 
expliquer ce fait? 

II se pourrait bien que cette difference entre la description de IIj inskij 
et la figure de S l Nicolas que nous remarquons maintenant sur le revers du 
sceau, soit due au fait que la lamelle du revers ait ete changee apres que ce 
savant ait vu et etudie cette charte en 1908, ou bien encore que, par manque 
de temps et de lumiere suffisante dans le local ou se trouvaient les archives 
du monastere, il ait confondu l’image de S* Nicolas, benissamt de sa main 



Fig. S — La charte du monast&re de Chilendar avec le sceau du roi Jean Alexandre- 

droite et tenant l’evangile de sa main gauche, avec celle du Christ que l’cn 
represente de la meme maniere. La technique, le style de la figure, la langue 
et la paleographie de la legende autour du buste du saint sont autant de 
temoignages que cette lamelle du revers n’appartient pas a la meme epoque 
que celle de l’avers, qui, elle, est authentique, mais provient d’une epoque plus 
tardive. Alors que la figure de la legende avec le nom de Jean Alexandre 
ont ete pressees entre le patrice et la matrice, l’image du saint a ete repoussee 
sur un morceau de resine dure, et par suite certains details tels que les cheveux 
de la tete, la barbe, les yeux ont ete graves. Mais cette difference est encore 
plus visible dans le caractere et le style des representations se trouvant sur 
les deux faces. La figure du souverain frappe par la maniere lineaire dont 
sont rendus ses traits. Par contre, celle du saint frappe par son relief pro¬ 
nonce, et le modele de la tete, du buste et des mains, impropre aux represen¬ 
tations datant du Moyen Age. Ce buste ressemble a celui de S l Jean de Rila 
qui se trouve sur le sceau en or de la charte de Rila, fausse elle aussi. Nous 
ne pouvons admettre que le graveur ait fabrique les matrices des deux faces 
selon deux manieres differentes, car nous savons que les sceaux datant de 


35 Ces photos ainsi que les empreintes du sceau, nous les devons & l’obligeance de 
Iv. Popvasiliev, charge de cours au Seminaire de theologie, Sofia; c’est pourquoi je tiens 
& lui exprimer ici mes plus vifs remerciements. 
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1'epoque de Michel VIII, d’Andronic III, de Jean V et de Jean VIII Paleo- 
Iogue portent des representations avec les memes particularites de style sur 
les deux faces. Elies sont toujours plates et lineaires.ss 

La legende avec le nom du saint vient elle aussi appuyer notre affirma¬ 
tion, suivant laquelle les deux lamelles n’appartiendraient pas a la meme 
epoque. Cette legende est en grec. Or, si cette lamelle etait authentique, le 
nom et le titre du saint auraient ete ecrits en slave — ctki mKoaaf, comme elle 
Test sur la legende qui se trouve autouj de l’effigie du souverain. De plus, 
le trace des lettres dans la legende grecque est different de celui des lettres 
de la legende sur le cote droit du sceau. Elies sont irregulieres et les parti¬ 
cularites paleographiques des lettres du XIV e siecle manquent. Toute la re¬ 
presentation trahit un artisan mediocre des temps posterieurs. Jamais un 
graveur du Moyen Age n’aurait fait un arrangement aussi illettre de la 
legende de part et d’autre du buste du saint, et sans le moindre sens de la sy- 
metrie. C’est pourquoi nous voyons une falsification datant d’une epoque 
plus recente que celle de l’avers. II ressort des sceaux en or des empereurs 
byzantins qui nous sont parvenus jusqu’ici, que la coutume necessitait a By- 
zance de faire corresponds les representations du sceau avec le texte des 
chrysobulles, c.-a-d. de fabriquer pour chaque cas particulier une lamelle pour 
le revers du sceau avec la figure du saint patron de l’eglise ou du monastere 
auquel la chancellerie royale remettait un acte de donation. Cela n’en a 
jamais ete l’usage pour des considerations d’ordre financier, car la fabrica¬ 
tion d’une matrice et d’un patrice exigeait non seulement une grande perte 
de temps, mais etait aussi extremement onereuse. 

Tous les sceaux byzantins en or publies jusqu’a ce jour portent la meme 
figuration sur le revers — le Christ debout (PI. VI 3) de face le plus souvent 
ou bien assis sur un trone.37 Le sceau en or de Jean Assen qui pendait a une 
tresse en or d’un acte de donation du monastere de Zographe, vient egale- 
ment a l’appui de notre affirmation. Sur le revers de ce sceau, ce 11 ’est pas 
S l Georges, patron du monastere de Zographe qui y est represente, mais 
le protecteur des Assenides — S l Demetre de Thessalonique. Nous ignorons 
quand et a quelle occasion les moines de Chilendar ont remplace la lamelle 
du revers du sceau d’Alexandre se trouvant sur la charte octroyee au monas¬ 
tere de S' 1 Nicolas de Mraka. A notre avis, cette substitution a du se produire 
au cours des premiers siecles qui suivirent la conquete de la Peninsule balka- 
nique, 38 lorsque de nombreux monasteres athonites, pour pouvoir garder leurs 


36 P. Sella, Le bolle d'oro dell’ archivio Vaticano. Roma, 1934, tabl. V, 11 et 12; 
VIII, 20, 22; IX, 23; Dworschak, op. cit., 41 et tabl. 

37 G. Schlumberger, Melanges d’Archeologie Byzantine. Paris, 1895, p. 183 sq.; Fr. 

Dolger, op. rib., tabl. XXV; P. Sella, op. cit., tabl. V, 11, 12; VIII, 20, 22; IX, 23; 
Dworschak, op. cit., 41. V, 

38 Le monastere de Zographe lui aussi a utilise de semblables documents falsifies 
de la meme epoque (XVI e siecle, cf. A. P. Stoilov, op. cit., p. 81 sq.; J. Ivanov, op. cit., 
®02). Pour preter une plus grande authenticite k l’un de ces faux — la Charte de Kaliman 
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possessions, fabriquaient des documents pour les presenter aux autorites ad- 
ministratives turques. C’est dans cette meme intention que le monastere de 
Chilendar s’est muni de trois actes de donation faux, provenant de souve- 
rains serbes du XIV e siecle, en vertu desquels il comptait justifier ses pre¬ 
tentions au monastere de S' Nicolas dans la region de Mraka (arrondissement 
de Radomir) et sur ses biens. 11 est etabli aujourd’hui que ces diplomes ont 
ete compiles au debut du XVI e siecle 39 sur la base de documents authentiques 
plus anciens. L’un de ces documents etait precisement l’acte de donation au 
monastere de la Mraka de Jean Alexandre de 1347 (PI. IV). 40 C’est pour 
donner plus de veracite a leur teneur et pour les rattacher a la charte 
d’Alexandre, qui est anterieure et se refere egalement au monastere de la 
Mraka, que les moines de Chilendar ont du recourir a la falsification du sceau 
en faisant disparaitre la lamelle originale avec la figure du Christ remplacee 
par un autre representant — S l Nicolas, patron du monastere. Sur le sceau 
falsifie de la charte de Rila, le revers porte la figure du patron de ce monas¬ 
tere — S l Jean de Rila. 41 

•4. Lamelle frontale du sceau en or de Jean Alexandre ’ 

Avers: iw up Jean Alexandre coiffe d’une couronne semi-spherique 
*»Ae e avec pendeloques, debout de face; de sa main droite il 
at tient le sceptre, et de sa main gauche sur laquelle pend 

AP J le bout du loros, un rouleau. Entoure d’un cencle de 

MK petites perles. Mince lame d’argent dore. Diametre 
38 mm. Musee de Plovdiv. 4 2 (PI. VI 2.) 

Musmov, op. cit., tabl. VI. 

Actuellement, les representations et les lettres de la legende sont un peu 
aplaties. Le premier ed'teur de cette lamelle n’a pas su voir qu’elle est 
en tous points identique a la lamelle de l’avers du sceau de la 
charte d’Alexandre conservee au monastere de Chilendar, 43 ce qui indique 
qu’elle provient du meme bullotirion. Cette moitie frontale du sceau de Jean 

— au-dessus de la signature du roi a l’encre rouge, un sceau de Jean-Assen II a ete 
accroche, detache de 1’acte de donation original du Monastere cite Zographe. La charte 
de Jean Sisman qui se trouve au monastere de Rila, est authentique (cf. Iv. Dujcev, 
E3Hkobh GeJiexKh k%m cpeasoBBKOBHH naMeTHHitn. M3B. Ha Mti'CT. Ha 6-bjir. e3. Ill [1954] 
304 sq.). Elle a ete munie aux XVIe—XVII e siecles, d’un faux sceau, le sceau authentique 
ayant ete ggare pendant cette sombre epoque du monastere. Ceia aussi a ete fait du aux 
Turcs, en vue de sauvegarder Les droits et les biens du monastere de Rila. 

39 J. Ivanov, op. cit., 608; V. Ivanova, OpexOBCKUST MaHacTBp b MaKejfOHBfi. M3b. 
Ha B-bar. hct. apya<ecTBO XI-—XII (1931—1932) 104 sq. 

40 Iljinskij, op. cit.; Ivanov, op. cit.; Dujcev, op. cit. 

41 Musmov, op. cit., 163 et tabl. VI; Kr. Mijatev, C-bKpoBiWfHHpaTa Ha Phjickhh 
uaHacTHp. TojHmHHK Ha HapoAHHH \ty3eft 1922—1925 (1926) 319; Ivanov, op. cit., 596. 

42 Cette plaque a ete decouverte et remise par un paysan de Kardjali au Musee de 
Plovdiv en 1884; cf. K. Jirecek, I1%thh deJiexKH. flepHOAHH. cnacanHe, kh. VIII (1884) 2. 

43 Musmov, op. cit), 162. Le dessin de la page 162 n’est pas exact. 
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Alexandre est importante a un double point de vue. En premier lieu, elle 
montre que les sceaux en or de ce souverain bulgare etaient eux aussi fabri- 
ques d’une maniere identique a celle du sceau en or de Jean Asserr II, 
et des sceaux des empereurs de Byzance des XIII e et XIV e siecles. Les effigies 
sur chacune des deux lamelles, ont ete obtenues par une pression entre les 
deux formes (patrice et matrice); en deuxieme lieu, nous constatons que le 
sceau auquel ces lamelles appartenaient n’etait pas en or pur, ma's en minces 
plaques d’argent dorees sur leur partie exterieure, ce qui donnait la par- 
faite illusion de 1’or. La chancellerie royale s’etait vue obligee de recourir 
a cette pratique par suite de la deplorable situation des finances de 1’Etat 
bulgare et de celles de son souverain a la fin du XIV e siecle. 

II est a regretter que la lamelle du revers de ce sceau n’ait plus existe 
au moment ou ce dernier fut decouvert. 

Les sceaux en or des rois bulgares des XIII e et XIV e siecles que nous 
venons d’examiner se distinguent les uns des autres aussi bien par leur type, 
que par leur facture et leur style. 

Sur le sceau de Jean Assen, le souverain est represente debout, les pieds 
poses sur un coussin (ctoujtjteSiov) 44 . De la main droite il s’appuie sur un 
sceptre d’une longue canne et il tient de la main gauche un globe crucigere. 
La legende est disposee d’une maniere decorative des deux cotes de l’effi- 
gie du roi. Sur le revers on voit la figure de St. Demetre — protecteur des 
Assenides — assis sur une chaise basse Le sceau de Constantin Assen ap- 
partient a un type un peu different. Le souverain porte d’autres insignes 
royaux; il tient un sceptre et un rouleau de parchemin. Le coussin de 
pourpre manque sous ses pieds. La legende, avec le nom et le titre du roi, 
qui prete a cette partie du sceau son aspect original, est disposee tout 
autour, encadree de deux cercles concentriques de pet’tes perles. Le revers 
du sceau est rempli par la figure de l’Archange Michel. Par leur type et 
leur style, ces deux petits monuments different aussi des sceaux en or by- 
zantins contempor'ains Bien que les figures soient traitees dans le style 
lineaire caracteristique de cette epoque, les graveurs des bullotirion se sont 
efforces de rendre les formes un peu plus arrondies. Les sceaux de Jean 
Alexandre ont un diametre plus petit que celui des deux premiers, mais 
ils se dist’nguent aussi par le style des representations qui sont tout a fait 
schematiques et conformes a la tradition lineaire des sceaux en or byzan- 
t : ns contemporains de cette epoque. Ils s’apparentent aux sceaux byzan- 
tins des XIV e et XV e siecles, meme par le type des figurations. 

Du point de vue de la facture et du materiel dont ils sont fabriques, 
nous remarquons que ces sceaux sont sensiblement differents. Celui d’Assen 
— comme nous l’avons deja releve — est fait de deux lamelles d’or accolees. 
Chacune d’entre elles a ete pressee entre deux formes qui portaient les 


44 A. Heisenberg, Aus der Geschichte und Literatur dcr Palaiologenzeit, Miinchen, 
1920, p. 20. 
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effigies correspondantes. Quant au sceau de Constantin Assen, sa facture ne 
ressemble guere a la precedente; les deux lamelles d’or ont ete placees des 
deux cotes d'un flan de plomb, et par ce procede, l’impression s'est effectuee 
a l’aide d’un bullotirion. 

Les sceaux en or de Jean Alexandre sont executes selon la premiere 
technique. Ils etaient creux. Chacune de leurs lamelles a ete pressee entre 
deux moules. Les lamelles des sceaux de ce souverain bulgare ont ete fa- 
briques d’une mince lame d’argent doree seulement a l'exterieur. 

On a utilise en Bulgarie des sceaux en or pour authentifier les actes 
de donation jusqu’a la fin de l’existence deTEtat bulgare. L’un des der- 
niers documents connus de nos jours muni d’un sceau pendant, est la chry- 
sobulle remise au monastere de la Vierge du Mont Vitocha, pres de Sofia. 
Les divers auteurs estiment que cette charte date de l’epoque qui preceda 
la prise de Sofia par les Turcs en 1382.45 i 


46 J. Ivanov, op. cit., 600; Iv. Dujcev, op. tit., 394. 
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L’EUCOLOGE DU SINAI: 
PARTICULARITES DE LA LANGUE DU TEXTE 

On peut maintenant etudier commodement la langue de l’Eucologe du 
Sinai'. On possede une reproduction exacte du manuscrit, procuree par R. 
Nahtigal; et Ton a l’edition critique de J. Frcek, qui donne les originaux grecs 
de la plus grande partie des prieres, et une traduction. Le lexique de St. 
Slonski rend aussi de grands services, malgre ses imperfections: il n’est pas 
complet, omettant les trois Feuillets du Sinai detaches de l’Eucologe; et il 
n’a pu utiliser, in extremis, que la premiere partie de l’edition de Frcek, 
sur epreuves, si bien qu’il n’apporte pas les correspondances grecques, et qu’il 
date de l’epoque ou il etait plus facile de lire le texte que de le comprendre. 

Car l’important est de comprendre un texte: on ne peut l’etudier serieuse- 
ment qu’a cette condition. 1 Il ne faudrait pas que l’edition plus correcte de 
Nahtigal fasse oublier que les merites de Frcek ont ete plus grands. Il n’a 
pas eu la chance de pouvoir se procurer des photographies du manuscrit, 
mais il a fait de longues recherches sur les sources grecques du texte, qui lui 
ont permis d’en donner une interpretation complete. Cette interpretation 
n’est qu’une premiere tentative, qui n’a rien de definitif ; mais assez reussie 
pour que Nahtigal trouve peu a y reprendre, et peu a y ajouter de positif 
dans son commentaire fort erudit, mais d’un interet inegal et parfois inutile- 
ment prolixe. 

Le temoignage des photographies est decisif sur ce qu’elles peuvent ap- 
porter. Nous voila tranquillises sur les jers du manuscrit, et Kul’bakin serait 
pleinement satisfait; et aussi sur quelques problemes de texte plus importants. 
Mais ni Frcek ni Nahtigal ne se contentent si aisement. C’est le contenu de 
1’Eucologe qui les interesse, de ce curieux Eucologe vieux-slave qui ne 
repond exactement ni aux Eucologes grecs connus, ni aux Eucologes slavons 
ulterieurs: compilation du X e siecle, ou figure tout un groupe de prieres sur 
les maladies de caractere populaire et quasi-superstitieux, et dont les origi¬ 
naux grecs font defaut. Un tel texte n’est pas toujours de comprehension 
facile, et l’edition de Nahtigal -confirme que le manuscrit vieux-slave est 
plus gravement fautif que ne l’etait 1’edition de Geitler, anathematisee par 
Kul’bakin. Il reste un bon nombre de passages obscurs a elucider. Le travail 
^interpretation, et de decouverte des sources, doit etre poursuivi, comme 
Frcek n’a pas manque de le souligner. 

J’ai propose quelques emendations du texte altere. 2 Apres une lecture 
nouvelle, j’ajouterai: 

1 Ed. Frcek, p. 624, n. 3. 

8 Bull. Soc. Ling. XLIII, 2 (1947) 91. 
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T^'JKAenAeMSHhHHK-Ki 65% 5 OMoqpuXou? est simplement a corriger en 
tojka*-, et de merae dans ToyjKA«poJKA e NHn T g djxoYevE; du Suprasliensis, 
490 14 . Nahtigal I’a vu, mais il ne dit pas clairement, corame s’il avait peur 
de toucher a un manuscrit vieux-slave. II n’y a qu’a renvoyer aux composes 
en T*>KAe- chez Miklosich et Sreznevskij. 

(HHfAHHOJKf CAOKO) 0\'A«A’ktT r K (KT\ yKAAfNIiW) 3 b 19 (o{)§Elg XoYO;) E^dQXEOEl 

(jtqos ofxvov): lire oyA«<Ki‘>A'ktT'h. Ce perfectif de a c ' KIiA '^ th « suffire » n’est 
pas signale ailleurs, mais on connait le factitif, ou plutot denominatif, 
o\'A«kkahth, ainsi II Cor. Ill 6 hjks m oyA«KMH h-ki o? xcd ixavaiaev Tjjxas. 

Mp'h&iH'Hi np^r-K 59 a i 6 , dans la priere de saint Tryphon, n’est siirement 
pas la « sauterelle rouge », et « rouge » est mp-kkajh- 49 b 2 5. On ne peut, dans 
l’enumeration des insectes nuisibles, rattacher le terme qu’a oxcoXTjxoxdixjrq 
« ver-chenille », ce qui invite a supposer ip'hKhH-w npA.rh « ver-sauterelle ». 
Pourquoi le long commentaire de Nahtigal, qui tourne autour de la question 
sans rien proposer? 

MdeiWhHAdro 49 b 19 « de l’attente », dans K'K3EpaH , ksT r h th Kp-fcMeHH kticta- 
H’hHaaro i MatAVKHaarc de la priere sur la fievre qui secoue le malade a trois 
heures, est inacceptable. D’apres ce qui precede, Tp<»caKnne ...Mac-knaa, ea\- 
AKaupn k kt» k mack, il faut corriger en i Ma<ca> eavKHaaro « et l’heure de 
prise, ou tu saisis (le malade) », avec l’adjectif hayem-e, ma'eh'k, dont Miklo¬ 
sich ne donne qu’un exemple peu clair, mais qu’on retrouve dans (Kc-kyii 
mack) K'hTdHNoeMiiH'hiY'h 45 a 4 - 5 . Le compose est bien suspect, et on lira plutot 

KTi TAH N AY f AYhH’hiy'K. 

On n’acceptera pas eec Kcypum-k 48 a 25 , que Frcek estime altere, aussi 
facilement que le fait Nahtigal, et on attendra d’avoir le correspondant grec. 
De meme pour MHa-hToyerii cay 68 b 20 . i ckamjjiay 21 b 5 . 

Mais ce sont la des details. Les donnees sur la langue de l’Eucologe du 
Sinai, et leur interpretation, sont maintenant sures dans l’ensemble, et Ton 
peut apprecier ce qu’apporte d’original ce texte vieux-slave important. 

* 

* * 

Dans le domaine du vocabulaire, on y releve des termes ayant trait aux 
pratiques et croyances populaires: ca'Piimaiayhiaywi 55 a 6 tor; paoxcuvovras 
« qui ensorcellent »,Rpa>KSHH'k (pluriel) « fait de tirer les sorts »,s et^K-h 
c^AYKH-kHM-k) chpMi|iM68o 2 , qui est moins clair, mais ou Ton reconnait la « ren¬ 
contre », faste ou nefaste, le presage de bonne chance ou de mauvaise chance, 
la sreca serbo-croate. L’origine de la kole/la slave, r. koljada, y est precisee, 
avec la condamnation par l’Eglise de cette fete populaire heritee du paga- 
nisme: ha koamaay eNcyap-k 103 b 3 « aux calendes de janvier ». Il y est fait 
mention des « satans », objet d’un culte peu orthodoxe: ayoaht-k can cctohaay-k 


3 Cf. Rev. des Et. Slaves XXXV (1958) 93—94. 
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105 b 2 . Aux noms redoutables de dieu et des grands archanges s’ajoute un 
nouveau nom en-qU ATaNdHAeAth 52 a 10 , en regard du grec ’A&coval, ’ETiau. 

D’autres mots, non signales ailleurs, interessent le vocabulaire slave: 

k'kctomhk'k 54 a 14 , retablissant *Aimcxa}8eg « enrage » dans le texte grec 
(Frcek). 

OEp-hiiKTHTH 88 b 7 « faire murmurer », cf. np'kpKnKTH a\t\ K-hmaduie chez 
Constantin le Pretre. 4 

(otty Keero) TKcpa 41 b 12 , qui a un sens voisin de (otty Kctro) Kp-b/va i 
cTpoyna « lesion et blessure » qui le suivent, et que Nahtigal a justement 
explique par le Slovene tvor « abces, furoncle ». Le mot est connu aussi 
du serbo-coate, d’apres le Vocabulario de Parcic, au sens d’« enflure sous- 
cutanee ». II faut done comprendre « tumeur », par opposition a la plaie 
ouverte. Un rattachement a la racine i.-e. *tu-, propose pour le Slovene par 
Ramovs, et admis par Nahtigal, puis par L. Sadnik et R. Aitzetmiiller dans 
leur Handworterbuch, eloigne du slave, ou tvoru est un postverbal de tvoriti. 
Le verbe tvoriti « faire » a signifie « former », 5 par exemple mettre le fro- 
mage dans une forme, slov. tvorilo. N’a-t-on pas pu assimiler la tumeur a une 
piece moulee? 

nATYHK-fc 2 b 1 , rendant vdqata, voir’ la note annexe, p. 87. a\<Ay>m4hhmho 
ll b 2 o « tropaire des martyrs », qui commence par a^mshhuh tkoh, TocnoAH, 
mot parallele a Eorop«A Hl ' KHo ll^i'Deotoy.iov. Et d’autres termes de l’usage 
ecclesiastique, comme le frequent ,\,a kKon kctea « diaconica ». 

Une particularity notable du vocabulaire est pacnoHiY « croix », qui est 
usuel (11 ex.), et qui n’est signale que dans l’Eucologe du Sinai, sauf un 
exemple chez Sreznevskij qui le donne a tort sous la forme p^crionr. 

II faut s’arreter sur le mot HcncKkAKHTY, qui figure au debut d’une 
priere de confession: TtE-b ea^a^ <»3Ty ncnoK-kA«HTY Kc-bjfTY A\onjfTY rp-fejfTY 72 a 5 
« je serai confesseur a toi de tous mes peches ». On n’a de cette priere que 
le correspondant vieux-haut-allemand dit « priere de saint Emmeram », et 
1’expression byti ispovedin- se retrouve dans chacune des trois prieres de 
confession des Feuilles de Freising. On en a tire la conclusion hardie (voir 
le long commentaire de Nahtigal) que la priere de l’Eucologe serait traduite 
du vieux-haut-allemand, et qu’elle serait d’origine moravo-pannonienne, comme 
les textes vieux-slovenes. C’est bien improbable: la priere fait partie de tout 
un ordre de la confession, mhh<ty> HdA<TY> HcnoK'bAd^qmuwK c &, f. 66 b —80 a . 
Frcek n’a trouve qu’une petite partie des originaux de cet Office, mais ils 
sont grecs, et l’ensemble est entierement d’allure grecque. Le vieux-haut-alle¬ 
mand, bien qu’ecrit anterieurement au vieux slave, n’etait qu’une langue 
vulgaire, et ce n’est pas a une langue vulgaire qu’on emprunte les prieres d’un 
Eucologe, mais au grec ou au latin. II convient done d’attendre qu’on decouvre 


4 Voir mon Manuel du vieux slave, II, Paris, 1948, p. 72, 1. 1. 

5 Rev. des Et. Slaves XXII (1946) 42—43. 
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pour 1’Eucologe du Sinai la source grecque de son Office de la confession, et 
pour la priere de saint Emmeram sa source greco-latine. 

Sreznevskij signale HcnoK-kA KH ' h dans un texte traduit du grec et qui 
n’est surement pas de provenance moravo-pannonienne, a la difference du 
Nomocanon de Jean le Scholastique traduit anterieurement: le recueil des 
Canons des Conciles, la Kormcaja editee par V. N. Benesevic. 6 Le passage 
est: HJKe HcnoK'kAkHH EcyA°Y TK npOTHKAKUie cm en<H>c<KO>nM oi Ofxol^oYOVfxevcos 
rtQOoxEXQOuxotei; tcp hziaxomp. Mais ce n’est qu’une mauvaise legon pour la 
variante HcnoK-feAaNH, c’est-a-dire pour un plus ancien HcnoK-fcA’bHH. II semble 
qu’on puisse admettre un rapport special entre HcnoK-bMN'h et le vieux-haut- 
allemand pigihtig, de bigiht « confession » (all. Beichte) ; mais comme terme 
religieux slave, anterieur a la terminologie chretienne grecque, et analogue 
a MHAOcp’hA'K, qui est germano-latin et sans rapport avec le grec. 7 Conserver 
dans une formule de confession un mot caique sur Pallemand, et qui peut 
etre un moravisme, ce n’est pas la meme chose qu’introduire une priere alle- 
mande dans un Eucologe grec. La difference des deux vocabulaires chretiens 
se montre en slave dans le substantif: HcnoK-k^HHKoy 79 b 22 « au (penitent) 
confesse », et o ... HcnoK'fcAkHHuyky'h imeg tdW ... opoXoYiyttov dans les Feuil- 
lets du Sinai, 3 54 , avec le sens courant de « confesseurs (de la foi) » qui repond 
au grec. 

Quant aux juxtaposes en anyo, comme anp c-KTEOpHy-K 72 a 8 en regard 
de v.h.a. missatati, ils sont purement slaves et ne traduisent pas missctr: on 
a aussi bien ahxotkopshhk rcovripia chez Hamartole. Le germanique missa- 
a eu une grande extension et a donne le prefixe mes- du franqais (« mefait») 
et du provengal, mais des le gotique il n’a plus un sens reconnaissable en 
dehors de sa valeur depreciative, et il peut etre emprunte, mais non caique. 
Le compose ahyokamtk'm 72 a 15 (acc. plur.) rend surement le grec ejuooxia 
ou le latin perjurium, parallelement au vieux-haut-allemand meinsuerto (gen. 
plur.), mais independamment de lui. 

Deux mots d’emprunt apparaissent dans 1’Eucologe sous des formes qui 
sont particulieres a ce texte, et qui sont prises a la langue paries: 

Tp'KT'hp- 55 b 18 , rp'KTOp’h 54 b 24 TOQtaQo?, adj. TpiiTopKcK- (3 ex.), avec 
le verbe K'KTp'KT'hpaK'H (c-hRMsaHTi... h tm) 55% taQrapcotrai; (...cte), ou 
c’kemsah'k apparait ajoute d’apres la traduction vieux-slave de II Pierre, II, 4 
c'h8M3dR r h. On ne signale ailleurs que TapTap-K (Mikl., Srezn.). 

A\p r kKc>pHtM 49 b 22 , 49’' 23 « pretoire», gr. jtoaito'joiov, dans l’Evangile 
vieux-slave np-kTop-K (avec des deformations). Nahtigal suppose un emprunt 
a un roman *mercoria. J’avais suppose *mercaria, et un croisement possible 
avec EpjtOQiov. 8 


6 Syntagma XIV titulorum, I. Petropoli, 1906, p. 85, 1. 25—26. 

T A. Meillet, Le slave commun. Paris, 1934 2 , p. 516. 

8 Bulletin linguistique de A. Rosetti, XIV (1946) 13—14. 
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Parmi leg traductions du grec, on notera cKp-KEtn-h iixtk 89 b 8 , cKp-ks-hnaaro 
n*TH 69 b 2 i, qui repond a Mat. VII 14 teW.iixixevti f| 6865 « chemin resser- 
re », Vulg. lat. or eta. L’Evangile vieux-slave traduit correctement T-kcu-h. II est 
curieux qu’une expression aussi connue de l’Evangile ait pu etre remaniee 
par* rattachement fautif a O/.uIh:;, ckp-kkk. 

* 

* * 

Une particule toah apparait dans 9 exemples du Nomocanon de la Peni¬ 
tence, sans correspondant grec. Elle est connue et signalee par Miklosich et 
Sreznevskij, mais il n’est pas inutile d’en preciser le sens dans l’Eucologe. 
Elle introduit une proposition nouvelle apres une proposition conditionnelle: 
auie k a to noM'KicAHT'K KAA\ i /^ r K cktkophth, toah He mojkit'k 104 b 4 , et de meme 
103 a 7 , 104'V, 104 b 2 s, 105 a 18 . Le sens est net: « si quelqu’un..., et s’il ne 
peut pas ». La proposition conditionnelle peut etre au participe: aipe kotopaa 
jkiha eamati ciiTKopiiUiH toah npoKa 3 HT r K otpomm 104 a 8 - 9 « si ayant fait... , 
si alors...», et de meme 102 b 18 - 19 , 105 a 6 . II faut done comprendre to ah 
« alors si », avec le to de reprise qui sert usuellement a souligner le debut 
d’une proposition nouvelle. On peut interpreter de meme: aipe k^to pa 3 eoh 
C r KTKOpHT< r K> ..., I A r bT< r K> nOKAIT° CAS . .., TO AH no TOME npHMST< r K> EM l A,fT<'K> 

102 a 9 « si alors (il s’est repenti) », mais avec une certaine extension de 
l’emploi de to ah. 

Dans le Suprasliensis, on trouve to ah interrogatif: to ah hi m 3 mh,m 
nan-kASK ... rAaroAAiT’h 336 24 apa y«Q oi> yhhaaai ... « alors est-ce que les 
langues balbutiantes ne disent pas », hi to ah ahctkhi cmokkhho kk3ka\-k ckoh 
CT oyA^ noKp-KiKaame 348 x i) ydg cux'i--- « alors est-ce que prenant des feuilles de 
figuier, tu ne couvrais pas ta honte ». Et to ah reste separable: (aum ah ...,) 
TO H AH E 0 H 1 MOH OUI'KA’K KCTTi C HH A\E 366 x5 XOl 6 0EO? jXOl) CTW(XJt£ 8 T]|XT] (7EV 
* est-ce que mon Dieu aussi... », to h ah Ookpatti ... h npoMHH kiahmaa^a, cm. 
138 13 _ 14 apa Scoxqcxti]? .. . Mais un exemple presente toah soude et suivi de 
ah interrogatif: (qo\fA eca P^Koy ap^wm kahami,) toah ah 3 abtii EAAroAkTf aw 
E< or>A 417 10 '/.al ejteXuOoi), « (tenant encore en mains les miracles,) est-ce 
qu’alors tu as oublie Dieu », ou la traduction du Clozianus est i abki ah 
305—306. On retrouve toll en serbo-croate aux deux sens de « est-ce que » et 
de « ou si ».9 

Deux adverbes et prepositions presentent des formes particulieres: 
npoTHKO 68 b 2C , etc., regulierement (6 ex.), pour npoTHKM des autres textes; 
et KKCA-bAK 52 a e, etc., regulierement aussi (7 ex.), comme nocAk^K, pour kt*. 
CA-feAii de l’Evangile et du Psautier. L’Eucologe du Sinai etend l’emploi 
de cette preposition: KECA-kA^ iba 87 b 22 -23 = Ps. XLIV, 15 no nih. Et il 
s’accorde avec l’Evangeliaire de Sava, sauf pour la forme en rp^A" Kl 

9 A. Vaillant, La langue de D. Zlataric ... II. Paris, 1931, p. 196—197. 
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KKCA'bA' 1 A\Hf33 b 3 = Jean VIII, 12 noMKH-b, var. kk ca^ati msm Sav.; k^ca^a 11 
A \me npHTH 90 a 8 = Marc VIII, 34no A\Kirb, var. kk ca^at* MtHe Sav. 

On releve, dans la derivation, l’adjectif possessif (eoh) Hiia^hiii 49 b 2 i « de 
Pilate », en regard de Hhaatok-k de l’Evangile et du Suprasliensis: avec nom 
de personne, Padjectif possessif en -ji sur theme termine par dentale est 
encore usuel en vieux russe, mais il ne Pest plus en vieux slave On a en outre 
la forme determinee IfnAdijji*ijK 49 b 2 «la femme de Pilate», comrae 
OvpHHH'KihA Mat. I, 6 « de la femme d’Urie », avec un emploi special de 
Padjectif possessif determine, comme en vieux russe. 10 

On notera aussi le derive (w...) o-x , <pKCTo>K-b (c'HKKK^-nAeHKn) 9 b 2 
(oJteQ...) Trig sv Xpiorip (dSe^cporriTO;). 

Dans la flexion verbale, un aoriste p^ve 106 a 9 , dans un incipit de leqon 
de 1’Evangile, est exceptionnel en vieux slave, et dans PEucologe meme, qui 
a ailleurs peie (une douzaine d’exemples). Un infinitif thiiih 81 b 15 , pour 
TeuiTH, est exceptionnel aussi; mais, si isole qu’il soit, on doit hesiter a n’y 
voir qu’une simple faute de copiste, quand on a Pinfinitif nocTp-bqiH reguliere- 
ment dans PEucologe (7 ex.), pour nocrpmuTH. L’infinitif d’une par’tie des 
verbes a present en -e- se caracterisait par un degre fort alternant, mhcth de 
MKTe-, -Kp-bcTH de -Kp-Kae-, etc., et les alternances peuvent s’etendre. Une 
troisieme personne du duel de l’imperatif KKA-bs-bTe 72 a x « qu’ils entrent» 
est curieuse, meme si l’on doit admettre qu’elle est altez'ee d’un present 
E-hA-bse-re « ils entrent», avec le present perfectif gnonvque normal dans 
les indications a l’usage des officiants (voir plus loin, p. 86). 

C’est surtout la 2 6me personne de Pimperatif athematique en -m<ah qui 
constitue un trait specifique de PEucologe du Sinai. On trouve A aJK A H regu- 
lierement avec 48 exemples, dont un dans les Feuillets du Sinai, l a 8 , ce qui 
est, apres la demonstration de Frcek, une nouvelle preuve de Pappartenance 
de ces feuillets detaches au manuscrit de PEucologe. De meme e-ka^ah 96 a is , 
K-hSAiUKAH 18 b 18 , ottiA^ah (4 ex.), noA^AH (15 ex.), np-bAaJKAH (2 ex.); 
et egalement noK’bJKAH 48 a 20 , aanoK-feiKAH 51 b 13 . Au total 73 exemples, sans 
un seul exemple en -jkak. Fait exception Pimperatif de kha^th, ou l’on a 
deux fois khjkah H b 10 = 100 a j, dans une citation de Ps. LXXIX, 15, mais 
3 foisKHJKAK 62 b ! = 75 a 21 (citation de Ps. XXIV, 18), 75 a 24 (citation de 
Ps. XXIV, 19). 

Ces formes en -jkah sont exceptionnelles en dehors de PEucologe. On en 
note seulement 4 exemples dans le Psautier de Bologne: khikah CXVIII, 153, 
CXXXVIII, 24, et c«,-K'fejKAn CXXXVIII, 23 a dans le texte du Psautier, 
CXXXVIII, 23 b dans le Commentaire. 

Dans la flexion nominale et pronominale, on relevera les nominatifs-accu- 
satifs pluriels neutres MHOJK'bHuiH’b 7 b 7 (mais eoakuma 91 b 5, etc.), [np-bjETii- 


10 Bull. Soc. Ling. LIII, 2 (1958) 176. 
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KdMUiiH-b 24 a 2i (mais c-hAOKMipaa 26 b , 0 , etc.) ; et les locatifs singuliers T koha\k 
72» 25 , 74 a 7 , hauihmk 26" 8 , avec confusion du locatif et de ^instrumental. Et 
surtout les formes de la flexion des pronoms personnels: 

Gen. AUNf (7 ex.), mais plus souvent Mae 39 a 13 , etc. (16 ex.), et gen.- 
acc. (npHHA\H) A\ n H( 85 a 2 2 i en outre (c-EKA-EK-huit) co A\H-b 78 a 2r „ qui, suivant 
(KKiK-Kiimi) kti AiH'k, est surement une faute pour co A\Ht. Done au total 18 
exemples. 11 La forme auu se rencontre aussi dans le Psautier du Sinai (16 
ex.), mais moins frequente que AUHt (56 ex.). Plusieurs des exemples de 
l’Eucologe figurent dans des citations du Psautier, mais 6 seulement, et non 
tous comme le dit a tort Von Arnim,i 2 et en ne repondant que partiellement 
a a\h( du Psautier du Sinai. Le Psautier de Bologne a rarement aVat, dans 
le Commentaire: LIV, 2, et XXXVII, 2 pour A\tHt dans le texte du Psautier. 

Plus etranges sont les genitifs TtE-b et ctE-b. On a usuellement les formes 
normales gen. TtEt (26 ex.), dat. TtE-b (une centaine d’exemples), mais: 

Gen. TtE-b: ot-k TtE-b 62 b 14 , hh TtE-b ca.woiM 46 hi OT-KMtTdiMijiHHM'h cm 
TtE-b 39 a 3 , TtE-b iiocAOYUidtT-K 4 a 7 , k a cm lit hAEH^M qiMiM Ttfi-b 42 b 17 ; et gen.- 
acc. CAdKMI|lt TtE-b AaT-CA-b 16%,,, 3d ... TtE-b nOpMMKHHKd fA\0\* E-KIKdlMipa 83 b 9 . 
Soit 7 exemples, en laissant de cote TtE-b Tp-hri-b^Ti 74 b 17 = Ps. XXIV, 5 
ce ureepsiva, ou le Psautier du Sinai porte egalement TtE-b pour TtEt des autres 
manuscrits, et ou une substitution du datif au genitif-accusatif ne surprend 
pas dans un verset qui parait dire a Dieu « je t’ai supporte ». 

Inversement, on trouve dans 3 exemplaires ties pour le datif attendu: 

TtEt pdECTdlMT-K 4 a 8 , TtEt CAOyJKMT-h 4 a ]6 , KAdN-blMlJlf CM TtEt t/l,HHOMOy ... 

E<or->oy 94 b 15—16. 

De meme, en regard de gen. et gen.-acc. ctEt (4 ex.), on a trois fois gen. 
ctE-b: ot-k ctE-b 67 b jj, noc-bqiaiMT-h ctE-b 17 b 10 ; et (t-ei noKtA-b) kk ctE-b M-bcTO 
67 b 16 , mais qui peut resulter d’une alteration de la part des copistes s’ils ont 
compris « une place en toi », sinon d’une extension du datif possessif comme 
dans Cloz. k-k c-hNoy M-bcTo II, 8. 13 Au genitif-accusatif, l’exemple npHEf^-M 
ctE-b c<KM>TH[T-b]dO 63 b 1 6 jtQO0aYaY ( l 3v Kaurov tepeiov est de meme sans va- 
leur dans un passage corrompu. Avec le pronom de la l® re personne, on a vu 
co MH-b 78 a 25 , qui ne doit etre aussi qu’une graphie fautive. 

Comment interpreter ces faits? Une confusion phonetique de e et de e 
est exclue, et les exemples sont trop nombreux pour qu’on puisse se contenter 
d’y voir dans tous les cas des fautes de copiste. Le systeme flexionnel du 
vieux slave, langue parlee sur une aire etendue, et langue ecrite d’un vaste 
domaine slave, presentait surement plus de flottements qu’il n’apparait 

11 Voir I’lndex de St. Slonski, qui complete Kul’bakin, Le vieux slave, Paris, 1929, 
p. 282. Une seule rectification: dans ACH,«ii|jHHx~h aihi 85 a io, aini n’est pas un accusatif, mais 
un genitif. 

12 B. v. Arnim, Studien zum altbulgarischen Psalterium, Sinaiticum. Leipzig, 1930, 
p. 263. 

13 Rev. des Et. Slaves XXIII (1947) 45. 

4 — By-antinosIaviCd 
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d’apres l’usage moyen des textes, qui represente le bon usage. Sans s’etre 
fixe completement — car il evoluait —, le vieux slave, comme toute langue 
litteraire, a ete codifie par l’ense'gnement et par la pratique des ecrivains, 
et des variantes regionales ont ete ecartees. II en reste assez pour s’en faii'e 
une idee, ainsi dans la flexion de rocn«A K les divers genitifs rocno,/i, H * r©- 
cnoA"! 5 e t rocnoA d - 

A la 2 6me personne du singulier de l’imperatif athematique, la forme 
ancienne -jkah n’avait pas disparu partout, et l’Eucologe la maintient. Le 
vieux slave a adopte la forme nouvelle et dominante -jkae, qui etait celle de 
I’Isvangile et du Psautier; tandis qu’il imposa : t a la 2® me personne du singulier 
du present la desinence -uih, dont le -i etait egalement debile et en voie 
d’amuissement, et si fermement que le slavon ne s’est pas permis de la ra- 
jeunir. La flexion anomale des pronoms personnels appelait des innovations 
variees. Certaines ont ete ephemeres, mais elles ont ete reprises plus tard et 
ailleurs, et alors elles ont triomphe. Ainsi la substitution de nom. plur. 
htii a mtii dans le Missel de Kiev, qui s’est b : en realisee, mais loin du domaine 
morave: en bulgaro-macedonien, et apres le vieux slave. Trubeckoj a bati 
la-dessus une theorie etranged 4 au mepris de la chronologie, et avec le manque 
du sens de la mobilite des faits historiques. 

Une refection de Ateae en A\He, d'apres A\(K)H-b et*A\(ii)Hoi*, est facile et 
attendue: elle a ete operee en differents points, et des le vieux tcheque des 
Feuilles de Prague. On peut admettre que le vieux slave l’a connue aussi 
regionalement, mais qu’elle ne s’est pas maintenue, le parallelisme de Test et 
cfce preservant ou restaurant A\«ne. Toutefois, une autre possibilite est que 
Mae ne soit qu’une mauvaise graphie de quelques manuscrits vieux-slaves, 
comme kck courant pour keck, kjck, et que cette graphie ait ete introduite 
comme moravisme. Le domaine voisin du serbo-croate reste generalement 
fidele a mene, comme le vieux slave et le bulgaro-macedonien. En vieux caka- 
vien, Von Arnimi 5 releve Avae dans le Breviaire de Pazman, mais la forme 
apparait tout a fait sporadiquement, Job XXXIII, 6, dans les textes edites 
par J. Vajs. Le cakavien moderne a mene, mais on trouve aussi mane, d’apres 
loc.-dat. m(a)ni, en cakavien ancien et dans les parlers actuels. 

Quant a des genitifs TtE-k, ciB-b, et a un datif TtEf, il est difficile de leur 
decouvrir des paralleles. 10 Mais on observe que le genitif athematique en -e 
est en voie d’elimination dans l’Eucologe du Sinai', ou il est largement rem- 
place par -i. Est-ce que, dans la flexion pronominale, il n’y aurait pas eu 
une meme tentative d’elimination de la finale -e, soit par simple confusion 
du genitif et du datif, soit, comme dans le cas de gen. ToenoA-k 17 , par em- 


14 Altkirchenslavische Grammatik, p. 150. 

15 Op. tit., p. 263. 

16 Sauf I’isole menje en moyen serbo-croate: voir La langue de D. Zlataric ..., II, 
P. 172. 

17 Mais 1’EucoIoge n'a que rccneAa (25 ex.). 



L’Eucologe du Sinai 


83 


prunt au genitif en --b, -ra de la flexion mouillee des masculins? Dans la 

seconde alternative, on penserait a l’innovation bien plus tardive (XIV e _XV e 

siecles) du russe, ou menja, tebja, sebjd s’expliquent pour une part au moins 
par le genitif masculin en -ja. 

La forme mhs pourrait avoir son origine dans un moravisme. La forme 
p n we 106 a 9 pourrait etre de meme un moravisme conserve exceptionnelle- 
ment dans un debut de lecon de l’Evangile. Mais ne serait-ce pas une forme 
regionale du vieux slave, que la Jangue commune a fait disparaitre en im- 
posant pfMf? On ne peut guere faire confiance a l’infinitif thiiih 6 l b 15 , trop 
isole. Si la forme est authentique, elle suppose un theme de present *tice-, 
qui n’est plus atteste nulle part, mais qui Test indirectement par l’imperatif 
tld; et un maintien dialectal de presents en -e- a degre reduit du type de 
rice-, que le vieux slave a elimines a l’exception de zize-, variante de zeze-. 

* 

* * 

Au nombre des particularity de la langue de l’Eucologe du Sinai, on 
comptera l’abondance des donnees sur J deux points tout differents: d’une part 
la construction artificielle de l’infinitif avec la preposition o, d’autre part 
l’emploi tres etendu, et lui bien slave, du present perfectif gnomique. 

L’infinitif apres o apparait frequemment: 

W H3SaKHTH CM HAU (h HaMTi OTT\ K n CIIM CKpTvEH) 9% 7 V71 EQ TOU QUoilrjvai 

auroug, et w nssaKHTH cm 98 b 4 ujteq tou rasraMciYrivcn ciutov, w H3saKHTH 
cm 98 b 16 (texte tronque) ujteq tou QuoOrjvai (fiQag); 

w cTiKONhwaTH eMoy (c'KM'hiCrt'K) 98 a 21 ujteq tou ... Siavuooci oiutov; 

w npocK'feTHTH cm (,\<oy>iiiH ero) 98 a 24 ujteq tou qpamCTOfjvou (ttjv 
aiitou); 

w JKHTH fMOy 98% ujteq TOU 8uxYEI-V auxov; 

w CKK.A-bqiH cm eMoy ... i oRa-bipH cm eMoy 98 b 11 _ 12 ujteq tou <xjio9£cxO(u au- 
tov ... xal ev8uCTacr9ai. Et w ^apctaTH cna\a 9 b 15 , cf. ujteq toii ScoQTjtifjvai auto 15 
dans un autre contexte grec; -w oyKp-knahuiHHMh h-hi np-KKife chKONhwaHH-fc 
oyro^,HTH np'b.vT' r<ocno>AtMK 1 noc-haaTH ... 61 a 13 - 15 , qui ne repond pas 
exactement a ujteq tou EvioxvOfjvai fijxdc; jtqo? teXeicooiv euapeatritTecoi;... ujteq 
tou xaTareEjicptlflvai ..., et qui par'ait remanie par fusion de deux versets, 
en supposant une variante grecque jtqo teXekoctews euapeoTfioai (Frcek). 

Sans correspondants grecs: w etuth Haa\-h 60%; w BaaroKiiroAhH-b TpifE-b 
ktaith crtOKfCKHoyiUoy cea\oy caoyJKeHKw 60 a 14 «pour que soit un sacrifice 
agreable ce culte de raison »; w kiith Haavk ... 1 iioaov'mhth 60 a 17 _ 18 ;— w 
CTmO^OEHTH CM HaMT\ 60%; W EaarOKOrtHTH r<OCnO,i,>ICi 61%,; W H3EaKHTH CM HaA\Ti 
®l a i9j — et surement w kksmths NaM-h i ocTaKaeHHe 60 a 24 , qu’il faut corriger 
avec Frcek en w kesmth HaM"h ocraKaeNHf. 

On trouve apres l’infinitif un genitif inattendu dans: w /^puifKKN-kfH] 
l ’r r fcrtec r KH , b[Hl npHCHO noKaaNffTH cm i nffTH c<km>t'wim TpOHqM irfcTH ne se 
«• 
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construit pas avec le genitif, et l’exemple qu’allegue Nahtigal, Siona peti, 
est le genitif-accusatif de Sionu. is II faut penser a une confusion de l’infini- 
tif et du substantif verbal. C’est en effet le substantif verbal qui remplace 
ailleurs l’infinitif apres o: 

w AdpoKaNKH -bKo aath ima 9 b 7 uneQ too Scoqt)!! fjvou avtoi?, avec une 
periphrase, mais Frcek note o aapoeath haw dans les manuscrits posterieurs 
de 1’Eucologe; — w s-kitkh -kKojEf etuth h javk 60 b 7 « pour que ce soit en 
sorte que nous soyons », et w etuteh hamt* -tKo ne etuth 60 b 1 « pour que nous 
soyons en sorte de n’etre pas » ; iv c< r K>n<acf>HkH HaarK 60 a 19 , w oepaaokahkh 
haavk 61 a !, et de meme 60 a 0 , 60 a 12 , 60 b o 5 , etc. 

Le substantif verbal garde alors la construction verbale, avec le sujet 
au datif de l’infinitif, et avec double datif dans w cTinoAOEAeHhH hjavk ... 
H<'bca>pcTKoy 60 b 22 , weAfA-kHEH naavk aecth KoyMHp'KcqicH 60 b 4 ; et datif sujet et 
datif possessif dans w h3bakaehkh a 1 'nk M<A«K , k>Koy 36 j, 6 « pour qu’un homme 
soit delivre de la goutte », a'em a. 

On trouve alors l’accusatif complement du substantif verbal: woT-h r \AH eh 
EoraT'hiiA M<H>A<o>cTH 60 b 13 , cf. viz'sQ tow xaTouTEj-KpOfivai nAouaia ta eXeri; w 
oycAiiiuiaHKH r<ocnoA>w raac-K moahtetii naiiiehft 60 a 20 , qui est une transposi¬ 
tion de Ps. XXVII, 2 slaaxovaov rfj? <qpoovrjs xfj^ SefjCTeco? jxou (Frcek). L’Euco- 
loge ne presente qu’un autre exemple de cet accusatif avec substantif verbal: 
k-e a ok P° Epaui'KHo •k,s,«HH'k M'kcTo 70 a 24-25: ici, on pense a la traduction am- 
plifiee d’un compose grec en -(payfa, ou a ok P° epaui'eno fait office de premier 
terme, et est parallele a khho- dans k-k KHHonHTH-k AvkcTO qui suit et ou Ton 
reconnait un grec dvr! oivoitocuac;. 

Dans deux cas, l’infinitif suit le substantif verbal apres o: ivot’ka-'niih 
rp'kjfOK'k i o h3et\itkh np-krp'kunHeH i e-eith (Moy... 98 b 7 - 9 , qui repond au 
grec vtceq dqpeaecoi; ... xai CTVYXWQriaecog ... xal tow ysveaOai avtov ...; — et 
w <H> 3 EaKAfHhH npHMMCTh hheoave HdA\ r K e-eith 60 a 22 - 23 ) a corriger en <H> 
npHM/ACTKHHKOM'K (Frcek). 

La construction de l’infinitif avec preposition est done frequente dans 
l’Eucologe, mais elle apparait seulement avec la preposition o. Cette con¬ 
struction est rare dans les autres textes vieux-slaves. 

Les manuscrits de 1’Evangile ne presentent o et l’infinitif que dans les 
index: o ne noAthH-ferH Epa:KKA't\i, index de Marc, Mar. (ed. Jagic, p. 115); 
o ne aioehth np r KK 0 E r K 3 A*krAHHH, index de Luc, Mar. (ed. Jagic, p. 188), Zogr. 
(ed. Jagic, p. 80); et dans un en-tete de leyon de l’Assemanianus: w c-hno- 
A«ehth cm haa\ 92 r2 . Avec np-bJEAf, on trouve dans le texte np-kJE^e e-eith 
kc(mo\' MHpoy Sav. 26 l jtqo tor tov xoa\iov slvai, mais en regard de (ip-few/^ 
Aajes He e-eict-e AuipTi des autres manuscrits et de Sav. 107 r . La construction 
de l’infinitif avec np-kJEAe se rencontre en slavon, ainsi dans la glagolite 


18 Regulier dans le Psautier (6 ex., LXVIII, 36, etc.). Le Lexique de Sever’janov, 
qui est peu sur au point de vue grammatical, ne distingue pas pour ce mot le genitif 
et le genitif-accusatif. 
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croate np-fejn^f ov-kI^th aaoyJKa Ruth III, 14 jtqo ton sbuYvcovcu av8Qa, np-k- 
5KA* KHTH KaA\K...np-kjKAf npHTH Sophonie II, 2 jtqo too Yeveohcn njia; ... jtqo 
too cteX'&eiv (ed. Vajs). 

Dans le Suprasliensis, seul un passage altere fait soupconner l’existence 
du tour: (rhEopTi... ctitkoph) o npaKOK-kp-fe ov TK P K A H ' r ' K Hhk«hck^i^ K-kpM 
201 2 _ 3 ejtI t(5 xgaTuvou. On doit surement corriger o^tkpkahtti en o^tepk^hth, 
mais que faire de npaKOE-kp-k, qui n’a pas de correspondant grec, et qu’on 
peut difficilement admettre comme substantif compose? Le rayer comme 
simple interpolation? Lire o npaKOK-bp<hH>'k oyTKph,\HT<H> ? Ou o npaKOK-k- 
p<HH>,oifTKpKAHT<H> ) « sur l’orthodoxie pour affermir », avec l’infinitif d’in- 
tention? Ailleurs, l’infinitif avec preposition est regulierement rendu par le 
substantif verbal: no c'ktkopchhh ot-k aune... esahe'eih^'h mwasc'k 525 16 _ 17 
Ixetoi to jroM.a 8i’ EpoC... EjnT£X£(r&fjvai davudaia; etc. Mais avec des tours qui 
restent verbaux: no K r h3AP' KJKaHHH MH K r E3AP' KJKaHKf ‘ l ' rK hct'whm'k 525 12 _ 13 jiEtd 
to naxr\aai |xe day .tjoiv (r/oif5fj. Et avec le complement a l’accusatif no ckteo- 
peHHH JKe KOAUicoy OK KiMfU Kiax noaopiii 226 t _ 8 |xet& 8 e to teXectcu tov xofiijra ttjv 
tcov tlEdTQcov owTjdEiav; no npHMTHH mh ottv B<or>a keahkiuh A ,i P' K 525 15 _ 1B 
fiETOi to jtoM.tiv naga too ... 0eou 8 £|a(r&ai p,£ ttjv x«Qiv; o CKiipaHHH c'KEOp'H na 
r<ocno,A,>d 384 1;1 sig to • oovT)YaYOv cwveSqiov. Et, plus etrange encore: 
npeJE^e (sic, ed. Sever’janov) eo tm, peMf, <I>HniinoKa K’hS'hKaNHia 350 7 jtqo too 
ydg cte, qpijoi, OOujrjtov cpcovf)aai. Le substantif verbal a entierement l’aspect 
d’un infinitif flechi dans no octathh mmo\* enpoy 547 2 « apres qu’il fut reste 
orphelin»: seul exemple de ocra-niK en redaction vieux-slave, mais Miklo- 
sich en signale deux autres, dont un dans l’Homiliaire de Mihanovic. 

Avec kt», on trouve dans le Clozianus (K'X3Epan-kiMiim)f'K ... im3Tiikoa"h 
rA<aroa>ATH...,) K'Xi-HcnA'hHiTH iatk rp-kyTii II, 62 (xoAuovtcdv ... Totg eDvecti \a- 
Xfjcrai...,) elg to dvajchrjgcbaai avtwv rag afxaguag. Mais le tour est tout a fait 
suspect, et l’Homiliaire de Mihanovic porte HcnahHHTH have rp'kjfhin, sans kk. 19 
Ne s'agirait-il pas d’un reste du slavon occidental K-Mna'HNHTH, croise 
avec hc naTiH hth ? Le grec iv rep et infinitif est rendu par B-KHir^d, avec le 
present, et aussi l’infinitif dans le Psautier, 20 mais jamais par k-k et 
l’infinitif. 

Dans la traduction des Discours contre les Ariens de saint Athanase, on 
releve trois exemples de l’infinitif avec o, po et za, mais tous les trois dans 
des groupes coordonnes precedes d’autres tours: o k3mthh h npocaaKHTH cm 
168 v (ms. de 1489) eju too Aapstv xai 8o|aotH)vai, apres un substantif 
verbal; — no oynpa.SHHTHM ctiMPKth h cnacTH po/iA Ham'll 127 v ixetoi to xarag- 
Yfjocxi tov OavaTov xal odioai to yevo? fipaiv, apres le substantif verbal oynpa- 
shhthm qui a l’aspect d’un infinitif flechi, et avec une confusion du locatif 
(-thh) et du genitif (-thh) qui apparait dans quelques cas chez Athanase et 
doit representer un trait du vieux slave tres tardif et deja moyen-bulgare; — 

19 Edition photographique de R. Aitzetmiiller, f. 86 rl , I. 11. 

20 On a l’infinitif egalement dans un exemple du Suprasliensis: BkifirA-i wf 3 ’aath 552is. 
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SdHfJKe ... iW.Y.Welrh ETilCTE..., H 3a EXCTaKHTH ■JAOB'kKkl H paChinaTH AH/ft- 

koam 105 v 8ia to [xaQTDQfjaai..., xai 6ia to avaotfjoai tong av'&QcojtoDg xal AOaru 
ta sgya too 8ia(16Aov. Le tour avec za et l’infinitif etait appele a se deve- 
lopper: il est courant en serbo-croate regional, bien que proscrit par le bon 
usage. 

Le present perfectif gnomique ou de narration etait usuel en vieux 
slave, comme il Test dans les langues slaves modernes. L’Evangile et les 
autres textes vieux-slaves l’attestent assez largement — moins toutefois que 
le vieux russe des Chroniques, qui est de tour plus libre — et il n’y a pas 
lieu d’en relever les nombreux exemples. La particularite de l’Eucologe est 
seulement d’abonder en indications sur la facon de celebrer les offices; et 
ces indications, de caractere general, sont formulees au present, perfectif 
ou imperfects selon les verbes et selon 1’aspect de leur forme usuelle, en 
dehors de l’utilisation grammaticale de l’aspect pour distinguer le present 
et le futur. M. A. Belie, qui a l’avantage de partir d’une langue, le serbo- 
croate, ou le present perfectif et le futur ne sont pas confondus, a mis en 
relief le concept d’« aspect naturel » des verbes, attache a leur sens seul. 21 
Dans la narration, on dit gledd « il regarde », pogledti « il jette un regard », 
librement et selon ce qu’on veut exprimer. 

C’est le cas dans les formules de l’Eucologe. Avec le perfectif: h no 
toa\<k> peieT<-K> n<o>m\ ll a 22 « e t puis le pretre dit », h no ctA\<h> peKMTKx) 
rpanx 65 a 3 « et puis on dit le verset », de meme ll b i, ll b 2 , 59 b 18 , etc. (fre- 
quemment) ; —n k-kckaonht a cm n<o>nx 63%, i K'KKoycnr< r K> i<e>p'hH 21 a 15 , h 
no TOME K'hA’kfTX KOAXI AUAO 19 b 5 (IdAAEl, H no AjV\HH<T\> K r K3A'k*T<'K> 20% o 
EJU|3ctW.ei, H nOHMMT'K H Ip-KHKUH H nocrpHrMTX H 96 b 12 ml JTaQod(X(x|3ctVOVCTlV 
aiitov ... ml xouqeuouctiv; etc. 

Mais aussi bien avec l’imperfectif: h no cfM<K> ra<aroA>eT<x> ncaA-EMTi 
73 b 10 , h no ceM<K> npHKOA<ftT<x>..., n Kxnpauiarr'H 86 b ie - 17 ; etc. 

Et couramment avec le perfectif et l’imperfectif cote a cote: i npnn- 
MfTi\ ... n (f)p'bn h nwTTi 20% 3 ^ 24 Aappcivei ... djtoysverai; naAer<'K> hhuk..., 
h ra<aroA>eT r K Hip-kn 72 a 2 _ 3 ; a n<o>nx KTOfoAHT'h ... h pei<tT'K> A H 'k< K x> ... h 
nOIMT'K..., Hf pfMIT<Ti> A Hr h<KX>..., HX npHKeAMT^..., H OEAaMHTTi H n<0>m\ 

96 b 15 - 2 i; etc. 

En dehors de ces indications formulaires, tres nombreuses, auxquelles 
il faut ajouter Hapeqin (boa Kane) -kwe ema 6 tx 42 a 18 - 19 , 43 a 20 - 2 i « nommer (la 
maladie) qui est», le present perfectif en valeur de present simple ne se 
rencontre dans l’Eucologe que dans un exemple:ea« cm np-kc<KM>Taa Tpomia 
peMeT'h 67 a 13 « ce qu’on nomme la tres sainte Trinite ». Le verbe peuirn, 
avec ses participes presents peK-w et pskoave, est un perfectif qui n’a pas 
developpe d’imperfectif derive: il reste ainsi plus on moins en marge du 


21 Cf. Rev. des Et. Slaves XIX (1939) 307—308. 
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systeme general de 1’aspect, avec un emploi particulierement frequent de 
perfectif gnomique, et d’autres emplois analogues. 

NOTE ANNEXE 
V.-sl. nA'HHHw,s.-cr. punje. 

Le mot vieux-slave n’apparait qu’une fois, dans l’Eucologe: an«c<k> 

Ifp r hA‘'H r KCKAd nA’hHK'fc KT\ HII.'fcAtHH'k M<AOK’k>KOA\ r K (lpHHOCMT'K C, 5\ 2 b 1 _ 2 CTrj(XFQOV 

xd ’Ioq8(xvou vauaxa (etc) lapaxa tots dvdQcojxou; avacpegoumv. Jagic pensait 
a le corriger en EA-hnenK-k. Nahtigal l’explique par la racine *pleu-, mais 
cette etymologie, qu’accepte le Handworterbuch de L. Sadnik-R. Aitzet- 
miiller, n’est pas plausible: de la racine verbale *pleu-, on aurait n/oyTHu, 
ou *pluvenije. D’ailleurs le mot grec vdua « eau courante, onde » n’etait plus 
en rapport avec le verbe vaco « couler », qui avait disparu, et le traducteur 
slave n'etait pas tenu d’etre un etymologiste du grec. 

C’est plus complique, et plus interessant. Le grec vaua est litteraire et 
poetique, mais bien connu, jusqu’au grec moderne, avec large emploi dans 
la langue religieuse. II est ordinairement rendu en vieux slave par koa^: 
ainsi dans le Suprasliensis, trois fois d’apres le lexique de K. Meyer, avec 
d’autres traductions dans KponAiaA\H catvSti 390 17 toli; twv 8a/.Qva)v; 

dans EOjKhcTK'KH-hiH.UH HdndtaM nHTHH 280 3 tlsiois (xqSsvcov vduaai, qui s’ac- 
corde avec les gloses vapa • jtoua, C8a)g jtotov, signalees par Du Cange. 
Dans l’Eucologie lui-meme, la phrase 2 M - 2 est precedee par A n H(eh lep-KA-'H-K- 
cKiiiijft koa’w 2 a 2o-2i> <iui repond surement aussi a t u ... vauaxa. La traduc¬ 
tion par nA'HHK'k 2 b 1 doit presenter un sens special. 

On le reconnait par le serbo-croate, ou rakh hu est atteste chez Miklosich 
au XVI e siecle sous sa forme serbisee novimw, et ou punje des orthodoxes du 
Montenegro et de la L’:ka designe le « vin d’offrande ». Le Dictionnaire de 
Zagreb donne de nombreux exemples du mot, dont le vers de Njegos, Gorski 
Vijenac, 1344, da uzmemo punje arandelsko. Resetar explique ce vers, dans 
le commentaire de son edition, par « aller acheter le vin pour la fete de 
Saint-Michel archange ». Or le terme serbe repond exactement au grec vduu 
dans l’acception qu’indique Du Cange: « Ita Grseci vocant Vinum quod in 
Sacrosancto Missse sacrificio offertur ». 

L’Eucologe du Sinai elargit le sens metaphorique de vdqa dans la langue 
religieuse: il s’agit des eaux salvatrices, l’eau du bapteme, et l’eau du vin 
du sacrifice de la messe. On peut des lors supposer que ratihhk repond 
& 3tXr)Qco(xa « plenitude (de la grace) », d’apres Jean I, 16 ex xou jxlxiQWMcaos 
auxoC fijxei; jxavxeg ela|3ofiEv, dans la traduction vieux-slave otti HcnA-KHlMHia 
«ro. C’est « ce qui est plein» de la vertu de la grace, ce qui vient du 
Verbe jx^qti; xdpixog, Jean I, 14. 



PEUEH3HH 

REVIEWS 

COMPTES-RENDUS 


J. Meyendorff, Gregoire Palamas. Defense des saints hesychastes. 
Introduction, texte critique, traduction et notes. Spicilegium sacrum Lova- 
niense, Etudes et Documents, fasc. 30. Louvain, 1959, pp. L + 383. 

Le grand theologien de l’Eglise byzantine orthodoxe du XIV e siecle attend toujours 
une publication complete de ses oeuvres, dont certaines sont encore inedites, qui permettra 
de lui consacrer l’etude qu’il merite. L’illustre archeveque de Thessalonique, canonise 
en Orient immediatement apres sa mort, proclame colonne de l’Orthodoxie et venere 
comme thaumaturge, reste aujourd’hui encore le saint local de Salonique, ne pouvait 
trouver editeur plus competent que J. Meyendorff, connu deja par de nombreuses et 
solides etudes sur le grand theologien byzantin. 

Le but de la presente Edition, premiere edition critique accompagnee pour la pre¬ 
miere fois d’une traduction, fidele et claire, est de rendre accessible cette oeuvre, regardee 
par ses contemporains et les rares savants qui ont etudid les inedits de Palamas, comme 
son oeuvre maitresse. La Defense est aussi la premiere grande oeuvre theologique ecrite 
par Palamas pour defendre les moines hesychastes « contre les critiques d’un humaniste 
probablement sincere, mais peu dispose a sortir dans ses jugements d’un univers purement 
intellectualiste». Les demiers traites de Palamas contiennent les formules palamistes 
sur «l’essence et les energies de Dieu », mais l’etude prealable des premiers traites de 
Palamas est indispensable pour bien comprendre le palamisme; d’ou la presente publication. 

L’edition du texte est precedee d’une riche Introduction historique et analytique: 
I. Le cadre historique (pp. IX—XXIX) est un excellent expose de la vie de Palamas. 
L’auteur la divise en quatre periodes: de sa naissance, vers 1296, au debut de la contro- 
verse avec Barlaam, en 1337; la controverse de Barlaam, de 1337 a 1341; de la condam- 
nation de Barlaam au synode de 1341, au triomphe de Cantacuzene, en 1347; de 1347, 
annee ou Palamas est nomme archeveque de Thessalonique, & sa mort, le 14 novembre 
1359. L’auteur montre que les Triades sont a la fois «le developpement d’une controverse 
purement doctrinale entre Barlaam et Palamas sur la connaissance de Dieu et une 
apologie de la spiritualite des moines attaques par Barlaam ». II conclut que le conflit 
etait vraisemblablement inevitable entre les humanistes byzantins et les hesychastes, mais 
qu’il aurait pu etre plus modere, si Barlaam n’avait pas attaque les moines, comme il le 
fait. Le paragraphe II est consacre aux Ecrits de Barlaam-. quelques lettres et les traites 
antilatins; les ouvrages contre les moines ont ete detruits et ne sont connus que par les 
extraits ou les citations que donne Palamas lui-meme. — Le paragraphe III etudie 
Nicephore Vhesychaste en son traite De la garde du cceur (pp. XXVIII—XXXIII), attaque 
tout particulierement par Barlaam, parce que ce dernier voyait en Nicephore l’inventeur 
de la methode respiratoire pretee aux moines hesychastes. — Le paragraphe IV etudie 
Les sources de Palamas (pp. XXXIV—XLII): le pseudo-Denys est l’auteur le plus souvent 
cite dans les Triades; Maxime le Confesseur, Macaire, les grands Capadociens et St Jean 
Chrysostome sont, eux aussi, souvent cites. II faut y joindre les maitres contemporains 
de l’hesychasme; Theolepte de Philadelphia, le patriarche de Constantinople, Athanase I er , 
Nil 1’Italien, Seliotes, Elie, Gabriel et un autre Athanase. L’auteur a raison de remarquer 
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qu’un depouillement plus pousse de la Iitterature byzantine de la fin du Xllle siecle 
nous apporterait d’autres informations sur les maitres de Palamas. — Un court para- 
graphe V, etudie Le plan et le style des Triadeg (pp. XLIII—XLV). Le premier traite 
de chaque Triade se rapporte a la sagesse profane, le second a la participation que peut 
prendre, le corps a la priere, le troisieme a 1’objet de la vie hesychaste, la vision de la 
lumiere du Christ. Quant au style de Palamas, il est naturel, parfois familier et meme 
brutal, emaille de proverbes et depressions scripturaires et liturgiques et les repetitions 
proviendraient des habitudes de predicateur de Palamas. — Enfin, le dernier paragraphe 
VI, etudie Le texte (pp. XLIV—L). Le texte des Tnodes a ete inclus dans la Philocalie 
de Nicomede I’Hagiorite. Quatre manuscrits principaux ont conserve le texte des Triades: 
le Vaticanus gr. 1711, ecrit par Manuel Tzykandiles, copiste attitre de Cantacuzene, 
vraisemblablement entre 1358 et 1370, le Sinai'ticus gr. 1671, du XVI e siecle, le 
Coislinianus 100, du XV« siecle, etle Bodleianus Laudianus 87 (anc. 
637) lui aussi du XV e siecle. Les autres manuscrits n’ont qu’une importance reduite: 
le Parisinus gr. 2381, copie incomplete du XV e siecle, et les Ath en i ensi s B ib 1. 
Nat. 2092, Mosq. Synod. 249 et Metoch. St Crucis 421, tous trois du XVIe 
siecle et ne comprenant eux aussi que des extraits, comme le cod. Lavr. 1945, qui fut 
copie en 1708. La presente edition repose essentiellement sur les quatre premiers manu¬ 
scrits cites. 

J. Meyendorff donne l’edition complete de la Premiere Triade et les deux premiers 
traites de la Deuxieme Triade. L’apparat critique est sobre et clair, les Notes explicatives 
sont nombreuses et substantielles. L’auteur a eu l’excellente idee de mettre des sous-titres 
a la traduction. Les Indices ne paraitront qu’apres l’edition complete des Triades. 

R. Guilland/Paris 


V. G r u m e 1, Homelie de Saint Germain sur la delivrance de Gotu- 
stantinople. Rev. des Et. Byz. XVI (1958) 183—205. 

Sur la base du cod. Laurae S. Athanasii J 79, ff. 272—276’ (Xllle siecle) et en 
utilisant encore trois autres manuscrits, V. Grumel a publie le texte inedit (cf. BHG 3 , 
III, p. 162: 1130 s) d’un « Discours de louanges et en meme temps d’actions de graces 
a notre toute sainte souveraine la Theotocos pour son aide et sa protection par Iesquelles 
elle a sauv6 la reine des villes et repousse les ennemis venus l’attaquer». C’est un 
discours, compose par le patriarche de Constantinople Germain I (715i—730) vers 726—728 
a 1’ occasion de l’anniversaire de la defaite des Arabes devant les murs de Constantinople 
en 718. Malgre son contenu trop rhetorique, le texte nous foumit quelques indications 
precieuses sur les evenements. Le patriarche a rappele cependant que la Madone aidait 
la capitale de l’Empire deja dans le passe, et il evoque le siege de la ville en 626 par les 
Avares et les Slaves (§ 16, p. 195), ou d’apres la version du texte grec, offerte par 
V. Grumel (pp. 202—203), «quand l’armee compacte des Avares encerclait cette ville 
£8rd4e de Dieu » et « avait, dispose tout autour des helepoles et des machines d’assaut, 
e t meme, amenant quantite de barques taillees dans le bois (^/.i|0oc atjTovlvtpmv ''i-v"’ 
^tayoqevcov), elle les avait remplies d’allitis slaves (ovupdyayv Sx).d.()o>v) et les avait tirees 
dans le golfe appele la Come», en comptant « ainsi s’emparer sans combat de la ville, 
privee qu’elle etait 15 de muraille maritime » (are telzou; itapniaov yi\Qevovriav). Cette 
«armee navigante» fut cependant precipitee dans la mer, tandis que les, assauts des 
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ennemis contre les remparts de la ville furent repousses et resterent sans resultat. La 
source immediate de cette notice dans le discours du patriarche Germain reste k preciser. 
Le texte contient done quelques donnees nouvelles sur les evenements de 626, qui doivent 
etre ajoutees k ce que nous connaissons grace aux autres sources historiques (voir der- 
nierement l’etude de Fr. Barisic, Le siege de Constantinople par les Avares et les Slaves 
en 626, Byzantion XXIV, 2 [1954] 371—395,). Est a noter, entre autre, l’indication de 
1’auteur que les Slaves etaient, en 626, des « allies » des Avares, et non leurs sujets. 

Iv. Dujcev/Sofia 


R. Henry, Photius. Bibliotheque, t. I. (« Codices 1—»). Texte 
etabli et traduit par R. H. Paris, 1959, pp. LII + 191 (pages doubles) et 
pp. 193—202. 

Parmi les oeuvres de Photius, toutes importantes pour des raisons diverses, la Biblio- 
thique, «riche en curiosites de toute sorte », est d’une valeur inestimable pour l’histoire 
de la litterature grecque, dans son ensemble. L’ideal aurait ete d’accompagner la presente 
et premiere edition scientifique de cet ouvrage d’un Commentaire, mais, comme le note 
tres justement 1’auteur, «un commentaire» de cette copieuse Bibliotheque excede les 
forces d’un seul et le temps dont il peut disposer». Le plus urgent etait de donner de 
l’ouvrage un texte solidement etabli, afin de faciliter la solution des problemes si nom- 
breux que souleve cette oeuvre puissante ». 

Une substantielle Introduction (pp. I—LII) ouvre l’edition. L’auteur commence par 
une notice sommaire sur Photius (pp. IX—XV). On restera etonne de voir combien, 
somme toute, nous connaissons assez mal certains aspects de la vie du grand savant. 
On ignore la date exacte de sa naissance, fixee entre 820 et 827. Nomine patriarche en 
858, depose et banni en 867’ par Basile I er , il fut rappele d’exil, on ignore a quelle date. 
On ignore egalement la date exacte de sa mort. Si nous connaissons assez bien son activite, 
comme patriarche, nous connaissons mal ce qui a trait a sa « carriere dans les charges 
seculiferes, les etudes et l’enseignement». Ou et quand a-t-il acquis les vastes et precises 
connaissances que temoigne son oeuvre? Quelle etait la nature exacte de son enseignement, 
quand et ou fut-il professeur, a quelles institutions savantes a-t-il appartenu? Nous ne 
le savons pas. Il est tres probable qu’il enseigna avant sa premiere elevation au patriarcat 
et, lors de son sejour a la Magnaure, ou il fut le precepteur des enfants imperiaux, et 
avant son second patriarcat. 

L’editeur etudie ensuite I’oeuvre de Photius: Lexique, dont nous n’avons encore 
qu’une edition mediocre, correspondance, qui n’est ni bien editee ni exactement datee, 
les questions a Amphilochius dont ni la tradition n’est bien etablie ni les problemes, 
qu’elles posent, resolus, enfin la Bibliotheque. Elle est anterieure au premier patriarcat 
de Photius (858); elle comprend 280 notices ou « codices » sur des auteurs allant d’Hero- 
dote au patriarche Nicephore I er (806—815), prosateurs profanes et ecclesiastiques. Les 
notices sont de contenu et d’etendue tres variables. Il apparait que Photius a utilise dans 
ses critiques la methode et la terminologie d’Hermogene de Tarse, en particular, mais 
non exclusivement; quant aux sources, il semble que Photius «a trouve tout son savoir 
dans le texte meme de ses lectures», mais il est vraisemblable qu’il a consults un ou 
plusieurs ouvrages, comme VOnomatologos d’Hesychius de Milet. Photius apparait comme 
fidele recenseur, ce qui cree «une presomption favorable a la Bibliotheque et k son 
auteur ». 
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Le deuxieme paragraphe de l’lntroduction est consacre au Texte (pp. XXV—XLVII). 
L’auteur etudie successivement la tradition manuscrite (Ie Marcianus 450 [Xe siecle] et 
le Marcianus 451 [Xlle siecle], les deux plus anciens manuscrits sont ceux dont 
derivent tous les autres), les editions (projets non realises, «editio princeps» de David 
Hoeschel a Augsbourg en 1601, reimpressions, edition de Bekker, 1824—1825, la seule 
edition critique jusque-la, edition de Migne, en 1860, juxtaposant le texte de Bekker 
et la traduction de Schott, premiere traduction complete, publiee a Augsbourg en 1606; 
bref, aucune traduction modeme complete et aucune en frangais). Ce deuxieme para¬ 
graphe se termine par quelques renseignements sur la presente edition. Le texte suivl 
est celui du Marcianus A (450), de beaucoup le temoin le plus fidele. De nombreuses 
notes exegetiques accompagnent la traduction. Ces notes ne forment pas un commentaire 
suivi, qui n’est pas possible dans les cadres d’une edition, car «il excede les forces et 
le savoir d’un seul homme qui ne peut etre specialiste des quelque trois cents textes 
dont Photius a traite». Quant a la traduction, elle temoigne d’un long commerce avec 
la Bibliotheque. Car «traduire la Biblitheque n’est pas une entreprise facile ». En effet, 
lorsque Photius resume, il ecrit dans un « style d’abreviateur », difficile a transposer en 
frangais; lorsqu'il discute, il use d’un «style parle », aux phrases plus ou moins com- 
posees et souvent farcies de mots techniques, difficiles d’interpretation. Henry a essaye 
de respecter ces differents aspects du style de Photius, mais s’est trouve contraint parfois 
de s’ecarter de la lettre du texte. Mais, d’une maniere generate, la traduction est fidele 
et aisee. 

L’introduction est suivie d’une courte Notice bibliographique (pp. XLVIII—L), 
donnant les ouvrages cites frequemment, avec quelques references a d’autres ouvrages, 
interessants a consulter, et d’une Note complementaire sur la composition de la Biblio¬ 
theque (pp. LI—LII), a propos d’un article de B. Hemmerdinger, Les « notices et 
extraits » des bibliotheques grecques de Bagdad par Photius, sur lequel Henry se promet 
de revenir. 

R. Guilland/Paris 


Ih. sevcenko, Nicolas Cabasilas’ « Anti-Zealot » Discourse. A Rein¬ 
terpretation. Dumbarton Oaks Papers, No. 11, Harvard University Press 
Cambridge, Mass., 1957, pp. 79—171. 

La revolte des Zelotes de Salonique qui eut lieu de 1342 a 1349, occupe une des 
places les plus importantes dans le developpement dconomique et politique de l’epoque la 
plus recente de I’Empire byzantin. Bien que les byzantinoiogues se soient interesses a ce 
probleme, soit dans des travaux synthetiques, soit dans des travaux monographiques, il 
reste encore toutefois a resoudre le prohleme de definir les Zelotes d’une maniere plus 
Precise en tant que chefs de 1’insurrection, et surtout l’etude de leur programme social 
des mesures sociales qui s’ensuivirent. 

Il est caracteristique que pour chaque revolte qui eut lieu au Moyen-Age, nous ne 
possedons aucune information provenant des membres memes du mouvement, mais unique- 
ment de sources de provenance hostile. Il en est de meme pour la revolte des Zelotes. Parmi 
le materiel fragmentaire des sources se rapportant k la revolte des Zelotes se trouve la 
source deja connue dans la litterature et souvent en usage: le requisitoire de N. Cabasilas 
du XlVe siecle. Dans cette source, ecrite sous forme d’invectives violentes fentre accuses 
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et accusateurs, les Zelotes etaient generalement reconnus comrae ennemis de Cabasilas. 
L’auteur de cette interpretation reconnue par tous etait 0. Tafrali. 1 Une autre inter¬ 
pretation, en beaucoup de points differente, nous en est donnee par I. Sevcenko dans 
l’etude mentionnee ci-dessus. 

Dans le chapitre d’introduction de cette etude, sevcenko nous montre les Zelotes 
comme un groupe heterogene dont la plupart appartenaient aux classes inferieures ap- 
pauvries ayant a leur tete des membres de la classe moyenne et quelques seigneurs feodaux. 
II nous donne un apergu des opinions formees sur les Zelotes, telles qu’elles ont ete con¬ 
serves dans 1’ancienne litterature; il mentionne la fausse evaluation de la commune des 
Zelotes decoulant de l’effort de modernisation des historiens du XXe siecle, laquelle fut 
acceptee autant par quelques chercheurs occidentaux que par quelques chercheurs sovie- 
tiques. 

Apres avoir caracterise les sources, l’auteur passe au deuxieme chapitre a la 
description du soi-disant Discours « Anti-Zelote » dont Nicolas Cabasilas est incontestable - 
ment reconnu comme 1’auteur. II y ajoute aussi une description des donnees biographiques 
les plus importantes. La source mentionnee Aoyoq ittpi tcov itapavopcov ioTc dpxouoiv eiri 
toI? iepot? tol.(rco[rsvcov (Discours Concerning Illegal Acts of Officials Daringly Com¬ 
mitted Against Things Sacred — Discours concemant des actes illegaux commis par des 
fonctionnaires contre les Choses Sacrees) se conserva en trois manuscrits: celui de Paris 
datant du XV e siecle; celui de Coislins du XVII e siecle et celui de Vienne du XV e siecle. 
I. Sevcenko se sert du manuscrit parisien comme de base de I’edition critique du Discours 
de N. Cabasilas. La deuxieme partie du deuxieme chapitre e3t consacree a la reimpression 
de la source grecque (pp. 91—126). Le chapitre III contient un extrait des articles 
respectifs de l’original grec. Les articles 1—4 constituent une preface, les articles 4—9 
comprennent le requisitoire contre les accuses et leurs repliques; les articles 10—59 re- 
produisent les reponses des accuses et Particle 60 en est la conclusion. La partie la plus 
importante du Discours de Cabasilas se trouve dans les articles 10—59. Les articles 10—32 
se rapportent aux delits de quelques seigneurs feodaux appartenant au clerge de Byzance. 
Le cinquieme chapitre est dirige contre les dignitaires de I’Eglise, accuses de simonie. Ces 
accusations dirigees contre les riches ecclesiastiques, sont considerees par sevcenko comme 
invectives courantes dont l’origine remontait a une epoque plus ancienne; il suppose 
que les adversaires de Cabasilas peuvent etre identifies avec les continuateurs de la poli¬ 
tique d’Andronic II. Celui-ci dans sa lutte contre les dignitaires du clerge par lesquels 
il avait ete detrone au profit d’Andronic III, avait declare comme illegaux tous leurs gains 
ou taxes comme simonie. C’est de cette epoque que Sevcenko date la grande lutte entre 
les prelats et l’Etat. L’auteur identifie le point de vue de Cabasilas et la critique sociale 
avec les essais critiques du patriarche Sisinios (Xe siecle) et de Nicetas de Thessalonique 
(Xlle siecle). 

Cabasilas reproche egalement a ses adversaires d’avoir il legal ement acquis la pro- 
priete des eveques destitues de leurs fonctions et de leurs dioceses abandonnees. La que- 
relle est decrite comme une repugnance des pauvres pretres contre Pintervention du 
metropolite qui avait le droit et le pouvoir illimiteSs a Peveche. Les adversaires de Caba¬ 
silas se defendaient par le fait que les biens confisques servirent a aider et soutenir du 
pauvre peuple et des pretres pauvres. I. sevcenko n’accepte pas toutefois cette affirmation, 
et l’interprete en tant qu’ethique religieuse sociale et nullement comme programme revo- 
lutionnaire. 


1 Cf. Thessalonique au XIV« siecle. Paris, 1913. 
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Selon Sevcenko, Cabasilas se presente comme le defenseur des interets des monasteres 
continuant ainsi la tradition de quelques hauts dignitaires ecclesiastiques qui s’efforgaient 
de regler la querelle entre le haut constantinopolitain et le bas clerge. Toute la premiere 
partie du Discours de Cabasilas est caracterisee comme etant une dispute religieuse aca- 
demique et non comme un proces intente aux Zelotes vaincus. 

La deuxieme partie de I’analyse est vouee aux reproches adresses aux fonctionnaires 
seculiers (lay officials). Les fonctionnaires seculiers (feodaux) s’etaient defendus en 
assurant que la propriete confisquee avait servi a l’Etat. sevcenko compare cet argument 
a d’autres arguments analogues du temps de Nicephore Phocas et en particular de l’epoque 
des Comnene. Le revenu de la confiscation des terres appartenant aux monasteres avait 
ete employe a l’etablissement de l’armee et de la flotte. II demontre qu’a la fin du Xllle 
et au debut du XIV e siecle, a 1’epoque dite « epoque doree » des monasteres d’une part, 
alors que d’autre part menagait l’invasion des Turcs de l’Asie Mineure, la question de la 
confiscation des biens fonciers appartenant aux monasteres dans le but de former une 
armee et d’etablir une flotte capables. de defendre le pays, etait devenue un probleme 
brfllant. 

Dans son analyse du Discours de Cabasilas, Sevcenko attire l’attention sur le deve- 
loppement de la pronia, facteur important de l’economie byzantine au XIVe siecle. Les 
proniaires se permettaient des ingerences dans la propriete des monasteres, obtenaient 
du souverain des dons provenant des biens fonciers des monasteres sur la promesse de lui 
accorder une aide militaire. sevcenko considere toute la guerre civile entre Jean V et Jean 
VI Cantacuzene comme lutte pour les pronia. D’apres l’auteur, le Discours de Cabasilas 
ne fut motive que par la politique de secularisation du gouvemement imperial; cette 
politique n’etant pas en connexion avec les Zelotes, n’etait que le reflet de la lutte entre 
les proniaires et les monasteres, lutte dans laquelle l’Etat soutenait activement la noblesse 
d’epee. 

Le chapitre VII traite le problfeme suivant: qui etait 1’objet des attaques de Caba¬ 
silas, si ce n’etaient les Zelotes? sevcenko affirme qu’il faut absolument abandonner 
l’idee que ce pussent etre les Zelotes car il n’existe aucune source qui puisse nous donner 
la preuve que les Zelotes avaient confisque la propriete des monasteres. II considere comme 
plus importantes, les donnees de Demetrius Cydonfes de 1’epoque de la commune des Zelotes 
& Salonique en 1345, lequel etait d’avis que le plus responsable de la guerre civile etait 
A. Apokaukos. L’argent necessaire a l’etablissement de la flotte avec laquelle Apokaukos 
debarqua a Salonique, avait ete obtenu par la confiscation des biens des monasteres. D. Cy- 
dones declare que le gouvernement de Constantinople s’etait empare des proprietes sacrees 
et s’en servait pour construire des navires et pour regler la solde des soldats, et c’est 
& partir de cette declaration que sevcenko identifie l’objet des attaques de Cabasilas. 

La mention que le montant de l’expropriation des biens fonciers des monasteres 
avait ete employe a la refection des fortifications, est interpretee par Sevcenko comme une 
allusion a la reparation des fortifications de Constantinople a la fin de l’annee 1344, 
a l’epoque ou Apokaukos rentra de Dimotika a Constantinople. Sevcenko suppose que la 
datation des reparations des fortifications de Salonique, a laquelle jusqu’k present dans 
la litterature on avait 1’habitude de rapporter la mention de Cabasilas, n’est pas encore 
determinee exactement et qu’elle dcit encore etre verifiee par les archeologues. 

La question de la personne qui fut l’objet des invectives de Cabasilas est egalement 
tres problematique. L’auteur introduit deux possibilites: soit Hyacinthe, l’eveque de Salo¬ 
nique, soit encore Jean Calecas, adversaire de Palamas et de l’hesychasme en general, 
flui dut approuver a Constantinople la confiscation des biens de 1’Eglise. II ne place 
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Cabasilas ni parmi les contrepalamites du type d’Akindinos ni parmi Ies partisans de 
Cantacuzene, mais il le caracterise uniquement corame porte-parole de la Communaute 
des monasteres, atteint lui-meme par la confiscation des biens fonciers. Comme adversaires 
de Cabasilas, il declare que ce sont les representants du parti «loyal» constantinopolitain 
et les fonctionnaires dirigeants de l’Eglise. 

Suivant la conception de sevcenko, la guerre civile ne se serait reduite qu’a un conflit 
entre Ie parti constantinopolitain, avec Apokaukos en tete et Jean Cantacuzene soutenu 
par les adeptes de l’hesychasme de cette epoque. Dans cette guerre civile, il s’agissait toute- 
fois de conflits sociaux et de conflits de classes beaucoup plus complexes. Sevcenko ne laisse 
a l’ecart ni la noblesse des provinces, ni les classes moyennes, classes du peuple, etc. 

Au Moyen-Age, nous trouvons un nombre assez important d’ecrits apologetiques, 
ecrits contre la confiscation de la propriety de I’Eglise par les feodaux seculiers; quant 
a Byzance, on en trouve deja a l’epoque de 1’iconoclasme. Toutefois, en ce qui conccme 
le Discours de Cabasilas, il s’agit d’un ecrit cause presque par la situation toute specifique 
existant dans la societe byzantine. 

I. Sevcenko appuie son point de vue sur deux arguments: 1° les Zelotes ne sont nulle 
part nommes comme 1’objet immediat des attaques de Cabasilas, 2° a Byzance, a l’epoque 
du Moyen Age, on rencontre de nombreux ecrits analogues. Un resultat incontestablement 
positif de son analyse, splendide du point de vue de la forme, est la preuve qu’i] est im¬ 
possible d’identifier les adversaires de Cabasilas avec les Zelotes. 

sevcenko lui aussi place le Discours de Cabasilas a l’epoque de la revolte des Zelotes, 
et s’il considere Apokaukos comme l’objet des attaques de Cabasilas, il refute en meme 
temps sa propre these que Ie Discours de Cabasilas n’a rien de commun avec les Zelotes. 
Apokaukos etait a cette epoque, comme personne ne 1’ignore, El la tete de la revolte de 
Salonique ou regnaient les Zelotes. Il n’est done guere probable que nous puissions con- 
siderer les mesures decrites dans le Discours de Cabasilas comme un simple resultat de 
la politique de la part de la Cour, et point comme mesures prises par leurs partisans 
encore plus radicaux. Nous savons par les sources se rapportant principalement a la con¬ 
fiscation de la propriety secuiaire, que les Zelotes ne respectaient nullement les normes des 
relations de propriety en vigueur a cette epoque (cf. Greg. XIII, 10, 674—675; J. Palama, 
J. P. Migne, PG 151, col. 12; Cant. Ill, 28, 177—179; III, 38, 335; III, 50, 298—299). 

La scission entre Apokaukos le Jeune et les Zelotes fut certainement motivee par 
une autre raison que la desaprobation des Zelotes concemant la politique de la confiscation 
des biens de l’Eglise. 

I. Sevcenko consacre beaucoup de place a 1’analyse des anciennes oeuvres byzantines 
analogues au Discours de Cabasilas; il faut regretter toutefois qu’il prete beaucoup moins 
d’attention k la situation sociale concrete. Il est bien connu que la litterature se rappor¬ 
tant a la politique au Moyen-Age, se sert d’expressions analogues pour exprimer des pheno- 
menes sociaux dont le contenu social ne doit pas necessairement etre identique. 2 Meme 
si nous acceptions sa conclusion que la confiscation des biens fonciers des monasteres 
n’etait pas le fait d’une mesure specifique de la part des Zelotes, mais le transfert assez 
frdquent et re pete de la propriety de terre a l’interieur de la classe feodale, le caractere 
social de leur programme n’en est pas moins refute. Il n’est d’ailleurs nullement prouve 
que Cabasilas ait puise la matiere pour sa critique de quelques autres evenements con- 
crets, a part des declarations de D. Cydones, mentionnees ci-dessus, qui ne se rapportent 
precisement qu’aux evenements de Salonique. 

2 Cf. F. Graus, Nekolik pozndmek ke stredovekdmu ucent o spolecnosti. (En marge 
de la doctrine moyenageuse de la societe.) ceskosl. casop. hist. VII, 205—231. 
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S’il est incontestable que le Discours de Cabasilas avait ete ecrit contre le parti de 
Jean V Paleologue, et s’il ne nous est pas possible de determiner exactement a quelles con¬ 
fiscations l’auteur faisait allusion, nous ne pouvons tirer aucune autre conclusion que celle 
que la confiscation des biens fonciers des monasteres avait probablement constitue une partie 
du programme des Zelotes, ne fut-ce que dans le cadre du programme de tout parti 
imperial, dont les Zelotes constituaient encore une partie, k l’epoque ou Cabasilas ecrivit 
son Discours. 

Quant aux resultats positifs de son analyse, nous pouvons en deduire qu’elle repre¬ 
sente un apport incontestable pour la periodisation des Zelotes. Le caractere nettement 
antifeodal ne peut etre place qu’en 1346, respectivement en 1347, au moment ou les Zelotes 
entrerent en conflit avec la classe feodale dans son ensemble. 

Durant la periode de la revolte de Salonique, le programme des Zelotes ne depassait 
pas encore, en ce qui conceme la propriety de l’Eglise, le cadre du parti imperial. 

L’analyse de Sevcenko dont il faut corriger les resultats dans le sens indique ci-dessus, 
est une preuve incontestable du fait que le probleme de la revolte de Salonique n’est pas 
encore entierement resolu. 

V. Hrochova/Prague 


Denys 1’Areopagite, La Hierarchie. Celeste. Introduction par 
R. Roques, etude et texte critique par G. ,H e i 1, traduction et Notes 
par M. de Gandillac. Sources chretiennes, N° 58. Paris, 1958, pp. 
XCV + 69 -f- 70—191 (pages doubles) + 192—225. 

On a eu l’excellente idee de donner une Edition nouvelle avec traduction de la 
Hierarchie Celeste du Pseudo-Denys I’Areopagite, dont 1’identification, malgre de tres 
nombreuses et tres savantes recherches, reste aurjourd’hui encore non precisee. Pour 
permettre au lecteur de connaitre dans les meilleures conditions le texte du Pseudo-Denys 
1’Areopagite, la presente edition a ete confiee a trois specialistes bien connus: le Dr Heil 
a etabli un texte critique solide, qui permettra d’entreprendre desormais une etude 
doctrinale solide; Mr M. de Gandillac, auteur d’une traduction des oeuvres completes 
du Pseudo-Denys, parue en 1943, a donne une traduction revue, avec une annotation 
nouvelle, pour laquelle il s’est assure la collaboration de M. R. Roques, auteur d’une 
excellente Introduction. 

Une substantielle Introduction presente, en effet, 1'auteur et 1’oeuvre. Dans une 
premiere partie (pp. V—XVIII) M. Roques etudie successivement la vie et portee d’une 
legende, le cheminement parallele des doutes, la critique systematique et decisive de Koch 
et Stiglmayr, les essais d’identification et la position actuelle du probleme. Dans une 
deuxieme partie: Signification et mouvement de la pensee dionysienne, il etudie les 
demarches de l’intelligence discursive et la rencontre divinisatrice. La troisieme partie 
est consacree a la Hierarchie Celeste et divisee en huit paragraphes: connaissance divi- 
natrice et hierarchie; sens et presentation de l’univers hierarchique; les triades celestes: 
presentation et etymologie; les sources chretiennes de l’angelologie dionysienne; le3 
sources neoplatoniciennes; la connaissance angelique: ses modalites; la connaissance ange- 
lique: son contenu, ses limites, sa transmission a la hierarchie humaine; notre connaissance 
des anges: revelation et reflexion; symbolisme et analogie. Suit une Bibliographic succincte 
(pp. XCII—XCV), qui donne les etudes recentes se rapportant plus specialement au 
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probleme de la personnalite de Denys et a la Hierarchie Celeste. Enfin une Etude critique 
(pp 3 _64) renseigne sur les quatre points suivants: I. Les manuscrits ( 1 . la famille a; 

2. la famille y; 3. les manuscrits d’origine melee; 4. quelques autres manuscrits; 5. con¬ 
clusion). — II. Quelques etapes de ITiistoire du texte (1. Variantes et corruptions du 
texte anterieures aux manuscrits les plus anciens; 2. La version syriaque [Sinaiticus] ; 

3. Les traductions latines). — III. Graphie et grammaire (1. Note sur la graphie; 
2. Observations a propos de la grammaire); — IV. Les editions des oeuvres de Denys. — 
Le texte, en edition critique, est fort bien presente, la traduction, fidele et elegante, est 
accompagnee de notes abondantes. Quatre Index sont joints: index des citations et allu¬ 
sions scripturaires; index nominum; index rerum; index des mots grecs cites dans l’lntro- 
duction. Le lecteur, quel qu’il soit, historien, philosophe, theologien, ou simplement instruit 
et curieux a desormais a sa disposition une excellente edition d’un texte important de la 
litterature byzantine. 

R. Guilland/Paris 


D. A. Z a k y t h i n o s, BYZANTINA KEIMENA. Baoixri BipAioil'ox'ri, 
JVo 3. Athenes, 1957, pp. XIX + 358. 

L’eminent historien de Byzance, D. A. Zakythinos a eu 1’heureuse idee de publier 
des Morceaux Choisis d’ecrivains byzantins, et surtout d’historiens. 11 n’existe pas encore 
de recueil semblable, dont I’utilite n’est pas a demontrer. Dans son Introduction, l’auteur 
donne les raisons du choix des textes. II a voulu mettre a la disposition d’un public, aussi 
large que possible, des textes, qui permettent de donner une idee de 1 ’auteur et de son 
oeuvre, et, d’autre part, il a voulu essayer de donner, par les extraits choisis, une idee 
de la civilisation byzantine, sous ses divers aspects. Les textes choisis sont exclusivement 
des textes de prosateurs; les ouvrages, publies dans cette meme collection, celui de Zoras, 
La poesie byzantine (1956) et celui de Man. Kriaras, Les romans Spiques (1955), sont 
des Anthologies bien presentees et donnant une idee suffisante de ces deux aspects de la 
literature byzantine. Les textes sont empruntes aux meilleures editions, corrigees par 
l’auteur, si necessity il y avait; mais il n’etait pas question de donner une edition critique 
des textes retenus. Les extraits d’un auteur sont precedes d’une courte notice sur ce der¬ 
nier et d’une tres breve bibliographie, indiquant l’edition utilisee et l’ouvrage le plus 
important consacre a l’ceuvre. Les textes ne sont accompagnes d’aucune note. L’ensemble 
des extraits est precede d’une courte mais excellente Bibliographie (p. e-eot’) (diction- 
naires, chronologies, ouvrages generaux sur la litterature byzantine et ouvrages generaux 
sur 1’histoire et sur la civilisation byzantines). La table des matieres detaillee est suivie 
de la liste des auteurs utilises (p. 355—358). 

Les extraits sont repartis en 5 grandes parties. I. Vers la separation de deux mondes 
(p. 3—32): Libanius (A l’empereur Theodose. Sur les pretres), Marc le diacre (Vie de 
st Porphyre, eveque de Gaza). — II. L’Empire byzantin chretien, maitre de l’univers 
(p. 33—60): Eusebe de Cesaree, fils de Pamphile: (A l’empereur Constantin, Panegy- 
rique), Procope de Cesaree (les Guerres, les Edifices, les Inedits). — III. Amour de Dieu 
(p. 61—98): Nicetas (Vie et actes de notre saint pere Philarete le Misericordieux), Theo¬ 
dore de Stoudios (Catechise, Oraison funebre de sa mere, lettres), Nicetas Stethatos (Vie 
et actes de Symeon, le nouveau theologien). — IV. La puissance chretienne cecumenique 
de la race grecque (p. 99—240): Photios (Deuxieme sermon sur l’attaque des Russes; 
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lettre au souverain des Bulgares, Michel); Arethas de Cesaree (A ceux qui nous re- 
prochent d’etre obscur; a Etienne, secretaire intime de l’empereur; Romain I Lecapene 
(A Symeon, prince de Bulgarie); Constantin VII Porphyrogenete (A son fils, Romain, 
traite du ceremonial imperial); Leon Diacre (Histoire); Anonyme (traite du toparque 
Goth); Constantin IX Monomaque (Novelle instaurant et nommant le Professeur de 
Droit); Michel Psellos (Chronographie, sur la theorie des idees de Platon, lettre a Xiphi- 
lin); Anne Comnene (1’Alexiade); Eustathe de Thessalonique (Recit de la prise de la 
ville, puisse-t-elle etre la demiere, examen de la vie monastique); Michel Choniate (sermon 
prononce, lorsqu’il fut mis a la tete de 1’archeveche d’Athenes; Memoire a l’empereur 
Alexis Comnene). —V. Souffrances de la patrie (p. 241—354): Nicetas Choniate (les eve- 
nements posterieurs a la prise de la capitale); Theodore I cr Lascaris (Silention); Nicephore 
Blemmydes (Sur lui-meme, resume); Michel VIII Paleologue (autobiographie); Theodore 
Metochite (Sur lui-meme); Nicephore Gregoras (Lettre a Andronic Zaridas); Gregoire 
Palamas (lettre a son Eglise, alors qu’il etait prisonnier, envoyee d’Asie); Nicolas Caba- 
silas (a la tres pieuse imperatrice, sur l’interet); Jean Cantacuzene (Memoires); Demetrius 
Cydones (Conseil aux Remains [Byzantins]); Georges Plethon Gemistos (A Manuel Paleo¬ 
logue, sur la situation dans le Peloponnese); Cardinal Bessarion (au despote Constantin 
Paleologue); Doucas (Histoire). — Signalons la presentation typographique parfaite 
de l’ouvrage, comme tous ceux de cette Collection. 

R. Guilland/Paris 


M. Braun, Lebensbeschreibung des Despoten Stefan Lazarevic von 
Konstantin dem Philosophen im Auszug heraugegeben und ubersetzt. (Sla:- 
vo-Orientalia, Monographienreihe iiber die Wechselbeziehungen zwischen der 
slavischen und orientalischen Welt, Bd. I.) Wiesbaden, 1956, pp. 69. 

L’editeur de cette collection, P r i t s a k, explique tout d’abord dans la preface que 
le but de cette nouvelle serie de monographies est d’etudier les relations entre le monde 
slave et le monde oriental. L’idee est utile, car entre ces deux grands domaines — 
les etudes slaves et les etudes orientalistes — apparait une grande lacune parce que les 
relations entre ces deux mondes n’ont jamais ete systematiquement etudiees. C’est pour 
cette raison que s’est constitue un comite de redaction, comptant entre ses membres le 
professeur T. Lewicki de Cracovie et le professeur F. Tauer de Prague, dont le but est 
de publier une serie de monographies qui seraient consacrees a l’etude de ces relations. 
Comme premier volume de cette collection a paru l’etude dont le titre se trouve dans 
l’en-tete du compte-rendu. 

M. Braun apres une breve introduction nous donne un extrait du texte de la re¬ 
daction serbe de l’ceuvre de Constantin le Philosophe qui doit ce titre k son erudition 
et qui avait probablement vecu aupres du despote Etienne (Stefan) Lazarevic. La bio- 
graphie de Stefan Lazarevic fut ecrite environ quatre ans apres sa mort, c.-a-d. pro¬ 
bablement en 1431. Elle a ete conservee dans des redactions slavonnes serbe et russe; 
la redaction serbe est, ainsi que dejk safarik et Jagic le prouverent, plus ancienne et plus 
proche de l’original. L’auteur a choisi dans le texte tres etendu les passages se rapportant 
h Stefan Lazarevic et les a completes par des passages de la redaction russe (des soi- 
disant Chroniques de Nikon). Parallelement il a publie la traduction allemande du texte 
slave. La biographie ecrite par Constantin le Philosophe a une grande importance meme 

7 — Byzantinoslavica 



98 


Comptes-rendus 


conune source pour l’histoire de Byzance et en particular pour l’epoque des Paleologues. 
L’effort de l’auteur de publier ce texte important et de le rendre accessible en traduction 
aux historiens et aux byzantinologues est des plus meritoires. On peut remarquer un 
interet toujours croissant aux ecrits slavons qui prirent naissance lors de certaines con¬ 
nexions historiques qui sont ainsi documentees indirectement. 

L’auteur introduit le texte slavo-serbe et eventuellement le texte de la redaction 
russe et y ajoute la traduction qui doit etre, ainsi qu’il le declare, aussi exacte que possible. 
Le texte slavon est repris de l’edition de V. Jagic (cf. r.iaciiHK opncieor yuenor ApywTBa 
XLII. Beograd, 1875), ensuite des Chroniques de Nikon (cf. I Iojiiioe coGpanHe pyccKHX 
aeTonHcefi XL St. Petersbourg, 1897) et ainsi fut constitue un texte coherent de la bio- 
graphie de Stefan Lazarevic. Lea textes sont reimprimes exactement comme dans les 
editions citees sans aucun changement et sans critique textuelle necessaire qui s’appuie- 
rait nouvellement sur le manuscrit. L’edition du texte slavon n’a de sens ici que grace 
au choix du texte se rapportant a Stefan Lazarevic, car autrement, lea textes sont 
accessibles. L’apport direct de l’auteur consiste dans sa traduction du texte qu’il a par 
consequent rendu accessible aux recherches des historiens et des byzantinologues. L’auteur 
s’est efforce de donner une traduction exacte. La traduction des textes slavons est 
aujourd’hui, alors que noua ne possedons encore aucun bon dictionnaire vieux-slave 
complet (le Slovnik jazyka staroslovenskeho publie par 1’Institut Slave de l’Academie 
Tchecoslovaque des Sciences a commence a paraitre, mais un dictionnaire du slavon 
ecclesiastique nous manque encore completement) une tache extremement difficile. L’auteur 
n’a pu eviter quelques inexactitudes bien qu’il se soit efforce de composer un texte 
traduit aussi exact que possible. Par exemple a la page 1, en bas: II H36-fccTkn-fcw chk 
H3kraKHAik I’auteur traduit: Wir wollen aber berichten, was man dariiber weift. Constantin 
toutefois declare exactement: Et que nous expliquions (cependant) plus clairement (plus 
explicitement). Autrement la meme idee repetee dans les Chroniques de Nikon serait 
depourvue de sens: n«B'fc<u , k e HHjf-h H3B-fccTne, eTny^y npwuu nahaa* baacth, I’auteur traduit: 
Ich will aber berichten, was man dariiber weili, woher ihre Herrschaft ihren Anfang ge- 
nommen hat. D’autres legeres inexactitudes se trouvent encore ailleurs dans la traduction. 
Ainsi l’auteur traduit-il toujours regulierement la particule ze comme aber, ainsi l’enonce 
regoit parfois un sens autre qui ne se trouve pas en texte slavon. Cette particule ze p. ex., 
ne fait que lier plus etroitememt une phrase a une autre lors de la traduction dans le 
parler contemporain, il faut l’omettre en traduisant, car le texte slavon etait reguliere¬ 
ment plus lie ensemble, mais le texte modeme est tres souvent plus coupe en de petites 
idees. Constantin declare a la page 15: It >k« tmkki Kk3AKnrh ct cb rbcLimh BeHtikcTBu npHHyf 
Ha 0\Tpu h MHo>KkcTBo HfHspiiiNe nenAiHH. Le traducteur le rend de la maniere suivante: 
Jener aber (Bajezid) erhob sich, abermals mit alien seinen Truppen, zog nach Ungam 
und machte unendlick viel Gefangene und Beute. Pourtant Constantin ne dit rien d’un 
butin. Ceci prouve de nouveau qu’il n’est guere facile de traduire un texte slavon et que 
bien des details du sens slave ont echappe au traducteur, ce qui peut meme parfois changer 
le sens du texte. Si la traduction est publiee egalement en tant que source historique, 
de fausses explications pourraient quelque fois s’en suivre. II faut done apprecier que 
l’auteur ait ajoute a sa traduction le texte slavon original afin de pouvoir, lors de cita¬ 
tions, en controler encore le sens exact. Le texte slavon necessiterait toutefois une edition 
critique pourvue de photos du manuscrit en indiquant autant que possible les variantes 
provenant d’autres manuscrits de meme qu’une evaluation critique de toutes les donnees 
historiques. 

Dans l’ensemble, cette oeuvre est toutefois utile car l’auteur et l’editeur de la col- 
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lection se sont efforces de rendre accessible une source slave ayant trait & lTiistoire des 
relations entre les mondes slave et oriental et de la mettre a la portee des recherches 
scientifiques. 

Utiles sont egalement les index (l’index des noms et celui des villes citees dans le 
texte), car ils facilitent 1’orientation dans le livre. 

A. Dostal/Prague 


L. R. Menager, Notes critiques sur quelques diplomes normands 
de I’Archivio Capitolare di Catania . Boll. dell’Archivio Paleografico Ita- 
liano, N. S., II—III (1956—1957). 2 e partie, pp. 145—174, avec deux fac¬ 
similes. 

L’auteur, speciali3te de la diplomatique des documents latins, grecs et arabes de 
l’epoque normande en Italie du Sud et en Sicile, presente et critique 5 des 17 actes con¬ 
serves dans les Archives Capitulaires de l’eveche de Catane (Sicile). De ces documents, 
il analyse 3 latins (faux) et edite 2 grecs (deux copies de chancellerie?): une donation 
d’un eveque Jacob au monastere Sant’Agata de Catane (20 mai 1103, ind. 11) et un 
molybdobulle du comte Roger (decembre 1125, ind. 4). Par competence, je ne puis 
m’arreter qu’a ces deux demiers documents. Dans l’introduction (p. 161), il eut ete pre¬ 
ferable de noter 4 propos des copies de chancellerie des actes imperiaux, qu’elles devaient, 
en principe, porter un sceau de plomb, qui etait l’exacte reproduction du sceau original. 
Ceci est essentiel, si l’on veut comprendre le sens et la valeur probatoire de cette sorte 
de document. Ce que Pauteur dit (p. 162) du caractere d’hapax des plateae siculo- 
normandes ne peut-etre retenu: cette forme de document capital pour l’histoire econo- 
mique doit etre examinee dans le contexte connu de tous les praktika grecs (eiq xt.oxoq 
xcuaypticpEiv). Je pense y revenir bientot. L’argument, d’autre part, tire 'de la similitude 
entre les ecritures des actes 4 et 5 m’etonne. L’allure generate de la paleographie (5, 
gauche, 4, tres elegante), comme la morphologie des caracteres est tres differente; 
quelque habitude des ecritures documentaires du Xle—Xlle siecles aurait averti Pauteur: 
il ne faut pas confondre, en effet, k cette epoque l’ecriture habituelle aux scribes et 
notaires que l’on trouve ici dans ejuokotoc, les ligatures -eg-, -ay-, le trace du de l’e etc., 
et les particularites de tel ou tel. On aurait dfi noter plutot des differences utiles portant 
sur des lettres-clefs: le S (A dans 5, 8 le plus souvent dans 4), x (k dans 5, x le plus 
souvent dans 4), [i (ft dans 5, x le plus souvent dans 4); le numero 4 est certainement 
anterieur au numdro 5. Je pense copies naturellement. Le eas de la preposition «xo L 
invoque par Pauteur, k tort, paralt net: dans le numero 4, le trace, qui est bien celui 
des mains contemporaines des terres sous controle byzantin, est tres lie (ligne 11, par ex.), 
dans le numero 5, au contraire, le scribe lie gauchement a et p, en s’efforgant d’imiter 
l’ecriture de l’original (lignes 13, 15). Une analyse minutieuse des caracteres internes 
4es deux actes (qui fait malheureusement defaut) aurait releve d’autres differences: 
accentuation, abreviations, langue (itacismes, etacismes, etc.) etc., utiles pour lTiistoire 
<tes ecritures grecques de cette epoque, importante de ce point de vue. 

P. 163, Pauteur note que le « codicille » de donation insere avant la souscription du 
notaire est un rajout, comme la souscription «pretendue» de l’eveque Jacob. C’est sfir; 

meme que la souscription du notaire de Trapani, Mauros. Mais quel est son sens 
historique? Falsification? Chari a-t-il ete un jour proprietaire des 4 zeugaria de terre? 
7 * 
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Le fait que nous soyons devant une copie enlfeve tout interet aux supputations que l’on 
peut faire. LTiistoire de la propriete du sol eclairera peut-etre un jour ce petit probleme. 

Quelques observations portant sur l’edition me semblent opportunes: si nous somme 3 
en presence de copies de chancellerie, nous devrions trouver sous la plume de l’auteur 
qui a eu le privilege de les avoir en mains, une description complete (mesures, etc.). 
J’aurais prefere en outre, pour ma part, qu’au lieu de relever les quelques bevues du 
premier editeur, S. Cusa, l’auteur eut choisi dans 1’apparat d’eclairer le lecteur sur tel 
ou tel mot dont la graphie fantaisiste peut egarer, meme lorsqu’on est familier de ces 
orthographes frustes (qui ne sont d’ailleurs pas propres aux Grecs d’ltalie). 


Je corrigerais: 

1. Dans l’acte 4, en numerotant les lignes, car l’editeur a omis de le faire, 

Ligne 1, ajouter en tete 1’invocation monogrammatique, 

6v6p(a)x(i), leg. ov(6)p(a)x(i) 

jc(ax)p(6);, leg. n(ax)p(6); 

ulou, leg. Yi(ou) 

xai, leg. (xai,) 

Noter ici que l’auteur ne marque pas entre parentheses le sigle -ou- (ce qui est 
discutable), ni celui de xui (ce qui n’est pas defendable) 


dyiou 3cv(EU(caxo)i;, 

leg. 'Ayi(ou) IIv(EU(caxo)i; Vacat. 

Ligne 2, c|>uxixrj 5 , 

leg. ciJUxiK(q?) 

'Fuxo(oi)) Jcoxajcou, 

leg. 'Puxp(ou) Hoxau(ou) 

Ligne 3, cpoxi-xi^, 

leg. c|iuxi-/-(f|?) 

Eitioxojtoi;, 

leg. Exiaxon:o(c) 

Ligne 3/4, avqxoSdiiqaa, 

leg. avqxo86(cqoa 

Mettre un point en 

haut au lieu des deux points. 

[cqjcoi;; 

leg. [ct) jccoi; 

Ligne 4/5, e/.Oouotjv, 

leg. E/dt(oC)ar)V 

et mettre en apparat pour: A/d}tom.(v) 

Ligne 5, pq 1105 

leg. (ct| xibc, 


Ligne 6 , 

Ligne 7, 
Ligne 8 , 

Ligne 9, 


•civ surcharge sur qv a une seconde lecture, 
exATjofiav), leg. EXA{qa)(iav) 

aux(q)i;, leg. «ut(f|?) • Cette abreviation est 

classique deja dans les papyrus. 

[xr') jto?, leg. [ctj icctu; 

(cf|Vl ? 

xouxou 8 e, leg. xourov Se, 

et mettre en a pparat: comprendre xouxou 8 e (l’acte semble edite, 

sans qu’on le dise, diplomatiquement). 

jtoxapou cjjuxpou, leg. I7ctO(j(cu) ’Fuxp(ofj 

xxr)|_idxov, leg. xxipdxov 

Kaxavris, leg. K(a)xav(ri 5 ) 

sja'oxoit(ov), leg. eju'ax(o)jt(ov) 

xupiov, leg. x(upiov), ou peut-etre seulement 

x(up) 

exX.(q)ai(av), leg. £xX(qa)(iav) 

V 0 x(ii)?, leg. cjiux^s) 

Xpiaxiav(q)<;, leg. xpcoxiav f|c) 
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Ligne 10, all’ ouv, 
otTx(ov), 

EJXiaXOJi:(oc), 

Exl(r])ai(av), 

Ligne 12, exl(r])<u(av), 

Exl(r])ai(a), 

Katmti;, 

Ligne 13, ejtioxojt(os), 
maxtoaiv, 
dlE 0 ]r|vr|v, 
exl(Ti)m(av), 

KaxaVTi?, 
xai, 

Ligne 14, £;ucrxo;r(ov), 

XUQlOV 

8e a oi, mettre en apparat: 
Scopsav, 

Ligne 16, jioxa[xov, 

Ligne 17, ijupoO, 
dvE^, 

Ejuaxojt(oi;), 
x(a)c, 
nag, 

8e, 

Ligne 18, Ji\(Eupax)ix(d>£), 

d&E/.(<f-0?), 

EyrivdpTiv xai i) x(i)s, 

Jt(at)p(o?), 

ihoO, 

Ci.yi.ov jtv(Eupat05) xai xov, 
Ligne 19, elO' ov run; 

apres aiyill{iov), Vacat. 
Ligne 20, sx ia ’» 

Ma'ico, 

x’ 

Ligne 21, crvtvTjf)(rj), 

Ligne 22, xai, 

Xapr), 

evbs, 

Siaxpax(i)a(Ecoi;), 

Ligne 23, 3xqo[qti®£]vt(ov) 

jipoprjOevxoi; xcnpacpiou, on 

8 ’ 

Ligne 24, ’Idxcopcx;, 

(XEV 

Ligne 25, L’auteur omet la croix 

BpiT^iavr'iTOu, 


leg. dll’ oCv 

leg. atix(ov) 

leg. E3iiax(o)it(oc) 

leg. Exl(r]a)(iav) 

leg. exl(r) a)(iav) 

leg. exl(r]o)(ia) 

leg. K(a)xdvri<; 

leg. t'juax(o)jr(os) 

leg. jiiaraKjrjv 

leg. dliyOlrjvriv 

leg. Exl(r]o)(iav) 

leg. K(ajxuvr)i; 

leg. x(ai) 

leg. ejxutx(o)jx(ov) 

leg. x(upiov), ou peut-etre x(up), 

accent corrige en aigu. 

leg. 8<upEav 

leg. IloxapoO 

leg. Eupou 

leg. dvE? 

leg. Eiriax(o)jx(oi;) 

leg. x(d?) 

leg. o(a?) 

leg. (8e) 

leg. (xai) jtv. 

leg. dSE(l(po?) 

leg. Eynva[xTiv ■ xai l) x(i?) 

leg. ll(ar)p(6)(; 

leg. Yi(ou) 

leg. 'Ayi(on) Ilv(En|_iaTo)c, xov 
leg. eiO’ ouxav; 

leg. ,qyia‘ 
leg. Maico 
leg. x(ac) 
leg. x' 

leg. aurr'i6(ei) 
leg. x(ai) 
leg. Xapi) (?) 
leg. i\b{$ 

leg. 8iaxgax(ii)<T(EC05) 
leg. npo[pr)OE]vx(cov), comprendre xoC 
xcov npopriDEY.xmv yoinatpicov, 
leg. 8' 

leg. ’Idxcopoi; 
leg. (xev 

li precede la souscription. 
leg. Bpixti«Yr|x(ou) 
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Ligne 27, jiqeoPut(e)q(oi;), leg. jrpeap(ij)TfE)p(o<;) 

xfi? leg. et a la fin de la ligne ajou- 

ter une croix. 


Ligne 28, dvEij>(idc), leg. «vei|i(i6?) 

Niil. (prenom inconnu); leg. Nix(b)X.(«oc) 

xaitriq, leg. Kattr); (v. Trinchera, Syllabus, 

n° 112, p. 148, lecture que je puis declarer sfire, apres verifica¬ 
tion sur la photographie que je possede). 

Kutdvric, leg. K(a)Tdv(qc); ajouter une croix a 

la fin de la ligne. 


Ligne 28, 2xoX(dpioi;), 
Kairou 5 , 




yapppo; xupoii 

p{£ou); la croix est omise 

KaXoxepo;, 


leg. KaitoOa? 
leg. yapppo(i;) xu(pou), ou xi>(p) 2 yo?.a- 
apres la souscription de Scholarios. 
leg. KaXoxvpo^ 


Ligne 29, Katdvtn;, 
BaoiX(ios) 
EiTtaorfjpfri);, 


leg. K(a)tdv(ris) 
leg. Baoi?.(Eio?) 
leg. 2iTTaov'|p(q5) 


2. Dans l’acte 5: L’auteur, ici comme dans l’acte precedent, a omis de noter que 
Xai est un sigle; il n’a pas non plus marque le trait horizontal porte sur certains sons 
propres, selon la coutume des notaires grecs, ni la dierese. II maintient, d’autre part, 


sa fagon erronee de transcrire l’abreviation 
Je releve en outre: 

Ligne 2, xup(ico), 

Ligne 3, x(o lOT )“> 

Ligne 4, DeocpuLxxTcoi, 

Ligne 5, ’AvapEXX.(co), 

itpcoTOxapPpiAiyco, 
Ligne 6, dpqpd, 

dyiOT(d')T((Ov), 

xito(ioo), 

Ligne 8, tt\, 

pcocov, 

Ligne 9, fjtouv, 

Aeovtiv(tis), 

Ligne 12, yiocpqpqv, 

Ligne 13, peX.ii;, 

’EX.al.dx, 

Xoa 

Ligne 14, dva)T£p(av), 

EXauvcov, 

Ligne 16, tpioov 
loa 

Ligne 17, &q avxmq, 

Ligne 18, ajroXeiav, 

Ligne 19, Katavec, 

dirExeiHev, 


■r\q, qu’il lit comme un -q- et celle de x(a)ta-. 

leg. kvq 
leg. X(Qiox)(i)i 
leg. fleocpuXdxTWi 
leg. ’AvaPeX.?.(co)i 
leg. (jrpcoro)xapppiX.£yco 
leg. djupra 
leg. ayum:(dk(co\j 
leg. kvq 
leg. tf| 
leg. pcocov 
leg. qyoov 
leg. AEOvr(i)v(qq) 
leg. yiocpr'ipqv 
leg. BeX.ii; 
leg. ’EX.dX.ax 
leg. 10a 

leg. dvwT(e)p(av) 
leg. eXauvcov 
leg. xpicov 
leg. I'aa 
leg. maaUTmc 
leg. ditoXeiav 
leg. K(a)tdvq? 
leg. an exeidev 
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Ligne 21, juxeu, 

ti? 

Ligne 23, dy(ia), 

Hera oe, 

Ligne 24, orrigiytiov, 

E|UOV, 
auvqdEi, 

Ligne 25, priv(i), 

de la teneur. 

Ligne 26, Panormitanus 

apres la souscription 
et Tragtnens(is) 
Ligne 27, MrrriHraiou) 8 e 

Xpiot(o)8oii?i(oi;), 

n|ifn)p(a)s, 

Sijse urtri?, 

Ligne 28, d[xqp(a)?, 

Ligne 29, u(L) 6 ?, 

®0v.utJt(oi;), 

Dans les traductions: 


leg. [eijceti 
leg. tl? 
leg. d(yia) 
leg. iirni oe 
leg. ctripiypov 
leg. Eptov 
leg. ouvr|9(ei) 
leg. [ir<(vi) 

leg. ajouter une croix a la fin 

leg. Panormitan(viS ); ajouter une croix 
Pierre. 

leg. (et) T(ra)ginens(is) 
leg. Mat6(ai)(on) (8e) 
leg. XpioT(o)8ou?.(oc) 
leg. «ii|ir)n(a?) 
leg. 8ixei&t(tis) 
leg. d|xrip(a?) 
leg. 01 ( 6 )? 
leg. ®i?.(i)3i3t(os) 


1. N° 4. —o/.oxoireiv, doit etre entendu dans son sens propre; oi'xoi, terme tres 
courant dans les documents monastiques de l’ltalie du Sud, que les actes latins traduisent 
par domus, serait peut-etre mieux rendu par batiments monastiques que par maisons; 
8 eoh: 61 ;co (ligne 11 ) signifie, dans tous ces actes, posseder au sens large et est precise 
ensuite, ici par to? y.nnioc xru mn)EvTi|C, vieux souvenir de la propriety quiritaire, dont 
il n’esii, bien sur, plus question; dve? |iev ttov fuoiv epyaoiayv, sans y comprendre mes 
ateliers (plutot que maisons d’oeuvre?). 

2. Ns 6 . — pdv8pq (pour (idrSoa) ttov yotpiSimv, n’est pas un «toit & pores », mais 
une etable a pourceaux (faite souvent seulement de branchages), et, a la meme ligne 
(14), paOsia q sitavco twv pdv8Qtov, n’est pas un «ravin situe au-dessous des etables*, 
mais probablement une excavation et situee au-dessus de ces etables; yaia(3atveiv, ensuite 
serait plus precisement traduit par descendre; la ligne 16 signifie, je crois: jusqu’au 
petit lac; de sa pointe jusqu’a sa tete (langage local); ou sont les fonds (fWixrt pour fini'ya?), 
peut-etre lieu-dit Ta Biyka, en tout cas surement pas « sources »; la ligne 18, traduite 
par: « les forestiers de ma seigneurie envoyaient, a votre grand dam, des pores et autres 
Betes etrangeres au lieu», doit etre comprise: mes forestiers, sous pretexte d’y faire 
paltre mes pourceaux (droit que le comte Roger s’est reserve), en ajoutaient d’autres 
etrangers (a mon troupeau), oe qui vous portait prejudice*. 

L'etat chaotique des editions anciennes d’actes grecs d’ltalie trompent souvent le 
chercheur, qui peut ne pas y voir l’image pourtant fidele d’un rameau de la civilisation 
Byzantine. Cette population grecque d’ltalie doit etre vue de Byzance: les sources docu- 
mentaires qu’elle nous a laissees doivent etre etudiees (qu’elles soient anterieures au 
depart des forces grecques, ou posterieures, mais alors en tenant compte des contami¬ 
nations possibles avec les coutumes voisines latines ou arabes) comme des sources byzan- 
fines. A mon sens, e’est la seule methode prudente de recherche; et dans le cas des 
Editions d’actes de la pratique, je ne crois pas qu’il y ait interet a adopter d’autres 
^riteres que ceux qui sont admis par les editeurs d’actes byzantins. 
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Les quelques ameliorations que j’ai pense pouvoir apporter a la presente edition 
sont justifiees par l’importance que l’on doit donner a ces nouveaux temoins de I’helle- 
nisme en Italie du Sud. 

A. Guillou/Paris-Rome 

A. P r a t e s i, Carte latine di abbazie Calabresi provenienti dall’ ar- 
chivio Aldobrandini. (Studi e Testi, 197). Cite du Vatican, 1958, pp. LV 
+ 584. 

Fondee au milieu du Xle siecle, l’abbaye benedictine de S. Maria della Matina. 
apr&s avoir connu un grand eclat au debut du Xlle siecle, tomba rapidement dans la 
misere, malgre son union en 1222 au monastere cistercien de la Sambucina. Elle passa 
en commende en 1410. 

S. Maria della Sambucina (province de Cosenza, Calabre) connut la prosperity avec 
l’installation des Cisterciens de Casamari (1160) pendant un siecle. A partir de 1222, 
elle suivit le sort de S. Maria della Matina. 

S. Angelo de Frigilo, dependance de la Sambucina, au N.-E. de Mesoraca (diocese 
de S. Severina), en terre grecque, brilla pendant les trois premiers quarts du XIII e siecle, 
puis periclita, jusqu’a la commende (fin XV e siecle) qui l’acheva. 

Les documents edites (ceux d’epoque normande et sueve) proviennent de l’Archivio 
Segreto Vaticano, fonds Aldobrandini, et du Vat. Lat. 13489. D’autres documents latins 
(et les actes grecs) sont conserves a la Bibliotheque Vaticane {Vat. Lat., 13489, 13490, 
13491): les regestes en sont donnes p. 445—462. 

Edition excellente congue selon les normes classiques: introduction sur lliistoire des 
couvents et des archives (noter les quelques lignes sur la datation des documents, qui 
ne resolvent pas tous les problemes; 1’usage a faire, en particulier, de 1’an du monde et 
de l’indiction est mal compris), textes, tables etablies avec une grande conscience. Bref, 
me somme de sources inedites, qui ne peut etre, malheureusement, appreciee par l’histo- 
rien, avant que l’on puisse lui comparer celle des actes grecs du meme fonds (annoncee 
sous la plume de C. Giannelli). 

Que disent ces documents de la presence grecque en Calabre, apres 1071? L’opinion 
que Gay avait accreditee de Pimportante implantation grecque en Italie vient d’etre 
combattue par L.-R. Menager (La « Byzantinisation » religieuse de VltaUe tneridionale ..., 
Rev. d’Hist. Eccl. 53 [1958] 747—774; 54 [1959] 5—40), plus par une prise de position 
initiale que par une demonstration fondee sur l’ensemble de la documentation (litteraire, 
juridique et archeologique) sans doute, mais le fait justifie que l’on rouvre le dossier. 

A ce propos, je regretterai encore une fois que les editeurs d’actes latins negligent, 
lorsqu’ils ont du grec a transcrire, de suivre les regies maintenant admises par l’ensemble 
des Byzantinistes en matiere d’edition; il est entendu, en effet, qu’un mot grec mal ou 
pas accentue etant illisible et incomprehensible surtout dans une langue anorthographique, 
sauf si l’accentuation du texte edite suit des regies particulieres (ce qui arrive assez 
souvent pour les enclitiques, les proclitiques, et certaines locutions adverbiales, etc. ...), 
on est tenu de restituer l’accentuation classique. Naturellement, une souscription auto- 
graphe non accentuee doit etre laissee telle quelle, c’est un etat de langue. 

II faudrait done ecrire: 

+ Kayo) B ran at] ? Siax(ovog) xai voiioixov raPou?.(a)p(iov) x°’ 0 a ? IIaXeox(d)oTp(oii) xa 
dvox(Epo)) yeypa / ppsva qaevpatiia, et non (p. 356): Kayco Baoii.qi; 5idx(ovoq) mi vopoixov 
Tafk)D?.(d)p(iov) yoipaq Ilai.EO-xi'ajaTpfoi)) xa avox(tpo)) yeypa / ppeva riirEypaipd. 
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D’autre part, les regies de Paigu et du grave ne peuvent etre changees, sinon pour 
rendre I’habitude d’un scribe: page 262, on corrigera, Ico(dvvq 5 ) M 8 ?uaaij 6 xr] 5 , ’Iio(dvvr,s) 
Me^-iootiotti?, Ico(dvrr| 5 ) xr )5 4 >lavS(i)v(a 5 ), ’Iio(dvvTis) tfjs ®Xav 8 (i)v(as). 

Pourquoi, a la meme page, Kwvaxavx(£)v(o 5 ), au lieu de K<nvaxavx(T)v(o 5 j? 0 ( 10 ) 5 , au 
lieu de 0 ( 16 ) 5 , p. 269, et (jxQtoxo)jrajt(d 5 ), au lieu de (jxQwxo)itajx(a 5 )? 

Lire page 317, ’Ico(dwT] 5 ) Exqpooa, et non Ico(dvvq 5 ) Exripoaa, 

xpqx(xi 5 ), et non xpr]x(fj 5 ), 

K(o)xpc 6 vr] 5 , et non K(o)xpt 5 vri 5 

Pourquoi page 366, (x(apxo)p, au lieu de p(dpxo)p, 

eixqa x El P l i au H eu de Eixqa yziQi ; 

Page 368, p.( 6 vaxo 5 ), pour (x(ovaxo 5 ); 

Page 528, Mqvdk, au lieu de Mi|va 5 ; 

Page 529, Mixail, au lieu de Mixai/,? 

Petltes choses pour un si gros ouvrage. Je les ai relevees pour montrer l’atten- 
tion avec laquelle j’ai lu le volume. 

A. GuillouJParis-Rome 


C. G i a n n e 11 i, Alcuni formolari relativi alia « manumissio in eccle- 
sia » tratti da eucologi italo-greci e slavi. Riv. di cultura classica e medio- 
evale I, 2 (1959) 127—147. 

II y a plus de 60 ans que le savant russe A. I. Almazov (K hctophh mojihtb h 3 
pa3Hbie cJiy»iaH. 3aMeTKH h naMHTHHKH. JleTonncb HcTOp.-cJ)Haoji. o6mecTBa npn HMn. 
HoBopocc. yHHB, BH3aHT. OT^e.x. Ill [1896] 417 cji.) a publie, entre autre, sur la base 
du cod. Vatic, gr. 1554, ff. 100'—101 (s. XII), une formule relative a la « manumissio 
in ecclesia » en grec, en y ajoutant un texte slave, sur la base d’un Trebnik du XVIe s., 
conserve jadis dans la Bibliotheque publique de Vilno. Malgre leur importance comme 
sources historiques pour 1’etude du probleme de la «manumissio in ecclesia» pendant 
le moyen age, ces textes sont restes completement inconnus aux savants qui se sont 
occupes du probleme. L’edition d’Almazov est non seulement mal connue et presqu’in- 
accessible, mais aussi peu satisfaisante par elle-meme a cause de certaines erreurs de 
lecture du manuscrit utilise. En se basant sur le manuscrit du Vatican, G. a donne ici 
une nouvelle edition correcte du texte de la formule grecque, avec de bonnes notes lin- 
guistiques et une analyse approfondie de son contenu. Quand a la formule slave, 
publiee par Almazov, il suppose & bon droit qu’elle n’est qu’une version d’un texte grec 
aujourd’hui peut-etre perdu, et nous a offert une «Riickiibersetzung» aussi fidele que 
possible, ce qui rend le texte accessible meme aux specialistes peu familiarises avec le slave 
ecclesiastique. L’apport principal de son etude consiste cependant en deux formuies 
STrecques, inconnues et inedites jusqu’a present, qu’il publie d’apres le cod. Vat. graec. 
1833, ff. 51'—52, du X« siecle. La seconde formule (G., 143—144, N° 4) represente un 
interet tout particulier pour nous. On y lit que par cette formule soit proclame libre 
*un tel esclave domestique » ovojiaxi xd8s, in) ysvei oxi.npov. Comme on voit, l’affranchi 
indique par son nom et son genus. La juxtaposition des termes SoC/.oc et ox/.dp05 
4ans le meme passage est deja significative quant au sens du terme CK/' ABOC. II semble 
^possible qu’une formule si breve donne deux qualifications de l’affranchissement, c.-a-d. 
etait esclave domestique et natu servus, esclave par son origine. Le terme a ete 
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employ^ ici au sens ethnique, et ne signifie rien d’autre que Slave. L’etude du prof. F. 
Dolger (Ein Fall slavischer Einsiedlung im Hinterland von Thessalonike im 10. Jahr- 
hundert. Sitzungsber. d. Bayer. Akad. d. Wiiss., phil.-hist. Cl., Jhg. 1952, Hf. 1) en 
contient tant de temoignages sur le sens ethnique du terme, au moins « bis zum 1. Viertel 
dea MI. Jh.», qu’il serait impossible d’avoir des doutes. D’autre part, on peut rappeler 
un nombre assez considerable de passages des auteurs byzantins, ou les determinations 
ethniques sont donnees par des phrases pareilles tea yevsi ou to yevo?. Conservee dans 
un manuscrit du X e siecle, notre formule doit etre consideree probablement comme plus 
ancienne. Elle provient d’un manuscrit italo-grec, qui fut ecrit dans une telle region, ou 
pendant cette epoque la majorite des esclaves etait, semble-t-il, d’origine slave, autrement 
l’on ne pourrait pas expliquer la presence du terme « Slave » comme partie integrante de 
la formule. Dans la formule publiee oar Almazov, la place a ete laissee vide, evidemment 
parce qu’elle etait employee dans une autre region, ou les esclaves etaient heterogenes. 
Le savant italien, grace a ses etudes des textes inedits et inconnus, nous a fourni done 
une source nouvelle sur 1’histoire de l’esclavage au moyen age et, en meme temps, une 
source de 1’histoire des Slaves. 

Iv. Dujcev/Sofia 


WI. Kowalenko, Znowu o Dagome Index (na tie pracy Augusta 
Steffena: Slady greckie w regescie Dagome Index). Roczniki Hist. XXIV 
(1958) 233—251. 

On designe sous le titre de Dagome Index l’acte de donation de 991 par lequel le 
premier prince de Pologne, Mesko, avait soumis son pays a la protection du St. Siege. 
Le document original ne nous est pas parvenu, mais son contenu s’est conserve dans les 
regestes du cardinal Deusdedit. Le contenu, la formule diplomatique, le titre etrange 
de «iudex » employe par le donateur, les frontieres de la principaute dont le document 
fait mention — firent 1’objet de beaucoup d’investigations et provoquerent une docte pole- 
mique qui dure depuis tantot une centaine d’annees. Demierement le professeur A. Steffen 
de l’Institut Slave de l’Universite de Lund, publia dans le periodique Antemurale III 
(1956) 95—116 une nouvelle interpretation du celebre document, congue du point de vue 
de philologie. II sera interessant pour les byzantinologues d’apprendre que, selon l’avis 
de Steffen le document original fut ecrit en grec et que la soi-disante copie dont nous 
disposons n’en est qu’une mauvaise traduction. Ainsi au temps de Mesko sa chancelierie 
se serait servie du grec. Pour etayer sa these St. analyse certaines expressions employees 
dans le document: Dagome serait le mot grec „5iayov£iiq“ mutile, le nom propre « Shi- 
nesghe » qui indique un site, et qui a provoque tant de discussions, se compose de deux 
parties: « Shines » qui designe Hie, mot grec polonise et «ghe » qui veut dire territoire 
(yr|). La forme Cracoa pour designer Cracovie est distinctement grecque. Enfin l’« ale- 
mu re » du document, e’est .,d?vlri[tovpri“ — endroit ou deux frontieres se touchent. L’ile 
en question serait Volin, sur la mer Baltique, alors en possession du prince polonais; 
il existait la depuis des temps tres anciens une colonie de marchands grecs pour le com¬ 
merce de 1’ambre. C’est avec leur aide que le document aurait ete compose. Les theses 
de Mr. Steffen ont eveille un vif interet parmi les savants en Pologne, et Mr. Kowalenko 
les examine dans Particle mentionne ci-haut. II convient que les influences grecques en 
Pologne se font remarquer au temps de Mesko, comme le prouvent d’ailleurs les trou- 
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vailles archeologiques (chapelles construites sur Ie plan d'une croix grecque). II admet 
aussi l’importance qu’avait aux Xe et Xle ss. llle de Volin, situee aux bouches de l’Oder, 
Jpour la principaute de Pologne. II souligne cependant que ce n’est point Volin mais 
Gnesno qui fut le centre de l’etat polonais naissant. Aussi il ne croit pas qu’un document 
d’une telle importance eut pu etre compose ailleurs qu’a Gnesno, — le « Shinesghe» 
■du texte. II nie l’existence d’une colonie grecque aux bords de la mer Baltique. Les 
marchands grecs ne se sont jamais avances aussi loin, on n’en trouve aucune trace dans 
les fouilles archeologiques, et si les sources (Adam de Bremen) mentionnent la presence 
des « Graeci» a Volin, il faut entendre par ces « Graeci» les marchands russes. Ce terme 
est employe dans Ie sens de religion. Ainsi en somme Kowalenko rejette la these 
de Steffen. 

H. Evert-Kappesowa/Lodz 


D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus and the West. 
Harvard Univ. Press. Cambridge, Massachusetts, 1959, pp. XIII + 434 
+ 4 pi. et 6 cartes. 

D. J. Geanakoplos, professeur d’histoire a l’Universite d’lllinois, est un specialiste 
du regne de Michel VIII Paleologue, sur lequel il a donne, depuis plusieurs annees, 
d’interessantes et originales etudes. Il est tout designe pour nous donner l’etude, qui 
manque encore, sur Michel VIII Paleologue, l’un des demiers grands empereurs de 
Byzance. Le present ouvrage etudie seulement les rapports de Michel VIII avec l’Occi- 
dent. L’auteur a Iaisse deliberement de cote la politique exterieure. L’entreprise eut ete 
trop longue, mais il faut souhaiter que Geanakoplos, Pun des meilleurs connaisseurs du 
regne de Michel VIII, donne, en etudes aussi solides que la presente etude, une histoire 
complete du regne de ce grand empereur, sous tous ses aspects. Tache enorme et delicate, 
mais que Pauteur est tout a fait a meme d’assumer. 

Geanakoplos retrace en detail la souple et complexe diplomatie de Michel VIII, qui 
devait defendre l’Empire byzantin, reconquis sur les Latins, contre les ambitions et le 
dessein avoue de reconquete de Venise, de Baudouin, de Manfred, de la Papaute et, plus 
particulierement, de Charles d’Anjou, le roi de Sicile. Il expose, entre autres, le role 
joue par Michel VIII dans les Vepres Siciliennes, qui aneantirent les projets de re¬ 
constitution de l’Empire latin de Constantinople, au profit du roi de Sicile. Grace a une 
etude minutieuse des sources de toute nature, inedites ou negligees jusqu’ici, Geanakoplos 
donne une interpretation nouvelle et sensee des faits. Il montre les raisons profondes 
de la peur d’une latinisation qu’avait le peuple de Constaninople, alors que Michel VIII 
voyait dans l’Union des Eglises l’unique moyen de sauver l’Empire et il montre fort 
bien aussi les causes economiques et sociales qui expliquent l’attitude de l’Empire 
byzantin et celle des Etats occidentaux. 

L’ouvrage est divise en trois parties principales. 1. L’Empire de Nicee et Michel 
Paleologue (1224 — 1261). Apres une courte Introduction sur l’Orient byzantin apres la 
quatrieme Croisade (1204, pp. 13—16), cinq chapitres etudient successivement, les jeunes 
annees de Michel Paleologue, revolution et usurpation, la bataille de Pdlagonie (1259), 
la preparation militaire et diplomatique pour la reconquete de Constantinople (1260—1261), 
la reconquete grecque de Constantinople et la chute de l’Empire latin (1261, pp. 16—115). 
— La seconde partie, Les premieres annees de VEmpire byzantin recouvre (1261 — 1266), 
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etudie, dans Ies chapitres 6, 7 et 8, le nouveau Constantin et sa capitale, la diplomatic 
du Paleologue (1261—1263) et de Settepozzi a Benvento (1263—1266, pp. 119—185). — 
La troisieme partie (ch. 9 a 14) a pour titre: Le conflit entre Michel Paleologue et le roi 
de Sidlie, Charles d’Anjou (1266 — 12S2); chapitre 9: Charles d? Anjou et Michel Paleo¬ 
logue ( 1266 — 1270 ); chapitre 10: Campagnes et negotiations (1270 — 1274); chap. 11: 
L’Union religieuse de Lyon; chap. 12: Les effets de I’Union de Lyon (1274 — 1277); 
chap. 13: Les exigences du pape et les offensives angevines (1277 — 1281); chap. 14: 
Triomphe de Michel — les Vepres SitiUennes (pp. 189 — 367). — Conclusion: La fin des 
projets angevins sur Byzance et la mort de Michel Paleologue (pp. 368—371). 

Deux Appendices donnent, le premier, les Raisons posterieures prouvant Vexistence 
cfune alliance grdco-aragonaise anterieure aux Vepres Siciliennes (pp. 373 — 377), le 
second Six documents inedits illustrant les relations byzantino-latines pendant le regne 
de Michel Paleologue (pp. 378—382). Une abondante Bibliographic (pp. 387—417), un 
Glossaire (pp. 421—434) terminent cette excellente etude, de presentation typographique 
parfaite. 

R. Guilland/Paris 


F. T h i r i e t, La Romanie Venitienne au Moyen-Age. Le developpe- 
ment et Vexploration coloniale venitienne (XII e — XV e siecles). Paris, 1959, 
pp. 471 + 16 cartes, dont 8 h. t. et VI pi. h. t. 

Mr Thiriet est un specialiste de l’histoire medievale de Venise. Le present ouvrage 
dtudie les debuts de PEmpire colonial de la Serenissime Republique jusqu’en 1480. C’est 
une contribution originale, solide, tres documentee, qui apporte beaucoup de renseigne- 
ments nouveaux sur ITiistoire «coloniale» de Venise. La documentation repose essen- 
tiellement sur les Archives de Venise et sur les Chroniques, pour la plupart inedites, 
de la Bibliotheque de Saint-Marc. Les archives du Senat, du Grand Conseil, du College 
et du Conseil des Dix, en particular, ont donne d’importants details inconnus. D’un autre 
cote, les Chroniques de Daniel Barbaro, de Gian-Giacopo Caroldo, de Zorzi Dolfin, 
d’Antonio Morosini, de Niccolo Trevisan et de Gasparo Zancaruolo ont apporte des ren- 
seignements qui eclairent les donnees livrees par les documents d’archives et qui meri- 
teraient d’etre toutes editees, II faut enfin ajouter les renseignements d’un tres grand 
interet pour l’histoire de la Romanie greco-venitienne, que donnent certaines oeuvres 
encore inedites, comme l’ouvrage de Basilicata sur la Crete, redige en 1629, et les deux 
Chroniques cretoises, redigees en venitien, de Calergi, de la seconde moitie du XVI e siecle 
et d’Andrea Corner, ecrite vers 1630—1635. 

L’ouvrage debute par un Avant-Propos, consacre k la Romanie, realite historique 
et cadre geographique, suivi d’un bon expose sur les Sources utilisees et d’une Biblio¬ 
graphic sommaire, ne citant que les «principales publications» et les «ouvrages cou- 
ramment cites » (pp. 1—25). 

Le sujet est traite en trois parties, dont la premiere surtout interesse Byzance. 
Celle-ci, Formation et developpement de VEmpire venitien de Romanie (pp. 29—178) 
est divisee en quatre chapitres: chap. I, Les Venitiens dans l’Empire byzantin jusqu’en. 
1204 . L’auteur etudie la situation des Venitiens de la sujetion a 1’alliance byzantine, 
l’age d’or du commerce venitien dans l’Empire byzantin et la rupture de 1171 et ses 
consequences. — Le chapitre II, La conquete de la Romanie: VEmpire Latin et la pre- 
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ponderance venitienne en Haute-Romanie, etudie les Venitiens dans la IV« Croisade la 
penible conquete de la Romanie venitienne, la fructueuse politique du doge Giacomo 
Tiepolo, la fin du condominium franco-venitien a Constantinople. — Le chapitre III, 
La conquete de la Romanie: rialites byzantines et installation venitienne, etudie les 
realites byzantines en Romanie inferieure, les premieres mesures venitiennes et les chan¬ 
ces de pacification & la fin du XHIe siecle. — Le chapitre IV, Un siecle difficile de 
consolidation imperiale etudie apres un apergu general, Venise face a la reconquete 
byzantine de 1261 a 1303, la paix maritime et la reconstruction romaniote, de 1303 a 1351 
et le retour necessaire k 1’expansion, de 1351 a 1381. 

La deuxieme partie, Problemes de colonisation et d’exploitation au XIV K siecle 
(vers 1300 — vers 1400, pp. 181—349), comprend les chapitres suivants: I. La centra¬ 
lisation administrative, agent d’encadrement et d’unification imperiale; II. La centrali¬ 
sation administrative, moyen d’exploitation: les services du regime. — III. La vie des 
homme s et les rapports des collectivites. — IV. L’Empire colonial source de prosperity 
pour la Dominante. 

La troisieme partie a deux chapitres (pp. 353—439): I. Venise face aux Ottomans, 
13S1 — 1480. — II. Les premiers effets de Vexpansion ottomane. Ces chapitres n’inte- 
ressent qu’indirectement l’histoire de Byzance. Un bon index (pp. 447—463) facilite la 
consultation de cet ouvrage bien compose et qui enrichit nos connaissances d’un grand 
nombre de faits nouveaux. 

R. Guilland/Paris 


J. Verpeaux, Nicephore Choumnos, homme d’Etat et humaniste 
byzantin (ca. 1250/1255 — 1327). Paris, 1959, pp. 216. 

Voici enfin une etude consacree a un ecrivain byzantin. On peut compter, en effet, 
les ouvrages qui ont trait a la litterature byzantine, qui, par suite d’une inexplicable 
indifference, reste trfes mal connue. Son importance, cependant, pour 1’histoire culturelie 
de l’Europe est indiscutable. Le presente etude en est une excellente preuve. 

Nicephore Choumnos, ministre d’Andronic II Paleologue, homme d’Etat est aussi 
un ecrivain, qui a laisse une oeuvre importante. Par sa diversite, elle apparente Choumnos 
aux ecrivains polygraphes du XIV e siecle. L’importance de l’oeuvre de Choumnos tient 
k ce qu’elle reflete fidelement la vie intellectuelle de la societe cultivee d’alors. On voit 
la place de choix, que tenaient, dans la formation intellectuelle, les Livres Saints et 
Aristote, dont l’influence sur la pensee byzantine est toujours profonde, mais non ex¬ 
clusive. Choumnos n’ignore pas Platon. Mais n’etant partisan completement ni d’Aristote 
ni de Platon, Choumnos — et e’est la son originalite —, cherche a realiser une synthese 
des philosophes antiques et des revelations, transmises par les Livres Saints. La con¬ 
ciliation entre la philosophie antique et la sagesse chretienne etait le vrai probleme qui 
se posait, en ce debut du XIV e siecle, et non pas le choix entre l’aristotelisme et le plato- 
nisme. Le probleme etait sans doute, delicat a resoudre, mais non insoluble. L’exemple 
de Joseph le Philosophe, ami de Choumnos, celui de Choumnos lui-meme en sont la preuve. 
Concilier l’hellenisme et le christianisme etait, pour Choumnos, la condition essentielle 
du salut de la culture byzantine et il fit personnellement de sinceres et tenaces efforts 
pour en faire une realite. Voila le grand interet de l’ouvrage de J. Verpeaux. 

Une substantielle Introduction (pp. 11—26) renseigne longuement sur l’objet et sur 
le plan de Petude ainsi que sur les sources (catalogue des oeuvre;,- de Nicephore Choumnos; 
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liste des manuscrits des oeuvres de Choumnos: notices et etudes). L’expose proprement 
dit comprend six chapitres. Chap. 1: La vie et la carriere (pp. 27—62): Les origines 
familiales et la formation intellectuelle; l'apprentissage et l’ascension d’un haut digni- 
taire; I'apogee de la carriere politique; la querelle avec Theodore Metochite et les der- 
nieres annees. — Le chap. 2 etudie la Correspondance: miroir d’une societe, expression d’un 
gout et illustration d’un genre litteraire (pp. 63—82). — Le chap. 3 presente Les oeuvres 
oratoires et les idees de Nicephore Choumnos sur F eloquence (pp. 82—122): Les regies 
de I’Ecole et leur application chez Nicephore Choumnos; exemple du flam/.ixo^ Xoyoc; 
les oeuvres oratoires et les compositions en vers de Nicephore Choumnos, emprise de 
1’EcoIe et expression personnelle; les idees de Nicephore Choumnos sur la Rhetorique et 
les tendances de l’eloquence byzantine au debut du XIV siecle; les sources d’inspiration 
de Peloquence de Nicephore Choumnos. — Le chap. 4 etudie Les ouvrages philosophiques et 
religieux (pp. 123—150): Nombre et importance des ouvrages philosophiques de Nicephore 
Choumnos; les ouvrages cosmologiques et physiques; les ouvrages sur Tame; les ouvrages 
religieux. — Le chap. 5 est consacre a Nicephore Choumnos et les connaissances mathe- 
matiques (pp. 151—170): Choumnos et Metochite et leur attitude a l’egard des etudes 
astronomiques et mathematiques; le poids de Pheritage scientifique de l’epoque helle- 
nistique et romaine; connaissances scientifiques et ambiance intellectuelle. — Le chap. 6 
presente La pensee et la culture de Nicephore Choumnos (pp. 171—192): Aristotelisme 
et platonisme chez Choumnos et ses contemporains; pensee grecque et christianisme; la 
culture de Nicephore Choumnos. Une importante Conclusion: I’hwmanisme de Nicephore 
Choumnos; humanisme byzantin et humanisme occidental (pp. 193—202) termine ce solide 
expose. Un Index general (pp. 203—214) accompagne l’ouvrage. 

L’etude de J. Verpeaux est menee avec une methode severe et temoigne de 
vastes et solides recherches. Elle enrichit notre connaissance de Pceuvre de Choumnos, 
encore inedite en partie et negligee jusqu’ici; elle est surtout une contribution de 
valeur a Phistoire de la culture et de la civilisation byzantines, au debut du XIVo 
siecle. Un autre merite de la belle etude de J. Verpeaux est d’attirer Pattention sur 
d’importants problemes, qu’il ne pouvait traiter dans le present ouvrage: dans quelle 
mesure peut-on dire de Nicephore Choumnos qu’il est un precurseur de la Renaissance 
italienne et surtout quels furent les rapports entre la culture byzantine et la culture 
occidentale? 11 n’est nul besoin d’insister sur Pinteret que presente l’etude de ce dernier 
et delicat probleme pour Phistoire intellectuelle de l’Europe occidentale au XVI e siecle. 
11 faut souhaiter voir paraltre d’autres etudes aussi solides que celle de J. Verpeaux, 
consacrees a tous ces grands ecrivains du XIV e et du XV e siecles byzantins, qui attendent 
toujours leur historien comme Theodore Metochite, entre autres, Jean VI Cantacuzene 
ou Demetrios Cydones. Tant que l’on n’aura pas etudie Pceuvre des nombreux et importants 
auteurs byzantins des XIV«—XV e siecles, Phistoire culturelle de l’Europe du XVI e siecle 
restera incomplete, et, partant, inexacte. 

R. Guilland/Paris 


A. G r a b a r, L’iconoclasme byzantin. Dossier archeologique. Paris, 
College de France, 1957, pp. 277 + 163 illustr. 

Pour eclairer Phistoire de Piconoclasme byzantin, on a jusqu’ici interroge surtout, 
sinon exclusivement, les sources litteraires, chroniques d’historiens et traites theologiques. 
Pourtant, k cote de ces ecrits, ce sont aussi les monuments, les icones elles-memes et 
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autres objets d’art , qui peuvent aider a comprendre ce qu’a ete la « Querelle des Images ». 
Sans doute, tout Ie monde le reconnait, mais M. Grabar est le premier a demontrer cette 
verite par son beau livre. C’est k travers Ies monuments qu'il etudie I’histoire de la 
crise iconoclaste, ses antecedents, son cours et ses consequences. Malgre la destruction 
de la plupart des monuments de I’epoque iconoclaste, le «dossier archeologique» de 
M..Grabar, qui ne se limite pas, d’ailleurs, a la periode iconoclaste proprement dite, 
presente un riche choix d’objets d’art, icones, mosaiques, miniatures, arts mineurs et 
tissus, de monnaies et de sceaux. Ces monuments ne completent pas seulement les ren- 
seignements fragmentaires des sources litteraires, ils les font mieux comprendre. D’autre 
part, ce 3ont les sources ecrites qui expliquent les monuments et qui permettent de saisir 
les idees dont ils s’inspirent. Le livre de M. Grabar montre admirablement cette inter- 
dependance entre monuments et sources litteraires. Les textes tiennent une grande part 
dans son dossier archeologique. Son etude des monuments s’appuie sur une vaste con- 
naissance des sources historiques, theologiques et hagiographiques et une comprehension 
penetrante de la pensee religieuse et politique des Byzantins; et c’est grace a cela que 
cette etude est si revelatrice. Certes, vu la quantity et 1’etendue des oeuvres theologiques 
qui touchent k la question des images, ce n’est qu’un choix limite de textes qui a pu etre 
prdsente et discute. II serait facile, mais peu equitable, me semble-t-il, de deplorer 1’absence 
d’un tel texte ou de disputer de 1’exegese d’un tel autre. II faut plutot admirer l’erudition 
vraiment extraordinaire de I’auteur, a qui tous les genres de sources concernant l’histoire 
de l’iconoclasme sont familiers et qui, au surplus, connait a merveille non seulement les 
monuments de la civilisation byzantine, mais aussi et autant ceux de la civilisation d’autres 
pays, voire surtout des pays musulmans. Cette largeur de vue permettant une etude 
parallele et comparative des monuments byzantins et musulmans est un autre point encore 
qui rend le livre de M. Grabar particulierement important et suggestif. 

Le volume est divise en trois parties sensiblement egales qui traitent 1’evolution 
avant, pendant et a pres la crise iconoclaste. Vu le role preponderant que le pouvoir 
imperial a joue dans le declenchement et le developpement de l’iconoclasme, l’auteur exa¬ 
mine d’abord I’iconographie monarchique de l’epoque pre-iconoclaste pour montrer que 
les empereurs de cette epoque ont eu une certaine « politique des icones». Des la fin 
du VI e siecle, les empereurs byzantins ont commence de se servir des images religieuses 
dans leurs actes politiques. L’icone achiropiite du Christ devint un nouveau labarum des 
armees imperiales lancees contre les Perses. Tres revelatrice est dans cet ordre d’idees 
l’iconographie monetaire qui tient une grande place dans l’expose de M. Grabar. II insiste 
a juste titre sur l’iconographie des monnaies de Justinien II qui associe a l’image de 
l’empereur l’icone du Christ et qui souligne par les legendes le lien entre le basileus 
terrestre, le servus Christi , ,et le basileus celeste, le rex regnantium. En meme temps, 
comm* M. Grabar 1’a bien vu, ces fameuses monnaies representant un souverain unique 
en lieutenant du Christ expriment, dans le plan terrestre, le triomphe du principe du 
gouvernement strictement monarchique qui fut assure par la lutte du pere de Justinien II, 
Constantin IV, contre ses co-regents. 

Ainsi les images deviennent une arme de propagande et de polemique. On sait que 
Philippicus Bardanes s’en servit pour exprimer sa confession monothelete et le pape 
pour le contredire. Mais ce que nous ne savions pas et que nous apprenons grace 
a M. Grabar c’est que le monde musulman fut entralne dans cette «guerre par les 
images ». En effet, les nouveaux types des monnaies du calif Abd-el-Malek datant des 
demieres annees du VII e siecle paraissent avoir ete crees en contre-partie des monnaies 



112 


Comptes-rendus 


de Justinien II et lea mosai'ques de la mosquee du Rocher a Jerusalem en contre-partie 
de celles de la basilique de Bethleem. 

Tandis que Ies empereurs byzantins, depuis le milieu du VI e siecle, montrent aux 
icones un interet de plus en plus vif, l’attitude de PEglise reste, selon M. Grabar, plutot 
indifferente. Ce n’est que Pimportance croissante attribute aux images par la puissance 
imperiale qui ait pousse I’Eglise a se prononcer dans un canon du concile Quinisexte 
de 692, sinon sur l’ensemble du probleme des images, tout au moins sur une question 
d’iconographie. « L’figlise », dit M. Grabar (p. 78), « avait fini par remarquer les images 
religieuses ». II y a sans doute quelque chose de tres juste dans ces observations: certes, 
ce fut surtout la cour imperiale qui fit entrer les icones dans la vie publique de 
l’Empire, comme ce fut un empereur qui les en expulsa; l’Eglise a pris officiellement 
position en faveur des images a une date etrangement tardive (c’est pourquoi les temoi- 
gnages en faveur des images que les membres du VII® Concile cecumenique ont pu tirer 
des oeuvres patristiques des siecles anterieures sont pour la plupart singulierement in- 
signifiants). Notons toutefois que les empereurs de l’epoque pre-iconoclaste ne se sont 
non plus prononces sur le probleme des images: tout ce que M. Grabar dit avec tant 
de penetration sur leur « politique de Picone » est deduit des monuments. D’autre part, 
a mon sens, le point principal de la decision du Quinisexte sur la figuration du Christ 
n’est pas suffisamment mis en relief par l’interpretation que lui donne M. Grabar. En 
effet, d’apres le canon 82 du Quinisexte, la representation du Christ doit rappeler la 
realite de son incarnation, de sa passion et de sa mort et de l’oeuvre du salut en faveur 
de l’humanite qui en resulte: le Concile interdit de figurer le Christ sous 1’aspect sym- 
bolique de l’Agneau et present de le representer en homme — irgog jm’| irq v xfjQ ivjdgxov 
jtoXireiai;, too te .unlove aoToij xai tor or) |T[ i> in T! Oavatou . . . xai xfjs evteijOEv vrvo Iii'v 11 _ 
xtp x6o|im diroi.uTpcooEojc. On reconnait facilement dans ces mots le fameux argument 
christologique sur lequel insisteront surtout, et de plus en plus, les defenseurs des images 
de l’epoque iconoclaste. M. Grabar souligne Pimportance de cet argument dans un chapitre 
posterieur. Par consequent, le lien entre PIncamation et la representation du Christ par 
l’image, qui deviendra Pidee fondamentale de l’iconosophie byzantine, fut dejk enoncee 
par le Concile de 692. Elle se retrouve, d’ailleurs, vers ce meme temps, dans un discours 
de Jean de Thessalonique, membre du VI e Concile cecumenique de 680 (il fut cite comme 
temoignage en faveur des images par le VII 6 Concile cecumenique). II me parait done 
qu’on ne saurait nier que I’Eglise avait eu, avant l’iconoclasme, une doctrine de Picone 
qu’elle developpa ensuite dans la polemique contre l’iconoclasme. 

La question, souvent discutee, des influences juives et surtout des influences musul- 
manes sur Piconoclasme byzantin fait l’objet d’un chapitre remarquable qui termine la 
premiere partie du livre de M. Grabar. L’auteur etablit que le celebre edit iconoclaste 
du calif Yazid II fut dirige non seulement centre les icones chretiennes mais contre toute 
image d’homme ou d’etre vivant et que cet edit qui precedait de peu le declenchement 
de Piconoclasme a Byzance etait precede de sa part par une legislation egalement icono¬ 
claste du calif Omar II (717—720). Ces lois du Califat ont-elles precipite les mesures 
iconoclastes de Leon III? La discussion de M. Grabar est, comme toujours, aussi nette 
que prudente et ses conclusions meritent d’etre retenues. Ne citons qu’un seul passage: 
« Depuis des temps immemoriaux, les peuples mediterraneens n’ont pas connu de regime 
politiquo qui s’appuyerait sur une religion sans images; aussi lorsqu’il en apparalt deux, 
coup sur coup, et dans deux Etats voisins qui se disputent la predominance, il y a peu 
de chance pour que le pays qui, le premier chronologiquement, installe ce regime (Califat) 
ne soit pas k l’origine du regime aniconique de Pautre (Byzanoe). D’autant plus que le 
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premier s’appuie sur un monotheisme semitique, qui traditionnellement est hostile aux 
images divines, tandis que l’autre y arrive, en renongant brutalement & une tradition 
d’imagerie bien etablie » (p. 111). 

La partie consacree a l’epoque iconoclaste proprement dite commence par une etude 
exhaustive des monnaies. Cette etude rnontre, d’ailleurs, que les empereurs iconoclastes 
ont maintenu I’iconographie monetaire de Ieurs predecesseurs; ils n’ont eu rien a y changer 
du fait que les monnaies de l’epoque anterieure (k l’exception unique des monnaies de 
Justinien II) ne comportaient pas d’images saintes, tandis que la croix qui y figurait 
sur les revers etait acceptee et veneree par les iconoclastes. II est curieux que les empe¬ 
reurs qui regnerent entre les deux periodes iconoclastes aient maintenu, a leur tour, le type 
des monnaies de leurs predecesseurs iconoclastes sans tenter de manifester leur attitude 
religieuse par 1’image monetaire. Ce n’est qu’apres le triomphe du culte des images en 
843 que l’effigie du Christ qui avait figure sur les monnaies de Justinien II reapparut 
sur les pieces de Michel III et de sa mere Theodora. 

L’auteur examine ensuite l’histoire de l’image du Christ sur la fagade de la grande 
Porte de Bronze du Palais imperial, dont la destruction fut le premier acte iconoclaste 
de Leon III. II constate, entre autre, que ce ne fut pas une statue, comme on 1’a dit 
souvent, mais une icone peinte, surement une mosai'que. Une peinture fut de meme l’image 
du Christ restauree a l’ancien endroit par l’imperatrice Irene, enlevee ensuite par Leon V 
l’Armenien et reinstallee apres 843 par Theodora. M. Grabar attire l’attention sur deux 
epigrammes qui se rattachent a cette icone: l’une, iconoclaste, que Leon III fit mettre 
sous l’image de la croix au-dessus de la Porte de Bronze, a la place de l’icone du Christ 
detruite; l’autre, iconophile, que le patriarche Methode consacra a l’image de Chalce 
restauree par l’imperatrice Theodora. L’etude de ces deux inscriptions montre, a l’appui 
de tant d’autres textes, combien la notion meme de l’image etait differente chez icono¬ 
clastes et iconodoules. 

On sait que les iconoclastes, tout en combattant Part religieux, ne s’opposaient point 
aux images imperiales ni au culte qu’on continuait it leur rendre. Les empereurs icono¬ 
clastes acceptaient et favorisaient cet art imperial qui s’exprimait dans des scenes exaltant 
la puissance du basileus (victoires dans les guerres, triomphes imperiaux, jeux de 
l’hippodrome etc.) et auquel M. Grabar a consacre son livre bien connu, L’empereur 
dans Vart byzantin et plusieurs recherches speciales. Pourtant, comme M. Grabar le 
signale tres justement, aux yeux des Byzantins les images imperiales etaient apparentees 
aux icones religieuses; les Byzantins orthodoxes les rapprochaient constamment et se re- 
fusaient & accepter la separation que les empereurs iconoclastes etablirent entre ces deux 
groupes d’images. Pour faire mieux comprendre l’attitude des iconoclastes byzantins, 
M. Grabar evoque Pexemple de leurs contemporains musulmans. C’est qu’on retrouve 
ches les Omeyyades une coupure plus nette encore entre imagerie religieuse et imagerie 
imperiale. En effet, au palais, ils admettaient « n’importe quelles images et notamment 
un grand nombre de personnes, dans des scenes de tous genres jusqu’aux plus intimes 
voire libertines», mais d’autre part ils excluaient du sanctuaire, des avant la fin du 
Vile siecle, 'toute representation d’etres vivants. M. Grabar explique ce iadicalisme 
musulman par le fait que chez les Arabes, un passe tout recent pouvait faire craindre 
le retour a I’idolartrie « sous les formes les plus variees et les plus elementaires, semblables 
a celles qui menagaient constamment le monotheisme juif des temps bibliques les plus 
anciens», tandis qu’a Byzance un retour a l’idolatrie ne pouvait se concevoir que par 
une deviation de la veneration des images du Christ et des saints. Nous ne pouvons citer 
que ces quelques observations et nous renvoyons le lecteur aux pages tres suggcstives que 

8 — Bynantinoslavica 
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M. Grabar a consacrees a I’etude comparative de I’art byzantin de la premiere periode 
iconoclaste et de l’art omeyyade. Elies sont suivies de l’etude des fameuses fondations 
de Theophile a la fin de I’epoque iconoclaste, les seules fondations d’un empereur icono¬ 
claste decrites dans les textes. Ici encore l’auteur arrive a la conclusion: « Chretiens et 
Musulmans s’observaient, et ou bien ils s’influengaient les uns les autres, ou bien ils 
procedaient de fagon analogue* (p. 172). 

La demiere partie du livre examine les reflets du «Triomphe de l’Orthodoxie». 
L’image du Christ reapparait sur les monnaies de Michel III et de Theodora et est 
retenue sur les emissions de Michel III apres la chute de Theodora aussi bien que sur 
celles de Basile I cr . D’autres manifestations particulierement significatives sont l’apparition 
simultanee de l’empereur et du patriarche sur une mosalque du Chrysotriclinos dont 
la legende nous est conservee par une epigramme, et les portraits des quatre grands 
patriarches iconodoules, Germain, Taraise, Nicephcre et Methode, recemment decouverts 
a Sainte-Sophie. Tous ces temoignages, et tant d’autres encore, montrent d’ailleurs qu’il 
faut bien se garder de surestimer la portee de la politique moderee du gouvemement 
de 1’imperatrice Theodora. II me paralt qu’on y a par trop insiste en ce dernier temps. 
La moderation indeniable des restaurateurs des images de 843 (surtout a regard des 
anciens partisans de l’iconoclasme) n’allait certainement pas jusqu'a affecter les mani¬ 
festations de leur attachement au culte des icones (les monnaies de cette epoque suffisent 
a elles seules a demontrer le contraire). Aussi je doute que le fait que 1’imperatrice 
Theodora, tout en reinstallant l’image du Christ a la Porte de Chalce, ne fit pas ecarter 
l’image de la croix qui s’y trouvait depuis Leon III, puisse servir de preuve d’une poli¬ 
tique d’accommodement avec le parti iconoclaste, comme le parait admettre M. Grabar 
(p. 204). Je ne vois pas tres bien comment la tres pieuse imperatrice aurait pu faire 
detruire 1’image du plus saint symbole de la foi chretienne, et en tous cas elle manifesta 
son attitude iconodoule d’une fagon bien ostensible en associant h 1’image de la croix 
1’icone du Christ. 

M. Grabar signale les sujets particulierement repandus dans Part de I’epoqus post- 
iconoclaste, les images du Christ regnant, les scenes de la Resurrection. De meme il 
constate 1’extension des images de la Theotocos, surtout des types de la Theotocos tronant 
et de 1’Hodigitria. Le theme de la Resurrection l’amene El examiner de plus pres les idees 
des iconodoules byzantins sur le lien entre l’image du Christ et I’lncamation. Inspire 
par ces idees, 1’art byzantin apres la crise iconoclaste tend h une elevation de style 
et obtient un caractere hieratique. Evidemment, ici encore nous ne pouvons indiquer que 
quelques observations particulierement significatives, passant sous silence maintes autres 
remarques importantes et suggestives dont cette partie est aussi riche que le sont les 
parties precedentes. Tout compte fait, le livre de M. Grabar est Pun des plus importents 
et sans doute le plus original qui ait jamais paru sur l’iconoclasme byzantin. 

G. Ostrogorsky/Belgrade 


G. Walter, La mine de Byzance. 120 k — lk53. Paris, 1958, pp. 418. 

Le present ouvrage est la deuxieme partie d’une «trilogie historique», consacree 
a «la mort des Empires », dont la premiere, La destruction de Carthage, a paru, et la 
troisieme. La chute de VEmpire romain est en preparation. L’auteur s’est fait connaitre 
par de nombreux ouvrages historiques, qui vont de l’histoire romaine a l’histoire de la 
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Revolution russe. Le propos de G. Walter est de montrer « comment marche a sa ruine 
un Etat jadis puissant et riche, mais qui n’a pas su se servir utilement de sa puissance 
et de sa riches se ». Mr Walter a choisi, entre autres exemples, Byzance, « frappee a mort 
par les Croises frangais, complices des marchands venitiens, avec la IV e Croisade (1204 )». 
L’auteur expose sa these en deux parties: la premiere presente les evenements, du regne 
d’Andronic I er Comnene (1183—1185) a la prise de Constantinople par les Croises (1204) 
et la seconde ceux de la reconquete de Constantinople par Michel VIII Paleologue (1261) 
a la chute de Constantinople (1453). Quinze chapitres exposent les faits relates dans 
la premiere partie: 1. La guerre des deux Maries; 2. L’heure d’Andronic Comnene; 3. La 
mainmise italienne sur Byzance; U. Le regne ephemere d’Alescis II Comnene; 5. Andronic 
Comnene, empereur des pauvres; 6. La prise de Thessalonique par les Normands; 7. La 
chute d’Andronic Comnene; S. Le triste regne d’Isaac Ange; 9. La perte de la Bulgarie; 
10. Nuages a I’Occident; 11. Le difficile demurrage de la IVe Croisade; 12. Les Croises 
a I’assaut de Byzance; 13. La prise de Constantinople par les Croises; li. Les vainqueurs 
a V oeuvre; 15. Le par tag e des depouilles. 

La deuxieme partie ne comprend que 11 chapitres: 1. La reprise de Constantinople 
par Michel Paleologue; 2. La tentative d’union religieuse de Michel Paleologue; 3. La 
rupture de Vunion religieuse; U. La guerre des deux Andronics; 5. La seconde guerre 
civile et la revolte des Zelotes; 6. Le triomphe de Cantacuzene et Vecrasement des Zelotes; 
7. La chute de Cantacuzene; S. Les mesaventures de Jean Paleologue; 9. Sur les pas de 
I’empereur errant; 10. « Comme un dernier rayon »; 11. La prise de Constantinople par 
les Turcs. Quatre appendices accompagnant l’expose: 1. La chute de Constantinople dans la 
poesie populaire grecque; 2. Croyances populaires grecques sur la reprise de Constantinople; 
3. Constantinople vue par les Strangers a la veille de sa chute (il s’agit d’extraits de Ruy 
Gonzales de Clavijo, ecrits en 1403); U. Constantinople en H-22 (extraits du voyageur 
italien Cristoforo Buondelmonte); 5. Une imperatrice de Byzance vue par un gentilhomme 
frangais (extrait de Bertrandon de !a Broquiere, pendant son sejour a Constantinople 
en 1432). Une bonne bibliographie, une Table chronologique de 330 a 1453, une Breve 
terminologie byzantine, donnant l’explication de certains termes techniques (p. ex. chryso- 
bulle, logothete ...), un Index des noms propres terminent l’ouvrage. 

Cet ouvrage est, dans I’ensemble, honorable. L’auteur connait les sources qu’il 
utilise largement et il est au courant des etudes recentes. A-t-il demontre, comme il le 
declare, que la « pretendue renaissance (de 1’Empire byzantin), qui aurait suivi la reprise 
de Constantinople par les Grecs, n’est qu’un mythe abusivement exploite par des historiens 
complaisants », rien de moins certain. Qu’il le veuille ou ne le veuille pas, l’auteur a oriente 
son expose vers cette conclusion. Dans Pensemble, cependant, son expose temoigne d’un 
certain effort pour presenter les faits aussi historiquement que possible. Il y a incontestable- 
ment de la fantaisie dans le recit de la reconquete de Constantinople par Strategopoulos, 
en 1261, mais le fait est, somme toute, assez rare. Quelques negligences temoignent, toute- 
fois, d’une connaissance plus ou moins grande des faits: la creation, sous Andronic 11 
Paleologue, d’une « Association des moines aveugles » (1188), la bataille de la Tiberiade, 
en 1187, Le preposS Theodore Metochite, Didymotheque Vera, Rantina, la riviere Galico, 
la Mesa. Ajoutons la manie de moderniser, a laquelle l’auteur n’a pu echapper: la Thes- 
salie, « une espece d’immense pipe-line a travers lequel se deversaient les doctrines here- 
tiques », les crypto-cantacuzenistes, le gangster Gattilusio; un style parfois trop neglige 
(intrigailler, passage embrouille, [il s’estimait] roule), des constructions d’une correction 
douteuse (les forces y etaient pSnetrees — pendant que l’Etat allait a la derive et les 
gouvemants ne savaient plus ... pourquoi ne pas profiter de 1’occasion et de faire une 
8 * 
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bonne affaire... ne demandait pas mieux qu’a quitter), des fantaisies, que l’on mettra 
sur le compte du prote (l’empereur autocrate [autocrator], cytokrpthon [sitokrithon], 
Mambourg [Mamboury], porphyrogenetesse). L’cmvrage se lit, malgre tout avec interet 
et il temoigne incontestablement d’une connaissance des faits. 

R. Guilland/Paris 

B. P r i m o v, E-hAeapua Karo t^ennp na aHTuu,'hpK 08 Ha u epermecm 
detinocT 6 cpedHoeeKoena Eepona. Hct. IlperjieA XV, 2 (1959) 36—72. 

Der Verfasser geht von der Tatsache aus, daB Bulgarian am friihesten von alien 
Landem im Mittelalter eine Massenketzerei entwickelte u. Iegt sich in diesem Zusammen- 
hang die Frage vor, auf welche Ursachen das zuriickzufiihren sei. Seine Antwort lautet: 

An erster Stelle steht der Pope Bogomil, dessen Persdnlichkeit er an a. O. mit den 
Worten Theoretiker, Praktiker, Denker, Prediger, Propagandist und Organisator um- 
schreibt. 1 Als zweite Ursache miissen die giinstigen bildungsgeschichtlichen Voraus- 
setzungen fiir die Verbreitung einer Haresie beriicksichtigt werden. Das bulgarische Volk 
besaB durch das Werk der Apostel Cyrill und Method eine Schriftsprache und damit 
bessere Moglichkeiten zur kritischen Verarbeitung der christlichen Dogmen als beispiels- 
weise Ost- und Westfranken und Italiener im ausgehenden 9. und zu Beginn des 
10. Jahrhunderts. 

P. geht es jedoch in diesem Artikel nicht so sehr um die Beleuchtung des Bogo- 
milentums in dessen Geburtslande als vielmehr um seine Ausstrahlungen nach Westen 
und Osten. Die theoretische Ausgangsposition des Verfassers besteht in der richtigen 
Erkenntnis, daB bei ahnlichen oder gleichen okonomischen, sozialen und politischen Be- 
dingungen innerhalb der einzelnen Feudalstaaten der haretische Dualismus von einer 
Quelle ausgehen und sich in einzelne Bache verasteln kdnne. Daher stimmt er der Mei- 
nung der sowjetischen Historikerin N. A. Sidorova nicht zu, die derartige Bemii- 
hungen mit dem Verdikt eines idealistischen Siindenfalls abtut. Eine marxistische Analyse 
tiber Wesen und Ursprung der Ketzerei vermag vielmehr sehr gut das Phanomen auf- 
zuhellen, daB erst ein Land ergriffen wird und diesem spater andere folgen. Die Ent- 
wicklungsgesetze des Feudalismus liegen diesen Vorgangen zugrunde. Der Verfasser 
spricht sogar von einer gemeinsamen Front antikirchlicher und antifeudaler Opposition 
im mittelalterlichen Europa, deren Fiihrer in engem Austausch zueinander standen. 
Daher waren die Lehrvermittlungen und Einfliisse „keine leblose Ideenfiliation, sondem 
lebendige Wirklichkeit, die der Notwendigkeit des Klassenkampfes entsprang..(p. 47). 

Unter diesem Aspekt untersucht P. zunachst an westlichen (Reiner Sacchoni, Petrus 
Monachus, Ekbert v. Schonau) und ostlichen (Petrus v. Sizilien, Euthymius Zigabenus) 
Quellen den EinfluB des Paulikianertums auf die Katharer. Er kommt zu dem SchluB, 
daB deren absoluter Dualismus eine Frucht der Paulikianer, nicht aber der Bogomilen 
gewesen sei. Diese hatten vielmehr den gemaBigten Dualismus, so wie er in der Kirche 
von Concorezzo herrschte, gepragt. Der italienische Bischof Nazarius unterrichtete sich 
direkt bei den Vorstehem der bulgarischen Kirche und iibertrug Dogma und Organisation 
auf die italienischen veri Christiani. Leider grenzt der Verfasser die bogomilische und 
paulikianische Welle zeitlich nicht genauer ab, so daB der Eindruck entsteht, letztere 
ginge ersterer voraus bzw. erfolge gleichzeitig. 


1 B. Primov, Plon BoroMHji h dorowuicKOTO ABHxemte, Hct. nper^eA XIV, 6 
(1958) 111. 
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Durch die Forschungen von A. Dondaine 2 und R. Manselli, 3 die P. nicht 
zu kennen scheint, wissen wir, daB vor 1167 kein absoluter Dualismus im Westen nach- 
weisbar ist. Die Wende erfolgte erst auf dem Konzil von St. Felix de Caraman mit dem 
Erscheinen des ostlichen Ketzerpapstes Niquintas, den der Verfasser, ahnlich wie Obo¬ 
lensky, 4 als Paulikianer bezeichnet (p. 62). Die Bedeutung seines Eingreifens auf 
organisatorischem Gebiete wird von P. nur angedeutet. Man hatte auch hier eine Be- 
riicksichtigung der bahnbrechenden Studie von A. Dondaine 5 gewiinscht. Zum besseren 
Verstandnis fiir die Verteilung des gemaBigten und radikalen Dualismus in Italien und 
Frankreich ware eine Skizzierung der einzelnen „Kirchen“ von Vorteil gewesen. A. Don¬ 
daine 6 7 und A. B o r s t T bieten dafiir solide Grundlagen. 

SchlieBlich hatte der Leser gem Genaueres iiber das Eindringen des Bogomilentums 
im Westen bis 1167 erfahren, da ja unter diesem EinfluB die gemaBigte Richtung des 
westlichen Dualismus geboren wurde. 8 Das interessante Problem des Vordringens der 
Haresie nach Bosnien und der Entstehung der Crkva Bosanska muBte wohl aus Raum- 
griinden ausgespart bleiben. Der Verfasser sieht jedenfalls in ihr ein wichtiges neues 
Ketzerzentrum (p. 64). 

Ohne Zweifel wird das von ihm angekiindigte Buch unter dem Titel: „Der bogo- 
milische Dualismus und seine Verbreitung in Westeuropa“ (p. 49, Anm. 23) auf manche 
noch offene Frage Antwort geben und verschiedenen Partien breiter ausfiihren, etwa 
hinsichtlich der apokryphen Literatur, auf die P. am SchluB des Aufsatzes zu sprechen 
kommt (p. 69—72). Hier ware eine Scheidung von echtem bogomilischen Erbe und alterer 
apokrypher Tradition notwendig. Zu letzterer gehoren die Bucher, die die Bogomilen 
ohne Anderung iibemahmen, wie z. B. die Legende von Adam und Eva, den Streit zwischen 
Jesus und dem Teufel oder die Apokalypse des Baruch. 9 Am problematischsten erscheint 
mir die Gesamtkonzeption des Verfassers. Er sieht namlich in der dualistischen Haresie 
einen Versuch des menschlichen Geistes, sich von dem Joch und aus den Fesseln des 
Obskurantentums zu befreien (p. 36), einen Kampf um Freiheit und Fortschritt zu fiihren 
(p. 72). Das Beispiel der bosnischen Kirche stimmt recht nachdenklich. In Bosnien war 


2 A. Dondaine, La hierarchic cathare en Italie. Arch. Fratr. Praed. 20 (1950) 267, 
269 sq. 

3 R. Manselli, Per la storva dell’ eresia nel secolo XII. Studi minori. Bull, dell’ Ist. 
stor. ital. per il medio evo 67 (1955) 221, 224. Die gegenteilige Ansicht Ch. Thouzel- 
1 i e r s, H&rdsie et croisade au XI Ie siecle. Rev. d’Hist. Eccl. 49 (1954) 855—872, iiber- 
zeugt nicht. 

4 D. Obolensky in Convegno di scienze morali storiche e filologiche, Tema Oriente 
ed Occidente nel Medio Evo. Accad. Naz. dei Lincei, Roma, 1957, p. 147. — S. Savini 
vertritt die gleicne Auffassung, bringt jedoch Niquintas mit dem gemaBigten Dualismus 
zusammen, wodurch seine SchluBfolgerungen wertlos werden: II catarismo italiano ed 
i suoi vescovi nei secoli XIII e XIV. Firenze, 1958, pp. 29 sq, 68. 

5 A. Dondaine, Les actes du concile albigeois de Saint-Felix de Caraman. Studi 
e Testi V, 125. Roma, 1946, bes. p. 353 sq. 

6 A. Dondaine, La hierarchic, a. a. O., 284—302. 

7 A. Borst, Die Katharer. Stuttgart, 1953, Anhang II. 

8 Wichtige Arbeiten, die darauf Bezug nehmen, wie A. Soloviev, Autour des Bogo¬ 
miles. Byzantion 22 (1952) 81—104; E. v. Ivanka, Gerardus Moresanus, der Erzengel 
Uriel und die Bogomilen. Orient. Christ. Period. 21 (1955) 143—146; H. Ch. Puech, 
Catharisme medieval et Bogomilisme. Convegno di scienze aaO., pp. 56—84; 154—157, 
diirften dem Verfasser nicht zur Verfiigung gestanden haben. Sie erscheinen nicht in den 
Anmerkungen und der Text laBt ihre Lektiire nicht erkennen. 

9 Vgl dazu die grundlegenden Ausfiihrungen von E. Turdeanu, Apocryphes bogo- 
miles et apocryphes pseudo-bogomile s. Rev. de l’Hist. des Religions 138 (1950) 22—52; 
176—218, bes. 176 sq. 
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das Bogomilentum zur Staatskirche aufgestiegen. Hier hatte es seine Ideale, oder wenig- 
stens einen Teil davon, verwirklichen mlissen. A. Soloviev zieht aus einer souve- 
ranen Quellenkenntnis folgende Bilanz: Es verhinderte die Bildung groBer Kirchengiiter, 
begiinstigte die Entstehung eines „nationalen“ Feudalstaates ohne geistliches Macht- 
potential, forderte den Gebrauch der Muttersprache — aber es schnitt zugleich Bosnien 
vom Erbe der romisch-byzantinischen Kultur ab. „Wir kennen keine einheimische Kultur, 
keine geschriebenen Gesetze, nicht einmal Volkslieder aus dem Mittelalter, weil der 
Bogomilismus in seiner Verachtung dieser Welt kulturfeindlich war“. Auch die erwarteten 
sozialen Erleichterungen fiir den Bauem blieben aus, denn die Perfecti schlossen sehr 
bald einen KompromiB mit den Feudalherren. Der revolutionare Schwung, der, ahnlich 
wie in Bulgarien des 10. und 11. Jahrhunderts, auch in Bosnien anfangs vorhanden war, 
ging nach dem Sieg rasch verloren. Was iibrig blieb, war eine reaktionare Sekte. 10 

Etwas anders stand es in dieser Reziehung in Italien und Siidfrankreich. Hier 
waren Kaufleute, Wucherer und Handwerker die Massenbasis des Katharertums. Sie 
fiihrten unter seinen Fahnen den antikirchlichen und antifeudalen Kampf. N. A. 
B o r s n i k spricht daher von einem rein biirgerlichen Charakter dieser Haresie. 11 Ein 
demokratischer Aufbau der Leitung, der Hierarchie, fehlte jedoch auch hier. 12 Die siid- 
franzosischen Albigenser galten bereits im 13. Jahrhundert als Wucherer und stieBen 
die Handwerker von ihren Gemeinden ab, trieben sie in die Arme der Waldenser. 13 Von 
einem sozialen Befreiungsprogramm war keine Rede. Das Fortschrittliche im Westen 
lag in der Unterstiitzung der kommunalen Bewegung und in der Entstehung einer Art 
stadtbiirgerlichen Ideologie, zumjndestens in Keimformen. Aberglauben und religiose 
Befangenheit wurden dabei keineswegs aufgegeben. Von geistiger Freiheit ist nichts zu 
spiiren. 14 Im Gegenteil, die reaktionare Form des Dualismus hemmte mit der Zeit die 


10 A. Soloviev, Bogomilentum und Bogomilengrdber in den sudslawischen Ldndern, 
Vblker und Kulturen Siidosteuropas. Miinchen, 1958, p. 181 sq. 

11 N. A. Borsnik, EpermeCKite ceKTbi Branny nepBod nonoBHHbi XIII b. Cpe^HHe 
Bexa X (1957) 118. 

12 Ders. p. 114. 

13 A. P. Evans, Social aspects of medieval Heresy. Persecution and Liberty. New 
York, 1931, p. 113; J. H. Mundy, Liberty and Political Power in Toulouse 1050 — 1230. 
New York, 1954, p. 79. 

14 Vor einer Uberschatzung der kulturellen Leistung der Albigenser wamt A. 
Dondaine, Les actes du concile, aaO., p. 334 sq. Die Feudalgexellschaf t unterstiitzte wohl 
die Haresie, beteiligte sich jedoch nicht aktiv an ihr. Eine Verbindung zwischen hofischer 
Liebe und Katharertum, wie sie R. Nelli, De Vamour provenqal, Cahiers d’et. Cathares 
9/10 (1951) 76 sq. herzustellen versucht, ist wenig glaubhaft. Die beiden Stromungen 
zugrundeliegenden Weltanschauungen und Lebensauffassungen sind doch zu unterschied- 
lich. Vgl. die Kritik von Imbs in der Rev. du Moyen Age Latin 5 (1949) 289—302. 
A. J. Denomy, der sich m. W. am eindringlichsten mit diesem Fragenkomplex be- 
schaftigt hat, vermag lediglich eine rein auBerliche Parallele zur Purificatio der Seele, 
wie sie die Neuplatoniker kennen, zu nennen. Vielleicht bedienten sich die Troubadours 
solcher AuBerlichkeiten, schufen aber auf jeden Fall etwas ganz anderes als dualistische 
Ko'Smogonie: An Inquiry into the Origin of Courtly Love. Mediaeval Stud. 6 (1944) 
221—228; 259. Die These von D. de Rougemont, die hofische Liebe als Leidenschaft sei 
im 12. Jahrhundert im Siiden zu einer echten Religion geworden, die dem Christentum 
gegeniiberstand, geht an den Tatsachen vorbei. Um das Albigensertum zum Trager dieser 
„Liebesreligion“ und die Troubadours zu ihren Barden zu machen braucht man schon 
eine iippige Phantasie (UAmour et VOccident. Paris, 1939, bes. p. 78). Die von Rougemont 
herangezogenen Beispiele des leidenschaftlichen Begehrens bei Tristan und Isolde gehoren 
iibrigens nicht in die Romania, sondem in die keltische Vorstellungswelt. Was sie fiir 
das Katharertum beweisen sollen, ist mir schleierhaft. Vgl. J. Marx, La legende arthu- 
rienne et le Graal. Paris, 1952, p. 313 sq. (hofische Liebe — Troubadours u. keltisches Erbe). 
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Entwicklung des sozialen Inhalts. Fiir die unterdriickten Klassen stand die Aufgabe, 
sich eine andere Ideologie zu schaffen, die ihren Zielen besser entsprach. Weder Fra 
Dolcino noch die Ciompi Oder Wat Tyler und John Ball stritten unter den Losungen des 
Katharertums. Die 1280 in Bologna von der Inquisition entdeckten zahlreichen Patarener 
gehorten nicht zu den Webern, den tessitori, sondern rekrutierten sich aus Untemehmer- 
kreisen und selbstandigen Handwerkem. 13 

Man wird also bei der Charakterisierung des mittelalterlichen heterodoxen Dualismus 
genau Zeit und Ort zu untersuchen haben, um ein gerechtes Urteil fallen zu konnen. Die 
Bogomilen des 10. und 11. Jahrhunderts trugen viel progressivere Ziige als ihre italie- 
nischen und bosnischen Glaubensgenossen im 13. und 14. Jahrhundert. Es bleibt zu hoffen, 
daB P. in seinem angekiindigten Opus die Dialektik dieser historischen Realitat aufzeigt. 

E. Werner/Leipzig 


Maja M i 1 e t i c, I „Krstjani“ di Bosnia alia luce dei loro monumenti 
di pietra. Orientalia Christiana Analecta 149. Roma, 1957, pp. 185 + X Ta- 
feln. 


Wenn A. Schmaus 1951 in seinem Forschungsbericht iiber den „Neumanichais- 
mus auf dem Balkan" hinsichtlich der „bosnischen Kirche“ (crkva bosanska) schrieb, daB 
viele Probleme nach wie vor ungelost geblieben seien, ja daB selbst in Grundfragen die 
Meinungen der Fachleute auseinandergingen und sich deshalb auf diesem Gebiete mittel- 
alterlicher Kirchen- und Religionsgeschichte noch ein weites und fruchtbares Arbeitsfeld 
eroffne, 1 so hat sich bis zum heutigen Tage an dieser Feststellung kaum etwas geandert. 

War Fr. Racki 1869/70 in seiner grundlegenden Untersuchung Bogomili i Patarini 
mit Nachdruck fiir den dualistisch-bogomilischen Charakter der Kirche eingetreten, so 
versuchten B. Petranovic, vor allem aber V. Glusac den orthodoxen Gegenbeweis, 
wenigstens fiir eine bestimmte Zeit, zu erbringen. Dagegen trat J. s i d a k mit einer 
neuen These auf, nach der die „bosnische Kirche" urspriinglich katholisch gewesen sei, 
die slawische Sprache im Gottesdienst verwendet habe, ohne sich jedoch im 13. Jh. der not- 
wendig gewordenen Reform anzuschlieBen, so daB sie sich von Rom entfemte und ihren 
eigenen Weg ging. Diese Entwicklung habe aber das Dogma nicht beriihrt. Im Gegensatz 
daziu wandte sich A. Solovjev emeut der Ansicht Rackis zu, indem er die crkva 
bosanska als neumanichaisch und eng mit dem Katharertum verbunden zu erweisen 
trachtete. 2 Dabei bemiihte er sich, die verschiedenen Aussagen der einheimischen, sla- 


J. Frappier pladiert daher fiir die Unabhangigkeit der fin’amore von religiosen Vor- 
stellungen, auch wenn ihr ein religioser Anstrich gegeben wurde. So habe diese „Liebes- 
religion" einen „paganisme mondain" erzeugt: Vue sur les conceptions courtoises dans 
les litteratures d’oc et Toil au Xlle siecle. Cahiers de Civil, medievale aux X e —XII'- siecles 
II (1959) 135—156; 143. 

15 E. Dupre-Theseider, Problemi di eresiologia medioevale. Boll, della Societa di 
studi Valdesi 76 (1957) 16 sq. 

1 A. Schmaus, Der Neumanichaismus auf dem, Balkan. Saeculum II (1951) 293 f. 

2 Ausfiihrliche Darlegung der Forschungsgeschichte mit kritischer Stellungnahme 
durch J. Sidak, Problem „bosanske crkve“ u nasoj historiografiji o d Petranovica do Glusca. 
Zagreb, 1937; Oko pitanja „crkve bosanske“ i bogomilstva. Hist, zbomik III (1950) 316 
bis 348; Pitanje „crkve bosanske“ u novioj literaturi. Godisnjak ist. druz. Bosne i Here. V 
(1953) 139—160; Danasnje stanje pitanja „crkve bosanske“ u historiskoj nauci. Hist. 
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wischen und der fremden, lateinischen, Quellen ubereinstimmend zu interpretieren, d. h. 
die von Rom vorgeworfene patarenische Haresie aus dem bosnischen Uberlieferungsstand 
nachzuweisen. 3 J. Sidak wiederum analysierte bosnische Evangelienhss. mit dem Er- 
gebnis, daB darin Gestalten aus dem A. T. (Moses) und neutestamentliche Heilige dar- 
gestellt wurden. Irgendwelche dualistischen Elemente vermochte er nicht zu finden. 
S o 1 o v j e v zog darauf die zahlreichen Grabdenkmaler, von denen nicht weniger als 
59.500 erhalten sind, in den Kreis seiner Betrachtungen. Bisher wurden 2500 aus 7 Nekro- 
polen archaologisch bearbeitet und verbffentlicht. 5 Nach S o 1 o v j e v zeigen sie, soweit 
sie Omamente oder Inschriften tragen, manichaisch-bogomilische Symbole: Pastorenstab, 
Sonne, Tisch, Hahn des hi. Petrus, Rosette, Lichtkreuz, „lebendes“ Kreuz und Wander- 
prediger in kurzem Gewand mit entbloBtem und geschorenem Haupte, gestiitzt auf einen 
tauformigen Stab. 6 Gegen diese Auslegung erhob Sidak Einspruch. Er meinte, daB 
auf keinem der Denkmaler Christus mit ausgestreckten Armen als Kreuzessymbol zu finden 
sei. Man konne deshalb diese Monumente weder als orthodoxe noch als haretische Zeugnisse 
fiir die bosnische Kirche beanspruchen. 7 

Es ist daher beim Stand der Dinge nur zu begriiBen, wenn erneut ein Arehaologe 
das Wort zu dem verwickelten Fragenkomplex ergreift und versucht, von seiner Disziplin 
her Licht hineinzubringen. Die Verfasserin der vorliegenden Schrift begrenzt ihre Unter- 
suchung bewuBt auf den rein archaologisch-kunsthistorischen Sektor und verzichtet auf 
die Heranziehung anderer Quellen, also vor allem der schriftlichen. Sie will als Hilfs- 
wissenschaftlerin fungieren, die der Forschung neuies Material bzw. neue Fundamente 
aufbereitet. 

M. nimmt 3 Denkmaler unter die Lupe: 

1. die Steinplatte der Kirche des Bano Kulin (Mittelbosnien bei Visoko; 1203/4); 

2. das Grabmal des Gost Misljen (Mittelbosnien, Zenica; 1244); 

3. Grab und Grabmal des Gost Milutin (Ostbosnien, Humsko an der Drina, bei Fo£a; 

Ende 14. oder Anf. 15. Jh.). 

Unter den Inschriften der Steinplatte von Visoko findet sich auch ein krstjanin 
R a d o h n a. Das veranlaBte den Verfasser der Bedeutung des Wortes christianus, das 
bisher als Bezeichnung fiir Ketzer gewertet wurde, im Zusammenhang mit der Deklara- 
tion von Bolino polje 1203, nachzugehen, in der von seiten der Leiter der bosnischen Kirche 
dem papstlichen Legaten Giovanni de Casemaris Reformversprechen gemacht wurden. 
Der darin gebrauchte Begriff „christianus“ bezieht sich auf „monachus“. Das gleiche 
treffe fiir den Wortgebrauch im Testament des Gost Radin zu: ,,Vjera apostolska zakon“ 

zbornik VII (1954) 129—142; Problem bogumilstva v Bosni. Zgodovinski casopis IX 
(1955) 154—162. 

3 Vgl. A. Solovjev, Svedocanstva pravoslavnih izvora o bogomilstvu na Balkanu 
Godisnjak ist. druz. Bosne i Here. V (1953) 1—103, bes. p. 33 ff. 

4 J. Sidak, Kopitarovo bosanslco evandelje u sklopu pitanja „crkve bosanske“. Slovo 
4/5 (1955) 47—63; Marginalija uz jedan rukopis „crkve bosanske“ u mletackoj Mardani, 
ebd. 6/8 (1957) 134—153. 

5 A. Solovjev, Le symbolisme de monuments funeraires bogomiles. Cah. d’etudes 
cathares 18 (1954) 92—114. 

6 Ders., Le symbolisme des monuments funeraires bogomiles et cathares. Actes du 
Xe Congr. intemat. d’Etudes byz., Istanbul, 1957, p. 162—165. 

7 J. Sidak, Pitanje ,.crkve bosanske“, aaO 158 f. Vgl. auch die reservierte Haltung 
A. Frolows zur bogomilischen Herkunft der anthropomorphen Kreuzesdarstellung: Byzan- 
tinoslavica X (1949) p. 358 f. 
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beziehe sich auf die Monchsordnung, namlich vjera und zakon = ordo monastica; apo- 
stolska = apostolica, d. h. so wie Paulus lehrte. Es ist bekannt, daB die paulinischen 
Schriften im basilianischen Monchtum eine groBe Rolle spielten. Es kannte auch den 
Ausdruck christianus fiir Monch. Daraus konne man schlieBen, daB die bosnische Monchs- 
terminologie unter dem EinfluB der basilianischen Regeltradition gestanden hat. 

Ebenso verhalte es sich mit den Doppelklbstem in Bosnien, die in der Deklaration 
von Bolino polje erwahnt werden. Sie griindeten sich auf die basilianische Regel, trugen 
familiaren Charakter und besaBen Hospize. Aus alledem sei zu folgem, daB der erwahnte 
krstjanin Radohna nichts mit bogomilischen Ketzern zu tun hatte, sondem einfach ein 
Monch gewesen sei (p. 41—65). 

Wie steht es dann aber mit den haretischen christiani in Bulgarien und Frankreich? 

Nach Durchmusterung zahlreicher Quellenstellen aus der Geschichte des Neu- 
manichaismus kommt M. zu dem SchluB, daB es sich auch hierbei um Monche gehandelt 
habe, die stets sehr empfanglich fiir haretische Lehren gewesen seien. Um das naher zu 
beweisen, fiigt der Verfasser etymologische Exkurse ein. 

Das katharische Consolamentum gehe auf urkirchliche Gebrauche zuriick 
und entspreche fast wortlich dem slawisch-orthodoxen Monchsgeliibde (to |uxnov oj fj ut). 

Koutouyepoi; miisse aus vulgarlat. cutiger = Trager eines Lederbeutels, abgeleitet 
werden. Dieselbe Bedeutung habe <po(>v8a und slaw, torba. Die Torbesi waren nichts weiter 
als die byzantinischen Phundagiagiten. Im altbosn. gibt es ein Wort prtenjasi. Darunter 
verstand man Leute, die auf ihren Schultern einen Rucksack trugen. Den gleichen Beute) 
fiihrten die krstjani mit sich, um Almosen einzusammeln und die HI. Schrift aufzu- 
bewahren. Demnach wurde die „bosnische Kirche" von Wandermonchen gelenkt. Diese 
Tatsache diirfe man jedoch nicht mit Haresie in Verbindung bringen. Sie entspreche 
vielmehr der Lebensweise des alten Monchtums und sei auch dem lateinischen Mittelalter 
nicht fremd gewesen. 

Sehr interessant sind die etymologischen Erwagungen des Verfassers iiber den 
Namen Bogomil. Er betont in Anlehnung an Puech-Vaillant, daB es sich um eine 
Ubersetzung aus griech. 0i'6<pi/.oq handle, daB damit aber kein Eigenname gemeint sei, 
sondem ein Titel, der in der friihchristlichen Kirche und bis ins 11. Jh. in monastischen 
Kreisen fiir Abte iihlich war, etwa in Britannien. Diese Erkenntnis riickt den bulgarischen 
Ketzerapostel in klaustrale Umgebung und erweise emeut die Abhangigkeit der haretischen 
Terminologie von der orthodox-monastischen, sowie die Bedeutung des Monchstums fiir 
die Entwicklung der Heterodoxie (p. 94—97). M. E ist sie zugleich ein neuer Beweis 
fiir die Geschichtlichkeit Bogomils, die jiingst von V. SI. K i s e 1 k o v nachhaltig be- 
stritten wurde. 8 

Auf der gleichen Ebene liege das Wort babun, das sich aus semit. abuna = Vater 
entwicbelt habe und in den arabischen Landem fiir christliche Priester und Monche 
gebraucht wurde. Genau so verhalte es sich mit dem Titel G o s t auf dem 2. Denkmal. 
Er stand Leitem groBer Kloster mit eigenem Hospiz zu. 

Die Omamente der Denkmaler 1 und 2 (Kreuz im Sonnenkreis) stehen in demselben 
friihchristlichen tlberlieferungsstrom wie die behandelten Worte und Titel. Sie hatten ihre 
Heilssymbolik bewahrt und fanden iiberraschende Parallellen in Agypten, Irland, Schott- 


8 B. C^. Kace^KOB, Ci>wecTByBaji jib e non BoroMnn. Hct. nper^ea XIV, 2 (1958) 
67 bis 67). Dazu E. Werner, Bogomil — eine literarische Fiktion? Forsch. u. Fortschritte 
33 (1959) 24—28. 
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land und Skandinavien. Unter diesem Aspekt wird auch dann das letzte und bedeutendste 
Monument gepriift, der Grabstein des Gost Milutin. 

Neben reicher Omamentik weist er eine Personcndarstellung auf: einen Mann mit 
Volltomsur, kurzem Gewand, Wanderstab und Buch (Evangelimn). Wahrend Solovjev 
glaubte, einen bogomilischen Perfectus vor Augen zu haben, bemiiht sich M. um den 
Nachweis eines christlichen GroBabtes. Die Tonsur entspreche der sog. Paulustonsur der 
orientalischen Monche und zeige emeut den monastischen Charakter der bosnischen Kirche. 
Der Stab habe nichts mit einem manichaischen Pastoralstab ziu tun, sondem sei ein 
Requisit basilianischer Gyrovagen, das auf keine Wiirde anspiele, sondem auf ein Heils- 
zeichen, das Kreuzessymbol, zuriickgehe. Auch im Westen finden sich derartige Wander- 
stabe, etwa in St. Viktor zu Marseille, der Abtei Fecamp, bei Bischof Gerhard von Limoges 
(f 1022) u. a. Hinzuweisen ware noch auf die groBe Rolle, die derartige Stabe bei den 
Iren spielten. Viele hatten einen Namen, wie etwa „in Etech“, der Gefliigelte, von dem 
angenommen wurde, er sei vom Himmel gekommen. Auch ihnen gab man Symbolcharakter 
und vermutete in ihnen uberirdische Krafte. 9 

Die haufig auftretende Sonnenrosette war der altchristlichen Kunst bekannt und 
gait als Zeichen fiir Christus. Beachtenswert ist die Buchstabensymbolik der bosnischen 
stecci. Das z erhalt die Form einer Rosette oder eines T * * und reprasentiert das 

Sonnenchrismom Jesu. Ahnljches gilt von 6 , das sogar in der agyptischen Variante 

erscheint und als Lebens- und Heilszeichen mit Kreuz und Christus zusammenfallt. 

Obwohl wir es in diesen Fallen ganz eindeutig mit orientalischen Einfliissen zu tun 
haben, sind wir nach Meinung des Verfassers nicht berechtigt, von Manichaismus zu 
sprechen, sondern lediglich von gnos<tischen Elementen, die sich iiber das 
orthodoxe Friihchristentum fortpflanzten. Nur so erklare sich auch die schottisch-irisch- 
skandinavische Parallele. Christliche Missionare brachten diese Symbolik in den ersten 
Jahrhunderten dorthin. 

Bosnien bewahrte christliche Elemente, die sonst in Europa im 13. Jh. bereits ver- 
schwunden waren. Sie stammten weder aus manichaischer Wurzel, noch wurden sie von 
den Bogomilen vermittelt. Die bosnische Gnosis gehe auf viel altere Zeiten zuriick und 
bildete sich zu einem integrierenden Bestandteil des bosnischen Christentums heraus 
(p. 174). Typisch hierfiir war die altchristliche Sonnensymbolik, die den Kult der Sol 
justifies zur Grundlage hatte. Bosnien bewahrte in seinen Kunstdenkmalem den Symbol¬ 
charakter und damit den gnostischen Sinn — das ist daa wichtigste Ergebnis der Ab- 
handlung. Damit mochte der Verfasser aber keine Aussage iiber Heterodoxie oder Ortho- 
doxie der bosnischen Kirche machen (p. 185), sondem nur die Herkunft der Omamentik 
vom archaologischen Blickpunkt bestimmen. 

Sind wir damit wieder bei der Feststellung s i d a k s angelangt, die Grabdenkmaler 
sprachen weder fiir noch gegen eine „Ketzerkirche“? Ich glaube nicht. Die Arbeit lohnt 
sich allein schon deshalb, weil M. Vergleichsmaterial aus dem christlichen Kunstbereich 
heranholt und so den engen Rahmen sprengt, in den Solovjev die Denkmaler stellte. 
Wird damit die manichaische Schranke durchbrochen, so bleibt um so iiberzieugender der 
gnostische Grundton, der Bosnien von Rom wie von Byzanz abhebt. Wiirde man nur die 
Darstellung M.s zur Verfiigung haben, dann kijnnte man mit ruhigem Gewissen sagen, 
daB in Bosnien eine versteinerte friihchristliche Monchskirche existierte, die dem Eingriff 
der GroBkirchen, wie ihn Irland erlebte, entging. 

9 W. Delius, Die Einfuhrung des Christentums in Irland. Theol. Stud. u. Kritiken 
106 (1934/35) 374. 



Comptes-rendus 


123 


Aber ganz so einfach liegen die Dinge nicht. Sieht man zunachst von der metho- 
dischen Frage ab, ob es angangig ist, ohne Beriicksichtigung der einheimischen Schrift- 
zeugnisse aus rein archaologischen Materialien so weitgehende Schlufifolgerungen zu 
ziehen, so bleibt ein Bedenken, namlich die Zahl der untersuchten stecci im Verhaltnis 
zu den erhaltenen. Wir wissen, daB bisher 2500 aufbereitet sind. Davon tragen 450 Oma- 
mente und 80 Inschriften. S o I o v j e v schatzt, daB von der Gesamtzahl der Denkmaler 
nur 3% Schmuckelemente aufweisen. 10 Ob das damit zusammenhangt, daB nur die Per- 
fecti Anrecht auf Schmuck hatten, die einfachem Credentes sich mit „nackten“ Steinen 
begniigen muBten, wie Solovjev annimmt, bleibe dahingestellt. Auf jeden Fall wird man 
bedauem, daB M. zur Erhartung seiner Hypothese von der bosnischen Monchskirche nicht 
mehr Monumente herangezogen hat. Wenn es sich wirklich bei den krstjani nur um 
einfache Monche gehandelt haben soil, dann ist es sonderbar, daB die Tiirken 6 Jahre nach 
der Eroberung des Landes in ihren Steuerregistem diese Kategorie klar von den Kafir 
Oder Gebr, d. h. den Christen, unterschieden und besonders veranlagten. Diese gesonderte 
Erwahnung in amtlichen tiirkischen Dokumenten hielt sich beinahe bis ins 17. Jh. 11 
unbeeinfluBt entwickelten und mit dem basilianischen Erbe begniigten. Die Beziehungen 
zu Byzana, Bulgarien und Ungam liegen auf der Hand, die westlichen Quellen beweisen 
gute Kenntnis der bosnischen Verhaltnisse. Damit soli nicht fiir die extreme Bogomilen- 
Auch ist es unwahrscheinlich, daB sich Kult und Kirchenordnung seit der Missionierung 
these eine Lanze gebrochen werden. Soweit schriftliche und archaologische Zeugnisse aus 
Bosnien in Frage kommen, zeigen sie keine radikale antikirchliche Haltung wie die bogo- 
milischen und katharischen, sondem stimmen mit dem offiziellen Christentum vielfach 
iiberein. J. § i d a k ist neuerdings zu dem SchluB gekommen, daB wir es mit gemaBigtem 
Dualismus zu tun haben, der jedoch durch ganz spezifische Merkmale von anderen dua- 
listischen Sekten unterschieden ist und die Eigenstandigkeit der crkva bosanska nicht 
beeintrachtigt. Diese Kirche spielte in der Geschichte der politischen Selbstandigkeit des 
Landes und im Kampf gegen die ungarische Fremdherrschaft eine wichtige, progressive 
RoIIe, wenn sie sich auch mehr auf die Vlastele als auf die Zentralgewalt stutzte. 

Diese Besonderheit, die feste Verankerung in den bosnischen Verhaltnissen, hat M. 
sehr gut an Hand der analysierten Materialien verdeutlicht. Der gnostische Zug mit 
seinem Hang zum Symbolismus konnte sich an Apokryphen, altchristlichen Relikten und 
bogomilischer Mission nahren. Er war iibrigens auch dem Bogomilismus nicht fremd, wie 
D. Angelov in seinen Arbeiten, die der Verfasser nicht zu kennen scheint — sie 
fehlen genau so im Literaturverzeichnis wie das Werk von A. B o r s t — nachweist. 
Sie sind ein weiterer wichtiger Beleg fiir das Fortleben gnostischen Gedankengutes im 
Mittelalter, das ohne Zweifel eine weitere Verbreitung und groBere Bedeutung besaB, 
als man gemeinhin geneigt ist anzunehmen. Die gnostisierenden christlichen Schriften 
(Johannesevangelium, Apokryphen, Pseudoklementinen u. a.) waren eine immer greifbare 
Quelle. 13 Die Rolle des Monchtums fiir die Ausbildung ketzerischer Lehren, zumindestens 


10 A. Solovjev, Le symbolisms, aaO., 162. 

11 T. Okie, Les Kristians (bogomiles) de Bosnie, Actes du Xe Congr. byz., Istanbul, 
1957, p. 234—237. 

12 J. sidak, Bogomilstvo i hereticka „crkva bosanska“. Ist. pregled IV, 2 (Zagreb, 
1958) 101—114, 112. — Historija naroda Jugoslavije, I. Zagreb, 1953, 568. Auf die 
Starke Verquickung der Kirche mit dem Feudaladel weist Miletic, p. 32 hin. 

13 Vgl. dazu die Ausfiihrungen von E. Werner u. M. ErbstbBer, Sozialreligiose Be- 
wegungeri im. Mittelalter. Wiss. Zeitschr. d. Karl-Marx-Univ., gesellsch.-wiss. Reihe VII 
(1957/58) 264—266. 
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im Osten, ist bekannt und man wird darin die Anregungen des Verfassers begriiBen. 
Bevor allerdings nicht mehr Denkmaler so sachkundig und griindlich untersucht worden 
sind wie hier von archaologischer Seite, muB man sich vor Verallgemeinerungen hiiten. 
Eine „Monchskirche“ kann man daraus schwerlich ableiten. DaB es sich bei den 1203 in 
Bolino Polje genannten Christiani am basilianische Monche gehandelt habe, ist mehr als 
unwahrscheinlich. Im Text heiBt es ausdriicklich, daB sich die erwahnten Gemeinschaften 
(nostra societate et loca nostra) „aliquo tempore deinceps sectati fuerimus hereticam 
pravitatem". Sie sagen zwar an erster Stelle dem Schisma ab (In primis abrenun- 
tiamus scismati...), miissen dann aber versprechen, daB sie in Zukunft weder „Manieha- 
em“ noch anderen Haretikern bei ihnen Zuflucht gewahren (et nullum deinceps ex certa 
scientia manicheum vel alium hereticum ad habitandum nobiscum recipiemus), Der papst- 
liche Legat ging also von der Existenz derartiger Ketzer in den „Klbstern“ P.oaniens 
aus, denn sonst hatte die geforderte Zusicherung doch keinen Sinn gehabt. Basilianische 
Monche mochten fiir den romischen Gesandten liturgische und disziplinelle Abweichungen 
aufweisen, niemals jedoch haretische. Was soil weiter das Gelobnis, daB die bosnischen 
Christiani in Zukunft in ihren Kirchen Altare und Kreuze, das Alte und Neue 
Testament besitzen werden „sicut facit ecclesia romana“, bedeuten? Ostkirchlichen Miin- 
chen hatte man wahrlich keine derartigen Hinweise zu geben brauchen. Das Futurum I 
(habebimus, acciepiemus, observabimus, erunt, recipiemus) weist darauf hin, daB sich bisher 
Mangel zeigten. So sollen etwa alle Christiani hinfort sieben Mai jahrlich zur Kommunion 
gehen und die Frauen, „que de nostra erunt religione" in Schlafsalen und Refektorien 
von den fratres getrennt werden (separate erunt). 14 Liegt bei diesem Sachverhalt nicht die 
Erwagung naher, daB es sich eher um monastisch organisierte heterodoxe 
Gruppen gehandelt hat als um orthodoxe Monche? 

Der Zug zum Monasterium bei den Katharern laBt sich erweisen. Perfecti und Per- 
fectae lebten in monchischen Gemeinschaften und bemiihten sich, auch die Credentes (zu 
Confreries zu vereinigen. 15 Das heiBt jedoch nicht, daB sich die Vollkommenen ausschlieC- 
lich oder auch nur in ihrer Mehrzahl aus Monchen rekrutierten. In dem Synodalprotokoll 
von St. Felix de Caraman (1167) wird der Bischof der Lombardei, Marco, als Steinmetz 
gekennzeichnet und zwei weitere fiihrende Kopfe, Johannes und Joseph, iibten den Beruf 
eines Webers bzw. Schmiedes aus. 16 

Offen bleibt die Frage, welchen Anteil die einfachen Glaubigen am „gnostischen 
Erbe“ der Lehrer hatten, welche Stellung sie zu der feudalisierten Kirche einnahmen, 
wie sich das ahierarchische System auf das Volk auswirkte u. dgl. 

Hat uns auch die Arbeit des Verfassers ein gutes Stuck vorangebracht, so besteht 
doch nach wie vor das Problem der „crkva bosanska“ und eine endgiiltige Losung diirfte 
wohl nur durch kollektive Forschung aller daran interessierten Disziplinen erreicht 
werden. Welch groBer Nutzen daraus fiir den Gesamtkomplex der sozial-religioseu Bewe- 
gungen im Feudalismus entsprange, braucht nicht betont zu werden. 

E. Werner/Leipzig 


14 Codex diplomatious regni Croatia:, Dalmatia: et Slavonise III, ed. T. Smiciklas. 
Zagreb, 1905, p. 24 f., Nr. 19. Zu den in der Urkunde genannten magistri, priores und 
fratres vgl. J. .Sidak, Ecclesia Sclavonic i misija dominikanaca u Bosni. Zbomik Filozof- 
skog fakulteta u Zagrebu III (1955) 12 f. 

15 L J. M. Philippen, Lea beguines et Vheresie albigeoise. Annates de 1’Acad. royale 
d’arch. de Belg. 73, III (1925) 243. 

18 S. Savini, II catarismo italiano ed i suoi vescovi nei secoli XIII e XIV. Florenz, 
1958, p. 65, 67. 
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G. H a e n d 1 e r, Epochen karolingischer Theologie. Eine Vntersu- 
chung iiber die karolingischen Gutachten zum byzantinischen Bilderstreit. 
Theologische Arbeiten, hrsg. v. H. Urner, Bd X, Evangel. Verlagsanstalt 
Berlin, 1958, pp. 168. 

„Nachdem die politischen Zusammenhange beider Gutachten (Libri Carolini 791 
und Pariser Synode von 825) sc haufig erortert worden sind, soli nun ausfiihrlich auf die 
bisher vernachlassigte frommigkeitsgeschichtliche Bedeutung eingegangen werden. Doch 
sei... nochmals betont, daB die theologische Untersuchung der Gutachten nicht die Absicht 
verfolgt, die politische Bedeutung jener Dokumente zu verkleinem. Es handelt sich wirk- 
lich um Politik und Religion." (S. 66). 

Diese von der Forschung vernachlassigte religiose Seite des Problems greift der 
Verfasser in seiner Abhandlung auf, wobei er mit, raschem Schritt den ..byzantinischen 
Bilderstreit und seine Riickwirkungen im Frankenreich" (S. 11—55) durchmustert, run 
sich dann eindringlichen Analysen der theologischen Gutachten von 791 (S. 67—101) 
und 825 (S. 102—136) widmen zu konnen. Ein Blick auf ..kunstgeschichtliche Parallelen“ 
(S. 139—158) beschlieBt und untermauert die Thesen der Arbeit. 

Was vermag der Verfasser nun gegeniiber der traditionellen Ansicht von der poli¬ 
tischen Bedingtheit der frankischen Antworten an Byzanz Neues zu bieten? 

1. In den Libri Carolini tritt die Unterscheidung von latreia und proskynesis in den 
Hintergrund, obwohl sie die griechische Vorlage richtig verstanden und es sich nicht 
einfach urn einen tibersetzungsfehler (Latreia = adoratio statt veneratio) handelte 
(S. TO). 

2. Im Mittelpunkt der LC stand die HI. Schrift, die die Existenz heiliger Bilder 
vollig ausschloB (S. 83). 

3. Die frankische Frdmmigkeit war auf Christus orientiert, der im praktischen 
Handeln, nicht in optischer Schau erlebt wurde. Er war der machtige Gott, den man als 
ganz nahe empfand und zu dem man nicht erst iiber Bilder gelangte (S. 90 f.). 

4. 825 trat die HI. Schrift zuriick, die Autoritat der Kirchenvater und damit die 
Niitzlichkeit, ja der religiose Wert der Bilder wurde betont (S. 120). 

5. Das Hauptmotiv des Gutachtens von 825 ist der Frieden der Kirche (S. 129). 

Die wachsende Bedeutung des Monchtums und des Papsttums, der innerfrankische 
Bilderstreit (S. 135 f.) fiihrten zu diesem Wandel, der noch durch die kunstgeschichtlichen 
Denkmaler unterstrichen wird: „Es gibt also in der Karolingerzeit eine Geschichte der 
Theologie" (S. 138). 

Um es gleich vorwegzunehmen, die neuen Ergebnisse iiberzeugen nicht nur den 
Theologen, sondern auch den Historiker. Die „Frommigkeit“ der LC entspricht ganz auf- 
fallig dem Bericht Gregors von Tours iiber die „Bekehrung“ Chlodwigs (lib. II, cap. 30), 
in dem von einem Machtbeweis Christi die Rede ist, wobei dahingestellt bleibe, ob das 
frankisch-heidnische Anschauung oder christliche Legende, Topos war. 1 Zumindest wuchs 
sie aus den gleichen frankisch-gallischen Klerikerkreisen heraus, die im 6. Jh. und 791 
bestimmend tatig waren, auch wenn Karl an dem theologischen Werk teilhatte, wie die 


1 Vgl. W. Baetke, Die Aufnahme des Christentums durch die Germanen. Ein Beitrag 
zur Frage der Germanisierung des Christentums. Welt als Geschichte 9 (1943) 143—166; 
die heidnische Komponente betont K. Hauck, Lebensnormen und Kultmythen in germani- 
8 chen Stammes- und Herrschergenealogien, Saeculum VI (1955) 186—223. 
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Randglossen beweisen. Auch die vorsichtige Betonung der Reliquien in den LC, denen sie 
Wert beimessen, weil sie sich von der Schrift legitimieren konnen (S. 77), weist bereits 
auf die Iateinische Auffassung, nach der das Bild nicht an der Person, die es darstellt, 
teil hat, wahrend die Reliquie dieses Band vermittelt. 2 Der Vorrang, der in dem Gutachten 
von 791 der romischen Kirche ziugestanden wurde, die Betonung des petrinischen Primats 
machten es sicher Hadrian Ieicht, den Beschliissen der Frankfurter Syiiode von 794 zu- 
zustimmen, denn „seine kirchenpolitischen Ausspriiche wurden von den Franken weitaus 
mehr gewiirdigt als von den Byzantinem“ (S. 43). 791, 794 und die papstliche Appro¬ 
bation lagen auf der gleichen Ebene: Politische und theologische Abgrenzung gegeniiber 
dem ostromischen Kaiserreich, Betonung der eigenstandigen ,katholischen‘ Position. 3 Sie 
spiegeln gewissermaBen auf theologischem Gebiet die gesellschaftlichen Veranderungen 
wider, die seit 486 im Westen, genauer in Gallien, vor sich gegangen waren, jene Verlage- 
rung des bkonomischen und politischen Schwergewichtes nach Nordosten, die H. Pirenne 
in der karolingischen Zeit vollzogen sieht und die zur Herausbildung einer friihfeudalen 
Struktur fiihrte. Dabei riickten aber im 8. Jh. keineswegs theologische Formeln in das 
Zentrum machtpolitischer Auseinandersetzungen oder religioser Bewegungen wie in By- 
zanz, sondem die LC waren MeinungsauBerungen eines kleinen Kreises der herrschenden 
Klasse ohne die geringste Breitenwirkung. 4 Das unterscheidet die Bilderfrage im Westen 
grundsatzlich von den Vorgangen im Osten. Diese Tatsache scheint dem Verfasser nicht 
voll zum BewuBtsein gekommen zu sein. Seine Bemerkungen iiber die „alte Auffassung", 
die die Politik als entscheidendes Motiv des Ikonoklasmus ansah gegeniiber der „neuem 
Auffassung", die die Religion als Movens betrachtet (Elliger, Ostrogorsky) (S. 13—17) 
sind antiquiert, gehen an dem Problem vorbei. Es ging nicht um die Ersetzung des Kult- 
bildes durch das Kaiserbild, 5 * um ein Mehr oder Weniger an Neoplatonismus und Origenis- 
mus,® um eine besondere hellenistische Mentalitat 7 oder um ethisch-spiritualistische Mo- 
mente bei der Interpretation des „wahren“ Bildes und der damit verbundenen Kreuzes- 
devotion der Bilderstiirmer 8 — sondem um hochst profane Dinge. 


2 So A. Grabar, Le Martyrium; recherches sur le culte des reliques et I’art religieux 
d la fin de I’antiquite et au haut moyen-age, II. Paris, 1946, S. 35|6. 

3 Die Eigenstandigkeit der theologischen Entwicklung in der Karolingerzeit hat 
sehr nachdriicklich L. Scheffczyk hinsichtlich der Mariologie betont. Sie war keine Re- 
produktion griechischer Gedanken sondem ein selbstandiger ProzeB, der eine Briicke von 
der lateinischen Patristik zur mittelalterlichen Marienlehre schlug, in der die Gottes- 
mutter ihrem Sohne angenahert und an die Spitze aller Heiligen gestellt wurde: Das 
Mariengekeimnis in Frommigkeit und Lehre der Karolingerzeit j. Erfurter Theol. Stud. 5 
(Leipzig, 1959) 500 sq„ 502—507. Die frommigkeitsgeschichtlichen Aussagen des Verf. 
beziiglich einer germanischen ,,Religiositat“ vermag ich allerdings nicht zu teilen. 

4 Das trifft fur das gesamte Gebiet der sog. Volksfrommigkeit zu, die gegeniiber 
der Spatantike einen uniibersehbaren Riickgang aufweist. Vgl. E. Iserloh, Die Kon- 
tinuitat des Christentums beim Vbergang von der Antike zum Mittelalter im Lichte der 
Glaubensverkundigung des heiligen Bonifatius. Trierer theol. Zeitschr. 63 (1954) 205. 

5 G. B. Ladner, Origin and Significance of the Byzantine Iconoclastic Controversy. 
Mediaeval Studies II (1940) 127—149. 

8 G. B. Ladner, The concept of the image in the Greek Fathers and the Byzantine 
Iconoclastic Controversy. Dumbarton Oaks Papers VII (1953) 3—34. 

T P. J. Alexander, The Iconoclastic Council of St. Sophia (815) and its definition 
(Horos), ebd. 37—66. 

8 M. V. Anastos, The ethical theory of Images formulated by the Iconoclasts in 75b 
and 815. Dumbarton Oaks Papers VIII (1954) 151—160; G. Millet, Les iconoclastes et la 
croix a propos d’une inscription de Cappadoce. Bull, de Corresp. hellen. 34 (1910) 96—109. 
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Durch den Einbruch der Slawen und Araber im 7./8. Jh. hatte sich in Byzanzl der 
GroBgrundbesitz weitgehend aufgelost und kleinen Bauerngemeinden Platz gemacht. 8 
Dem parallel lief eine Agrarisierung der Klein- und Mittelstadte, ihre Verwandlung in 
Kastra und Aufgabe der Stadtfunktion. 10 Das bedeutete den Ubergang zur Naturalwirt- 
schaft, den Riickgang der Geldeinnahmen der Staatsgewalt, die Abnahme der Bedeutung 
des hauptstadtischen Patriziats und die Erhohung des Einflusses der Themenaristokratie. 
Die ikonoklastischen Kaiser versuchten nun, den Ubergang zur Naturalwirtschaft zu ver- 
hindem, das Tauschmittel Geld im Umlauf zu halten, vor der Thesaurierung zu schiitzen. 
Mittel dazu boten ihnen in erster Linie Kirchen und Kloster, die seit Herakleios Schatze 
aufgehauft hatten, iiber die sie selbstandig verfiigen konnten, wahrend auf dem Grund- 
besitz die Hand des Stifters (xti'itcon) lag. Diese Kirchenschatze waren stille Reserven 
des hauptstadtischen Wucherkapitals, weshalb sich die Oligarchic fur die kirchliche Ver- 
fiigungsgewalt dariiber aussprach. Die Kaiser jedoch (Leo III., Konstantin V.) griffen 
zugunsten des Staates darauf zuriick. Nicht um Landsakularisationen ging es im Bilder- 
streit, sondem um Edelmetalle. Der Kampf um die Bilder war ein Kampf um die Kirchen¬ 
schatze, ,,die Ikonomachie war eine Philochrysie“. lx Sie erfaBte nicht nur Teile der herr- 
schenden Klasse, sondern auch die unteren Volksschichten, vor allem die kleinasiatischen 
Bauem, die als Paulikianer oder extreme Ikonoklasten den Kaisern anhingen, Monchtum 
und Klerus als Feinde ihrer Freiheit in die Enge drangten, und sehr bald viel weitgehen- 
dere Forderungen stellten als die kaiserlichen Initiatoren, weshalb sie im 9. Jh. gegen ihre 
einstigen Verbiindeten mit Waffengewalt einschritten. 12 Wie sehr der Ruf nach Bilder- 
verehrung oder Ikonenzierstdrung fiir das Volk zum Deckmantel ihrer sozialen Bestre- 
bungen wurde, zeigt der groBe Auf stand 1 Thomas des Slawen (821—823), der unter den 
Fahnen der Ikonophilie gegen den Ikonomachen Michael II. (820—829) kampfte, ohne 
daB sich die Monchspartei mit Theodor Studites an der Spitze zu ihm bekannt hattte. 
SchlieBlich beschwor das antimonastische Vorgehen der Kaiser in der zweiten Etappe 
des Streites (nach 741) eine Spannung zwischen Staat und Kirche herauf, die den Studiten- 
abt zu Konsequenzen fiihrte, die in dem Ruf nach libertas ecclesiae ausmundeten. 13 


8 Drastische Beispiele fiir den AuflosungsprozeB bietet die Vita des Philaretos 
Eleemon, ed. Fourmy-Leroy, Byziantion IX (1934) 115, 117. — Gegen die Meinung der 
GroBgrundbesitz sei vollig verschwunden, wendet sich P. Lemerle, Esquisse pour une 
histoire agraire de Byzance: Les sources et les problemes, Rev. hist. 219 (1958) 69, gibt 
aber die Vorherrschaft der freien Bauerngemeinden zu (S. 65). Zur Rolle der Slawen 
E. E. Lipsic, Byzanz und die Slaven, Weimar, 1951. 

10 E. Kirsten, Die byzantinische Stadt. Bericht zum XI. Intemat. Byzant. KongreB 
V, 3. Miinchen, 1958, S. 19 ff. Das heiBt selbstverstandlich nicht, daB das gesamte stad- 
tische Leben unterging, wie im Western. Wie M. Ja. Sjuzjumov mit Nachdruck betont, 
blieben Stadte wie Konstantinopel, Thessalonike, Trapezunt, Smima u. a. zu alien Zeiten 
wirtschaftliche, politische u. kulturelle Zentren. In diesem Sinne gab es auch eine Konti- 
nuitat zur spatantiken Stadt. Allerdings darf dabei nicht iibersehen werden, daB inner- 
halb dieser Stadte ebenfalls ein sozialer UmschichtungsprozeB einsetzte, der schon durch 
das allmahliche Verschwinden der Sklaverei bedingt war: He/coropwe npo6neMbi scropus 
Bmammi. Bonpocw hct. (1959) JVe 3, p. Ill f. 

11 Grundlegende Neubewertung der Ereignisse durch M. Ja. Sjuzjumov, FI po6nCMb! 
HhioHoOopyecTBa b Bn3aHTHn. yueHbie 3anncKH CBepAJi. Toe. Ilea. Mhct. IV (1948) 48—110. 

112 E. E. Lipsic, riaBJWKHaHCKOe jfBHxeHHe b Bu3anTHH b VIII | h nepBoil nonoBHHe 
IX BB. BH3. BpeM. V (1952) 49—72. 

13 Vgl. E. Werner, Die Krise im, Verhdltnis von Stoat und Kirche in Byzanz: Theo¬ 
dor von Studvon. Aus der byzantinischen Arbeit der DDR I (1957) 113—133. 
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Von all dem ist im Frankenreich nichts zu spiiren. Die Sakularisationen Karl Martells 
gehorten der Vergangenheit an. Sie hatten der Erhohung der militarischen Schlagkraft 
gedient, die Kirche hatte sich mit ihnen abgefunden. Staat und Kirche arbeiteten unter 
Karl dem GroBen Hand in Hand, ein emsthaftes Streitobjekt, aus dem sich thcologische 
Parteiungen entwickeln konnten, gab es nicht. Mit dem AbschluB des Feudalisierungs- 
prozesses nach dem Tode Karls des GroBen in der Romania und dem damit verbundenen 
Aufstieg groBer Feudalherren kam es zu einer politischen Zersplitterung, der die Zentral- 
gewalt nicht mehr gewachsen war. Ludwig der Fromme sah sich nach einer Stiitze um 
und glaubte, sie in der Kirche gefunden zu haben. So war es kein Zufall. wenn das Gut- 
achten von 825 vom Frieden der Kirche redete, wenn die ratio angerufen wurde, um den 
Frieden und die Einheit in der Kirche herzustellen (S. 129). Einheit der Kirche war die 
Voraussetzung fur die Einheit des Reiches. Die Reichsteilung von 817 unter die Sohne 
Ludwigs hatte diesem Ziel, der ordinatio imperii, dienen sollen, sie war ,,ein Programm 
zur Aufrechterhaltung der Reichseinheit", 14 das die kirchlichen GroBen und der „Reichs- 
adel“ 15 unterstiitzten. Die Pariser Konzilsakten atmen den gleichen Geist. Sie waren Aus- 
druck der veranderten politischen Situation, des strukturellen Wandels seit 791. Die Er- 
gebnisse des Verfassers unterstreichen und bekraftigen den historischen Tatbestand, sie 
zeigen die enge Liierung der Theologie mit dem gesellschaftlichen Milieu. Das macht den 
Wert des Buches aus. 

1 E. Werner /Leipzig 


Ier. I. Kotsonis, TlQo|3Xrifi,ara tfjc; ,,e»Ar]'Ti(XCTnxfj(; olxovo|xiai;“. Athenes, 
1957, pp. 278. 


L’economie, c.-a-d. l’ecart, dans certains cas des conditions de l’ordre canonique 
dans 1’Eglise, est etroitement liee a revolution historique de l’Eglise chretienne, pendant 
laquelle fut formee une institution chretienne, d’une grande signification pour la vie 
ecclesiastique. Le principe du reglement par l’economie, dans certains cas, des questions 
de la competence des autorites ecclesiastiques, constitue jusqu’5 nos jours 1’un des principes 
fondamentaux de la politique de 1’Eglise, au moyen de laquelle elle a poursuivi I’elargisse- 
ment de son influence, l’assurance de son unite et la consolidation de l’ordre canonique 
pendant toute la periode de sa vie, c.-a-d. pendant presque deux millenaires, depuis le 
commencement de son organisation. 

M. Kotsonis, qui meme dans ses autres travaux a traite directement ou indirectement 
certains points de cette question, vient d’ajouter par son travail sur les problemes de 1’eco- 
nomie d’Eglise, encore une etude a la bibliographie assez riche, orthodoxe et autre, con- 
cemant cette question. 

Etant donne que, dans la bibliographie grecque, outre d’autres travaux contenus dans 
les oeuvres systematiques du droit ecclesiastique de l’Eglise orthodoxe ou des etudes spe- 
ciales sur quelques points de cette question, est riche, les problemes avaient ete traites 


14 H. Mitteds, Der Staat des hohen Mittelalters. Weimar, 1955. 5. Aufl., 91. 

15 G. Tellenbach, Konigtum und Stamme in der Werdezeit des deutschen Reiches. 
Weimar, 1939, 56—68. 

Derselbe: Vom karolingischen Reichsadel zum deutschen Reichsfiirstenstand; Adel 
-und Bauem im deutschen Staat des Mittelalters. Leipzig, 1943, 24 ff. 
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monographiquement dans I’etude du prof. Alivizatos, 1 I’auteur concentre son etude sur 
Pexamen et l’eclaircissement, du point de vue du droit ecclesiastique de l’Eglise orthodoxe, 
des problemes de I’institution de I’economie que Ies recherches anterieures n’ont pas eclaircie 
completement, ou sur lesquels on ne possede pas une solution juste, de meme que les pro¬ 
blemes qui ont provoque une controverse parmi les specialistes. On peut constater avec 
l’auteur que ces demiers problemes dus au fait que dans 1’Eglise orthodoxe ne fut jamais 
formule un canon ou un precepte ni meme une decision officielle concernant 1’institution, 
sont assez nombreux. Ces problemes sont cites au § 6 de l’introduction apres un court 
expose des idees de I’auteur, sur l’esprit vrai des canons, le rapport de la philanthropie 
avec l’application de l’economie et le traitement de l’economie par l’Eglise sous les diverses 
conditions historiques. 

L’auteur partant specialement du manque d’une definition authentique de I’institu¬ 
tion, dirige son travail vers la formulation d’une definition precise et complete apres 
l’eclaircissement de ces problemes. Ce manque d’une definition precise et complete aemontre 
dans le premier chapitre de l’etude, par la confrontation des diverses definitions, formulees 
par les Apotres, les Peres de l’Eglise, les anciens et les modemes auteurs eccclesiastiques 
et les savants specialistes orthodoxes et autres, controverse existant parmi les canonologues 
en ce qui conceme le contenu de 1’economie, d’une part, et, d’autre part, la formulation 
de la definition. 

Dans les sept chapitres suivants sont examines les problemes qui sont lies directement 
ou indirectement au contenu de la definition. Les categories de 1’economie etaient les 
suivantes: le but de I’economie, les suppositions pour l’application de l’economie, les limites 
et la distinction de I’economie des autre3 actes ou institutions ecclesiastiques, la com¬ 
petence pour l’exercice de 1’institution, la duree de vigueur des mesures de l’economie, 
l’extension de ces mesures. Dans le 2e chapitre, l’auteur apres avoir formule la definition 
de 1’institution, examine brievement les cas de son application dans la vie contemporaine 
de 1’Eglise orthodoxe dans le domaine des sacrements, du culte et de l’administration 
ecclesiastique. II resume les conclusions de ses recherches sur ces questions dans un 
expose en grec et en anglais, a la fin de son etude. 

Ces conclusions presentent un interet particulier sur 1° la distinction des cate¬ 
gories de l’economie basee sur les preceptes abstraits edictes chaque fois par les auto¬ 
rites competentes de 1’Eglise et I’economie accordee dans un cas concret d'apres un tel 
precepte existant ou independamment de 1’existence d’un precepte et la determination de 
la competence sur la base de cette distinction; 2° la determination des suppositions gene- 
rales — cas relevant de la competence ecclesiastique, existence d’un canon ecrit ou 
d’un usage, ou d’une coutume, en cas de faute ecclesiastique, transgression de ce canon 
ou de cette coutume — et des suppositions speciales — situation de necessity, peril 
des maux en cas de non-application de l’economie, dans le cas de faute ecclesiastique 
temoignage de repentir de la part du fauteur — pour 1’application de l’economie; 3° la 
distinction de I’economie: a) de la suspension de l’Eglise catholique qui depuis le XII® 
siecle est transformee en une institution d’une juridiction strictement precise, tandis que 
I’economie a conserve la liberte et l’elasticite que possedaient les deux institutions depuis 
Ieur commencement sans mentionner toutefois que l’economie s’applique sans condition, 
b) de la clemence ou indulgence, laquelle a un sens plus large et constitue un principe 
general qui dirige tout acte des organes de l’Eglise, pendant que l’economie peut regler 
un cas non seulement d’une maniere plus moderee que l’ordre canonique, mais aussi plus 


1 'H ()izovo[ii'u x<ud to xavovucov 8rx.ai.ov tqs oqOo8o|ou rxx/.tio'ia-. Athenes, 1949. 
9 — Byzantinoslavica 
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severement, c) Ies Iimites de l’application de l’economie: ne peut pas etre appliquee 
quand il s’agit du contenu du dogme ou d’une question sur Iaquelle I’ecart de la precision 
canonique peut nuire a la piete. 

Toutes les sources et une riche bibliographie sont largement utilisees pendant la re¬ 
cherche sur ces questions dont une liste complete est donnee k la fin. 

L’dtude a la fois theorique et pratique est principalement un travail de recherche 
du point de vue du droit ecclesiastique en vigueur. L’aspect historique et comparatif se 
concourt a l’explication et a l’eclaircissement de l’etat synchronique de 1’institution. 
Dans quelques points, cet aspect du caractere auxiliaire de la recherche comparative 
a la reduction dans 1’exposition des elements de l’institution heterodoxe a Iaquelle est 
comparee l’economie, se presente au detriment de la clarte. D’autre part, nous pen- 
sons qu’il serait avantageux de completer l’etude d’un cote par I’elargissement dans 
le chapitre IX sur les cas duplication de I’dconomie et d’autre cote par une liaison plus 
essentielle et plus profonde de 1’institution avec les conditions de l’evolution sociale pendant 
l’examen historique et comparatif. 

Toutefois l’auteur insiste sur les points qui ne sont pas eclaircis ou resolus, ou sur 
ceux qui sont litigieux, et il tache d’eclaircir, de preciser et de donner des solutions justes. 
Sur ce point, la distinction de 1’economie presente une signification particuliere et l’auteur 
l’a examinee avec une precision et avec des connaissances speciales. Il a reussi a accomplir 
un travail qui constitue non seulement une concentration et une classification des sources 
et des materiaux bibliographiques sous une forme synthetique, mais encore qui contribue, 
sur certains points, a la recherche de cette question complexe. 

D. Papas/Prague 

St. Stance v— V. Ivanov a— M. Bala n— P. Boev, HafliwcbT 
Ha vbpry6njui MoctHh. (Btar. Aga^. Ha HayKKTe, Apxeoji. Hhcthtyt, enn- 
rpatJicKa nope^Hua Hom. 1.) Co4>kh, 1955, pp. 161. 

Le recueil de trois exposes sur l’inscription de Mostic, edite par l’Academie des 
Sciences Bulgare, est d’une portee beaucoup plus grande que celle qu’implique son simple 
titre. Cet ensemble constitue le premier recueil qui revalorise les resultats des recherches 
areheologiques dans les anciennes colonies vieux-slaves de Preslav, effectuees durant les 
demieres annees, non seulement du point de vue archeologique, mais aussi du point de vue 
paleographique et linguistique. 

L’expose de St. Stancev (pp. 3—18) decrit les decouvertes areheologiques effec¬ 
tuees k Preslav depuis 1952 sur le terrain de recherches de l’ancien cloitre situe dans 
la banlieue appelee Seliste. Les restes d’une eglise dont le plan avait la forme d’une croix 
grecque, ont ete mis a jour de meme que trois absides (Ivanov l’a denommee « ossuaire »). 
Si l’on en juge d’apres la richesse des decorations a l’interieur des fragments de rnosaique 
et des tessons de verre provenant des vitraux, cette eglise peut etre comparee aux plus 
belles de Preslav decouvertes jusqu’a nos jours. Au milieu de 1’eglise furent decouvertes 
quatre tombes destinees de toute evidence k un second ensevelissement (dans l’une d’elles 
se trouvaient des plaques provisoirement deposees) j une autre tomhe fut decouverte dans 
le narthex. Parmi les tombes qui se trouvaient a l’interieur de 1’eglise, la plus remarquable 
est celle qui se trouve pres de la paroi Nord de 1’eglise et dont la pierre tombale n’est pas 
polie et porte en cyrillique l’epigraphe bien conservee suivante: ck\t rticcTH*ik 

thl.vj EhIB hm I1(1H H npH IKTpt (»)c(a>)H 1* IKi AfCATk A’tT’h Chi OCTABHEh MphrAlfEHAk- 
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ctb® V mri K-wcT-k ipmepHakuk i K"h T»A(k rkupk'UH !«H3Nk cK»i». La simplicity de l’interieur 

de la tombe dans Iaquelle ne furent trouves aucuns objets d’art ne repond pas k I’impor- 
tance de l’inscription indiquant le nom et Ie titre seculiers du defunt. Meme par sa forme 
(la dimension et l’orthographe archaique) et par son contenu l’inscripticn est plus proche 
des inscriptions antiques que de celle de Samuil. En ce qui conceme le titre de Mostic, il 
s’agit sans aucun doute, d’une imitation slave du titre protobulgare icirgu boila signifiant 
membre des ministres gouvemants remplissant une fonction militaire. Peut-etre le defunt 
avait-il ete le commandant envoye par le tsar Symeon contre les Serbes que Constantin 
Porphyrogenete nomme Quant au propre nom de Mostic, son origine laisse des 

doutes, etait-il ou non slave? Stancev doute de son origine slave, Ivanov ne le rejette pas. 

Dans les exposes de M. Balan et de P. Boev (pp. 145—160) le squelette est 
decrit du point de vue anthropologique. 

L’expose le plus etendu est celui deV. Ivanova: L’epigraphe de Mostic et le mate¬ 
riel epigraphique de Preslav (pp. 43—102). L’inscription de Mostic y est analysee du point 
de vue paleographique et linguistique en connexion avec tout le materiel epigraphique 
provenant de Preslav, cyrillique, glagolithique et grec decouvert en meme temps que 
I’inscription de Mostic et meme auparavant avec des inscriptions de la meme epoque mais 
provenant d’autres endroits: les colonnes frontieres de Symeon, l’inscription de Temnica, 
celle de VSros et celle de Samuil. Le resultat paleographique et linguistique le plus com- 
mun et, en meme temps, le plus important de l’analyse du materiel epigraphique du X® 
siecle est I’appreciation surfaite des opinions actuelles, sur la date de certains types gra- 
phiques & la conclusion que l’inscription de Mostic, qui sans aucun doute appartient a une 
Epoque anterieure a l’annee 972, est ecrite en « jeune » onciale, influencee par l’ecriture 
penchee en usage au IX® siecle. Ce type qui jusqu’a present etait considere comme type 
caracteristique de 1’ecriture du IX® siecle, etait en realite l’ecriture officielle employee 
au X® siecle. Les inscriptions de Varos et de Temnica sont egalement de la meme ecriture. 
Le fait que les inscriptions de Preslav manifestent, en ce qui conceme la langue que nous 
devons placer pour des raisons historiques au X® siecle, des formes qui jusqu’a present 
avaient ete considerees comme plus recentes, est egalement tres important. L’inscription 
de Mostic est elle-meme consequente dans son indication de la periodisation (il en est de 
meme dans des fragments de l’inscription sur une plaque en ceramique, de celle de Tudor 
et autres encore), le participe du preterit actif des verbes en -iti a dans 1’inscription de 
Mostic une forme nouvelle lecTaBHKk), tout d’abord de nombreuses irregularites dans les 
jers (les sons nasaux sont employes dans toutes les inscriptions analysees regulierement). 
L’inscription de Mostic a deux fois le jer mou au lieu du jer dur ckuphum, A<®*Tk (gen. pi.); 
le plus grand nombre de preuves concemant les irregularites dans les jers sont foumies 
par les etiquettes mentionnees plus haut sur les reliques des saints qui, d’apres l’opinion 
de l’auteur, sont plus anciennes que l’inscription de Mostic, mais comme il s’agissait des 
inscriptions officieusee, l’orthographe n’y est pas observee avec la meme rigueur ni du 
point de vue graphique ni du point de vue linguistique. Nous avons meme le cas de la dis- 
parution du jer a 1’interieur du mot (p. 17 ct-b.mih/hkk) et du jer final (kyr) et celui de la 
transformation du jer dur final en jer mou. Les alterations des jers ont toutes ete faites 
en faveur du jer mou. L’auteur explique tous les cas d’alteration par la disparution du jer 
(cf. pp. 66, 94) qu’il place deja au debut du X® siecle. Il est possible que certains cas 
Puissent s’expliquer d’une autre maniere (eventuellement par l’assimilation du jer; l’ab- 
sence du jer p. 17 [iki] se trouve precisement a la fin de la ligne, ce qui pourrait con- 
tribuer a l’irregularite de l’inscription; la graphie ct-kh dans l’inscription de Temnica 
[P- 59] ne doit pas necessairement signifier -bi mais bi); toutefois il sera sans aucun doute 
9 * 
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necessaire de prefer plus d’attention au materiel graphique dans 1’etude de la langue 
vieux-slave et de la paleographie vieux-slave, qu’il ne l’a ete fait jusqu’a present. L’expose 
de l’auteur souligne la necessity de faire une revision des dates les plus anciennes des 
monuments cyrilliques (l’evangeliaire de Sava, le Suprasliensis, etc.). 

A l’explication du texte a l’endroit et, t»ae cmptum »:n.3Hh ckoim, j] serait necessaire 
d’ajouter qu’une formulation similaire se trouve dans la Vie de Constantin, chap. XVIII: 
dans k-k Totwk *i »Epi»3-t np-kEvc-rk HATE AfCATT, aemhh (= dans l’ordre monastique) et il sera 
sans doute egalement necessaire d’expliquer les endroits mentionnes plus haut dans l’in- 
scription de Mostic. 

Les etudes sont accompagnees de nombreuses photos, en particulier des photos de 
tout le materiel epigraphique. 

E. Dvordkova/Prague 


H. A. R. Gib b, Arab-Byzantine Relations under the Umayyad Cali¬ 
phate. Dumbarton Oaks Papers XII (1958) 221—233. 

Contrairement k M. Van Berchem et J. Sauvaget, l’a. soutient I’authenticite de la 
tradition des ecrivains arabes, suivant laquelle les mosai'ques des mosquees de Damas et 
de Medine auraient ete executees par des artistes envoyes par l’empereur de Constanti¬ 
nople, en raeme temps que des materiaux et des subsides pecuniaires. La demonstration 
repose essentiellement sur un passage passe inapergu jusqu’ici, de l’Histoire de Medine 
d’Ibn Zabad. Vienne it s’y a j outer divers temoignages sur les rapports qui existaient, dans 
d’autres domaines, entre Byzance et les Omayyades, notamment dans la numismatique, 
le systeme administratif et la Jurisprudence. II ne semble pas que ces arguments puissent 
suffire a entrainer la conviction. Le point de vue de Sauvaget est expose correctement, 
c’est meme a Pautorite de ce savant dont il n’accepte pas par ailleurs les conclusions 
que 1’a. fait appel, — non sans quelque inconsequence, — pour apprecier la valeur qu’il 
convient d’attacher au temoignage d’Ibn Zabad. Mais l’on est surpris de ne pas trouver 
un resume plus exact de l’ouvrage de Mile Van Berchem, qui a eu le merite de montrer, 
la premiere, que le mot Rum. pouvait designer aussi bien les Byzantins que les Syriens 
melkites, et a attire Pattention sur un texte de al-Balhaduri (IXe siecle) ou il est juste- 
ment precise que les mosaistes de la mosquee de Medine venaient de la Syrie et de 
PEgypte. Gibb ignore, d’autre part, les exemples que j’ai reunis, dans le Bulletin d’Etudes 
Orientates de VInstitut Fran(ais de Damns XI (1945—1946) 121 sq., a propos de l’activite 
de ces artistes autochtones dont la presence ne souleve evidemment aucune difficulte. En 
fait, la tradition relative a l’envoi de mosaistes de Constantinople aupres des califes 
omayyades doit etre consideree comme un simple topos litteraire; aussi la retrouve-t-on, 
k une epoque plus recente, dans les textes qui decrivent la construction des mosquees de 
Cordoue, de la Mecque et (malgre l’affirmation contraire de Gibb) du Dome du Rocher. 
Le theme s’amplifie progressivement. 11 est d’abord question d’une demande adressee au 
basileus, puis d’un ordre; les quatre-vingt ouvriers envoyes de Byzance dont parle au 
IX» siecle Ya’qubl, deviennent douze mille sous la plume d’lbn Jubayr, au Xlle siecle. 
On est visiblement en presence du developpement coherent d’une legende, et c’est dans 


4 Ils Pont faite dans Analecta Bollandiana 74 (1956) 196—211 (II. Sens du mot 
« sacerdos » applique 5 Methode dans la « Translatio S. dementis »). Le mot « sacerdos » 
est ici pris dans le sens d’« episcopus ». 
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le cadre de cette legende qu’il eut fallu avant tout considerer le texte d’Ibn Zabad. Les 
donnees historiques dont I’a. se sert pour etayer sa these, sont plus eparses et paraissent 
en consequence relativement moins certaines. 

A. Frolow/Paris 


Ch’i Ssu-ho, The Relations between China and the Byzantine Em¬ 
pire (Chung-kuo ho Pai-chan-t’ing ti-kuo ti kuan-hsi). Shanghai, Jen-min 
ch’u-pan-she, 1956, pp. 37. 

Ch’i Ssu-ho, a professor of the Historical Department of Peking University, well- 
known among sinologists for his studies of Chinese history, is also a scholar, who combines 
his sinological interests with a deep understanding of world history. This double com¬ 
petence emerges even more clearly in this study, originally published in the Pei-ching 
ta-hsiieh-hsueh-pao (1955) 1, pp. 119—138 ( Journal of the Peking University) , and now 
published in book-form. 

The short introduction (pp. 1—3) depicts the position of the Byzantine empire as 
a mediator between the old antique civilisation on the one hand and the civilizations 
of Europe and Asia on the other. As a result of the comparatively early intimate relations 
between China and the Byzantine Empire, we possess many Chinese records on them. 
These records may either be compared to those of Byzantium and Europe or may even 
be useful for the history of Byzantium as first-hand sources. Only a part of the existing 
material has so far been mentioned by historians: a number of new sources are now used 
by Ch’i Ssu-ho for the first time to elucidate some of the problems of Byzantine history. 

The first and the longest chapter (pp. 4—18), minutely equipped with many elabor¬ 
ate notes, studies the complicated problems connected with the correct evaluation of the 
information contained in Chinese historical sources, especially in the dynastic histories. 
Some vague information on the eastern parts of the Roman Empire may probably be 
found as early as in Shih chi (by Ssu-ma Ch’ien, 1 st century B.C.) and in Han shu (by 
Pan Ku, 1st century A.D.), but the first reliable note on the Byzantium comes from the. 
History of the Wei Dynasty (386—535, Wei shu) written by Wei Shou in 554. Later the 
name Fu-lin is used for Byzantium and this state is mentioned in all other dynastic his¬ 
tories, including that of the Ming dynasty (1368—1644, Ming shih). Much space is devoted 
by the author to explanations of the real meanings of foreign names transcribed in 
Chines?, characters. On p. 12, note 4, the well-known monk Odorico da Pordennone is 
mentioned as having been a famous Czech traveller of the 14 th century. 

The second chapter (pp. 18—25) is entitled The introduction of the great Chinese 
discovery into Byzantium—the rearing of silkworms. This account is almost entirely 
based on European sources, studies like those of Gibbon, Cheyney or Yule. The next 
chapter (pp. 25—32) is very interesting for sinologists since it is based on numerous 
Chinese sources. The author studies information on sixteen kinds of products imported 
into China from the Byzantium: glass, glaze (liu-li), coral (shan-hu), a kind of cotton 
(hai-hsi pu), mercury, agate, felloes of wheels, quartz, a reddish kind of jade, diamonds, 
rose-storax gum from fragrant woods hsiin-lu and yii-chin hsiang), pearls, tortoise-shell 
and amber. 

The last chapter (pp. 32—37) is devoted to culture and religions reaching China 
from the Byzantium. Ch’i Ssu-ho pays due attention to Nestorianism without mentioning, 
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however, some items from relevant modem literature, especially the famous Nestorian 
tablet of 782 A.D., now preserved at Hsian. An interesting description of different kinds 
of jugglers is also included and is worthy of attention. 

The small booklet is intended for Chinese readers interested in a certain amount 
of relevant facts leading to the appreciation of the important relations between two 
centres of world-civilization—Byzantium and China—in the early Middle-Ages. I feel 
sure that an annotated translation into one of the European languages would also be 
very useful for the ordinary European reader as well as for specialists of Byaantium 
who are unable to read Chinese. 

T. Pokora/Prague 
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Gesellschaft „IIapvaoo6i;’‘ spielte und spielt im geistigen Leben und im Bildungsstreben 
Griechenlands eine beachtliche Rolle. Sie gab von 1877 bis 1894 eine Monatsschrift, von 
1896 bis 1918 und von 1925 bis 1939 ein Jahrbuch heraus. Auf Antrag der Philologisch- 
archaologischen Sektion der Gesellschaft wird diese Zeitschrift jetzt, und zwar zunachst 
ais Vierteljahrsschrift, erneuert. Verantwortlicher Redakteur ist G. Th. Zoras, Redaktions- 
sekretar F. K. Bouboulidis. Die Beitrage, die im wesentlichen von Mitgliedern der Gesell¬ 
schaft bestritten werden, sollen wissenschaftlich fundiert, aber trotzdem einem weiteren 
Kreise zuganglich sein. Der vorliegende Band enthalt ein Geleitwort von Th. Vlisidis, 
dem Vorsitzenden der Gesellschaft, sowie den Wortlaut des vorerwahnten Antrages Der 
erste Teil ist als ’Acpiepmpa fur Kostis Palamas gestaltet. Im zweiten Teil erscheinen 
neben wissenschaftlichen Abhandlungen literarische Beitrage. Die Chronik im dritten 
Teil informiert iiber das wissenschaftliche Kunstleben Griechenlands sowie iiber die 
Tatigkeit des ,,IIrapvrana6;“. — Die einschlagigen Beitrage des Bandes zeigen wir an 
zustandiger Stelle an. Irm. 

N. V. PAVLJUK, CjiaBtiHCKOe B3biK03HaHne b OpeccxOM (Hobopoccubckom) yHB- 
BepcHreTe 3a 90 Jier. Tpy^bt Oaecc. vhhb. 148, Cep. (Jjhjioji. HayK 7 (1958) 5—29. 

A. K. 

N. S. PECATABSCIKOVA, K H3yneHHio Bceodipeit ncropnn b CBeppjioBcxe aa 
40 ner. yqeH. 3an. ypaabCKoro yHHB. 29 (1958) 171—176. — Entre autres on prend en 
consideration les travaux de M. Ja. Sjuzjumov. A K. 

G. PIANKO, Filologia Klasyczna w Polsce. Bibliografia za lata 1950 — 195.' t . 
Warszawa, Panstwowe Wydawnictwo Naukowe, 1958, pp. 164. (Biblioteka Meandra 25 ) 
— Die Arbeit setzt die friihere ..Filologia klasyczna w Polsce Bibliografia za lata 
1945—1949“, Warszawa 1952, fort. Mit ihren 2023 Titeln zeugt sie von dem beachtens- 
werten Aufschwung der polnischen Altertumsforschung in den letzten Jahren. Irm. 

E G. PROTOPSALTIS, 'Etaipeia tcov dipaicov ts^vtov (1841). 'O Bi|31i6(pi?i0i; 12 
(1958) 23—28. — Auf Spezialbefehl Konig Ottos wurde am 17. Oktober 1844 in Athen 
zur Forderung der bildenden Kiinste und zur Ausbildung ihres Nachwuchses die 'Etaipeia 
tdiv (opaicov tex' toi’ gegriindet, welche wohl — das genaue Datum ist nicht auszumachen — 
bis zum Oktober 1853 bestand. Der Leiter des griechischen Staatsarchivs gibt einen tjber- 
blick iiber ihre Tatigkeit und ein Verzeichnis der einschlagigen Archiv alien und anderen 
Quellen. Irm. 
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M. RACHAD, Des savants d’Allemagne Democratique, en Egypte, pour etudier les 
•manuscrits coptes decouverts en 19U7. Le journal d’Egypte (12 Mars 1959) 6 •— Bericht 
liber den Besuch der Koptologendelegation der Deutschen Demokratischen Republik (Prof. 
Dr. Leipoldt, Prof. Dr. Bohlig, Dr. Ibscher) in Agypten im Januar/Februar 1959. Irm. 

M. RfiVESZ, Klassika-filologiai kongresszus Erfurtban. Felsooktatasi Szemle, 

A muvelodesiigyi miniszterium folyoirata 8 (1959) 326—328. — Der vom 14.—18. De- 
zpmber 1958 in Erfurt von dem Komitee zur Forderung der klassischen Studien in den 
sozialistischen Staaten durchgefiihrte KongreB, an dem von ungarischer Seite Samu Sza- 
deczky Kardoss, Istvan Hahn. Jozsef Marticsko und die Berichterstatterin teilnahmen, 
behandelte u. a. die Geschichte des Schwarzmeergebietes. Irm 

A N. ROBINSON, IV MexnyHapOftHbiti cbe3M cnasHCTOB (KpaTKHit oner). H 3 B. 
AH CCCP, Ota. jiht. h H3. 17 (1958) Bbin. 6, 570—574. A. K. 

R. L. ROSENFEEDT, II MexxyHapoxHbiif apxeojiGrHvecKHH ceimmap, nocBfupeH- 
HbiH H3yqeHHio cnaBHHcmx nJieMeHHbix C 01030 B b I rue. h. a. CoBeT. apxeoji. (1959) Ns 2, 
294—296. — Compte-rendu des colloques tenus a Moscou en Decembre 1958. Voir aussi 
CeMHHap apxeojioroB-cjiaBHcroB. BecTHHK AH CCCP (1959) Ns 3, 99—101. A K. 

G. P. SAVVIDIS, Mepixa mniireodnufiTri xai 8i8dy(iaTa tou llou }ii>L,<n'Ti,Yo/.oyixnu 
EuvrSpiou. Ta xa?,d xal al dSvvapiai [ridi; xaivOTopin;. T6 Brjpa 14 (1958) 4104. 9 (28. 
9 1958). — Der Bericht kritisiert die in Miinchen gewahlte Form der Diskussion aktueiler 
Themen auf der Grundiage gedruckt vorliegender Referate und Korreferate und bedauert 
u. a. die numerisch unzureichende Representation der sowjetischen Byzantinistik. Irm. 

E. SEIDL, Rafael Taubenschlag (1881 — 1958). Studia et Documenta Hist, et Iuris 
24 (1958) 478—480 — Nekrolog mit Wiirdigung der Hauptwerke Taubenschlags. Irm. 

0. G SIMSON — Don A. STRITTMATTER, A Tribute to Albert Friend. Traditio 
14 (1958) 422—455. — A detailed analysis of all the articles which appeared in Late 
Classical and Mediaeval Studies in Honor of Albert Mathias Friend, Jr. Princeton: 
Princeton University Press, 1955, pp. 405. P. Ch. 

IV Che3jf CJiaBBCTOB. BecTHHK hct. MHpoBOH KyjibTypbi (1958) Ns 6, 234 — 238. 

A. K. 

IV MexnyHapoxHbiH cbe3jf cjibbhctgb b Mockbo. M3b. Axa#. Hayx CCCP, Ota- 
jiht. h H3 17 (1958) Bbin. 4, 297—301. A. K. 

MexxyHapoAHbiti cbe3M cnasitcTOB b MocKBe. CjiaBHHe (1958) Ns 10, 8 — 15 

A. K. 

Exourpaq. nepioSixi] ’EjuOeioqtioi,?. ’Ex8I8etcu ev v Aqtti vko toij Moi'aixoipiloAoyr/.oO 
2iAJ.6you "Aniri? 6 „2vcoucpd?“ fvto tf)v jtpoaraoiav tov 2e|3aa|ucoTdTo\) Mrirpo^oldrov ”A<yn)c;. 

— Compte-rendu: K. A. DIAMANTIS, AeLu'ov Tfji; ior. xai eOvoI. et. tfjs 'EU-aSo? 13 

(1959) 461—462. Irm. 

CnucoK ocHOBHbix HayaHUx TpyjfOB npo&eccopa jfOKTopa ncTopnqeci<nx Hayx B. H. 
3axonepa (k 60 nemio co xhb poxAemw). npoSjieMbi BocTOKOBeAeHHR (1959) Ns 1, 
227—228. — Liste des oeuvres scientifiques eminentes du Prof. B. N. Zachoder, sur 
lliistoire medievale du Proche-Orient. A. K. 

N. B T(OMADAKIS), Bip/.ioygacpixd oripEicouata. ’EitETrigts; 'Et. Bo^, SjtouS. 

XXVIII (1958) 5,74—581. R. G. 

A. S. TVERETINOVA, 063op xypHajia rypepKoro HCTGpuoecKGro odipecTBa « Bel- 
leten», tt. XX—XXI, Bbin. 77—84 3a 1956—1957 rr. CoBeT. BOCTOKOBe^. (1958) Ns 6, 
138—140. A K 

Z. V. UDAECOVA, 06cywxemie npo6neii ncropnu Bit3anTHH. BecTWHK AH CCCP 
(1959) Ns 3, 102—104. — Compte-rendu du Xle Congres des Byzantinologues (Munich, 
1958). De 1’avis de l’auteur, les problemes les plus importants furent: 1° La genese 
des themes byzantins (communication de A. PERTUSI), 2o La Ville byzantine (com¬ 
munication de E. Kirsten). A. K. 

J. A. VASILEVSKAJA, flpocpeccop A. M. CejwipeB nan jihhtbhct b ero craTbff 
o B3biKe «.PycCKOh npaBflbi ». yneH. 3an. Mockob. ne^HHCTHTyTa hm. B. H. JleHHHa 132, 
Katbe^pa pyc. H3. 8 (1958) 45—51. A. K. 

J. A VASILEVSKAJA, ApxBB npG(f>eccopa AcpaHacuy MarBeeBBoa CeJinuieBa. 
M3b. AH CCCP, Otji. jiht. h H3. 18 (1959) Bbin. 1, 73—74. — Kurze Ubersicht der Hand- 
schriften des beriihmten Slawisten A. M. Seliscev (gest. 6. I. 1942), von denen einige 
nach dem Tode des Verfassers gedruckt wurden. A. K. 

V. V(AVRlNEK), Berliner Byzantinische Arbeiten. Listy filol. VI (81) (1958) 273—275. 

— Der Verfasser gibt eine Inhaltsiibersicht iiber die ersten neun Bande der im Jahre 1955 
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von der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin unter Leitung von J. Irmscher 
begonnenen Reihe ,.Berliner byzantinistische Arbeiten" (so der genaue Titel). Irm. 

N. A. VINBERG, CnucoK rpyjjoB B. B. JlaTbimeBa. CoBeT. apxeoji. 28 (1958) 
36—51. A. K. 

V. V. VINOGRADOV, Brora IV MemnyHapogHoro cJiaaucTOB h Hama 

3anam b odJiacra cJiaBUHCKoH (pHJiojiorHH. H3b. AH CCCP, Ota. jmt. h H3. 17 (1958) 
BM. 6, 489—500. A. K. 

V. V. VINOGRADOV, Mex^yHapoaHuii Che3x cJiaBHCTOB. CjiaBnne (1958) N? 8, 
33—35. A. K. 

V. V. VINOGRADOV, Kpyrwoe co6biTHe b MeMxyHapowoii HayuHoa XH3HH. 

Bocthhk Ana a- Hayx CCCP (1958) JV° 8, 84—87. — De la preparation du IVe Congres des 
Slavistes. A. K. 

L. I. VRANOUSIS, ’AxaSqtiia ’AOrivtov. MEydlq 'E/.Arivrxr| ’EyxuxAojraiSem. 
qco|i«. ’'ExSoau; 8evteq«, tei'x 0 ? 22. ’AOfii'ai, 337 — 340. — Der Artikel hat hoch- 

sten informativen Wert. Die Athener Akademie wurde 1936 gegriindet. und umfaBt 
65 Mitglieder in drei Klassen (1. positive Wissenschaften; 2. fur Literatur und schone 
Kiinste; 3. fiir moralische und poiitische Wissenschaften). Neben den ordentlichen gibt 
es auBerordentliche Mitglieder, Ehrenmitglieder, |evoi etcuqoi und Korrespondenten. Ihre 
vorziiglichsten Veroffentlichungen sind die Ilnav.tixra (Sitzungsberichte) und die Ilnay- 
paiEiai (Abhandlungen). Femer unterhalt die Akademie Arbeitsstatten (Archive) mit 
eigenen Publikationen : 1. Tstoqixov /.e§ixov tt)s E/j.T]vix?ji; Ylcoaorji;, 2. Aaoypowpixov ’Aq- 
XEiov, 3. ’Aqxeiov ioropia; too ElXqvixoij Sucaiou, 4. Meotucovixov dpx E I° v > 5. Tatopixov 
apx E lov too vEcovepou eW,tivio(too, 6. ’Apxeiov exSoaeco? 'Ellqvcov ooyypacpEWv. Irm. 

BH3aHTHHCKHH BpeMeHHHK 2 (1949) — 6 (1953). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, 
Orient. Litztg. 53 (1958) 587—592. D.-Je. 

L. WICKERT, Theodor Mommsen. Eine Biographic. Bd. 1: Lehrjahre 1817—1844. 
Frankfurt a, M., Vittorio Klostermann, 1959, pp. 580 + 16 tab. — Als im Jahre 1933 
Mommsens NachlaB der Offentlichkeit zuganglich gemacht wurde, beauftragte den Ver- 
fasser ein unter Eduard Nordens Vorsitz gebildetes Komitee mit der Abfassung der 
Biographie. Deren erster von drei Banden, hochst sorgfaltig gearbeitet und annotiert, 
liegt jetzt vor. Irm. 

II. LANGUES 
A. G r e c 

N. P. ANDRIOTIS, Tin.’ui>/.oyix(> leijixo xfj? x.oivij: vEoeXioivnaji;. ’Aftqva. Collection 
de 1’Institut Frangais d’Athenes (N<i 24). Athenes, 1951, pp. XVI + 312. — Compte-rendu: 
K. JANAcEK, Byzantinoslavica XX, 305—307. A. D. 

S. ANTONIADI, Etude stylistique sur les lettres de Nicolaos Mysticos. Actes du 
IXe Congres Intern, des Et. Byz. Thessalonique, 1953. Tome III, Athenes, 1958, p. 69 — 98. 
— L’auteur etudie successivement les points suivants: style et politique; — style episto- 
laire du temps: Photios; — Nicolaos imitateur de Photios; — les apostrophes; — origi¬ 
nality de Nicolaos; — lettre au pape sur les quatriemes noces; — lettres au chef des 
Arabes; — lettres a Symeon de Bulgarie; — traits generaux: psychologic; flatteries et 
insinuations; — apostrophes; — traits particuliers: flatteries et menaces (excommuni¬ 
cation); — lettre XX: psychologic, ironie, fidelite historique; — lettre XXl: l’entrevue 
du Radeau. Precieux document historique; eloquence des faits et de la passion pure. 

R. G. 

W. ARNDT—F. W. GINGRICH, A Greek English Lexicon of the New Testament 

and other Early Christian Literature .. . (V. Byzantinoslavica XX, 349.) — Compte-rendu: 
G. ZUNTZ, Joum. of Hell. Stud. 78 (1958) 150—151. D.-Je. 

N. CORNEANU, Cu privire la semnificajva originara a cuvintului « catolic ». (Sur 
la signification originelle du mot « catholique »). Mitropolia Ardealului 1/2 (Sibiu, 1959) 
42—53. — L’auteur demontre, que la signification primaire du mot catholique ressemblait 
au mot «orthodoxe». Mais son sens de wiO-oXncog fut modifie apres 1054 par Rome en 
xatolwog, pour exprimer l’universalite romaine. M. S. 

H.-R. KAHANE, Toponyms as Anemonyms. Names 5 (195,7) 241—245. — Orts- 
namen liegen zugrunde bei den Windbezeichnungen vento greco, anemos libukos, vento 
de Provenza, anemos eksalotes () altprovenzalisch exalot). Nachdem diese Nomina ihre 
Qualitat als Eigennamen verloren hatten, wurden sie — sprachlich fortentwickelt — 
zugleich als Ortsnamen unverstandlich. Irm. 
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H.-R. KAHANE, Two Nautical Terms of Greek Origin: Typhoon and Galley. 
Etymologica. Walther von Wartburg zum siebzigsten Geburtstag, 18. Mai 1958. Tubingen, 
Max-Niemeyer-Verl., 1958, 419—439. — I. TurpuYv hat eine doppelte Uberlieferung, eine 
gelehrte, die von Aristoteles iiber die Vulgata zu den Humanisten fiihrt, und eine volks- 
tiimliche grako-arabische. Im Zeitalter der Entdeckungen vereinigten sich beide und 
finden im modernen „Taifun“ einen chinesischen Nachklang, — II. Galeere: Der grie- 
ehische Tiemame yaXia wird in byzantinischer Zeit zur Bezsichnung einer Schiffsgattung; 
der Westen iibemimmt diese als galea, gegen das sich im Laufe der Zeit die Variante 
galera durchsetzte. Irm. 

S. G. KAPSOMENOS, ’'Epeuvai eiq xt')v yLoaaav xtov eXArivixdiv jxa.xxipaiv (Seipu 
jxpcoxri). ’Ejuorr|fiovi>cifi ’EjxextiqLi; ex8i8o|xevti imo cfjq dHkoaoxpixfiq Sjcokfji;. ’AqioxoxeAeiov 
n«vE7rion']|uov ©eaaakovixriq 7 (1957 ) 323—368. — Als Erganzung zu seinen „Vorunter- 
suchungen zu einer Grammatik der Papyri der nachchristlichen Zeit“ (Miinchen, 1938) 
behandelt der Verfasser in dieser ersten Reihe von Studien, der sich weitere anschliefien 
sollen, 38 Papyrustexte unter sprachgeschichtlichem Aspekt; die erforderlichen Register 
sind beigefiigt. Irm. 

S. G. KAPSOMENOS, "H papxupia too keljiAoyiou yia xqv e;ti|3i(iKjr| xoO EiJ.qviapoO 
<ixf|v MEoppppiv?] TxaAia. llEitpaypEva xoO 0' SieOvoOq puqavxivokoyixou auvsfipiou 
0eaaakovixr]<; 3 (1957) 299—324. — Der Verfasser gibt in konziser Ubersicht zunachst 
die historischen Belege fiir die Kontinuitat des Griechentums in der Magna Graecia und 
fiihrt dann, um diese Auffassung auch linguistisch zu erharten, einige altgriechische 
Vokabeln an, die sich noch in den unteritalischen Dialekten erhalten haben: daxkouvTiiq) 

< X^oxivric, itpo(u)o|3Ela ( itpeapeia, rouflxo ( ajxifh')?, itiflvo ( ojxiSvo?, oCpiai ( olpai, Oapiai 

< p&Ela olpiou. Irm. 

St. K. KARATZAS, L’origine des dialectes neo-grecs de I’ltalie meridionale .... 
(V. Byzantinoslavica XX, 115—116.) — Compte-rendu: N. B. TOMADAKIS.’Aflrivd 62 
(1958) 382—385. Irm. 

E. KRIARAS, Sri[raai,oloyixd axov ’Epcoxoxpixo xcu oe aUa xeipeva. K(rr|xixd Xpo- 
vixa XII (1958) 97—116. — Recherches sur les mots itpoSoxriq-JioSoxTiq, jtmiq, jix)86v, 
jxxeqov, Jtiidxr), xapaoq, ditoSoxTjc. R. G. 

St. P. KYRIAKIDIS, Eqpeicopa jtepl xoO ovopaxoq xi]q pv£avxm]q itokecoq MeIevlxou. 
Sonderdruck unter dem Titel 2h>p,[ieixx(x aus MaxeSovixd 3 (1955) 2—5. — Der byzanti- 
nische Ortsname Mea.evi.xov ist von H. Gregoire, Byzantion 21 (1951) 249 mit dem slawi- 
schen Ortsnamen Melnik gleichgesetzt worden. Kyriakidis denkt dagegen an eine Ablei 
tung von dem Namen eines angenommenen, unzweifelhaft griechischen Eigentiimers Oder 
Griinders des Ortes, MeIevixo? (= m xivi pe/.ei t| vixi]). Irm. 

K. P. KYRRIS, Kvjrpiaxci ax>|ipeixxa. ’Eitcovupi'a mi xoitcovu(xia ex A ram) dor (£jtapx ia 
Kqpxmaq)- Illdxcov 8 (1958) 129—143. — 26 Orts- und andere Eigennamen samt ihren 
Ableitungen etymologisch erklart. Auch diejenigen, welche nicht von vornherein griechisch 
sind, zeugen von einem HellenisierungsprozeB. Irm. 

V. D. KUZ’MINA, nosTyaecKas CTHJiHCTHKa rpeaeCKHx noaM o ff'-TeHHce h pyc- 
ckhx ctwckob «JJ,eBreHHeBa xefiHMi». TpyAH OTAejia ApeBHepyc. jiht. Meet. pyc. jiht. 
AH CCCP 15 (195B) 73—77. — Le traducteur de Devgenijevo Dejanije s’est efforce de 
prendre de 1’original grec des comparaisons, des epithetes, des metaphores qui correspon- 
daient dans une certaine mesure a la realite russe ou etaient liees au systeme biblique 
de l’imagination. A. K. 

B. G. MANDILARAS, Aoyiai d9rioaijpi.oxoi Xeijeiq ex flu^avxivtov xeipevcov. ’Adqva 62 
(1958 ) 320—368. — L’auteur entreprend d’etablir un Dictionnaire des mots grecs qui 
ne se trouvent pas dans les divers dictionnaires existants. Une Introduction indiquant 
la methode suivie, et une Bibliographie (p. 320—328 et 329—334) precede la Liste des 
mots grecs non recenses, ccmmenqant par la lettre A (p. 335—368). R. G. 

A. MIRAMBEL, Flexion des noms en grec modeme. Bull, de la Societe de Linguis- 
tique LIII (1957—1958) 96—138. — Le systeme de la flexion nominate en grec moderne 
se distingue par quatre elements: accent, vocalisme des desinences, genre grammatical et 
nombre grammatical. Ces quatre elements se penetrent les uns les autres ce qui rend 
difficile une classification des types nominaux. Le genre grammatical domine toujours, 
ainsi que son rapport au nombre, lequel etant different dans les divers dialectes determine 
la modification de la structure des substantifs dans les dialectes. Suivant la relation 
entre le genre et le nombre, l’auteur divise les dialectes du grec moderne en quatre 
groupes. 11 y a des dialectes dans lesquels le genre constitue le principe principal pour 
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la classification des substantifs, mais de l’autre cote, il y en a dans lesquels on ne 
distingue ni le genre, ni le nombre. La «langue commune » maintient le plus une bonne 
relation entre le genre et le nombre. Pour tout le domaine neo grec, il n’est pas possible 
d’enoncer un criterium, valable pour tous les dialectes, quant a la classification des 
substantifs en neo grec ^ Dv. 

D. TABACHOVITZ, Vber eine fruhbyzantinische Bedeutungsnuance von eic. Actes 
du IX e Congres Intern. d’Et Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 253— 
258. — Et? est synonyme de coc, en quality de « comme ». 

A. I. THAVORIS, Ta Ex<ppre<mxd peaa JipoaftiopuqioO tor xqovou too qpepovuxxioir 
axqv aQ/ain pEaaicovixq xai vea EU.qvwq. Wi (TauAOYixq, 1959, pp. 144. ('ApiaTOTEleiOv LTa- 
VEJtiaxqpiov OEaoit/.ovizri?. ’Ejuaxqpovixq ’EjtExqpi? ^li.oanqpizq? S/o/.qi;, Ilapnpxqpa 2.) 
— Die Dissertation untersucht die Bezeichnungen und Wendungen fiir die Tages- und 
Nachtzeiten, welche im Alt-, Mittel- und Neugriechischen begegnen. Das reiche Material 
wird durch die erforderlichen Register erschlossen Irm. 

A. G. TSOI ANAKIS, Bu^nvTiaxd 8 irt?,EXTixd OTOixEia arrqv Ka>voxavxivo 6 ji:o?Lq. Actes 
du IX e Congres Intern. d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 276. — 
Resume: quelques traces de dialecte dorien. R. G. 

A. G. TSOPANAKIS, M. Aepfiio 6 ^oii?,oc, To xiaxixo pa? (n'axqpa. ’Ejnaxquovixq 
’Ejtexripi? Ex 8 iSopevq (bio xq? dH/.ooocpixqc E/o?ajc. ’AoiaroxelEiov navejnarripiov ©eaoa) ovixq? 
7 (1957) 117—153. — Der Aufsatz wendet sich gegen das Drei-KIassen-Deklinationsschema 
der NeoElAqvuai rpappaxixf) (Redaktion: M. Tpiavxa<po?A( 8 r)?, Athen, 1951), an dessen 
Stelle er ein Sechs-Klassen-Schema setzt: 1 . Deklination mit den Maskulina auf -a? und 
-q? und den Feminina auf -a, -q, -w; 2. Deklination mit den Maskulina auf-o? und den 
Neutra auf -o und -i; 3. Deklination mit den ungleichsilbigen Maskulina auf -q? 
und -a? und den ungleichsilbigen Feminina auf -a, -on und -e; 4. Deklination mit den 
ungleichsilbigen Neutra auf -ov, -o und -a; 5 Deklination mit den Maskulina auf 
-Ea? und -q; und den Feminina auf -q ; 6 . Deklination mit den Neutra auf -o?. Irm. 

D. B. VAYAKAKOS, 'H xaxd xqv dpxaioxqTa yi^ixroixifi ffuyyEVEia ’ApxaSia? xat 
Kujtpou. AdijAa 62 (1958) 33—61. — Chypre a ete le premier lieu de colonisation grecque, 
ayant conserve intacte son caractere grec. La parente entre le dialecte d’Arcadie et le 
dialecte de Chypre tient a la colonisation arcadienne en provenance du Peloponnese et 
se rendant ensuite a Chypre. R. G. 

D. B. VAYAKAKOS, 2qpaoio?a)Ywd xai EXopoloyiKa ex xq? ILovxixq? 8 ia?-EXT 0 u- 
'Apxeiov Ilovxou XXII (1958) 179—190 — Importance de 1’etude des dialectes neo grecs 
pour 1’histoire de la langue grecque. Etude des formes dialectales, de la signification et 
de l’etymologie d’un certain nombre de mots du dialecte du Pont. (Cf. Byzantinoslavica 
XVIII, 121.) R. G. 


B. Latin 

Novum Glossarium mediae latinitatis ab anno DCCC usque ad annum MCC. Ed. 
cur. Consilium Academiarum consociatarum. Comite de red.: Fr. ARNALDI, J. H. 
BAXTER, H. HAGENDAHL, M ROQUES, C. van DEYCK, P. van de WOESTINJE, 
Franz BLATT, dir. de l’entreprise. (Buchstabe:) L. Huic fasc. confic. praefuit Franz 
Blatt Hafniae, Munksgaard, 1957, pp. 232. — Index scriptorum mediae latinitatis ab 
anno DCCC usque ad annum MCC qui afferuntur in Novo Glossario ab Academiis con- 
socptis iuris publici facto Hafniae, Munksgaard, 1957, pp. 194. — Compte-rendu: J. 
SCHNEIDER, Deutsche Litztg. 79 (1958) 763—771. Irm. 

O PARLANGELI, Storia politico e storia linguistica nell’ Italia meridionale. Atti 
del 3° Congresso internazionale ... (ottobre, 1956), Spolete, 1959, pp. 453—464, — Les 
dialectes des Pouilles, du Salento, de la Lucanie et de la Calabre sont nettement diver¬ 
sifies: confins linguistiques anciens entre les territoires lombards et les territoires 
byzantins. A. G. 

Slownik laciny sriednuiwiecznej w Polsce. Lexicon mediae et infimae Latinitatis 
Polonorum. Vol. I, fasc 1—7. Warszawa, 1953—1958, pp. XXVI + 1100 + coll. 40. —• 
Compte-rendu: J SPfiVAcEK, Byzantinoslavica XX, 307—314. A. D. 

K. STRECKER, Introduction to Medieval Latin. English translation and revision 
by R B. PALMER. Berlin Weidmann 1957, pp. 159. — Compte-rendu: J. SCHNEIDER, 
Theol. Litztg. 79 (1958) 304—306. Irm. 

J. WERNER, Nazi — lntemazi. Zeitschr. f. deutsche Philol. 78 (1959) 92—93. —- 
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Verweist u. a. auf die gegenseitige Beeinflussung von Egnatius, -a und Ignatius und 
die Wiedergabe des lateinischen Namens Egnatius durch ’Iyvatiog in den Handschriften 
griechischer Historiker. Irm. 

C. Langues slaves 

V. I. ABAJEV, M3 HcropHH cjiob. JlpeBHepyccKoe x i> p h h it <axy 3 Heu. » h toiiohhm 
Kepib. Bonp. H3biK03HaHHH (1959) JV 2 1, 69—99. — Le terme vieux russe Kepqb est 
derive du mot K'bpqHH qui signifiait «forgeron», dont le travail n’etait pas celui du 
forgeage, mais celui du coulage des metaux, c.-a-d. le forgeron de l’age de bronze. 

A. K. 

B L. BOGORODSKIJ, 06 orhom mopcxom TepuHHe H3 «noBecTH BpeiueHHbix jieT». 
yqeH. 3an. JleHHHrpa^. nea»HCTHTyTa hm. A. H. TepueHa 173 (1958) 146—167. — Der 
Verfasser betrachtet Bedeutung und Wandlung des altrussischen Wortes „.;iHMenb“ (Hafen), 
das von dem griechischen abstammt. Das Wort war von russichen Seeleuten iiber- 

nommen worden, die in regen Beziehungen zu den griechischen Bewohnern an der Kiiste 
des Schwarzen Meeres standen. Es verbreitete sich durch Tmutorokan’ und cernigov 
nach Kiew: wir finden es in altrussischen Ubersetzungen griechischer Geschichtswerke 
(Georgios Hamartolos, Flavius Josephus). A. K. 

B. L. BOGORODSKIJ, TepMHH tuana h ero chhohhmu, yqeH. 3an. JleHHHrpaA- 
ne^MHCTHTyTa him. A. H. FepueHa 144 (1958) 191—220. — Der Verfasser studiert ein- 
gehend die altrussischen Bezeichnungen des Begriffes „Mast“ und weist unter anderem 
auf einen venezianischen EinfluB auf die russische Schiffahrtterminologie hin. Die rus- 
sischen Kaufleute, die in dem 12.—14 Jahrh. nach Konstantinopol oder Jerusalem reisten, 
iibcmahmen mehrere venezianische Worter (die venezianische Seeterminologie war damals 
auf dem Schwarzen Meer vorherrschend). AuBer dem venezianischen ist auch ein grie¬ 
chischer EinfluB festzustellen: das Wort „prora“ z. B. ist nicht venezianischer Herkunft, 
wie der Verfasser annimmt (S. 208), sondsm stammt wahrscheinlich von dem griechi¬ 
schen Jtpwpu- A. K. 

B. L BOGORODSKIJ, y KopMHJia npaBJieHHn (M 3 hctophh MeTaipopHnecxoro cjigbo- 
coHeraHHH). yqeH. 3an. JleHHHrpaA- ne^HHCTHTyTa hm. A. H. TepueHa 170 (1958) 283 — 301- 

- CJI'OBO «KOpMHJK>» (pyjlb) 6bIJIO 33HMCTBOBaHO Ha PyCH H3 BH3aHTKHCKHX nepeBOAHbix 

HCToqHHKOB (nepaoe yno.MHHaHHe — b «HoBropoACKoft MHHee» 1096 r.) « coxpaHHjio ao 
XVIII b. a6cTpai<THoe MeTacbopHqecKoe 3HaqeHHe («BJiacrb», «ynpaBJieHHe»). A. K. 

N. I. BUKATEVlC, K hctophh H3yneHHH npacnaBHHexoro H3bixa b Pocchh h CCCP. 
Tpyabi Oaecc. yHHB. 148, Cep. cbHJioA. Hayx 7 (1958) 149—161. — Kurze tibersicht iiber 
die Behandlung des Problems der Urslawischen Sprache in RuBland. A. K. 

R. M. CEJTLIN, Bonpocbi H3yneHHx CTapo-cnaBHHCxoro x3bixa Ha IV Mox/iy- 
HapoflHOM Cbeajie cnaBHCTOB. Bonp. H3biK03H3HHH (1959) 2, 157—160. A. K. 

I. V. DANILOVA, Co6cTBeHHO BennxopyccxaH Jiexcnxa b naMHTHHxax 14—16 BexoB. 

yqeH. 3an. yccypHticKoro ne;iHHCTHTyTa 2 (1958) 255—265. — Analyse de la terminologie 
juridique de la Russie Moscovite des XlVe, XV C et XVI e siecles A. K. 

G. I. DEMIDOVA, M3 hctophh tpopM HMeHHTenbHoro najfewa mhoxcbctbchbofo 
HHCJ ia hmgh cyipecTBHTeJibHbix b pyccKOM B3bixe Xll—XVII bb. yqeH. 3an. JleHHHrpaA- 
neAHHCTHTyTa hm. A. H. TepueHa 144 (1958) 145—166. A. K. 

M. V. FEDOROVA, K hctophh pyccxnx JiHHHbix MecroHMeHHii. CjiaBHHCKKft ccop- 
hhk II. BbinycK diHJioJi. BopoHeat, 1958, 85—94. A. K. 

V. L. GEORGIJEVA, O cydcraHTHBaunn xanecTBeHHbix npHJiarareJibHbix cpenner o 
potfa b HananbHbiH nepnojf pycocoii nncbiseHHOCTH (Ha Marepnane «riOBecTH BpeweHHbix 
JieT»). yqeH. 3an. JleHHHrpaA. neAHHCTHTyia hm. A. M. TepueHa 114 (1958) 97—116. 

- A. K. 

A. M. IORDANSKIJ, Xapaxrep y^apeHHH b odmecnaBHHCxoM X3bixe-ocHoBe n ot- 
paxenne ero b coBpenteHHOM pyccxOM X3bixe h ero roBopax. yqeH. 3an. BaaAHMHpoKoro 
neAHHCTHTyTa 4 (1958) 83—95. A. K. 

A. V. ISAJEV, KareropHH oMyrnesneHnocTH b H3bixe Mochobchgto jieronHCHoro 
cbo na KOHua XV sexa. yqeH. 3an. HBanoBCKoro neAHHCTHTyTa XVII, Bbin. V, q. 3 (1958) 
50—53. A. K. 

A. V. ISAJEV, Bropon HueHHTeJibHbiii h TBopHTejibHbiif npe^HxaTHBHbiH HMeH 
cyipecTBHTeJibHbix b H3bixe MocxoBcxoro jieTGHHCHoro CBoaa xoHua XV sexa. yqeH. 
3an. HBaHOBCKoro neAHHCTHTyTa XVII, Bbtn. V, q. 3 (1958) 54—67. A. K. 

J. P. JELISEJEVA, KaTeropHx jfBoncTBeHHOro HHcna b cxjiohchhh cyipecTBHTeJib- 
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Hbix no aaHHbtM naisfiTHHKOB XI—XIII bb. yqeH. 3an. MepenoBeiiKoro ne/iHHCTHTyTa 1 
(1958) 125—161. — Es handelt sich um das Dual im Altrussischen. A. K. 

I. B. KUZ’MINA, H3 ncropnn ef>opM noBennTenbHoro HaienoHeHHB b pyccieoM H3bine. 
iloKJiaflbi h coo6lu. Hhct. H3biK03HamiH AH CCCP (1959) jsfc 12, 108 — 126. A. K. 

S. D. LEDJAJEVA, K Bonpocy o cnoBoo6pa30BaHnn b cncreMe ap^BHepycCKon 

BoeHHon neiecnien XI—XIII bb. yqeH. 3an. KmiiHHeBcKoro roc. ne^HHCTHTyTa hm. H- 
Kpaura 8 (1957) 69—84. — Outre les annales et quelques autres monuments originaux 
de la litterature vieux-russe, l’auteur se sert de quelques monuments traduits et en 
premier lieu de la chronique de Georges Harmatole. A. K. 

L. Ja. MALOVICKIJ, H 3 ncTopnn poxHTejibHoro-BHHHTeJibHoro na^exa wecro- 
HMeHHB 3-ro nnna no naMBTHHieaM pyccxoro n3biKa XI—XVI bb. yqeH. 3an. JleHHHrpa^. 
neaHHCTHTyTa hIm. A. H. TepueHa 164, q. 4 (1958) 87—101. A. K. 

I. S. MERKUR’JEV, CjiOBOo6pa3QBaHHe leanecTBeHHbix hmoh npnnaraTenbHbix 
b pyccxOM H3biKe XI—XVI bb. (Cy<J)<i>HKCbi e npHMeToft «t»). yqeH. 3an. JleHHerpa^. 
neaHHcTHTyTa hm. A. H. TepueHa 144 (1958) 117—144. A. K. 

I. S. MERKUR’JEV, CnoBOo6pa3QBaHHe leanec tbchhux bmch npnnaraTenbHbix 
b xpeBHepycucoM H3biiee XI—XIV bb. (Cy<b4>HKCbi c npHMeToft «b»). yqen. 3an. MypMaHCK. 
nejtKHCTHTyTa 2 (1958) 243—269. A. K. 

N. A. MESCERSKIJ, K H3yneHHio neiecnien h ef>pa3eonornn «CnoBa o norney Mro- 
peBe». Tpy^bi OT^eaa apeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. AH CCGP 14 (1958) 43 — 48. — 
L’auteur se sert de phenomenes paralleles puises dans les monuments traduits du grec 
et il en conclut que le texte original de la « Geste d’lgor » provient du Sud-Est. Cf. egale- 
ment son etude, K tojikobshhio jickchkh «CJioBa o nojiicy HropeBe». yqeH. 3an. JleHHHrpaa. 
roc. yHHB. Ns 198, cep. ()>h.toji,. nay»K 24 (1956) 3 — 9. A. K. 

G. A. PIRCCHALAVA, BropocTeneHHoe CKa 3 yeMoe b npeBHepyccieoM H 3 biiee. Tpy^bi 
CyxyMCKOro nejiHH.CTHTyTa 10—11 (1958) 441—448. A. K. 

I. POPOVlC, K Bonpocy o n poncxone Jtennn cnaBfm ceBepHon AnfiaHnn. IV Me*Ay- 
HapoAHbiH c"be3A cjiaBHCTOB. CjiaBHHCKan <})HjiOJiornn, cSophhk ctaTefi I. MocKBa, H3^a- 
TejibCTBO Aiia^. Hayi< CCCP, 1958, 95—206. — Durch Analyse vor allem des topono- 
mastischen Materials kommt der Verfasser zu dem Ergebnis, daB im Mittelalter im Gebiet 
Nordalbaniens serbische Dialekte heimisch waren, im gewissen Sinne ubergangsformen 
von den montenegrinischen zu den siidserbisch-mazedonischen Mundarten. Der serbische 
Feudalstaat fiihrte diese Dialekte zur Einheit. Nach seinem Verfall siedelten in diesem 
Territorium Albanesen, welche die slawische Bevdlkerung assimilierten und so jenen 
Sprachbeziehungen ein Ende setzten. Irm. 

G. ROHLFS, La perdita dell’ infinito nelle lingue balcaniche e nell’ Italia meri- 
dionale. Omagiu lui Iorgu Iordan cu prileju] implinirii a 70 de ani. Editura Academiei 
Republicii Populare Romine, 1958, 733—744. — Der Verlust des Infinitivs ist zuerst im 
Griechischen eingetreten (als frillies Beispiel Acta Pilati 25). Unter EinfluB des Grie- 
chischen setzte sich das Phanomen fast total durch im Bulgarischen und Mazedonischen, 
im Aromunischen und im Siidalbanischen. Im Rumanischen und Serbokroatischen wachst 
die Lebenskraft des Infinitivs mit der raumlichen Entfernung vom bulgarischen bzw. 
griechischen Sprachgebiet, Zu derartigen tjbergangszonen gehdren auch das griechische 
Sprachgebiet in Unteritalien sowie gewisse siiditalienische Territorien, wo im Mittelalter 
griechisch oder griechiseh neben italienisch gesprochen wurde. Irm. 

T. S. ROZANOVA, O epyHKunnx rnaronOB HacTonujero BpeineHn b npennoneeHnn 

no naMXTHHKaM pyccieon nncbMeHHOcrn XI — XVI bb. yqeH. 3an. BejiHKOJiyKCKoro neji- 
HHCTHTyTa 3 (1958) 386—401. A. K. 

A. N. SAVCENKO, O ejfBHCTBe RpeBHepyccieoro H3biiea. yqeH. 3an. Poctobckoto- 
Ha-JJOHy yHHB. 46, Mct.-4>hjioji. ebax. 5 (1958) 73 — 90. A. K. 

E. SEIDEL, Elemente sintactice slave in limba remind. Editura Academiei Re¬ 
publicii Populare Romine, 1958, pp. 188. (Materiale §i cercetari linguistice 3). — Der 
slawische EinfluB auf das Rumanische beruht auf der jahrhundertelangen Symbiose des 
rumanischen Volkes mit slawischen Volkern; es handelt sich dabei weniger um Entleh- 
nungen von materiellem Sprachgut als vielmehr um Lehnpragungen. Dafiir werden aus 
der Kasusbildung, dem Verbalsystem und der Syntax hinreichend Belege erbracht. Irm. 

V. Ja. SIMONOVA, CiejioHeHHe nneHHbix npnnaraTenbHbix b xpeBHepycaenx nero- 
nncHbix cnncieax XIII — XVI bb. yqeH. 3an. yccypHficKoro neAHHCTHTyTa 2 (1958) 267 — 294. 

A. K. 
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Slovnik jazyka staroslovenskeho. Ukazkovy sesit. Ceskoslovenska akad vpH Slnvan- 
sky ustav. Praha, 1956, pp. 36. — Compte-rendu: A. St. MAGR, Das Antiquariat XIII 
4/5 (Wien, 1957) 120. ’ A D ’ 

M. G. SATUCH, Kparaae peacTBinejfbHue npaqacraa a ax caaraKcaaecKae d)\HK- 
pHa b nacbMeHHbix naMRTHaaax XI — XII bb. npapi OAecbKoro yHiB. 148, CeD (hiinn h ivk 
bmu. 8 (1958) 195—201. A. K 

A. I. TOLKACEV, K Bonpocy o ppeBHeamax CKJiOHeaaax cjioacaux npanararenb- 
HblX B CJI3BRHCKBX R3blKaX. HoK.iaabl H COOSui.. IdHCT. H3blK03Ha!HHH AH CCCP (19591 
.Ns 12, 87—107. A. k. 

TBOpareJibHbia napeac b cnaenHcKax H3biKax ... (V. Byzantinoslavica XX, 122.) _ 

Compte-rendu: A. B. PRAVDIN, Bonp. H3biK03HaHHH (1959) Ne 2, 132—136. ’ A. K. 

J. A. VASILEVSKAJA, IlpoGjieMbi asyHeaaa pycciforo H3biaa b MmM aiaeHH 
B. H. JleHaHa 3a 25 ner. yqeH. 3an. Mockob. ne^HHCTHTyTa hm. B. H. JleHHHa 132, Kache^pa 
pycc. ns. 8 (1958) 53—67. — Ubersicht der im Moskauer Padagogischen Staatsinstitut 
verteidigten Dissertationen zum Problem der russischen Sprache; mehrere Dissertationen 
mit Annotationen versehen. Unter anderem behandelt die Verfasserin auch die Arbeiten 
auf dem Gebiete der historischen Grammatik und Lexikologie der russischen Sprache. 

A. K. 

Bonpoctj cnaBhHCKoro H3biK03HaHHa Ha IV MewpyHapoPHOM Che3pe aiasacTOB. 
Bonp. H3blK03H3HHH (1959) Ns 1, 3 —15. A. K. 

M. P. VYGONNAJA, flpepnora ppeBHepyccaoro a3biaa c tohkb 3peaaa ax Mop<f>o- 
JioraaecKoro cocraea a npoacxowpeHaa (Ha Marepaane «.IloBecTa BpeMeHHbix Jier» no 
JlaBpcHTbeBCKOMy cnncxy). YneH. 3ari. HoB03bi6KOBCKOro neAHHCTHiyra 4 (1958) 200—217 

A. K. 


D. Autres langues 

A. V. DESNICKAJA, M3 acropaa auGaHCaoro a3biaa. HaynHbie ^OK.iaAbi Bbtcuieft 
uikojim, dm.io.i. nayKH (1958) Ne 2, 25—38. — Nach kurzen Erorterungen einiger Fragen 
der albanischen Friihgeschichte betrachtet die Verfasserin das Problem des Entstehung 
der albanischen Schrift. Sie erwagt die Vermutung, daB schon im 13.—15. Jahrh. neben 
der griechischen, lateinischen und siidslawischen auch die albanische Schrift gebraucht 
wurde. Sie analysiert die wenigen Denkmaler der albanischen Sprache aus dem 15. Jahrh,, 
die sich uns erhalten haben. A. K. 

N. K. DMITRIEV, O TtopKOcax anet/iemax pyccaoro cnosapa. JleKCKKorpacbHuecKHH 
c6ophhk 3 (1958) 3—47. A. K. 

E. FRAENKEL, Litauisches etymologisches Worterbuch. C. Winter (Heidelberg) — 
Vandhoeck & Ruprecht (Gottingen). Lief. 1—8 (1955—1958). — Compte-rendu: P. 
TROST, Byzantinoslavica XX, 314. A. D. 

H.—R. KAHANE—A. TIETZE, The lingua Franca in the Levant. Turkish Nautical 
Terms of Italian and Greek origin. Urbana, 1958. — Compte-rendu: D. B. VAYAKAKOS, 
’EitETm/u; 'Et. Bu£. EjtouS. XXVIII (1958) 537—554. R. G. 

A. N. KONONOV, O npoHGMUHajiu3auau b TypepaoM a3biae. Bonp. rpaM.viaTHKH 
h hct. BocTonHbix H3. (MocKBa-JleHHHrpafl, 1958) 169—186. A. K. ’ 

M. LAMBERTZ, Zur albanischen Umgangssprache (Gjirokastra). Lingua Posna- 
niensis 7' (1958) 85—144. — Die albanische Umgangssprache ist, wie durch reiche Belege 
gezeigt wird, gekennzeichnet durch Nichtachtung der Buchsyntax, Anakoluthe, rheto- 
rische Fragen, Asyndeta, Kurzsatze, Parataxen, Abundanzen, Geminationen und zuletzt 
auch Brachylogien, Aposiopesen, Ellipsen, eingestreute griechische und tiirkische Worte, 
drastische Phrasen, sprichwortliche Wendungen, Hyperbeln, Litotes, Segenswiinsche und 
Fluchformeln, Schwurausrufe sowie durch Verwendung solcher syntaktischer Mittel, 
welche die Anteilnahme des Sprechenden zu unterstreichen geeignet sind. Irm. 

K. M. LJUBIMOV, O pByx tpyHKpaax 3anoroBbix adupaacoB b rypepaoM R3uae. 
TypeuKHH cSopHKK (Mockbs 1958) 169—179. A. K. 

T. MILEWSKI, Linguistique generate et linguistique historique en Pologne dans 
les ann4es 1945 — 1957. Kratylos 3 (1958) 97—110. — Behandelt S. 105 die albanologi- 
schen Studien (W. Cimochowski), S. 105 ff. die Arbeiten zu den beiden klassischen 
Sprachen. Irm. 

A. PALLA, A „szkita cserga“-rol. (Sur la «tcherga skythienne»). Az Orszagos 
Orvostorteneti Konyvtar Kozlemenyei — Communicationes ex Bibliotheca Historiae Medi- 
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cinae Hungarica 8—9 (1958) 218—232. (Avec resume, russe, allemand et anglais). — 
L’auteur explique le mot x&Qyo. dans le « De cerimoniis » de 1’empereur Constantin (ed. 
Bonn, 4664) sans connaitre la litterature y relative. Gy. M. 

0 PRITSAK, Die bulgarische Fiirstenliste und die Sprache der Protcbulgaren. 
(Ural altaische Bibliothek I, Wiesbaden, 1955, 1—102.) — Compte-rendu: V. BEsEVLIEV, 
Hct. Ilperjiea XV (1959) kh 1, 121—124. A. D. 

Sev. SALAVILLE — Eug. DALLEGGIO, Karamanlidika. Bibliographie analytique 
d’ouvrages en langue turque imprimes en caracteres grecs. I, 1584 — 1850. Athenes, 1958, 
pp. XI, 325, 3 (Collection de l’Inst. Frangais d’Athenes. Centre d’Etudes d’Asie Mineure — 
Archives musicales de Folklore dirigees par M m e Melpo Merlier). — Compte-rendu: 
N. B. TOMADAKIS,’ErtEtrujl? 'Ex. But;. S.xouS. XXVIII (1958) 484—486. Irm. 

V. VELKOV, K%m B%npoca 3a e3HKa y 6ara Ha rpaKHre npe3 IV b. or h. e. (Uber 
die Sprache und Lebensweise der Thraker im 4. Jahrb. u. Z ). HscaeaBaHMs b necT Ha 
aKaa. H- HEMEB, CocJ)hh, 1958, 731—740. — Neue Quellenangaben, die berichten, dafi 
im 4. Jahrhundert ein gewisser Teil der Bevolkerung Thrakiens ihre Sprache und Brauche 
noch erhalten hatte. D. A. 

III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; METRIQUE 
A. Histoire de la litterature byzantine 

F. R. ADRADOS, Sur une redaction byzantine de s fables esopiques. Actes du IXe 
Congres Intern d’Et. Byz., Thessalonique, 1953. Tome III, Athenes, 1958, p. 207—213. — 
Necessity de faire une edition independante et une etude inddpendante du manuscrit 

R. G. 

BOMBACI ALESSIO, Storm della letteratura Turca dall’ antico Impero di Mongolia 
alV odierna Ruchia. Nuova Academia Editrice, Milano, 1956 (= Thesaurus litterarum 3). 
Storia delle letterature di tutto il mondo, pp. 526. — Compte-rendu: F. TAESCHNER, 
Orient. Litztg. 53 (1958) 464—465,. D -Je. 

F. ALTHEIM, The most ancient Romance of Chivalry. East and West, N. S. 9 
(1958) 129—144. — Geschichtsphilosophische Betrachtungen zu dem mittelpersischen 
und friih auch ins Arabische iibersetzten Roman von Bahram Tschobln, des Retschen- 
generals, der sich gegen den Sessanidenherrscher Hormizd IV. (ermordet 590) und seinen 
Sohn Chosrau II. vom Herbst 590 bis zum Friihjahr 591 an der Macht hielt. Irm. 

A. BIEDL, Zur Textgeschichte des Laertios Diogenes, Das groBe Excerpt <f>. (Studi 
e testi, 184.) Citta del Vaticano, Bibl. apost. vatic., 1955, pp. 132. — Compte-rendu: 
K. SVOBODA, Byzantinoslavica XX, 319. A. D. 

A. BLASCHKA, Die Thais-Legende Marbods von Rennes in der Abschrift Konrad 
Gesselens. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Martin-Luther-Univ. Halle-Wittenberg. Ges.- u. 
sprachwiss. Reihe 8 (1959) 431—433. — Der griechische Stoff, durch Marbod (gestorben 
1123), Bischof von Rennes, in Leoninern gestaltet, findet sich in der Wernigeroder 
Sammelhandschrift Za 89, geschrieben von Konrad Gesselen, als Werk des Enea Silvio 
Piccolomini. Irm. 

Corpus Fabularum Aesopicarum. Volumen prius: Fabulae Aesopicae soluta oratione 
conscriptae. Edidit A. HAUSRATH, Fasciculus prior. Editio stereotypa editionis prioris 
(MCMXL). Addenda et corrigenda ex ipsius editoris ad fasc. 1 annotationibus excerpta 
et collecta ab H. Haas. Lipsiae, Teubner, 1957, pp. XXXVI, 208 + 6. — Nachdem 1956 
das 2. Faszikel der Ausgabe erstmalig erschienen war (v. Byzantinoslavica XVIII, 124), 
steht mit dem Nachdruck des ersten Faszikels der ganze Band der Fabeln in Prosa wieder 
zur Verfiigung. Tr. 

K. CZEGLEDY, Bahram Cobin and the Persian Apocalyptic Literature. Acta 
Orient. Acad. Scient. Hung. 7 (1958) 21—43. — Bahram Cobin, der Retter Persiens 
im Jahre 588, ging als legendare Gestalt in die persische Volksiiberlieferung und weiter 
in die episcbe Literatur ein. Von dieser messianischen Rolle iibernahm das religiose 
Schrifttum manche Ziige, denen der Verfasser im einzelnen nachgeht. Irm. 

A. DAIN, Un recueil byzantin des Fables de Babrios. Parisinus Suppl. gr. 1245. 
Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz. Thessalonique, 1953. Tome III, Athenes, 1958, 
p. 101—111. R. G. 

R. DOSTALOVA-JENISTOVA, Tyros a Bejrut v Dionysiakach Nonna z Panopoie 
(Tyros et Bejrut dans les Dionysiaca de Nonnos de Panopolis) ... (V. Byzantinoslavica 
XIX, 338.) — Compte-rendu de l’auteur: Bibl. class, orient. 3 (1958) 203—206. 

P.-Je. 
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M. PUIANO, I rapporti tra Oriente e Occidente nell’ attivita culturale di Paolo, 
diacono della chiesa napoletana nel sec. IX. Atti del 3° Congresso intemazionale 
(ottobre, 1956), Spolete, 1959, pp. 397—411. — Titre trompeur. On nous explique ici 
la genese de la traduction en latin, par un diacre napolitain du IXe siecle, de la Vie de 
Marie l’Egyptienne et de la Penitence du diacre Theophile. A. G. 

M. GLYKAS, 2tixoi 005 EyponpE xo.0’ ov xateoxelhi xcupov. Kpixixq Ex 8 oor) Eu 8 . 0. 

T<JO/.axr). 0Eoaa?iOvixri, 1959, pp. 43. (’AqiototeXeiov IlavEjuarrrquov 0 EaoaXovixr| 5 . ’Ilxia- 
xriliovixi) ’Eixexxiq'u; <I>L/.or(Ocp»,y.f |5 Syo’/.'vi?. IlapdpxTipa 3 ) — Erwiinschte Neuausgabe des 
vulgarsprachigen Gedichtes des Glykas mit brauchbarer Einfiihrung, kritischem und Testi- 
monienapparat und Glossar. Irm. 

H. GREGOIRE—R. LOUIS, Imitations directes de chants epiques byzantins dans 
le WALTHARIUS (deuxieme moitie du Xe siecle) et dans les oeuvres de Chrestien de 
Troyes (epoque de Manuel I er Comnene). Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz. 
Thessalonique, 1953. Tome III, Athenes, 1958, p. 125. — Resume. R. G. 

R. HESPEL, Le Florilege Cyrillien refute par Severe d’Antioche... (V. Byzantino- 
slavica XIX, 338.) — Compte-rendu: L. ABRAMOWSKI, Theol. Litztg. 81 (1956) 
731—733. E. R. 

J. IRMSCHER, Cicero and Byzantium. Byzantinoslavica XX, 28—39. A. D. 

N. KONOMIS, Stobaeana. ’AOriva 61 (1957) 323—330. — Textkritische Bemerkun- 

gen zu III 28,21 (Herodot); IV 2,22 (Xenophon, Cyrop ); IV 20,4 (Euripides, Anti¬ 
gone) ; IV 20 ,8 (Zopyros); IV 23,64 (Nikostratos); IV 25,51 (Musonios); IV 31,18 
(Diphilos); App. 4, p. 163, 2; App. 4, 209, 28. Irm. 

E. KRIARAS,'H [xeoauovixr) el/.r)vixr| ypapipiaxEia. Nea n«yx 6 a|u.oc ’EyxuxiiOjiaiSEia, 

Topo? 'EUa^. Athenes, 1959, p. 558—584. — Coup d’ceil general sur l’histoire de la 
litterature byzantine, sous forme de notices breves, mais precises. L’auteur distingue trois 
periodes de 300 h 1600: 1. De 300 a 700 (Peres de l’Eglise; philosophes, theologiens et 
mystiques; historiens et chroniqueurs; poetes); — 2. De 700 a 1200 (philologues, philo¬ 
sophes et theologiens; historiens et chroniqueurs; mystiques, philologues et auteurs 
ecclesiastiques; poetes religieux et autres); — 3. Periode du Bas Moyen-Age (1200—1600): 
historiens du Xllle siecle; philosophes et theologiens du Xllle siecle; philologues des 
Xllle et XIV e siecles; theologiens et historiographes du XIV« siecle; philosophes et 
theologiens du XV e siecle; historiens et chroniqueurs du XV e siecle; poesie romanesque; 
poemes historiques; poetes chypriotes et cretois. R. G. 

Fr. LAMMERT, tjber die Neuausgabe der Schrift ITeq! (pcoEmi; ilvOnioxoi' des Ne- 
mesios von Emesa. Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz. Thessalonique, 1953. Tome III, 
Athenes, 1958, p. 169—177. — Etude de la tradition manuscrite. R. G. 

F. W. LENZ, The Ovidian Bimillennium, Sulmona, May 195S. The Class. World 52 

(1959) 165—167. — Die Eroffnungsrede in der Accademia dei Lincei hielt A. Monteverdi 
iiber das Thema „Ovidio nel Medio Evo“. Irm. 

F. W. LENZ, Gedanken zum Epitaph des Bischofs Bemward von Hildesheim. For- 
schungen u. Fortschritte 32 (1958) 369—373. — Behandelt eingangs das Epigramm des 
Paulus Silentiarius A. P. 7, 307. Irm. 

Menandri quae supersunt. Pews altera: Reliquiae apud veteres scriptores servatae, 
edidit Alfredus KOERTE. Opus postumum retractavit, addenda ad utramque partem 
adiecit Andreas THIERFELDER. Edidio altera aucta et correcta. Lipsiae, in aedibus 
B. G. Teubneri 1959, pp. 398. (Bibliotheca Scriptorum Graecorum et Romanorum Teubne- 
riana). — Hier zu nennen wegen der Testimonia, die weitgehend aus spatantik- 
byzantinischem Gut schopfen, und der „satis multi flosculi epistolographorum, imprimis 
Aristaeneti, Aeliani, Theophylacti Simocattae, quorum originem Menandream nunc 
cognovimus" (S. VII). Irm. 

A. MIRAMBEL, Litterature byzantine, vol. 1, 1955 .. . (V. Byzantinoslavica XVIII, 
125—126.) — Compte-rendu: D. ZAMFIRESCU, Ortodoxia 1 (Bucure§ti, 1959) 12j8—132. 

P. G. NIKOLOPOULOS, ’Ejxi xt )5 Eitiypacpfi? xai xoii apooipfoc xoii 815 x 6 Sdppaxov 
tq? Tugocpayou {qivoo Poi^utvou xou MeIcoSoo. Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz., 
Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 184—187. R. G. 

P. G. NIKOLOPOULOS, Hymnes (kontakia) conserves dans les manuscrits de la 
Bibliothbque Vallicellane de Rome. "Y|xvo 1 (xovxaxia) rfo>to|xEvoi ei? yeinoyntupa ttB a/.ia- 
XElliavxi? Bip/.io<)i'|xri 5 vf\q 'Poqirjc. ’EjtExqpig 'Ex. Bet. S.xooft. XXVIII (1958) 286—323. 
10 * 
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— Liste des hymnes contenues dans les manuscrits grecs de cette Bibliotheque. 72 hymnes. 
Liste des kontakia, liste des tropair.es, liste des lamentations, liste des saints. R. G. 

lA. PERTUSI, Di alcune traduzioni greche di inni attribute a S. Tomaso e a S. 
Ambrogio. Boll. Badia Grottaferrata, N. S. 12 (1958) 141—150. — Edition de 2 tra¬ 
ductions anonymes (probablement executees en Occident) du Pange Lingua et Veni 
Creator, extraites du Cod. Valicell. 218 ( Allatianus 148) du XVIII e siecle. A. G. 

P. PETIT, Les itudiants de Libanius. (Etudes Prosopographiques, 1.) Paris, Nou- 
velles Editions Latines, 1956, pp. 206. — Compte-rendu: J.R. PALANQUE, Rev. d’Et. 
Lat. 35 (1957) 356. Inn. 

Procli Hymni. Edidit Ernestus VOGT. Accedunt hymnorum fragmenta, epigram- 
mata, scholia, fontium et locorum similium apparatus, indices. Wiesbaden, In Kommission 
bei Otto Harrassowitz, 1957, pp. 100 (Klass.-Philol. Stud., H. 18). — Eine mustergiiltige 
Edition mit alien nur wiinschbaren philologischen Beigaben: Prafation, Apparate, metri- 
scher und grammatischer Kommentar, Indizes. Irm. 

'Pco(iavou too MelwSoo “Yp,voi. .. (V. Byzantinoslavica XV, 78; XVI, 379; XVII, 380; 
XVIII, 323; XX, 124, i25.) — Compte-rendu: DIONYSIOS, ’EjteTqpis 'Et. Bo!;. SjtooS. 
XXVIII (1958) 568—573. R. G. 

Scholia vetera in Hesiodi Opera et Dies rec. Aug. PERTUSI (Pubblicazioni dell’ Univ. 
cattolica del S. Cuore, N, S. vol LIII.) Societa editrice „Vita e pensiero“, Milano, 1955, 
pp. XVII + 229. — Compte-rendu: K. SVOBODA, Byzantinoslavica XX, 319. A. D. 

Theodori Studitae epigrammata, recensuit A. GARZYA. ’EjteTqqLi; 'Ex. Bo';. SaooS. 
XXVIII (1958) 11—64. — Edition critique et annotee des 129 Epigrammes de Theodore 
de Stoudios avec, en Appendice, les Iambes contre les ikoncmaques et un Alphabet centre 
les Ikonomaques. R. G. 

J. J. TIERNEY, Ancient dramatic theory and its survival in the Apologia Mimorum 
of Choricius of Gaza. Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz. Thessalonique, 1953. 
Tome III, Athenes, 1958, pp. 259—274. — Le mime a le droit de representer la vie, sous 
tous ses aspects. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, Distinction esthetique entre I’hymnographie religieuse et 
Vhymnographie ecclesiastique, (AIctOtitixti SicupoQo:ron]ai? OprioxEUtixfis xai ( v.yjX[ oiaaxixfjc; 
6 |ivoypa<pi'a?.) ’K/ti n;'Ex. i'!l. Eiovi. XXVIII (1958) 65—86. — La poesie religieuse 
est personnels et la poesie ecc,. iastirue generate, en ce sens qu’elle exprime les senti¬ 
ments de la communaute des fideles. Etude de ce point de vue, avec edition du texte, 
des textes poetiques relatifs a la fete de l’Hypapante du Seigneur (2 fevrier): hymne 
de Sophrone, hymne XXVII de Romanos, canon de l’Hypapante de Cosmas Maiouma. 

R. G. 

N. B. TOMADAKIS, Eiaaycoyi) ei? xqv fh'^avTivqv cpiXoloyiav. . . (V. Byzantino¬ 
slavica XX, 126.) — Compte-rendu: DIONYSIOS ’Eitetripi? 'Ex. Bui;. XxouS. XXVIII 
(1958) 469—475). R. G. 

U. TREU, „Ottemgezucht“. Ein patristischer Beitrag zur Quellenkunde des Physio- 
logus. Zeitschr. f. d. Neutestamentl. Wissen. 50 (1959) 113—122. — Die Geschichte von 
der Begattung und Zeugung der Vipern ist altes literarisches Gut der Griechen. Zur 
christlichen Allegorie verwendet sie zuerst Origenes und findet darin viele Nachfolger. 
Daneben findet sie sich weiter als reine Naturgeschichte bei Griechen wie bei Lateinern. 
E inf lull des Physiologus ist erst in byzantinischer Zeit sicher festzustellen. Irm. 

G. TSARAS, Tcoavvou ’Avayvwoxou, Aa'|yr|(jiq ixepi xf |5 xeleoxaiai; altooecoi; xlp; 0ea- 
oa/.ovi-/r)c. Thessalonique, 1958, pp. 1/3'+ 104. — Compte-rendui: N. B. Tomadakis, ’Entxriois 
'Ex. Bu^. Sjiov6 . XXVIII (1958) 479—481. R. G' 

A. TURYN, The Byzantine Manuscript Tradition of the Tragedies of Euripides 
(Illinois Studies in Language and Literature, vol. 43). The Univ. of Illinois Press, 
Urbana, 1957, pp. 415 + 24 tables. — Comptes-rendus: K. SVOBODA, Byzantinoslavica 
XX, 75—76; G. DOWNEY, Speculum 33 (1958) 565—567; H. LLOYD-JONES, Gnomon 
30 (1958) 503—5.10. A. D. 

M. VITTI, Introduzione alia poesia greca del novecento. Napoli, 1957, pp. 104, — 
Das Biichlein gibt, ausgehend von dem „dualismo culturale" Neugriechenlands, einen 
tiberblick iiber die wichtigsten Erscheinungen und Gestalten der griechischen Literatur 
des vergangenen Jahrhunderts mit vielen Ubersetzungsproben. Irm. 

M. VITTI, Orientamento della Grecia nel suo risorgimento letterario. Roma, “II 
Presente”, 1955, pp. 85. — Das Biichlein hebt die gestaltenden Krafte der neugriechischen 
Literatur heraus: Klephtenlieder, Solomos, die Romantik der Athener Schule, die Erinne- 
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rungen an den Freiheitskrieg und schlieBlich die Regeneration in der Zeit am 1880. Ein 
besonderer Beitrag gilt Andreas Kalvos. Irm. 

L. I. VRANO-USIS, ’AvOoi.oyia veoe/Aj]vixt'i. Msydlri 'EXli-ivixi) ’Eyznz/.o^aiSfia. 
2 ujutXr)pco[Ta. "'Exftoaic; SentEpa, Ti-ir/o? 33. ’Ailijvcu, 'I'oivit, pp. 523—524. — Der Artikel zeigt 
die byzantinischen Vorstufen, behandelt, was in der Fanariotenzeit unter den Bezeich- 
nungen rpaycpSia, |uo|i«yid und auch dvOoXoyia ging, und beschreibt dann mit reicher 
Bibliographie die politischen Saramlungen des freien Griechenlands. Irm. 

W. ZERWES, Palladas von Alexandrien. Ein Beitrag zur Geschichte der griech. 
Epigrammdichtung. Phil. Diss. Tubingen vom 26. 10. 1957, pp. 423. (Maschinenschr.) — 
Den Hauptteil der sehr griindlichen Arbeit bildet eine eingehende Interpretation der 
einzelnen Epigramme, die nach ihrem Inhalt geordnet werden. Sprachliche und inhaltliche 
Beziehungen zu Vorbildem sind dabei besonders vermerkt. In einem kiirzeren systema- 
tischen Teil wird der Mensch Palladas, sein Werk und seine Stellung in der Geschichte 
des griechischen Epigramms gewiirdigt und das Urteil der Nachwelt iiber ihn vorgefiihrt. 
Zerwes billigt den Epigrammen hohen Quellenwert zu und gewinnt so ein ziemlich 
genaues Bild ihres Autors. Mit Nachdruck wird festgestellt, daB Palladas weder zum 
Epikureismus (gegen Franke und Peek) noch zum Christentum (gegen Waltz) innere 
Beziehungen hatte. Das umsichtig abgewogene Gesamturteil iiber den Dichter fallt recht 
positiv aus: Palladas besaB Warme, Lebensnahe, Vielseitigkeit und Selbstandigkeit bis 
zur Eigenwilligkeit. Tr. 

G. Th. ZORAS, 'Eirtavrioiaxa m/.jr/jiiam, B'. 2oXcopoi;-TEpTaETr]?-TujrdA8oi;-Ba- 
- Mapxopdi; - 0co(ral;aio5 - 20(rpeixta. ’AOiivai, 1959, pp. 404. (2n:ou8a<TTf|piOv Bo- 
’C,«vTirf|5 xai NeO£?./,r)vixrj<; (piloloyia? too ITavEiuaTriinou’Afhp uW). Der umfangreiche Band 
vereinigt 41 Abhandlungen iiber die heptanesische Schule und ihr nahestehende Intellek- 
tuelle, welche der verdienstvolle Leiter des Seminars fiir byzantinische und neugriechische 
Philologie an der Athener Universitat in den vergangenen zwei Jahrzehnten in verschic- 
denen Zeitschriften veroffentlichte. Fiir den Byzantinisten sind von besonderem Interesse 
die Arbeiten ©(ojua^cuos xai ‘boiniel. ’AvExSorq a?AriX.oypacpia yia id Stutotixu p,ac tna- 
yodSia S. 291 ff. (nach Nsa 'Earia 281, 1 [1938] 1156 ff.) ; To xpqTixov ei8o?Aiov xr\c, 
, ) BooKOJtodi.?ias“ xal 6 ZaxovOiog jTOi/qTirii; Nixolaoi; KooToo^qc, S. 353 ff. (nach den IIe- 
Jtpayjreva too 0’ AieOvoo? Bo^avTivoXoyixoo 2oveSpioo, 3, Athen, 1958, 344 ff.) ; 'H 
Ilavayia xrai t) oo/.Aoyri „’ , Av0r) Eoi.a[lEiai;“, S. 363 ff. (nach 'EWiqvixi) Ai] inoopyia 
2 [1949] 357 ff.) Irm. 

G. Th. ZORAS, 'O lloinixo/.oyoc; (y.nx' dyvtooTOOi; jrapaM.ayd:;). Athenes, 1958, pp. 30. 
— Edition des variantes du Porikologos d’apres le cod. Athen. 3113, le manuscrit 
d’Apostolos et un manuscrit personnel de l’auteur. L’edition de ces variantes est precedee 
d’une importante Introduction, ou l’auteur etudie successivement, le but du Porikologos, 
le titre, la redaction primitive, la personnalite de l’auteur, la langue, la date de l’ouvrage, 
sa signification et les variantes, au nombre de quatre. R. G. 

B. Sujets byzantins dans la litterature mondiale 

K. HERRMANN, Der Brand von Byzanz. Weimar, Volksverl., 1955, pp. 323. — 
Der Roman behandelt den Nika-Aufstand und seine Hintergriinde; er ist historisch gut 
fundiert und spannend geschrieben, psychologisch freilich nicht immer begriindet. Irm. 

J. A. NOTOPOULOS, Byzantium in the Thought and Poetry of William Butler 
Yeats. Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 
1958, p. 188—199. R. G. 


C. Litterature populaire 

Aesopica: A Series of Texts Relating to Aesop or ascribed to him or Closely 
Connected with the Literatury Tradition that bears his Name. Vol. I: Greek and Latin 
Textes edited and translated by B. E. PERRY, Urbana, Univ. of Illinois Press, 1952, 
pp. XXVI + 7'65. — Compte-rendu: R. A. BROWNE, Medium aevum 27 (1958) 114—116. 

D.-Je. 

K. P. CHATZIIOANNOU, 'O jtoir|Tr)? twv xo.Tpiaxtov epamxtov irouipaTcov. Ko^piaxa 
rpd(T[raTa21 (1956) 159—163. — Den Dichter vermutet der Autor im Gegensatz zu seinen 
Vorgangern (Sathas, Legrand, Siapkara-Pitsillidi) in der freilich nicht naher zu be- 
schreibenden Gestalt des Muvoyliis (Mavoof|A). . Irm- 
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TpevecKHe HapojfHbie necHH. BtiSpaji h nepeBe^ B. HEnLLITAfl. Mockbs 1957, 
CTp. 304. — Griechische Volkslieder in russischer Ubersetzung, u. a. auch die Lieder 
iiber Digenis Akritas. A. K. 

K. ROMAIOS, Tqei? Bu'Qavtivo'i ripj^ovTE? oxra orjpEpivd SrpiOTixa tpayoufiia. Actes 
du IXe Congres d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 25—45. — 
Les trois personnages dans la poesie populaire actuelle. R. G. 

H. SCHREINER, Welche der groBen volksgriechischen Dichtungen des Mittelalters 
weisen keine oder nur geringe Spuren gelehrter tjberarbeitung auf? Actes du IXe Congrfes 
Intern. d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 227—248. — Etude 
de ce point de vue de: Kallimachos et Khrysorrhoe, Belthandros et Khrysantza, Libistros 
et Rhodamne, Florios et Platziaphlora et Imberios et Margarona. Respecter le texte 
transmis par les manuscrits. R. G. 

G. VALETAS, ’Avfloloyia trj? SrmoTixiis Jte^oypatpiac. Vol. I. Athenes, 1947, pp. 616; 
vol. II. Athenes, 1947, pp. 648; vol. III. Athenes, 1949, pp. 696. — Compte-rendu: 

D. PAPAS, Listy filol. VII (LXXXII) (1959) 167—170. D.-Je. 

G. Th. ZORAS, Histoire du Ptocholeon, Tatopia toe 11 tco /_ o/.eovto _ (xax’ avexfiotov 
jrapallayriv. ’En:Etr)ni? 'Er. Bui;. StiouS. XXVIII (1958) 414—443, — Edition d’une 
version inedite d’apres le cod. Napolit. gr. III. A. a. 9., avec introduction et commentaire. 

R. G. 


E. Questions de metrique 

W. BE ARE, Latin Verse and European Song. London: Methuen, 1957, pp. 296. — 
Compte-rendu: R. BROWNING, The Class. Rev., N. S. 9 (1959) 45—49. Irm. 

Th XYDIS, ’Eyz(6(na. Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz , Thessalonique 1953, 
Tome III. Athenes, 1958, p. 277—287. — Sur les trois types metriques des Enkomia, 
chantes aux laudes ou office du matin du Grand Samedi ou Samedi saint. R. G. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIQUES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

A. S. ANASJAN, ApttsiucKHe hctovhhkh o na^eHUp Byt3aHTHn. EpeBaH, 1957, 
CTp. 150, — Introduction (en armenien et en russe, pp. 93—109), trois poemes (Threnoi) 
des auteurs armeniens medievaux (Abraham d’Ankyra, Arakel de Bakes, Ieremia Celebi 
Keomurdzjan) avec traduction russe de S. Arevsatjan. — Compte-rendu: I. K. KUSIKJAN, 
Bh 3. Bpe.vi. XV (1959) 215r-216. A. K. 

F. BABINGER, Marcantonio Pigafetta. Miscellanea in onore di Roberto Cessi, 
Secondo Volume. Roma, Edizioni di Storia e Letteratura, 1958, 89—96. (Storia e Lette- 
ratura, Raccolta di Studi e Testi, 72 ) — Um 1540 in Vicenza geboren, nahm Marcantonio 
Pigafetta an Maximilians II. Tiirkenkrieg teil und ging 1567/68 als Mitglied einer Ge- 
sandtschaft nach Konstantinopel. Frucht dieser Reise ist sein „Itinerario de Vienna 
a Constantinopoli“, 1572 abgeschlossen, 1.585 in London gedruckt, eine der belangvollsten 
Quellen fiir die osmanische Geschichte der Zeit. Irm. 

F. BABINGER, Zwei baierische Turkenbiichlein (15i2) und ihr Verfasser. Miinchen, 
Verl. d. Bayer. Akad. d. Wissen., 1959, pp. 24 + 2 tab. (Bayer. Akad. d. Wissen., Phil.- 
hist. Kl., Sitzungsber., Jg. 1959, H. 4.) — Behandelt zwei Flugschriften — Tiirken- 
biichlein — aus dem Jahre 1542; die erste, an den Markgrafen Joachim von Brandenburg 
gerichtet, spricht dariiber, wie man die tiirkische Heeresmacht erfolgreich bekriegen konne, 
die zweite zeigt, von der Einnahme von Rhodos (1522) ihren Ausgang nehmend, daB 
man dem Tiirken als dem Erbfeind aller Christen weder trauen noch glauben darf. 
Ferner befaBt sich die Untersuchung mit dem Autor der beiden Flugschriften, Bern- 
hardin Tiirck zum Burge, und seiner Familie. Irm. 

IBN BATTUTA, The Travels of Ibn Battuta, A. D. 1325—1354. Vol. I. Tr. with 
revisions and notes from the Arabic text by C. DEFReMERY and B. R. SANGUINETTI, 
edited by H. A. R. GIBB (Works issued by the Hakluyt Society, Second Series, Nb CX). 
New York, Cambridge Univ. Press, 1958. — Rev. by Ph. K. HITTI, American Hist. Rev. 
64 (1959) 424—425. • P. Ch. 

BESSARION NICAENUS, Oratio dogmatica de Unione, ed. E. CANDAL [Con¬ 
cilium Florentinum. Documenta et scriptores editum concilio et impensis Pontificii Inst. 
Orient. Stud., Ser. B., vol. VII, fasc. 1], Rome, 1958, in-4°, pp. XCI, 98. — L’auteur 
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reedite d’apres 2 autographes, Ie Marc. gr. 778 et le Marc. lat. 1901, le celebre opuscule 
et sa traduction. Dans une copieuse introduction, est decrit I’etat complet de la tradition 
manuscrite, et analyse le contenu de 1’ouvrage (le point de vue est bien evidemment 
occidental et pontifical). Indices tres utiles. A. G. 

A. BIEDL f. Das Grofle Exzerpt <£. Zur Textgeschichte des Laertios Diogenes. 
CittA del Vaticano. Biblioteca Apost. Vaticana, 1955, pp. 132. (Studi e Testi, 184). —- 
.Gomptes-rendus: M. IMHOF, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 127—131; K. SVOBODA, Byzan- 
tinoslavica XX, 319. Irm. 

E. M. BUYTAERT, Eusi.be d’Emese. Discours conserves en latin. Tome 1: La 
collection de Troyes (Discours 1 a 17). Louvain, 1953, pp. LV, 379. (Spicilegium Sacrum 
Lovaniense, 26.) — Compte-rendu: V. BULHART, Gnomon 30 (1958) 537—540. E. R. 

Ep. CHRYSANTHOPOULOS, Les livres des miracles de saint Demetrius, la Chro. 
nique de Malvoisie et les incursions slaves en Grece. Qeo/.oyia 27 (1956) 82—94; 261—272; 
481—496; 594—608. Cf. Byzantinoslavica XX, 129. R. G. 

M. E. COLONNA, La cronografia anonima del Ms. Neapolitanus Gr. II. A. 12. 
Boll. Badia Grottaferrata, N. S. 12 (1958) 81—120. -— Noter que l’edition de Georges 
le Moine est celle de Migne qui a reproduit l’edition interpose d’E. Muralt (1859); 
l’edition a employer est celle de C. de Boor, Leipzig, 1904, qui est citee, mais non utilisee 
par Pauteur. Memo remarque en ce qui concerne Theophanes; la seule edition critique 
est celle de C. de Boor, Leipzig, 1883—1885. La chronique etait relevee comme inedite 
par Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, 2 e ed., t. I, 1958, 234 (9). L’edition releve les passages 
correspondants des autres chroniques (dont la chronique anonyme du Cod. Matrit. 121, 
tres voisine, editee par A. Bauer qui a du lui servir de source), les compare dans les 
notes (p. 98—114) sans pouvoir tirer de filiations bien convaincantes, ce qui n’est pas 
pour etonner, car l’etude (a faire) des sources de ces chroniques anonymes demande que 
le probleme soit examine d’ensemble et que soit appreciee d’abord la valeur de ces chro¬ 
niques qui se grouperont en plusieurs courants (l’un apparait comme ecclesiastique, l’autre 
peut-etre laic?). — L’auteur a omis de dater les notes analytiques marginales du manu- 
scrit (mentions utiles pour la provenance et l’utilisation du manuscrit). A. G. 

M. E. COLONNA, Sulla Au'p/qoi; di Giovanni Cananos. Annali della Facolta di 
lettere e Filosofia dell’ Univ. di Napoli 7 (1957) 151—166. — Originalite du recit que 
Kananos fait du siege de Constantinople (aout-sept. 1422) L’auteur publie une traduction 
italienne du texte grec de la Byzantine de Bonn, et un index grec des mots notables. 

A. G. 

M. E. COLONNA, Gli storici bizantini dal IV al XV secolo. I. Storici profani. — 
Je viens d’avoir entre les mains cet ouvrage important. II faudra, desormais, le consulter 
en meme temps que le Moravcsik, Byzantinoturcica, I, Die Byzantinischen Quellen der 
Geschichte der Turkvolker, 2e ed., Berlin, 1958; cette 2e edition n’a pu, malheureusement, 
etre utilisee par Mile Colonna: comme la premiere elle n’examine que les sources traitant 
des peuples de race turque, done presr ue toutes les sources grecques et avec une maitrise 
que Pon sait. Qu’y ajoute le volume du savant italien? 1) Des sources qui n’ont pas leur 
notice dans Moravcsik: Ammonios, Annianos, Bemarchios, Kallistos, Jean Kameniates ; 
Kandidos, Kapiton Lykios Christodorcs, un Clement post-Justinien, un Constantin cite 
par Georges Codinos, Cyrille d’Alexandrie, Theodore Daphnopates, Demetrius de Cyzique, 
Domninos (VI e s ), Eteusios, un diacre, l’historien Elikonios, Hermolaos, Eusebe le Scho- 
lastique, Eustathios d’Epiphania, Eustochios, Eutichianos, Faustos de Byzance, Hesychios 
de Milet (Vie s .), Hesychios le Tachygraphe, Hierocles le Grammairien (VI e s ), Isidore 
le Diacre (V e s.), Jean de Sicile, un Magnos, Malchos de Philadelphia (V e s.), Manuel 
de Byzance, Theodose de Melitene, Georges Metochites (XIII e s.), Nestorianos, Nonnosos 
(Vie s .) > Paianios (IVe s.), le pcete Pamprepios (V e s.), Panodoros, Pausanias le Chrono- 
graphe (IV e s.), Pierre l’Orthodoxe (Xle s.), Praxagoras (IV e s.), Serge le Confesseur, 
Symeon Seth, Teukros de-Cyzique, Theodore de Cyzique (XIIIe s.) j Theodose le Diacre 
(Xe s.), Theodose le Grammairien (VIII e s ), Theodose de Syracuse (IX e s), Theognostos 
(IXe s ), Theonas (XIIIe—XIV e siecles), Theophile (VIII e s.), Traianos (VII e s.), Troilos, 
Jean Xiphilin (Xle s.), la chronique anonyme de Sicile (Xe s.), une relation de la prise 
de Constantinople par les Latins et des evenements qui suivirent jusqu’a la fin du XIII° s., 
"un Xpovixov Ejutopov, quelques « Histoires » anonymes et -un certain nombre de textes 
inedits (liste, p. 158—161). Beaucoup de ces auteurs sont seulement mentionnes, et n’ont 
laisse que le titre d’une oeuvre. II est utile de les trouver a leur place dans la liste des 
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sources historiques. L’auteur ajoute a l’etat des manuscrits conserves pour chaque oeuvre 
donnee par Moravcsik bon nombre d’autres temoins. Ces manuscrits nouveaux n’ont pas 
ete examines par Mile Colonna: il est bien certain qu’elle devait se contenter de lea 
relever dans les catalogues. La base de son travail a done ete le Repertoire de Marcel 
Richard; si elle a connu les supplements apportes & cet inventaire par A. Pertusi (Aevum, 
1950), il semble lui avoir, malheureusement, echappe que V. Laurent avait en 1951 dans 
la Rev. des Et. Byz, p. 252—259, ajoute au catalogue dont il faisait le compte-rendu un 
nombre important d’additions et de corrections. Le seul defaut grave du livre de Mile 
Colonna est d’ignorer les dernieres publications russes, et meme le Viz. Vrem. A. G. 

K. CZEGLEDY, The Syriac Legend Concerning Alexander the Great. Acta Orient. 
Acad. Scient. Hung. 7 (1957) 231—249. (Cf. Byzantinoslavica XX, 355.) — Die syrische 
Alexanderlegende ist ein Produkt der synkretistischen Kultur Nordmesopotamiens. Ihr 
Kern ist der hellenistische Alexanderroman in einer die Ezechiel-Prophezeiung verwen- 
denden Redaktion. Lokalkolorit bringen gewisse Elemente des Gilgameschepos hinein. 
Die Legende gehort nach Nordmesopotamien in die Gegend von Amida. Ihre besondere 
Aufmerksamkeit gilt den Einfallen der Hunnen (395/396), Sabiroi (515) und Chazaren 
(629). Irm. 

J. DARROUZES, Corrections aux lettres anonymes du Lond. Addit. 367U9. ’Emttiqi's 
'E t. Bu^. 2itou5. XXVIII (1958) 444—446, — Corrections aux lettres editees par R. 
Browning et B. Laourdas. R. G. 

Eunapii Vitae Sophistarum ... (V. Byzantinoslavica XX, 129.) — Compte-rendu: 
H. GERSTINGER, Gnomon 30 (1958) 105—108. Irm. 

D. S. GHINIS, Corrections a la « Peira » d’Eustathe Rhomaios (AiopOoxTei? sig tt)v 
neipav EvataiKou tor 'Pcopaiou. EitstriQi? 'Et. Bu£. 2rcou8. XXVIII (1958 ) 248—257. — 
Corrections au texte de l’edition de Zachariae von Lingenthal. R. G. 

V. GRECU, Ducas. Istoria turco-bizantina... (V. Byzantinoslavica XX, 129.) — 
Compte-rendu: G. CRONT, Studii XII (1959) 218—221. E. Dr. 

A. GUILLOU, Faux byzantins des archives italiennes. Studi in onore di Riccardo 
Filangieri. Naples, 1959, t. I, pp. 139—143. — Edition d’un faux chrysobulle d’Alexis III, 
Ange Comnene du 4 juillet 1196. A. G. 

G. HAZAI, Les manuscrits, conserves a Sofia, des remaniements medievaux de 

Marvazi et c Aufi. Acta Orient. Acad. Scient. Hung. 7 (1957) 157—197. — Nach der 
Sofioter Handschrift des Traktates Behjet iit-tevarlh des Historikers Siikriillah b. imam 
Sihab ed-DIn Ahmed b. imam Zeyb ed-Din Zeki (f 1488) werden die Abschnitte be- 
handelt, welche sich auf die Herausbildung der tiirkischen Stamme im 10. und 11. Jahr- 
hundert beziehen. Irm. 

R. HERTZ, Kaiser und Basileus im Osten. Rhein. Mus. f. Philol., N. F. 101 (1958) 
192. — Procopios emploie les deux termes: (Vtai/.riri - y.aiaan. D.-Je. 

J. W. HIRSZBERG, Nestorian Sources of North Arabian traditions on the 
establishment and' persecution of Christianity in Yemen. Rocznik Orientalistyczny XV 
(1939—1943) 321—338. — Un examen des sources arabes, particulierement Ibn Hisam. 
Sira, ed. Cairo 1937, I, qui se rapportent & l’etablissement du culte chretien en Yemen. 
L’auteur s’arrete sur l’hostilite entre Nestoriens et Monophysites et leurs relations avec 
la Syrie et l’Egypte byzantines. Rap. 

H. HUNGER, Der ’ILOixog des Theodoros Metochites. Actes du IXe Congres Intern. 
d’Et. Byz , Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 141—158. — Ce traite inedit 
de Th. M. a pour sous-titre, 1’education, .ttni muSitac. Le fondement doit en etre 1’ortho- 
doxie, la vertu, la science. Th. M. essaie de concilier la vie contemplative et la vie active, 
probleme de tous les temps. Il estime que les connaissances permettent de lutter contre 
ceux qu’il qualifie d’un terme general, « les mechants », autrement dit, ceux qui no sont 
pas probes, honnetes et pieux. Cependant, pour juger sainement Th. M., il faut attendre 

Mcropuy nap 57 6ajiaxu III h pa66a« Cayww. HccJieAOBaHHe, nepeBoj c cnpHilcKoro 
h npHMeqaHHH H. B. IlHry/IEBCKOPt. H3paTejibcTBO Boctouhoh jiht., MocKBa, 1958, 
pp. 162. — Traduction russe d’un monument syrien qui embrasse l’epoque entre 1245 
et 1317. On y decrit le voyage de deux moines nestoriens (de Peking a Paris) et dans 
le chapitre 7, celui de rabban Saum a Byzance. A. K. 

H3Bopn 3a 6'hnrapcKaTa hctophh (Quellen fur die Geschichte Bulgarians), II. rpviKU 
H3 boph 3a 6 t> 3rapcKara hctophh (Griechische Quellen). B-Mr. Axaa. Ha HayKHTe, CocbHs, 
1958, pp. 378, unter der Redaktion von I. Dujcev, G. Cankova-Petkova, V. Tapkova, L. Joncev, 
P. Tivcev. — Der Band II enthalt Ausziige aus den byzantinischen Quellen, die fur die 
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Geschichte Bulgariens wichtig sind und chronologisch die Periode von der Regierung 
Kaisers Justinian I. (527—565) bis Anfang des 7. Jahrhunderts umfassen. Die Haupi' 
probleme, welche diese Quellen beriihren und erortem konnen, sind: die sozialokonomwch® 
Lage der Balkanlander unmittelbar und wahrend der Einfalle der Slawen, das Schieksal 
der einheimischen thrakischen Bevolkerung, die sozialokonomischen Zustande bei d en 
slawischen Stammen, ihr Kampf mit dem ostromischen Reich und ihre Einsiedlung in ^ en 
Gebieten siidlich der Donau. Die ausgewahlten Ausziige aus den byzantinischen Qud' en 
sind mit bulgarischer Ubersetzung und Erlauterungen versehen. D. A. 

A. P. KAZDAN, XpoHHxa CuyseoHa Jloroefrera. Bh 3 . BpeM. XV (1959) 125.—143. 7 
La chronique de Symeon Logothete comprenant les annees entre 842 et 948 est presery ee 
en trois redactions. Le texte le plus ancien prit tres probablement origine dans le n)ik® u 
de Romanos Lacapenos; l’auteur (ou bien les auteurs) puisa dans l’anonyme «Vd a 
imperatoris Basileii» qui avait ete redigee tres vraisemblablement par un des disdP‘ es 
de Photios. La deuxieme redaction (Vatic. 153) fut revisde dans la vicinite des Phocades. 
L’auteur de la troisieme redaction (le soi-disant Pseudo-Symeon) se servit du pamper' 
antiphotianien qui aurait probablement pu naltre dans les cercles democratiques ae 
Constanlinonle A. K. 

A. D. LJUBLINSKAJA, HcTOBHHKOBe^eHHe hctophh cpejtmtx se/fOB. JleHHHrpaJ' 
1955, pp. 374. — Compte-rendu: A. FLOROVSKIJ, Byzantinoslavica XX, 315—318. 

A. D-. 

R. J. LOENERTZ, Jacobi praedicatoris ad Andronicvm, Palaeologum Majorem e P ,s ' 
tula. Archivum Fratrum Praedicatorum 29 (1959) 73— 88 . — Edition d’apres le Codex 
Sinaiticus 1706, fol. 182—188 (XIV e s.), d’une traduction en grec de quelques chapib ® 3 
du Contra errores Graecorum de S. Thomas d’Aquin, par le moine Jacques, prese n t ee 
sous forme de lettre adressee (entre 1318 et 1325) k 1’empereur Andronic II Paldolo£ ue ' 

A. G - , 

R.-J. LOENERTZ, Chronicon breve de Graecorum imperatoribus, ab anno DD*! 


annum H53 e codice Vaticano graeco 162. ’Ejrerqo'i? 'Et. BcQ. SjtouS. 28 (1958) 204- 


,215. 


— Fol. 80 des Cod Vat. Gr. 162 s. XVI finden sich Fragmente einer Chronik, welch” 
mit Johannes III. Dukas Vatatzes beginnen und bis zum Fall Konstantinopels reich €n - 
Der Editor legt sie mit dem erforderlichen Apparaten vor. L 111 - ,• 

L. MASSA POSITANO, La tradizione manoscribta delle Quaestiones Physicae ^ 
Teofilatto Simocata. Actes du IX e Congres Intern. d’Et. Byz., Thessalonique R, ’ 
Tome III. Athenes, 1958, p. 202—206. R. G ' , 

NIKOLAOS MESARITES. Description of the Church of the Holy Apostles nl 


Constantinople ... Greek text edited with translation, commentary and introduction 


by 


Gl. Downey. ( Transactions of the American Philosophical Society. New Series, VolnP'® 
47, Part 6 [Philadelphia, 1957] 855—924) (V. Byzantinoslavica XIX, 342 ) — Rev. 

R. SCRANTON, Speculum 33 (1958) 557—558. P. Gh : 

Gy. MORAVCSIK, Byzantinoturcica. Zweite durchgearbeitete Auflage. I. Die oy 
zantinischen Quellen der Geschichte der Tiirkvolker, pp. XXVIII, 609; II. Sprachtcs 
der Tiirkvolker in den byzantinischen Quellen Berlin Akademie-Verl., 1958, pp. XX, 8 
— Compte-rendu: V. BEsEVLIEV, Hct. IlperjieA XIV (1958) kh. 6, 120—122. D 111 - 

A. N. OIKONOMIDIS, Mdpv.ou too Euyeydcou Aoyoq kqoq tov paaDea Tcoavvip' . 
H’ cutotpi'ioavra, ex8i8dii£vo? f'| ’AOqva'ixcov xwSlx wv. Miy-grunatiy-d Xgovucd VIII 
1—32. — Nouvelle edition critique de ce Discours de Marc Eugenikos. Le texte ^Zr-a 
ete deja edite en 1845 par A. Jahn dans la Zeitschr. f. die Hist. Theol. (Tome X » 
fasc. 4, p. 46—73), mais fut peuj connue. En 1952, N. B. Tomadakis editait de nou^_. 
le texte, sans connaitre l’edition de Jahn et donnait 1’ceuvre comme un inedit qu’il aG ‘. s _ 
buait a Georges Amiroutzes (’EjisTripi? 'Et. Buj;. S.toub. XXII, p. 114—130). Ge . j e g 
cours est conserve dans 19 manuscrits; la presente edition repose seulement sUl '„ 
manuscrits d’Athenes (Bibl. Nat. 1202, 2182, 2972) et le Vatoped. 478. R- Lt ' 

H36paHHbie otpubku m 3 «OnucaHHn JJy6poBHBKa» <t>uiiHnna JfuBepcuca. fl e P e K 
boa C. A. PbIKOBOPl. ripeAHc.ioBHe A. E. MCCKA/IEHKO. C.mbhh. c&ophhk 1, GbI %, n _ 
HCTopHuecKHH (BopoHe*, 1958) 59—72. — Ijbersetzung einiger Exzerpten aus der „ ^ 
suetudinum civitatis Ragusii descriptio“ von Philippus de Diversis, beendet um 4 • 

In einer kurzen Einleitung studiert A. Moskalenko vomehmlich das Problem der n 1 . t . 
rischen Objektivitat des Verfassers und weist darauf hin, dafi Philippus die Lags 
breiten Schichten des Volkes abschatzig beschrieben habe. A. , 

P. PETIT, Libanius et la vie municipale d Antioche au IV e siecle apres J. 
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(V. Byzantinoslavica XX, 132.) — Compte-rendu: J. R. PALANQUE, Rev. d’Et. Lat. 
35 (1957) 356. D.-Je. 

P. PETROV, Kt>m Bi>npoca 3B aBTCHTHqttocTTa Ha BHprHHCKara rpattora h floor o- 
BepHocTTa Ha cbjpbpxamHTe ce a Hen flaHHH. (K BOnpocy aBTeHTHHHocTH BHprMHCKoft 
rpaMOTbi h aocTOBepHO'CTH coaepwamHxcH b h eft cBeaeHHft.) rottHiiimiK Ha Cod). Vhhb. 
4>hji -hct. chan. II, 2 (Coijnra, 1958) 171 — 254. — Abtop paecMaTpHBaeT flBa Bonpoca; 

aBTeHTHHHOCTb rpaMOTbi H flOCTOBepHOCTb HaxOflHLUHXCH B Heft CBefleHHft. H3 Cite- 
jiaHHoro cpaBHeHHfl c TexcTOM H3BecTH0ft cep6cxofi rpaMOTbi, aaHHOfl TOMy >xe caMOMy 
MOHacTbipio b 1300 r. CTecbflHOM ypouioM II MnjiyTHHbiM, paBHO xax H3 AaHHbix na^eorpa- 
<j>Hqecxoro xapaxTepa mo>kho c^ejiaTb 3axjiKmeHHe, no mhchhio aBTopa, hto BHprHHCxaa 
rpaMOTa He HBJiaeToi nofljiftHHOft hto ee noxaejiKa caeaaHa bcpobtho b XHjieH^apcKOM 
MOHacTbipe b KOHue XIV hjih Hawaae XV Bexa. B xoHue HccjieaoBaHHa aaHbi 4 np«jio- 
»eHHH. B nepBOM paccMoTpeH Bonpoc o aapHTejiax MOHacTbipn h b "jacTHOCTH o ero 
ocHOBaTeae. Bo btopom npHJioxeHHH paccMOTpeHO BwpajxeHHe «CHMeon HeMaHH, aaao 
Ha uapCTBOTO mh». B TpeTbeM pacc.MOTpeH Bonpoc o tom, HaxoaHjiacb jih MaxeaoHHH 
noA BJiaaeHHeM goarapcxoro papa KoncTaHTHHa AcaHa (1257—1277). B neTBepTOM npH- 
jroweHHH yTOMHueTca BJia^eHHe MOHacTbipa. D. A. 

PHOTIUS, Bibliotheque, Tome I (« Codices» 1—84). Texte etabli et traduit par 
Rene HENRY. Paris, Societe d’Edition « Les Belles Lettres », 1959, pp. >202. (Collection 
byzantine publiee sous le patronage de 1’Association Guillaume Bude). — Der erste Band 
(« Codizes » 1—84 umfassend) der dringend benotigten Ausgabe der Collection byzantine 
der Association Guillaume Bude. Der Editor gibt eine ausfiihrliche, auch literarhisto- 
rische Einleitung, den griechischen Text mit kritischem Apparat sowie eine franzosische 
tibersetzung mit knappen Sacherklarungen. Inn. 

N. V. PIGULEVSKAJA, B^eccKan xpoHuxa. riaaecTHH. c6opnHx 4 (67) (1959) 
79—96 — Die Verfasserin veroffentlicht die russische tibersetzung der Edessenischen 
Chronik, die ihrer Meinung nach urn das J. 540 entstanden sein soil. In der Einleitung 
betrachtet N. V. Pigulevskaja die ruellenkritischen Probleme und weist hin, daB der 
anonyme Verfasser der Chronik sein Material ebenfalls aus den Archiven der edesseni¬ 
schen Konige geschopft hake. Die Chronik wurde von den spateren Schriftstellem (z. B 
Johannes von Eohesus) benutzt. A. K. 

N. Ja. POLOVOJ, JJ,Be o wh6kh MPSBHeumero pyccnoro xponHcra. Tpyaw oT^eJia 
APesHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. AH CCCP 14 (1958) 139 — 142. — Analyse des infor¬ 
mations des chroniques russes concemant l’expedition du prince Igor contre Byzance 
en 941. L’expedition connut deux etapes: la bataille sous Constantinople et I’expedition 
vers la cote septentrioiiale de I’Asie-Mineure. L’auteur de la narration conservee dans 
«EjijiHHcxHfl jieTonHceu* et qui conceme des faits puises dans la Vie de Basile le Nouveau 
est d’optnion que ces faits se rapportent a la premiere etape, et nullement a la deuxieme. 
Le chroniste a egalement fait quelques modifications dans le texte decoulant de la nouvelle 
interpretation de la narration provenant de la source hagiographique mentionnee. 

A. K. 

A. M. REMENNIKOV, AHTHHHbie h bh3bhtHHCKH e aBTOpbi o bohhbx nneMeH Ce- 
BepHoro n pHqepHOMopbn c Phmom b III b. h. 3, Cobct. apxeoji. 29 (195.3) 266—275. — 
Der Verfasser beriicksichtigt „Scriptores Historiae Augustae“ und einige byzantinische 
Chroniken (von Zosimos, Georgies Synkelios, Zonaras usw.); er analysiert die Angaben 
dieser spateren Chroniken, die Barbareneinfalle in das Romische Reich in den Jahren 
230—270 betreffen. Lfider, erweekt seine Charakteristik der byzantinischen Autoren 
emstliche Bedenken. Selbstverstandlich stimmt es nicht, daB „Zonaras sichtlich iiber dem 
Niveau der Historiographie seiner Zeit steht“ (S. 272). Der Verfasser sagt niemals, 
wann Zonaras gelebt hat — er vergiBt wahrscheinlich, daB dieser Chronist Zeitgenosse 
von Anna Komnena und Niketas Choniates war! SuY'/.ebloi; war natiirlich nicht «TaftHbift 
cexpeTapb», sondern die zweite groBte Personlichkeit nach dem Patriarchen in der byzan¬ 
tinischen Kirche (V. Grumel, Titulatures de metropolites byzantins. Les metropolites 
syncelies Rev. des Et. byz. Ill [1945] 93 sq). Auch waren einige Druckfehler zu korri- 
gieren (z. B. Hohh Ahthoxhhcxhh, lies: HoaHH). Die neue Literatur iiber die byzanti¬ 
nischen Geschichtsschreiber (z. B. die Bucher von Moravcsik und Colonna) war dem 
Verfasser unbekannt. A. K. 

Scriptores Byzantini, I. DUCAS, Istoria turcobizantina... (V. Byzantinoslavica XX, 
129.) — Compte-rendu: D. B. OIKONOMIDIS, ’E^et^qI? 'Et. Bui;. 2 .tou6. XXVIII (1958) 
497—503. R. G. 
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Scriptores byzantini, II. LAONIC CHALCOCONDIL, Expuneri Istorice. .. (V. By- 
zantinoslavica XX, 129.) — Compte-rendu: D. B. OIKONOMIDIS, ’E.TEtrini? 'Et. But. 
SjiouS. XXVIII (1958) 503—507. R. G. 

Scriptores Historiae Augustas. BecTHHK ApeBH. hct. (1958) N° 2, 263 — 293; N> 3, 
239—261; Ns 4, 175—185. — Fortsetzung (Cf. Byzantinoslavica XX, 132.) A. K. 

J. SIERADZKI, Regnum Russiae. Polityka ruska Kazimierza Wielkiego. (Regnum 
Russiae. La politique russe de Casimir le Grand.) Kwartalnik Hist. LXV, Warszawa (1958) 
Nr. 2, 497—510. — Parmi les documents de la chancellerie de Casimir le Grand, roi de 
Pologne, se trouve une lettre, datant probablement de 1370, adressee au patriarche de 
Constantinople, Philotee. Casimir notifie au prelat grec son avenement au pouvoir 
en Russie, resultant du fait que la lignee regnante, apparentee aux rois de Pologne, 
s’est eteinte. II est evident que dans sa nouvelle qualite du souverain d’une partie de la 
Russie orthodoxe, Casimir devait entrer en relation avec le patriarcat constantinopolitain. 

Kap. 

J. THEODORIDES, Sur le 13 e Livre du traite d’Aetios d’Amida, medecin byzantin 
du Vie siecle. Janus XLVI, 4 (1958) 221—237 — Jugements portes sur Aetios, compi- 
lateur, d’apres les uns, medecin de valeur, d’apres les autres. — Contenu du Livre XIII; 

— traduction des titres des paragraphes du Livre XIII; — commentaire; — la zoologie 

dans le Livre XIII. R. G. 

N. B. TOMADAKIS. 'H ,.^>?.oyEQa too BaaiLia 1 ton K. naloqia. ITapvaoao; 1 (1959) 
59—74. — Der Vortrag des Athener Byzantinisten wiirdigt Palamas’ „pr|To(Hxoq ?.6yoq“ 
(S. 61) von der ,,<I’/.OYenra tou Bam/.id“. dessen Hauptfigur Basileios II. Bulgaroktonos ist. 

Irm. 

Ap. VAKALOPOULOS, 01 Srnrooieupivei; ouiideq tou npx iOTW,> '-6 ; uvu ©sonai.ovixriq 
’IoiScopou... (V. Byzantinoslavica XX, 357.) — Compte-rendu: Bull. Anal, de Bibl. Hell. 
XVII (1958) 226. ^ R. G. 

G. Th. ZORAS, 'H Teleuraia 8r)priY 0 (?i a tou nalaioiiOYou y.al 6 Bapflepivoq e11t)vix6s 
xco8i| 111. Tirage k part: TiuqTixoq Tope? tou x. ’Auilxa ’Alipi^dtou. ’AOrjvai,, 1957, pp. 17. 

— Einen letzten Appell des Kaisers Konstantin XI. bezeugen Georgios Sphrantzes und 

Leonardus Chiensis sowie das im Cod. Vat. gr. Ill fcewahrte Xqovixov itepi tcov Toupxcov 
oou/.T(i\o)v, welches fiir die in Betracht kommenden Partien aus Sphrantzes schopft Die 
Prioritat kommt dem Bericht des Leonardus zu. Irm. 

B. Manuscrits et documents, papyrologie 

Akten des VIII. Internationalen Kongresses fur Papyrologie, 1955 (5. Folge der 
neuen Serie v. „Mitteilungen aus der Papyrusspmmlung der Osterreichischen National- 
bibliothek", Papyrus Erzherzog Reiner). Wien, 1956, pp. 174. — Compte-rendu: L. VARCL, 
Byzantinoslavica XX, 76—78. A. D. 

B. ALTMANN, Papyri unter Kunstlerhdnden. Ein Besuch bei Dr. Rolf Ibscher. 
Neue Zeit Nr. 74 (28 3. 1959) 5„ — Reportage iiber die Arbeit des Papyruskonservators 
der Deutschen Akademie der Wissenschaften, Rolf Ibscher, der im Friihjahr 1959 eine 
Studisnreise nach Agypten unternahm. Irm. 

N. S. ANTOSlN, Cocras mojiasbchux rpaMor XIV—XV se/coB. Haymme 3an. 
y>Kropoa. roc. yHHB. 28 (1957) 77 — 106. — Essai de classification d’environ cinq cents 
documents moldaves datant des 14 e et 15 e si&cles. A. K. 

Bibliothecae Apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensiti... Codices Barbe- 
riniani Graeci, Tonius I. Cod. 1—163 rec. V. CAPOCCI. Cite du Vatican, 1958, in-4°, 
pp. XXXIX, 330. — La sortie des presses d’un catalogue de manuscrits grecs est un 
evenement que l’historien se plait toujours a souligner. Celui que nous offre V. Capocci, 
Scriptor a la Bibliotheque Vaticane, est le 9« edite par la celebre institution en 70 ans. 
On a trop souvent dans maints congres souhaite qu’on hatat ce travail d’inventaire, meme 
au prix d’une moins grande perfection, pour qu’il soit utile d’y revenir ici. L’auteur 
decrit 163 des 593 manuscrits grecs collectionnes par la famille du pape Urbain VIII 
et acquis par la Bibliotheque Vaticane en 1902: litterature classique surtout, et beau- 
coup de manuscrits recents. Je note toutefois, trois copies du Livre des offices du Pseudo- 
Codin, deux copies (dont une du XIII e s., Barb. Gr., 29) du Kcd>’ 'Yojuvr)v xai 'Younfav 
d’Eustathios Makrembolites, trois copies (XV C s.) de la Grammaire de Theodore Gazes 
(Barb. Gr., 35, 89, 154), deux copies (une du XIIIe s) de la Chronique de Constantin 
Manasses (Barb. Gr. 30 et 41), une copie de la Grammaire de Constantin Lascaris (XVe s.. 
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Barb. Gr., 94), et surtout le Barb. Gr. IT (du XVIe s.) qui contient Ie Strategikon de 
Maurice. A. G. 

M. BONICATTI, Aspetti dell’ industria libraria medio-bizantina negli “ Scriptoria ” 
italogreci e considerazioni su alcuni manoscritti Criptensi miniati. Atti del 3° Congresso 
internazionale... (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 341—364. — L’auteur a commence 
1’inventaire des manuscrits 4 miniatures conserves dans la Bibliotheque du monastere 
de Grottaferrata (pres de Rome), pour y distinguer ceux qui sont d’origine italo-grecque 
(A. a. Ill peint dans le meme atelier que le Cod. Athen. 74, et le Cod. Vienn. Tlieol. gr., 
188, au XII e s., A. a. V, du Xle s., A. a. VI, du Xle—XIIe s. etc.) de ceux qui ont ete 
peints en Orient (A. a. I du XlVe s., A. a. II, A. a. IX, A. a. X, de l’epoque des Comnenes 
etc.) 21. M. E. COLONNA, Presentazione dell’ opera „Gli storici bizantini dal IV al XV 
secolo”, Atti del 3» Congresso internazionale... (ottobre, 1956), Spolete, 1959 p. 365—367. 

A. G. 

M. L. GENGARO, Lo stile bizantino nei codici greci di provenienza dall’ Italia 
meridionale e attualmente di propriety della biblioteca ambrosiana di Milano. Atti del 
3° Congresso internazionale... (ottobre, 1956), Spolete, 1959, pp. 413—420. — Quelques 
pages mal nourries sur I’interet pour l’histoire de la miniature grecque des 17 manuscrits 
de VAmbrosiana provenant de l’ltalie du Sud. Information utile: on nous annonce l’edition 
(prochaine?) du catalogue des 461 mss. a miniature. Le fonds grec de l’Ambrosiana 
comprend, rappelons-le, 1097 pieces. A. G. 

J. E. GRANSTREM, rpenecKUe pyKonncu AKa^eMUu Hayx CCCP. Mct. onepx h 
o63op cboH^OB pyxonHCHoro OT^ejia Bh6ji. Axaa. Hayx, butt. II: XIX—XX Bexa, MocKBa- 
JleHHHrpaa, 1958, 272—284, hjiji. — La bibliotheque possede en tout 277 manuscrits grecs. 
Les plus interessants sont les suivants: la chronique de Michel Glycas du XIII" siecle 
(Q N» 7); un texte grec de la chronique arabe du patriarche Eutychios (dans le manuscrit 
de PInstitut Archeologique Russe, N'< 15,1, XVII e —XVIIIe siecles); la chronique de Do- 
rothee de Monemvasia (F N° 240, ecrite en Pan 1622); le poeme epiqr.e de Jean Camatere 
Du cercle du Zodiaque (Q N» 9); un dictionnaire etymologique de la langue grecque 
(Collection de PInstitut Archeologique Russe, No 187, XV e et debut du XVIe siecles). 
Un grand nombre de ces manuscrits sont interessants du point de vue paleographique, 
ainsi, par exemple, l’evangile datant de Pannee 891, ecrit par le copiste Basileios (Col¬ 
lection de PInstitut Archeologique Russe, N° 74). Parmi les manuscrits, le plus remarquable 
est un rouleau liturgique en parchemin datant du XIIe siecle. (Collection de PInstitut 
Archeologique Russe, N° 1. Voir: B. V. Farmakovskij, Bh33hthhckhh nepra.MeHHbiii pyxo- 
rmcHbiii cbhtok c MHHHaTropaMH. M3B. Pyc. Apxeoj. Hhct. b KoHCTaHTHHonojie IV [ 1899J 
Bbin. 2). A. K. 

J. E. GRANSTREM, PpenecKHe pyKanucu b co6paHUfix CoBercKGro CoK>3a... (V. 
Byzantinoslavica XX, 135.) — Compte-rendu de l’auteur: Bibl. class, orient. 3 (1958) 131. 

D.-Je. 

J. E. GRANSTREM, rpenecKue cpegHeBeKOBbse pyKonucn b JleHHHrpaae ... (V. 
Byzantinoslavica XVIII, 135.) — Compte-rendu de Pauteur: Bibl. class, orient 3 (1958) 
130—131. D.-Je. 

J. E. GRANSTREM, Otpubkh cJiaBfiHO-pyccKBx nepraMeHHbix pyKOnuceii b co- 
dpaHHu MareHajiapaHa b EpeBaHe. Tpy^bi OT^eJia jpeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. 14 
(1958) 619—623, h ji.j. — On mentionne ici parmi d’autres, des fragments de la «Vie 
de Sava » ecrite par Cyrille de Skythopolis. Le manuscrit date du XII’ siecle (Matena- 
daran, N° 1351). A. K. 

P. V. JERNSTEDT, JlBa antwmicTpaTHBHbix kotitckux nucbMa apadcxoro BpeMemi. 
IlajiecTHH. cgopHHK 4 (67) (1959) 5—11. — The author published two Coptic letters of the 
Arabic time with Russian translations and comments: the first document is a papyrus 
of the Puskin State Museum of Fine Arts (Moscow) (I, I, 6, 689); the second is edited 
from the fac-simile published by F. Rossi, I papriri copti del Museo Egizio di Torino, 
vol. I, Torino, 1887, tav. IV. Both letters give data concerning the system of taxation 
in Coptic Egypt. A. K. 

P. V. JERNSTEDT, KomcxHe TexcTbi rocy^apcTBeHHOro dpMBTaxa. Mockbs- 
JleHHHrpaj, 1959, cTp. 192, hm. — L’auteur publie soixante-sept papyrus ccptiques avec 
traduction russe, commentaires et index. A. K. 

A. G. KARIMULLIN, BocTGKGsenHbie ( poH^u Ka3aHCKOro yHUB. ripogjie.vibi boc- 
TOKOBe^eHHH (1959) N? 1, 153—157, — Avec un resume anglais. — Breve revue des 
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manuscrits et des livres du Levant qui se trouvent en possession de l’Universite de 
K&z&n A. 

G. P. KOURNOUTOS—V. LAOURDAS, diomou IlaTpidpyou KtiivaxavxivoxCTOAeo); 
5uo dvexftoxoi 6|nMai. Tirage a part de ©eoloyia 25 (1954) pp. 25. — Die Autoren geben 
eine Beschreibung und Ubersicht des Kodex 2756 der Athener Nationalbibliothek (bis 
1913 in Kastoria), welcher 193, zum Teil noch nicht edierte Stiicke — Homilien und 
Briefe des Photios — enthalt. Zwei der Anekdota werden in kritischer Edition vorgelegt: 
.1. 'Ojriida pr|fi£loa xq> "DeCco xat (le/ralu) oapfSdxco und 2. 'Opii.ia piiileiaa ev xcu ctpfSam 
xr\c, pEyiiJiri? exalt) aia; xf| xexqaSi xi); a ejlbopaSo; x(T>v vriaxeuor. Irm. 

Maria KUBINYI, Libri manuscripti Graeci in bibliothecis Budapestinensibus asser- 
vati.. . (V. Byzantinoslavica XVIII, 135; XIX, 162, 346.) — Compte-rendu de 1’auteui: 
Bibl. class, orient. 3 (195,8) 258—259. D.-Je. 

B. LAOURDAS, 'H eaiypacpT) xi)s jtpo; tov Baailea xoiv Boulyaptuv Mr/_ar)l irpcorq; 
ejuartoli); too $ 0 )Tioo. ©eoloyia 23 (1952) JVo 4, 3—6. — Von dem Patriarchen Photios 
sind zwei Briefe an den Bulgarenzaren Michael iiberliefert. Die Einleitungsformel des 
ersten der beiden Briefe ist verschiedenfach iiberliefert; das Richtige enthalt der Codex 
Parisinus Graecus 1266: Tip Jiepupaveoxdxcp v.al jtepifUe.xxq) nai ayoetTijievtij jtvemicmaui 
tRubv ouT) MixaqX ex ©eon dpxovxi Boulyapiuc. Irm. 

B. LAOURDAS, Td el; td; ejxktxoIu; tou <I>c>mov axolia rou K<i>5r/.o; Baroccianus 
Graecus 217. ’A0t)vu 55 ((1951) 125—154. — Die Photiosbriefe des Oxforder Codex 
Baroccianus Graecus 217, der bisher wohl nur von Richard Mcntacutius fiir seine Ausgabe 
(London 1651) wirklich benutzt wurde, fanden zwei Scholiasten, von denen der eine 
hochstwahrscheinlich Arethlas war. Laourdas gibt S. 133 ff. den Text der SchoLen. 

Irm. 

K. MAMONI, XEiooyprnpoi xcoSixe? xi); piplio6f|xii; xrj; ,,'Eoxla;“ N. Xpiipvr);. Mi- 
xpaoiaxuta Xpovixa VIII (1959) 243—266. — Liste de 12 manuscrits des 18e et 19 p 
siecles; les six premiers sont des extraits tires de l’Ancien Testament, un Evangile, 
ecrits en caracteres grecs; le manuscrit II contient des oeuvres d’Hermes Trismegiste 
et des poesies de Gregoire de Nazianze; le „\\> 12 est une Anthologie musicale. R. G. 

M. I. MANOUSAKAS, Xeiooypacpa xal Eyypatpa xoh 'Aylou ”Opou .. . (V. Byzantino¬ 
slavica XX, 136.) — Compte-rendu: G. Ch. SOULIS, ’EjxextioI; 'Ex. BuC. 2,-xouS. XXVIII 
(1958) 510—515. R. G. 

C. G. MOR, I „vaxalli“ del vescovo di Oria-Brindisi. Studi medievali in onore di 

Antonio De Stefano, Palerme, 1956, pp. 351—358. — Etude d’un acte de 1011 du catepan 
Basile Mesardonites. A. G. 

V. A. MOSlN, K nampoBKe pyKonucett H3 co6paHnn A. <f>. rmihffrepjimra Focy- 
jiapcTBeHHoii flyduHBHoU 6n6JiHOTeKH. TpyAbi oTAe-Jia ApesHepyc. .xht. Mhct. pyc. jiht. 
AH CCCP 15 (1958) 409—417. — Description succinte de 112 manuscrits provenant des 
pays slaves meridionaux, et de fragments de manuscrits conserves dans la Bibliotheque 
Publique Nationale de M. E. Saltykov-scedrin de Leningrad. A. K. 

R. PACK, Textual Notes on Artemidorus Daldianus. Transactions of the Amer. 
Philol. Association 88 (1957) 189—196, — Das Traumbuch des Artemidoros ist am besten 
im Cod. Laurentianus 87, 8 s. XI und dem von Michael Apostolios geschriebenen Cod. 
Marcianus 268 s. XV iiberliefert. R. Pack, der eine Neuausgabe fiir die Bibliotheca Teubne- 
riana vorbereitet, zeigt, dafi beide Codices vollstandig und zuverlassig weder von Rudolph 
Hercher fiir seine Ausgabe (Leipzig 1864) noch von Claes Blum (Studies in the Dream- 
Book of Artemidorus, Upsala 1936 sowie Eranos 39 [1941] 56 ff.) kollationiert wurden. 

Irm. 

PANDELElMON DE LAVRA, Catalogue supplemental des manuscrits du mo- 
nastere de Lavra. (Xufirrlripcoucmxo; acudloyo? x Fl (. ,0 Y(?d<pwv KcoSL.ov 'I. Movfjs Meyiaxi;; 
Aaiipu;. ’E;t£xr)pi; 'Ex- Bo;. 2,-roi'S. XXVIII (1958) 87'—203, — Notice de 128 nouveaux 
manuscrits, appartenant au catholicon du monastere de la Grande Laure. Index alpha- 
betique des akolouthies, editees et inedites. Table des ncms et des sujets, des auteurs, 
des copistes, de possesseurs et des manuscrits dates (notice due a Constantin Manaphis). 

R. G. 

Pindari Carmina cum fragmentis, edidit Bruno SNELL. Editio tertia, pars prior: 
Epinicia. Lipsiae, in aedibus B. G. Teubneri, 1959, pp. 190. (Bibliotheca Scriptorum 
Graecorum et Romanorum Teubneriana). — Hier zu nennen wegen des Verzeichnisses 
der Codices Pindarici S. VIII (auf der Grundlage von J. Irigoin-Guichandut, Histoire 
du texte de Pindare, Paris, 1952). Irm. 
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G. SCALIA, La pergamena del vescovo lacopo del 1103 e le sorti della sede vescovile 
di Catania durante la dominazione araba. Archivio storico per la Sicilia Orientale, 4e ser., 

8 9 (51—52) (1955—1956) 21—46. — Reedition incertaine, d’apres une copie envoyee 

a l’auteur par L. R. Manager, de l’acte edite par L. R. Menager dans Bollettino dell' 
Archivio paleografico italiano, N. S. 2—3 (1956—1957) 167—169. Le commentaire est 
sans interet. A. G. 

E. SEIDL, Juristische Papyruskunde. 13. Bericht (Neuerscheinungen von September 
1955 bis September 195S). Studia et Documenta Historiae et Iuris 24 (1958) 397—450. — 
Kritischer Literaturbericht von hohem Wert. Irm. 

E. SIEGMANN, Literarische griechische Texte der Heidelberger Papyrussammlung. 

Heidelberg, Winter, 1956, pp. VII, 98. (Veroff. aus der Heidelberger Papyrus-Sammlung, 
N. F. hrsg. v. d Heidelberger Akad. d. Wissen., Philos.-Hist. Kl. Nr. 2). — Compte-rendu: 
E. VOGT, Theol. Litztg. 84 (1959) 90—92. Irm. 

S. STRELCYN, Catalogue des manuscrits ithiopiens (Collection Griaule). Tome IV: 
fithiopien 373 (Griaule 69) — Ethiopien 674 (Griaule 366). Nouvelles acquisitions: 
Ethiopien 301—304, 675—687, Paris: Imprimerie Nationale, 1954 (= Bibliotheque Na- 
tionale, Departement des Manuscrits). — Compte-rendu: E. HAMMERSCHMIDT, Orient. 
Litztg. 53 (1958) 242. Irm. 

F. THIRIET, Rigestes des Deliberations du Senat de Venise concemant la Roma¬ 

nic ... (V. Byzantinoslavica XX, 137.) — Compte-rendu: M. L. SHAY, Americ. Hist. 
Rev. 64 (1959) 425. P. Ch. 

W. C. TILL, Die koptischen Biirgschaftsurkunden. Extrait du Bull, de la' Soc. 
d’Archeol. copte XIV (Le Caire, 1958) 165—226. — In der Art, wie er die koptischen 
Arbeitsvertrage, Schutzbriefe, Ehevertrage u. a. m. bearbeitet hat, fal3t der Autor hier 
die Biirgschaftsurkunden zusammen. Leider sind die entsprechenden Urkunden aus by- 
zantinischer Zeit noch nicht im Ganzen bearbeitet — ein Vergleich mit diesen konnte 
wichtige Ergebnisse bringen. U. Tr. 

A. TURYN, On the Sophoclean Scholia in the Manuscript Paris 2712. Harv. Stud, 
in Class. Philol. 63 (1958) 161—170. — Die Handschrift Ancien fonds grec 2712 der 
Pariser Nationalbibliothek (= A in den Sophokles-Ausgaben) bringt fur die Trias Ajax, 
Elektra, Oedipus tyrannus einen Text, welcher der Rezension des Moschopulos bzw. Moscho- 
pulos Planudes zugehort. Eine Uberpriifung der Scholien, welche von der gleichen Hand 
wie der Text stammen, ergibt, da 13 sie auf Moschopulos und in einigen wenigen Fallen 
auf Planudes zuriickgehen, jedoch nur in einer von dem Schreiber vorgenommenen Aus- 
wahl dargeboten werden. Alle diese Scholien finden sich auch in dem Gemellus von A, 
dem Cod. Ven. graec. 467 (= U). A und U gehen auf eine Quelle it zuriick, welche 
friihestens um 1325 entstand; aus ihr wurden A und U wenig spater abgeschrieben. 

Irm. 

C. Bibliotheques et archives 

V. BRABlC, EndJiHoreKH aimtqHoro MUpa. E>H 6 jiHOTeKapb 5 (Mail) (1959) 59—62. — 
Popularer bis in die Spa tan tike gefiihrter Uberblick. Irm. 

P. O. KRISTELLER, Renaissance Manucripts in Eastern Europe. Renaissance News 
12 (1959) 83—90. — Bericht iiber eine im Jahre 1958 durchgefiihrte Studienreise in die 
Sowjetunion, die Tschechoslowakei, Polen und die Deutsche Demokratische Republik. 

Inn. 

M. RICHARD, Repertoire des Bibliotheques et des Catalogues de manucrits grecs. 
Deuxieme edition... (V Byzantinoslavica XX, 359.) — Comptes-rendus: N. B. TOMA- 
DAKIS. ’A(b)va 62 (1958) 386—388; M. I. MANOUSAKAS, AeLuov tt)i; lot. xai eOvo?.. 
et. xr\t; 'E?AdSo? 13 (1959) 440—445; A. DOSTAL, Byzantinoslavica XX, 314—315; N. A. 
LIVADARAS, ’Eitctripi,; 'Er. B<. 2irou5. XXVIII (1958) 515—520. A. D. 

L. I. VRANOUSIS, ’Apxeio. Meydi.q 'E/,/.tp , i-/ri ’EyxuxX.ojrai. 8 Eia. 2u(uilt)pco(ra. ”Ex- 
8001 ? ScuTEpa, TEtyoc 46. ’AOfjvai, 'I'oiviS, 736—738. — Der Artikel gibt einleitend eine 
Dbersicht iiber Archivmaterialien und Archivstudien in Griechenland. Dann werden die 
einzelnen Archive, das Netz der Staatsarchive sowohl als die sonst wissenschaftlich 
wichtigen, beschrieben und in ihren Bestanden gewiirdigt; wertvoll sind weiter die biblio- 
graphischen Angaben. Irm. 


Bibliographie 


159* 


V. HISTOIRE 

A. Travaux historiques en general 

G. M. ACHMEDOV, M 3 ucropHy HexOTOpbix ropoflOB A3ep6afiA>KaHa IX — XIII bb. 
Tpyflbi Mhct. hct. AH A3 ep6. CCP 13 (1958) 108—129. — Resume en azerbai'djanien, 
pp. 129 & 132. — La majorite des districts centraux d’Azerbai'djan furent des centres 
d’artisanat, aux IX 6 , Xe et XI« siecles; au Xlle siecle et au debut du Xllle siecle, ils 
eurent Ie plus grand essor. Les villes azerbaidjaniennes commergaient avec les regions 
au-dela du Caucase, la Russie et le Proche-Orient; c’est la que l’on s’emparait des esclaves 
des rangs des Armdniens, des Petchenegues, des Khazars, des Slaves et des « Roumains » 
(Byzantins) A. K. 

A. d’ALESSANDRO, Aspetti della storia dei feudi in Basilicata. Archivio storico 
per la Calabria e la Lucania 27 (1958) 187—207. — L’auteur edite, pp. 205—206, un 
document latin d’Alexandre de Clermont et de son frere Richard pour le monastere 
Saint Anastase de Carbone et son higoumene Nil, qui n’est qu’une traduction latine de 
l’acte grec edite par G. Robinson, History and cartulary of the greek monastery of St. Elias 
and St. Anastasius of Carbone, II, I. Cartulary (Orientalia Christiana, vol. XV, 2). Rome, 
s. d. [1929], No XXIX—78, p. 262—268, de septembre 1125 (et non 1126); autres tra¬ 
ductions latines de ce document: Archivio Segreto Vaticano, Basilvani 1, fol. 113—114v° 
(v. Santoro, fol. 153 et Ughelli, 7, 116). A. G. 

F ALTHEIM—R. STIEHL, Finanzgeschichte der Spatantike. Mit Beitragen von 
R. GOBL und H.-W. HAUSSIG. Frankfurt/M., Klostermann, 1957, pp. 428 + 27 tab. — 
Compte-rendu: F. M. HEICHELHEIM, Deutsche Litztg. 79 (1958) 95,1—954. E. R. 

C. AMANTOS, S/eoEic ‘EXAf|vtov xai Totin-/o>v.... (V. Byzantinoslavica XVIII, 136; 

XX, 138.) — Compte rendu: Bull. Anal, de Bibl. Hell. XVII (1958) 225. R. G. 

V. d’AMICO, Importanza della immigrazione dei Bulgari nella Italia meridionale 
al tempo dei Langobardi e dei Bizantini. Atti del 3° Congresso internazionale... (ottobre, 
1956). Spolete, 1959, pp. 369—377. — Maigre apergu d’une migration et d’une fixation 
tres mal connues: celle des Bulgares d’Altzek, cinquieme fils de Kovrat, diriges par 
Grimoald sur Benevent, qui s’installerent dans les vallees du Voltumo et s’etendirent 
ensuite jusque dans les Pouilles, cultivant le riz, le chanvre, le lin, elevant boeufs, chevaux, 
cochons. Tenanciers libres, ils assainirent plusieurs regions paludeennes et en particulier 
la vallee du Crati. L’auteur voit, semble-t-il, des Bulgares partout, mais quant a les faire 
connaitre, c’est une autre affaire. A. G. 

D. ANGELOV, ArpapHure OTHOiiieHHH b cesepita h cpe#Ha MaicenoHHH npe3 XIV Bex. 

CocbHH, H3aaHHe Ha Bbjir. Axaa Ha HayKHTe, 1958, pp. 256. — « 1. Dans les terres de la 
Macedoine septentrionale et centrale, au cours du XIV e siecle, les rapports feodaux etaient 
tres developpes. La grande concentration des terres entre les mains d’un petit nombre 
de proprietaires, ainsi que la servitude presque totale des paysans en est le temoignage. — 
2. On remarque dans le cadre du regime feodal et, plus particuli&rement, a partir du 
milieu du XlVe siecle, un important developpement des rapports monetaires et d’echange. 
Le circuit interieur des marchandises s’anime, les marches et les foires font leur appa¬ 
rition. Ceci a pour consequence le renforcement du systeme de la corvee dans les terres 
soumises a 1’autorite ecclesiastique. Des tendances vers l’etablissement de la rente en 
numeraire se manifestent egalement. Le nombre des paysans sans terre en quete d’une 
embauche sur les grands domaines monastiques, dans l’equipe des valets domestiques 
s’accroit sans cesse. — 3. Les donnees sur la nature de la rente feodale et, plus speciale- 
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pp. 19—34. — Apergu de Involution politique. Rien de nouveau. A. G. 

B. Ja. RAMM, Tpu srana nancKOk aitcnaHCHH npoTHB Pycn b X—XV bb. E>Ke- 
roaHHK My 3 en hct. pejinrHH n HTeH 3 Ma II (1958) 210 — 229. — L’auteur prend egalement 
en consideration les relations russo-byzantines. A. K. 

A. RANDA, Handbuch der Weltgeschichte, T. I u. II. Freiburg, Walter, 1954 u. 1956, 
pp. 2680 + tab. — Compte-rendu: W. B(OHME), Zeitwende, Die Neue Furche 28 (1957) 
624—625. H. B. 

G. RICHARD, Le probleme du ble a Byzance. L’lnformation historique XIX (1957) 

93—99. — I. L’heritage de Rome: le regime de 1’annone (330—612), L’annona civica 
d’Aurelien et les edits de Constantin. — L’organisation justinienne; — II. La politique 
alimentaire de l’Empire du VII e au Xle siecle: Economie dirigee et «monopole». La 
perte de 1’Egypte et ses consequences; — Le « Monopole »; — La politique du pain a bon 
marche; — Le « Livre du Prefet» et les corporations; — Le controle du marche; — 
Le controle des Detroits; — Le probleme du ble, probleme politique; — III. Les vicissi¬ 
tudes du systeme et la fin du monopole byzantin. L’assouplissement du monopole; — 
La perte du monopole du commerce; — L’essor du commerce latin; — Desagregation 
interieure de 1’Etat: la feodalite; — Les consequences; — La reaction etatique sous 
Michel VII; — L’organisation du monopole sous Michel VII; — Consequences du mono¬ 
pole; — L’echec de Michel VII; — IV. La liberte du commerce du ble: Byzance a la 
merci des Italiens: Le declin de Byzance; — La puissance des colonies italiennes; — 
Michel VIII et les colonies latines; — Le maintien d’une politique alimentaire; — La 
politique d’Andronic II; — L’abandon de la politique traditionnelie; — Les famines; — 
Byzance acculee a la famine; — Conclusion. R. G. 

T. ROSLANOWSKI, Przeglqd nowszych badan nad historic^ wypraw krzyzowych. 
(Rev. de nouvelles recherches sur l’histoire des Croisades.) Kwartalnik Hist. LXV (1958) 
Nr. 4, 1311—1335. — L’auteur est d’avis que les nouvelles recherches sur les croisades 
ont prouve encore une fois k quel point Phistoire de Byzance et du Proche-Orient est 
Jiee a celle de l’Occident. Apres avoir passe en revue les travaux recents de ce domaine, 
il fait remarquer combien ces recherches ont contribue a elargir aussi nos connaissances 
en matiere de l’histoire sociale et economique de Byzance et nous ont familiarises avee 
sa civilisation. Il signale a ce propos les etudes d’Ostrogorsky, de Charanis et de Brehier. 
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La IV e croisade a eveille un vif interet parmi les savants de 1’Union Sovietique. 
En terminant, l’auteur combat Popinion de Runciman selon laquelle le motif religieux 
aurait uniquement pousse les Latins contre Byzance. Kap. 

S RUNCIMAN, The Sicilian Vespers: A History of the Mediterranean World 
in the Later Thirteenth Century ... (V. Byzantinoslavica XX, If# ) — Comptes-rendus • 
W. MARSHAL, The Cathol. Hist. 45 (1959) 61—62; D. P. WALEY, History 44 (1959) 
47—49. P. Ch. 

B. A. RYBAKOV — B. T. GORJANOV, HeKoropue npodJieisu BCTOpun cjiaBiin 
b ocBeipeHHH 3anaflHorepMaHCKOH ncTopnorpaipHH. Bonpocbi hct. (1958) Ns 4, cTp. 146—153. 
— KpHTH^ecKHft pa36op CTaTbH: B. Rubin, Die ,,GroBe Volkerwanderung" in der sozial- 
okonomischen Sicht der Sowjetunion, Jahrbiicher fur Geschichte Osteuropas, Bd. 5 (1957) 
H. 1—2. (V. Byzantinoslavica XX, 153.) A. K. 

A. SALAC, Constantinople et Prague en U52. Rozpravy ceskoslovenske Akad. Ved 
68 (1958) 11, 1—111. — Die Abhandlung bringt einleitend die franzosische Fassung der 
deutschen unter dem Titel „Prag und Konstantinopel im Jahre 1452“ (Johannes Irmscher 
und Antonin Salac, Aus der byzantinistischen Arbeit der Tschechoslowakischen Republik, 
Berlin 1957, 48 ff.) veroffentlichten Untersuchung. Daran schlieBen sich in kritischer 
Edition, mit den notwendigen Einleitungen versehen, die einschlagigen Dokumente. 

Irm. 

E SESTAN, La. composizione etnica della societa in rapporta alio svolgimento della 
civiltit in Italia nel secolo VII. Settimane di studio del centro italiano di studi sull’ alto 
medioevo, V. Caratteri del secolo VII in Occidente (Aprile 1957), Spolete, 1958, pp. 
649—677. — Quelques pages (650—655) tres ternes sur la presence grecque. A. G. 

Settimane di studio del centro italiano di studi sull’ alto medioevo, V. Caratteri 
del secolo VII in Occidente (23—29 aprile 1957), 2 vol. Spolete, 1958. A. G. 

D. SIMONYI, Die Bulgaren des 5. Jahrhunderts im Karpathenbecken. Acta Archaeol. 
Acad. Scient. Hung. 10 (195,9) 227—250. — L’auteur eclaircit, sur la base des sources 
contemporaines, dans le cadre de l’histoire bulgare precedant la conquete des Bulgares 
du Danube, Phistoire des Bulgares apparus en Pannonie qui ne peuvent etre identifies 
selon son avis avec les Koutourgours surgis plus tard sur ce territoire Ses recherches 
conduisent au resultat qu’une partie des objets avares deterres en Hongrie prcviennent 
probablement de l’heritage des Bulgares pannoniens. Cette observation a ouvert des per¬ 
spectives nouvelles aux investigations archeologiques. L’attention des specialistes doit 
etre appelee sur les interpretations nouvelles donnees par Pauteur des rapports y relatifs 
des sources byzantines (Priscus, Menandre et Theophane). 11 est regrettable que Pauteur 
n’ait pas tenu compte de la litterature bulgare et hongrcise traitant fort Phistoire ancienne 
des Bulgares. Mentionnons encore que le nom « Libertem » d’un chef bulgare (Ennodius, 
Paneg. V), n’est qu’une corruption du texte (voir Byzantinoturcica II 2 , 357 et Fontes 
Latini historiae Bulgaricae I, 299). Gy. M. 

M. Ja. SJUZJUMOV, HeKoropbie npoOJieMbi hctophh BH3aHTHn. Bonpocbi hct. 
(1959) JVfs 3, 98—117. — Kritische Stellungnahme zum Aufsatz von S. Udal’cova und 
A. Kazdan, die den Verfasser zu folgenden Schliissen fiihrt: 1. Der byzantinische Staat 
entstand im J. 324, durch die Griindung der neuen Hauptstadt [S. hat indessen die 
Arbeit von F. Hampel (v. Byzantinoslavica XIX, 350 f.) nicht beriicksichtigt, der 
nachweist, dafi Konstantin kein neues, sondem ein „zweites“ Rom gegriindet hat]; 
2 Die Ursache der Niederlage der herrschenden Klasse der Sklavenhaltergesellschaft 
war eine Revolution gewesen, wenn auch keine Revolution der Sklaven und Kolonen. 
Der Autor zeigt leider nicht, welche Klasse in dieser Revolution die fiihrende Rolle ge- 
spielt hat; 3. Die Flurgemeinde des 8. Jahrh. unterschied sich nicht wesentlich von der 
spatromischen Gemeinde: sie war, ahnlich wie die mittelalterlichen Ziinfte eine Korpo- 
raticn von Privateigentiimern (Leider ist hier ein Vergleich mit der westlichen Dorf- 
gemeinde zu vermissen); 4. Fur die Entwicklung der byzantinischen Stadt ist der Verfall 
der Warenproduktion im 7.—9. Jahrh. keinesfalls kennzeichnend-vielmehr ist die Konti- 
nuitat der stadtischen Entwicklung zu betonen; 5. Im 7.—8 Jahrh. bestanden in Byzanz 
drei Mbglichkeiten fur die Feudalentwicklung: die feudale Zersplitterung, die Um- 
wandlung des Staates in eine Gesamtheit der reichen Stadtrepubliken, die Entstehung 
des „ostasiatischen“ zentralisierten Staates, wo das Land Staatseigentum vverden sollte. 

A. K. 

Th. SOFOKLEOUS, 'H ’Eflvivcfi ooveifiiiour, tcov Ko.tquuv f.-ii <pQayxoy.Qariac. Aev/.oala- 
Kuitpou, TpacpEiov ’EOvapxiac, 1949, pp. 20. — Der byzantinische Vielvolkerstaat hatte 
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«in griechisches NationalbewuBtsein eritwickelt, das sich auf Sprache und Kiilturtradition 
griindete. Nach der Errichtung der Iateinischen Herrschaft fie] die staatliche Einheit 
fort, aber dieses BewuBtsein blieb — auch auf- Zypern, wo man sich den Assimilierungs- 
hestrebungen der frankischen Feudalen widersetzte und das hellenische (kein spezifisch 
zyprisch-griechisches) Kulturerbe pflegte. So erklart es sich, daB die Frankenherrschaft 
nur geringe Spuren im Charakter und den Gebrauchen der Griechen Zyperns hinter- 
lassen hat. Irm. 

G. SOULIS, Ai VEcoxepai eqevvou jxeqi rEcopyiou Kaaxpiioxou 2xEv8epjxey. ’EhextiqIi; 
"Ex. Bu?. 2jxou8. XXVIII (1958) 447—457. ^ R. G. 

K. SPYRIDAKIS, 2uvxopoi; ioxopia xou evcoxikou i^rixTipaxog, XT)? Kujxqou. Aeumooici- 
Kujxqou, ek8octi? ypacpEiou ’Eiivopyiac Krapou, 1950, pp. 12. — Die Broschiire nimmt ihren 
Ausgang von der antiken und mittelalterlichen Geschichte Zyperns und nennt einige nicht 
allgemein bekannte Literatur. Irm. 

K. B. STARKOVA, HoBasi KHHra o xa3apax. najiecTHHCKHft c6. 4 (67) (1959) 
241—246. (V. Byzantinoslavica XVI, 407; XVIII, 186.) — Compte-rendu: D. M. DUNLOP, 
The Hist, of the Jewish Khazars. Princeton, 1954. A. K. 

M. K. STAROKADOMSKAJA, Pyccxoe roproBOe Hacenemte reHy33CKOii Katptpbi. 

Hct. h apxeoji. cpeAHeBeKOBoro KpwMa. MocKBa, 1958, 147—154. — Die Verfasserin 
weist nach, daB in Caffa des 14. Jahrh. eine Oder sogar mehrere russische Kirchen 
existierten. Sie erwagt die Moglichkeit, daB russische Kaufleute ein besonderes Stadt- 
viertel in Caffa hatten. Sie studiert auch andere Angaben iiber russisch-caffische Be- 
ziehungen im 13.—15 t Jahrh. A. K. 

Storin di Venezia, t. II. Centro intemazionale delle Arti e del Costume, Venise, s. d., 
1958, in-8°, pp. 720. — Ce 2 e volume de l’ceuvre collective lancee par Mario Brunetti 
(le premier volume a ete publie en 1957), qui veut etre le manuel scientifique pour 
l’histoire generate de cette partie essentielle du monde mediterraneen, couvre la periode 
qui s’etend du VIII e siecle a la quatrieme croisade, Les noms des auteurs sont connus 
et suffisent a dire le serieux de l’ouvrage: I. L. LANFRANCHI, G. G. ZILLE, II Terri- 
torio del ducato veneziano dall' VIII al XII secolo (p. 1—65); II. R. CESSI, Politica, 
economia, religions (p. 67—476); III. G. BRUSIN, F. FORLATI, I monumenti fino 
al secolo XII (p. 477—677). Bibliographie digeree. Index onomastique et toponomastique. 
De nombreuses illustrations. A. G. 

B. STRlCEVlC, Jedna chipoteza o titulamom imenu srpskich despota H v. — 
Une hypothese sur le nom titulaire des despotes serbes au XIV e siecle. Starinar VII—VIII 
(1956—1957) 113—130. — Le nom de Jean, employe par les princes serbes au XlVe siecle, 
faisait partie du tiitre, de meme que le nom de Stephan (Etienne), dans la dynastie des 
Nemanjides. D.-Je. 

V. TAPKOVA-ZAIMOVA, Cse^eHM sa 6i>Jirapn b xHTHero Ha cb. AraHacHH. 
(Berichte iiber Bulgaren in dem Heiligenleben von Anastasios.) Msc.xe/iBaHHfl b qecT 
Ha axaA- JX- flEMEB. Codwa, 1958, 759—762. — Es ist die Rede von einem Angriff 
gegen den Igumenos des Klosters im Dorf.e Erisos im Gebiet des unteren Strimon, der 
wohl wie der Verfasser meint, von Bulgaren unternommen war, und zwar kurz nach 
dem Jahre 1013. D. A. 

F. THIRIET, Du nouveau sur la colonie venitienne dam I’Orient grec. Les Cahiers 
de Tunisie V (1957) 257—267. — Venise a fonde un ensemble territorial, qui malgre sa 
dispersion, fut solide, par la consolidation interieure et par le rapprochement des popu¬ 
lations. Cet empire colonial a nourri et enrichi Venise, mais le developpement de la 
puissance des Ottomans est un reel danger pour Venise: la fin du XV e siecle marque 
pour elle le commencement d’un combat difficile. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, T6 OXI xou 1940 xcn f) eOvikj] dvxiaxaou; ev ’Haeipco xard xov 
ir' altova. Avec une Preface de Sp. MARINATOS. Athenes, 1958, pp. 18. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, To Bu^dwiov xai 6 ouy^povo; "EA./up'iaiu’): ('H efxovouit/ut xm 
dyxoi). ’AvayEwpoig XI, 162 (1957) 2587—2589. R. G. 

Z. V. UDARCOVA, flojiHTHKa BH3aHTuiicKoro npaBHrenbCTBa b saBoeBaHHon HranviH 
H pe3yjlbTaTbl BH3aHTHilCKOrO 3aB0eBaHHH. BeCTHHK MoCKOBCKOrO yHHB. McT.-cbHjioJI. cep. 
(1958) Ns 3, 21—57. — L’auteur en se basant sur la Sanction Pragmatique et sur d’autres 
monuments provenant du 6 e siecle, en vient h la conclusion que la politique de Justinien 
dans l’ltalie conquise par les Byzantins etait menee dans les interets de «l’ancienne 
aristocratie romaine» (voir page 29). Le caractere restaurateur de la legislation de 
Justinien se manifesta de la meme maniere dans les spheres de l’administration et de la 
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finance. «Cette domination de Byzance contribua au debut dans une certaine mesure 
4 une recrudescence temporaire de la vie municipale» (voir p. 56). Dans Pensemble 
elle aggrava toutefois la situation des larges masses du peuple, retarda le developpement 
des relations feodales (qui prit naissance a I’epoque de la domination des Ostrogoths) 
et empecha l’union politique en Italie. A. K. 

Z. V. UDAIiCOVA, nparMaTHqecKan caHKpmi fOcTHHHaHa 06 ycrpotiCTBe firajinn. 
CoBeT. apxeoji. 28 (1958) 317—332. — The law of Justinian, published in August 554 
and described as a Pragmatic Sanction, was an act of the Byzantine policy of restoration. 
The lands and the labourers (servi, coloni) had to be restored to their old proprietors. 
All grants made by the Goth king Totila were annulled. Issued in favour of the magnates, 
the Pragmatic Sanction accorded them the right to elect the provincial governors. The 
landed aristocracy was relieved of the burden of coemptio: the mercatores were the ones 
taxed now. Summing up, the author stresses the fact that the Byzantine conquest brought 
along deterioration of life conditions of the people in the conquered province. A. K. 

Z. V. UDAIiCOVA, nojiHTiwecKHH crpoH h nonurmecKan 6opb6a b Hranun b KOHpe 
V — Hanane VI q. Bh 3. Bpe.M. XV (1959) 3—32. — Etude des administrations centrale 
et provinciale du royaume des Goths de 1’Est basee sur differentes sources; l’auteur 
cherche a demontrer le developpement de celles-la. Selon lui, durant la suprematie 
des Goths le pouvoir politique de la hierarchie militaire gothique (surtout celui des 
comites Gothorwm), augmenta, et le roi tout d’abord rig barbare devint gouverneur 
independant. Les Goths surent bien profiter du systeme romain de l’administration civile 
pour renforcer leur pouvoir politique. Dans la demiere partie de son oeuvre, l’auteur 
etudie les antitheses politiques de ces temps, existant entre les couches les plus impor- 
tantes de la classe regnante. A. K. 

M. UHLIRZ, Nene Forschungen iiber Theophano. Atti del 3° congresso internazio- 
nale... (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 551—553. — Trois faits discutes: 1) Theophano 
est apparentee ou a Constantin VII ou a Constantin Lekapene; 2) Theophano portait 
le titre de « coimperatrice »; 3) L’empereur allemand Henri III est-il fils de Theophano? 

A. G. 

V. VELROV, rpauBT b Tpanna h Manna npe 3 Kbcuara aHTHHHGCT. (Die Stadt im 
spatantiken Thrakien und Dakien des 4. bis 6. Jahrh.) Cotbas, 1959, pp. 281. — Erste 
zusammenfassende Untersuchung der okonomischen, politischen, archaologischen und 
ethnischen Verhaltnisse in den Diozesen Thrakiens und Dakiens wahrend der Spatantike 
(4. bis 7. Jahrh.). Das Buch besteht aus 6 Kapiteln. In dem ersten werden die ver- 
schiedenen Quellen behandelt. Das zweite enthalt eine kurze Darstellung der wichtigsten 
politischen Ereignisse wahrend der erforschten Epoche. In dem dritten Kapitel befafit 
sich der Verfasser mit der okonomischen Entwicklung der Stadte: Industrie, Handwerk, 
Landwirtschaft, Handel. Das vierte Kapitel ist der materiellen Kultur der Stadte ge- 
widmet. Im fiinften Kapitel wird die soziale Struktur, sowie der Klassenkampf unter- 
sucht. Im letzten Kapitel sind die Angaben iiber die ethnischen Veranderungen in Thrakien 
und Dakien vom 4. bis Ende des 6. Jahrh. zusammengefafit. Die Hauptschlufifolgerung 
des Verfassers ist, dafi die erforschten Gebiete in der Spatantike nicht so verwiistet 
waren, wie man manchmal zu glauben geneigt ist, und dafi sich dort eine ziemlich fort- 
geschrittene materielle Kultur im Laufe des 4. bis 6. Jahrh. entwickelt hat, die als wichtige 
Grundlage fur den am Ende des 6. Jahrh. herausgebildeten bulgarischen Staat diente. 

D. A. 

V. VELKOV, K-bM Bbnpoca 3 a e 3 nna h 6 nra Ha rpamre npe 3 IV b. ot h. e. Hac.ied- 
Bamm b uecT Ha axa^. II. AeneB. Co4)hh, 1958, 731 — 741 (Emir. Axaa. Ha HayKHTe). — 
Der Passio St. Philippi, Himerios, Gesetzen Valentinians und Diokletians entnimmt der 
Verfasser, dafi auch im 4. nachchristlichen Jahrhundert die Bevolkerung Thrakiens selbst 
in den Stadten noch nicht vollig romanisiert war. Irm. 

L. VOIGT, Raetia Latina. Quellenlesebuch zur Geschichte der romischen Donau- 
provinzen. (Text und Kommentar). Diisseldorf, Padagog. Verl. Schwann, 1959, pp. 87, 73. 
— Primar auf den Schulgebrauch abgestellte, aber auch fur den Wissenschaftler niitz- 
liche, vorziiglich ausgestattete, mit Sprach- und Sachkommentar versehene Quellen- 
sammlung, welche im Teil D („Das Ende der Romerherrschaft an der oberen und mitt- 
leren Donau“, S. 48 ff.) den uns betreffenden Zeitraum beriihrt. Irm. 

A. WAAS, Geschichte der Kreuzziige. .. (V. Byzantinoslavica XX, 157, 371.) — 
Compte-rendu: P. LAMMA, Riv. stor. ital. 70 (1958) 309—319. D.-Je. 

E. Ch. WELSKOPF, Die Produktionsverhaltnisse im Alten Orient und in der grie- 
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chisch-rdmischen Antike (Schriften d. Sektion f. Altertumskunde d Deutschen Akad. 
d. Wissen., Bd. 5). Akad.-Verl., Berlin, 1957. — Compte-rendu: R. GUNTHER, Zeitschr. 
f. Geschichtswissen. 6 (1958) 1387—1389. Irm. 

J. WERNER, Beitrage zur Archaologie des Attila-Reiches. .. (V. Byzantinoslavica 
XIX 383: XX 364.) — Compte-rendu: G. HASELOFF, Gnomon 30 (1958) 469—471. 

’ E. R. 

W L. WESTERMANN, The slave Systems of Greek and Roman Antiquity... (V. 
Byzantinoslavica XVIII, 342.) — Compte-rendu: A. R. KORSUNSKIJ, V. I. KUZIscIN, 
I. S. SVENCICKAJA, Bccthhk flpeBH. Mct. (1958) Ns 4, 148—158. A. K. 

D. A. ZAKYTHINOS, Byzance entre VOrient et I’Occident. T6 Butamov |cet«£ 5 
’Avatolii? xal Auoecoc. ’EitErripis 'Et. Bui;. 2tou8. XXVIII (1958) 367—400. — Impor¬ 
tant etude, dont les conclusions sont les suivantes: L’Empire byzantin et la civilisation 
byzantine sont le resultat de l’influence d’elements grecs, romains et orientaux: ces 
derniers, qui ont agi par I’intermediaire des elements greco-romains ne sont pas caracte- 
ristiques du monde byzantin A Byzance, Etat et societe sont regis par des traditions, 
des institutions politiques, administratives, sociales, par certains principes de droit, qui 
proviennent de la tradition greco-romaine. La vie intellectuelle et spirituelle byzantine 
est dominee par deux elements: le christianisme et l’hellenisme. Vie publique et civilisation 
de Byzance sont nettement opposees aux civilisations asiatiques et barbares; Etat medi¬ 
terranean, Byzance «poursuit le syncretisme mediterranean», d’ou ses contacts etroits 
avec le monde chretien d’Occident, et les civilisations de la Renaissance europeenne. Par 
son attachement aux traditions du passe, Byzance montre deja certaines manieres de 
penser et de sentir, certaines conceptions de la vie, sur lesquelles reposera la communaute 
intellectuelle et spirituelle de PEurope. R G. 

D. A. ZAKYTHINOS, 'H ToupxoxQatia. .. (V. Byzantinoslavica XX, 157.) — 

Compte-rendu: F. K. BOUBOULIDIS, AeItiov xr\q ior. xai eOvoI. et- xf)<; 'ElAaftoq 13 
(1959) 467—468. Irm 

L. Ch. ZOIS, Tatopia t1|c ZaxuvOou ... (V. Byzantinoslavica XX, 158.) — Compte- 
rendu: K. A. DIAMANTIS, Aeltiov iot. xai eHvoI. et tfj?'EW>.d8os 13 (1959) 460. 

Irm. 

G. Th. ZORAS, 'H flcmlEia tou ooui^Tdvou Moupax xou B', 1956. — Compte rendu: 
Bull. Anal, de Bibl. Hell. XVII (1958) 226—227. R. G. 

B. Histoire de la culture materielle (archeologie, technique, etc.) 

ACADEMIA R.P.R. Monwmente si muzee 1 (Bucuresti, 1958). — L’Academie de 
la Republique Populaire Roumaine, Commission scientifique des musees et des monu¬ 
ments historiques et artistiques, publie depuis 1958 une revue speciale qui a le devoir de 
s’occuper des 11,453 monuments, dont 4360 sont cultureis. Parmi eux beaucoup sont 
d’origine ou d’influence byzantine. — Compte-rendu: I. IONESCU, Mitropolia Olteniei 
9/10 (Craiova, 1958) 718—720. M. S. 

Activitates santierului Histria in campania 1956. (L’activite du chantier d’Histria 
pendant la campagne de 1956) Materiale si cercetari arheologice V (1959) 283—328, — 
Pour la periode qui nous interesse, le rapport mentionne la continuation des fouilles dans 
le secteur central ou l’on avait decouvert, au cours des annees precedentes, les ruines 
d’un edifice, probablement une basilique de la fin du Ve siecle ou du VI e siecle de notre 
ere. Dans le meme secteur, on decouvrit aussi une „rotonde“ dont la destination n’a pu 
etre etablie. — Les fouilles furent reprises dans le secteur a l’ouest des murs d’enceinte, 
ou furent examines les restes d’une basilique datant des V e —VII e siecles et dont s’etait 
occupe V. Pirvan egalement. — On decouvrit aussi quelques tombeaux contenant un 
inventaire extremement pauvre. E. Fr. 

E. ARSLAN, Nuovi ritrovamenti in S. Simplidano a Milano. Boll. d’Arte 43 (1958) 

199—212 — Publication dccumentee des nouvelles fouilles entreprises dans la basilique 
milanaise pour retrouver le premier etat de ce tres grand monument paleochretien. Les 
fouilles continuent. A. G. 

International association for classical archaeology. FASTI ARCHAEOLOGICI. 
Annual bull, of classical archaeol. Volume referring to the year 1956, t. XI, 1958. — 
Les numeros a depouiller par les byzantinistes sont 6521 a 7252. II faut regretter que 
cet excellent fichier annuel atteigne encore trop peu de revues slaves, et paraisse si tard. 

A. G. 
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D. M. ATAJEV, XpucTHaHCKHe upesHocTH AeapuH. Vmoh. 3an. flarecTaHCKoro 
<J)HJiHaaa AH CCCP. Hhct. hct., H3. h jiht. hm. T. Ua^acbi 4 (1958) 161—182, hjiji. — 
Der Verfasser beschreibt eine Nekropolis in Urada (Dagestan, 8,—10. Jahrh.), wo einige 
Steinkreuze und andere christliche Denkmaler, besonders des 10.—12 Jahrh. ausgegraben 
wurden. Er nimmt die Vermutung A. S. Baskirovs an, dem zufolge einige Kreuze von 
Gidatl in byzantinischer Oder georgischer Technik ausgefiihrt seien. Er weist auch auf 
das Vorhandensein christlicher Namen (Georgij, Andronik usw.) in Awarien hin 

A. K. 

V. P. BABENClKOV, Hrorn HccJie# 08 aHHfi cpeflHeBeifoBoro noceneHHy Ha xo.me 
TeHceHb. Hct. h apxeoji. cpeaHeBexoBoro Kpw.Ma. Mockbs, 1958, 88—146, hm. — Nach 
dem ausfiihrlichen Grabungsbericht iiber die archaologische Arbeit in Tepsen’ (bei Kokte¬ 
bel’, Krim), vcr allem in den Jahren 1949—1953, kommt der Verfasser zu folgenden 
Schliissen: die Siedlung in Tepsen’ gehort der Periode 6.—10. Jahrh. an; byzantinische 
Gegenstande wurden dort nicht aufgefunden; die Bevolkerung von Tepsen’ bestand aus 
Slaven und Alanen. A. K. 

I. BARNEA, N. CONSTANTINESCU, Sondajul de la manastirea Cotmeana (Son- 
dage au mona3tere de Cotmeana). Materiale ?i cercetari arheol. V (1959) 665—669 + 
4 fig. + 1 pi. — Les sondages archeologiques realises au monastere de Cotmeana, en vue 
de la restauration de l’eglise, edifiee a la fin du XIV e siecle, ont donne des resultats 
importants pour la connaissance de 1’architecture valaque a cette epoque. On a etabli 
le plan originaire du monument, dont les absides laterales, qu’on supposait rajoutees 
a une epoque plus recente, sont originales, ainsi que l’exonarthex ouvert, qui fut trans¬ 
forme au XVIIIe siecle en pronaos. C. N. 

I. BARNEA—B. MITREA, Sapaturile de salvare de la Noviodunum (Isaccea) 
[Les fouilles de sauvetage de Noviodunum (Isaccea)]. Materiale §i cercetari arheol. V 
(1959) 461—473. — Au cours de la campagne de fouilles de 1956, on a effectue des 
travaux pour degager les murs de la forteresse romano byzantine. Dans son interieur 
on decouvrit les ruines de thermes et de nombreuses monnaies byzantines depuis Jean 
Tzimisces jusqu’a l’epoque des Comnenes. (Cf. Byzantinoslavica XX, 158.) E. Fr. 

G. D. BELOV, PacKGtiKH XepcoHeca b 1955 r. KpaTK. coo6m- Hhct. apxeo.i. AH 
y K p. CCP 7 (1957) 86—88.— Informations preliminaires sur les fouilles effectuees en Cher¬ 
sonese au cours de l’annee 1955. D’une part l’auteur decrit les ceramiques datant de deux 
periodes: de celle entre le III e et le VI e siecles et de celle des IXe et X«' siecles, et d’autre 
part les maisons et les petites chapelles familiales des Xlle, Xllle et XIV e siecles. L’ana- 
lyse anthropologique de K. F. Sokolova mene a la conclusion que la plupart des squelettes 
appartiennent au type armenoide. A. K. 

M. BIERNACKA-LUBANSKA, Starozytne Akwedukty Rzymskie. Warszawa, Inst. 
Hist. Kultury Mater. PAN, 1959, pp. 91 + 6 tab. (Prace zakladu archeol. antycznej Inst. 
Hist. Kultury Mater. PAN, 15). — Die griindliche, von mehreren Aufstellungen be- 
gleitete Arbeit ist bis zur Spatantike gefiihrt. Irm. 

G. CHIERICI, Cimitile. La seconda fase dei lavori intomo alle basiliche. Atti del 
3° Congresso internazionale... (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 125i—137. — En avant- 
propos a la publication qu’il annonce, 1’auteur decrit (avec plans et planches) quelques-uns 
des principaux resultats des demieres fouilles, qui ont permis de determiner dans l’histoire 
des monuments anciens 5 periodes: II—IV e s (necropoles paiennes, peintures, sarcophages 
de marbre, inscriptions); — IV—VI e s. (basiliques de marbre, mosaiques, tombes murales, 
inscriptions ); — VII—Xe s. (sculpture decorative comme a Capoue, peintures murales, 
inscriptions, sarcophages de tuf); — XV—XVII e s. abandon du sanctuaire. A. G. 

M. CRAMER, Archaologische und epigraphische Klassifikation koptischer Denk- 
mdler... (V. Byzantinoslavica XX, 160.) — Die Verfasserin untersucht Form und Ge¬ 
stalt der .einzelnen Stelen, aber auch Inhalt und Stil der Aufschriften, unter denen sich 
auch griechische befinden, und sucht die Stelen zeitlich einzuordnen, — Compte-rendu: 
J. ASSFALG, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 409 f. U. Tr. 

P. DIACONU, Sapaturile arheologice de la Pacuitul lui Soare (Les fouilles archeo¬ 
logiques de Pacuitul lui Soare). Materiale si cercetari arheol. V (1959) 587—592. — 
La rapport relatif aux recherches se refere aux vestiges d’une forteresse romaine des 
IIIe—IV e siecles et d’une citadelle byzantine du X e siecle, situees dans une lie du Danube. 
On y a trouve de nombreux fragments de ceramique temoignant d’une vie intense au cours 
des X e —Xlle siecles. L’auteur emet l’hypothese qu’elle aurait servi aux Byzantins de 
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base navale pour la defense de la ville de Paradunavon et qu’ici se serait refugie en 1048 
le groupe petchenSgue conduit par Kegenos. E. Fr. 

Gh. DIACONU + collectif, Sdpdturile arheologice de la Tirggorul vechi (Les fouilles 
archeologiques de Ttrg§orul Vechi). Materiale §i cercetari arheol. V (1959) 619—627 + 
12 fig. — Presentation des recherches realisees dans une des principals villes de la 
Valachie aux XIV«—XV e siecles. On y a trouve divers vestiges prehistoriques et 
remains, mais surtout des tessons de ceramique feodale des Xe—XHIe siecles. On 
a recueilli aussi de la ceramique, monnaies et d’autres materiaux archeologiques des XIV<‘ 
et XV® sifecles. Les recentes decouvertes de Tirg$orul Vechi sont tres interessantes pour 
l’histoire de cette ville, autrefois tres importante, ainsi que pour la connaissance de la 
culture materielle valaque aux XIV e et XV® siecles. C. N. 

V. F. GAJDUKEVlC, BnHojienne «a Bocncpe. MaTepaajibi h HccJieaoBaHHH no 
apxeo.i. CCCP 85 (1958) 352—457, ujiji. — Die Weinbereitung in den antiken bospo- 
rischen Stadten. Der Verfasser beriicksichtigt auch die Reste der Winzerbetriebe im 
Tyriktake des 3.—4. Jahrh. A. K. 

V. F. GAJDUKEVlC, PacKonicH TnpmaKH h Mupuetow b 1946—1952 rr. Maie- 
pnajihi h Hcc^eAOBaHHH no apxeoji. CCCP 85i (1958) 149—218, ujiji. — Einige Sachfunde 
aus dem 4.—6 Jahrh. (SS. 164, 172 f., 174 ff.) lassen darauf schlieBen, daB die Stadt 
Tyriktake bis in die friihbyzantinische Zeit hin bestand. Dort wurden die Pythoi, das 
Bronzeamulett, das GefaB mit Kreuzdarstellung und andere tiberbleibsel jener Epoche 
ausgegraben. Ein mittelalterliches Grab unter einem Grabstein mit Kreuzdarstellung, 
in dem keine tiberbleibsel gefunden worden waren, stammt nach der Ansicht des Ver- 
fassers aus dem 8.—9. Jahrh. (S. 165). A. K. 

M. GARASANIN, Pregled archeoloskich ishopavanja u Srbiji 1955 god. (Chronique 
des fouilles en RP Serbie au cours de l’annee 1955.) Starinar, N. S. VII—VIII (1955—1957) 
297—417. — L’article conceme aussi les localites medievales et slaves. D.-Je. 

K. HOREDT, Contributii la istoria Trantilvaniei in secolele IV — XIII. Bucure§ti, 
Editura Acad. Republicii Populare Romlne, 1958, pp. 193. (Biblioteca istorica, 7). —- 
Die archaologischen Quellen zur Geschichte Siebenbiirgens sind noch langst nicht aus- 
geschopft; auf archaologischem Material basiert daher primar die vorliegende Aufsatz- 
sammlung. Die Arbeiten behandeln im einzelnen: 1) den Miinzumlauf in Siebenbiirgen 
von 276 bis 450 (S. 11 ff.); 2) die demographischen Verhaltnisse Siebenbiirgens im 
friihen Mittelalter (S. 41 ff.); 3) die Bedeutung der Ansiedlung von More§ti fiir die 
Friihgeschichte Siebenbiirgens (S. 48 ff.); 4) die Anwesenheit der Awaren in Sieben¬ 
biirgen (S. 61 ff.); 5) das Vordringen de# ungarischen Feudalismus in Siebenbiirgen 
(S. 109 ff.); 6) die alteste mittelalterliche Burganlage Siebenbiirgens beim Castrum 
Turda (S. 132 ff.) und schlieBlich 7) die Brodnici (S. 146 ff.). Irm. 

M. K. KARGER, UpeBHHtt KneB. OvepiCH no hctophu tsaTepHanhHOii Kyjibrypu 
ApeBitepycCKoro ropo%a, t. 1. MocKBa-JleHHHrpaA, 1958, CTp. 579, ujiji. — Das Buch 
besteht aus folgenden Kapiteln: 1. Geschichte der archaologischen Forschungen in Kiew, 
2. Die altesten Siedlungen und Graber im Kiewer Gebiet, 3. Die Siedlungen (8.—10. 
Jahrh.), 4. Die Nekropole Kiews (9.—10. Jahrh), 5. Verteidigungsanlagen Kiews 
(11.—13. Jahrh.), 6. Fiirstliche und bajarische „Dwory“ Kiews, 7. Die Hauser der 
Burger (11.—13. Jahrh.), 8. Das stadtische Gewerbe. A. K. 

A. N. KIRPlCNIKOV, K ncTopnn xpeBHero Benropona b X—XI bb. KpaTK. coo6m. 
Hhct. hct. MaTep. Ky.ibTyphi 73 (1959) 21—32, ujiji- — D’aprfes les fouilles archeologiques 
et les chroniques, 1’auteur donne un apergu de l’histoire de la ville medievale de Rjelgorod 
prfes de Kiev (X« et XI C siecles). A Bjelgorod fut aussi trouvee une piece d’or de Johann 
Tzimiskes (p. 26). A. K 

D. KRANDZALOV, O nejstarsim slovanskSm hlavnim meste Plisce ... (V. Byzan- 
tinoslavica XIX, 382.) — Compte-rendu de l’auteur: Bibl. class, orient. 3 (1958) 146—147. 

D.-Je. 

V. V. KROPOTKIN, MorHJibHHK CyyK-Cy n ero HCTopHKO-apxeojiorimecKoe 3Ha 
neHue. CoBeT. apxeoa. (1969) N° 1, 181—-194, hjiji. — L’auteur analyse les rites de la 
sepulture dans les tumulus de la Crimee et parvient aux conclusions suivantes: 1° Les 
sepultures avec incineration des IIIc e t IVe siecles ne paraissent pas etre slaves ou 
gothiques et appartiennent tres vraisemblablement a la population tavro-skythienne 
romanisee. 2° Les ceremonies de la sepulture de la n^cropole de Sououk-Sou et d’autres 
lieux dans le Nord de la Crimee, ne semblent pas etre gothiques, etant donne que ces 
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necropoles furent fondees bien avant Ie III e siecle de notre ere. L’invasion des Goths 
et des Huns en Crimee ne fut pas accompagnee d’un changement dans les funeraiiles 

A. K. 

I. T. KRUGLIKOVA, KHMMepHx b Caere apxeonormecKHx ytccjienoBaHHtt 1947 — 

1951 rr. MaTepHajihi h HccjieAOBaHHH no apxeoji. CCCP 85 (1958) 219 — 253, hm. — Die 
Verfasserin geht auch auf den ProzeB der Barbarisierung und des Verfalls der Stadt 
Kimmerikos am Bosporos im 3. Jahrh. ein (S. 251 f.). A. K. 

V. A. KUZNECOV, K Bonpocy o n03HHeanaHCK0H xyjibrype CeBepHoro KaBna 3 a. 
Coaer. apxeoji. (1959) Nv 2, 97—118, h m. — Aprfes avoir caracterise la culture materielle 
des Alans d’apres les donnees de la necropole du village de Zmeiskaja (Xe, Xle, Xlle 
siecles), 1’auteur aborde aussi la question de l’influence de la culture byzantine sur les 
Alans qui, k son avis, ne fut pas directe, mais passa par la Russie, le plus vraisem- 
blablement par Tmoutorakan. A. K. 

Z. LVOV A, TexHOJiorHqecxati xnaccmpHKauBfi crexJifiHHbix 6yc flOMoHrojibCKOti PycB. 
CooSm. Doc. 3pMHTa>Ka 14 (1958) 15—18, hm. — Classification technologique des grains 
de verroterie russe a l’epoque premongolienne. A. K. 

D. M. MITOVA—DZONOVA, ApxeonoruqeCKH hbhhh 3 a cencxara hochh b ceaepo- 

3 anaflHa Bbjirapwi npea XIV Bex. M3b. Ha eTHorpacJ). hhct. c My3eft 3 (1958) 39—64. — 
Bei einem romischen Tumulus 12 km nordlich von Vidin wurde 1952 eine christliche 
Nekropole aufgefunden, welche nach den Miinzfunden dem 14. Jahrhundert angehort. 
Die dabei zutagegetretenen archaologischen Materialien werden von der Verfasserin aus- 
gewertet als Quellen fiir die bulgarische Bauerntracht jener Zeit. Irm. 

A. C. ORLANDOS, 2<pev8oviov. ’EitsTqp'u; 'Et. Bu^. 2jto\j 8. XXVill (1958) 401—405. 

— Terme technique inconnu et contenu dans la Chronique de Cythere de Cheilas (XV C s.). 

C’est l’equivalent du frangais arc doubleau, dont la forme ressemble a une fronde 
(o<pEv8ovr)). R. G. 

J. POULfK, flpeBHHe ropona MopaBHH. Hayxa h >KH3Hb (1958) N« 5, 59—61, Haa. — 

Apergu populaire des decouvertes archeologiques faites en Moravie et datant pour la 
plupart du IXe siecle. A. K. 

K. F. SOKOLOVA, AHrpononorH^ecKHe MarepHanu na paHHecpejfHeBexoBbix mo~ 
mjibHBKoB KptiMa. Her. h apxeoji.. cpe.-uieBeKOBono KpuMa, Mockbs, 1958, 63—87, raSi. 

— Die Verfasserin studiert die anthropologischen Angaben aus den friihmittelalterlichen 

Nekropolen der Krim. Die Bewohner des friihmittelalterlichen Cufut-Kale waren wahr- 
scheinlich sarmatoalanischer Herkunft. Anhand von Vergleichen der Schadel aus den 
Nekropolen in Sudak und Koktebel’ mit Schadeln in anderen Fundorten schlieBt die Ver¬ 
fasserin, dad die ersten den slawischen naher stehen diirften, als den Schadeln der Krimer 
Bevolkerung. A. K. 

G. TCHALENKO, Villages antiques de la Syrie du Nord ... (V. Byzantinoslavica 
XX, 161.) — Compte-rendu: P. A. FEVRIER, Riv. di archeol. cristiana 33 (1957) 
207—210. A. G. 

E. B. THOMAS, Archaologische Funds in Ungam. Budapest, 1956, pp. 425 -t- 
161 tabl. + 4 cartes. — Compte-rendu de 1’auteur: Bibl. class, orient. 3 (1958) 146—147. 

D.-Je. 

M. VEGO, Iskopavanja zennaVskog muzeja u Sarajevu 1955 god. na sredenvjekovim 
lokalitetima (Fouilles de localites medievales executees par le Musde de Sarajevo en 1955). 
Starinar, N. S., VII—VIII (1956—1957) 336—337. — On a trouve, dans le tombeau des 
Sankovic, a Biskup en Hercegovine, un morceau d’un tissu d’or provenant du XIII e siecle. 
Les fouilles k Podgradje. D.-Je. 

J. V. VEJMARN, OQopoHHreJibHbie coopyxceHtis Scxu-KepMeHa. Hct. m apxeo.)i. 
opeaHeBexoBOro KpiJMa, Mockbs, 1958, 7—54, hm. — Nach der eingehenden Beschrei- 
bung der Mauer von Eski-Kermen (Siid-westliche Krim, 5.—6. Jahrh.) betrachtet der 
Verfasser die Festungstore, die Verteidigungsmittel und Behalter fiir Wasser und Nah- 
rungsmittel. Der Verfasser lehnt die Auffassung von M. A. Tichanova und A. L. Jakobson 
ab, die die Eski-Kermen und andere mit Mauer umgebene Krimsiedlungen als byzanti- 
nischen limes tauricus betrachteten. Der Verfasser vertritt die Ansicht, die „HohIen- 
stadte“ seien in der Zeit der beginnenden Feudalentwicklung von den Krimbewohnern 
errichtet worden als Kastelle de3 ortlichen Feudaladels. A. K. 

J. V. VEJMARN, O BpeueHH BG 3 HHKH 0 BeHBn cpenHeBCKoBGii Kpenocrn KaJiaiuura. 
Her. h apxeo^. cpeAHeBeKOBoro KpbiMa, MocKBa, 1958, 55—62, hm. — Die Festung- 
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Kalamita (bei lnkerman, Krim) wurde nicht im 14.—15. Jahrh. (A. L. Bertier-Delgarde), 
sondem im 6.—7. Jahrh. erbaut. A K. 

V. VELKOV, ApxeoJX>rnyecKHe HaxoAKH b Bonrapmt, othochuihcch k ncmpHU 
BH 3 aHTKH. B« 3 . BpeM. XV (1959) 237—255, mm. — Precis des publications entre les annees 
1946 et 1956. A. K. 

N. A. VINBERG, T. N. ZADNEPROVSKAJA, Coeerc/rag apxeoJionmeCKay jiare 
parypa 3 a 1956 r. Cobct. apxeoji. (1958) N° 4, 258—306. — Zu unserer Thematik siehe 
folgende Kapitel: II, 6. Die Slawen und ihre Nachbarstamme im 1. Jahrtausend A. D. 
(S. 273 f ); 7. Der Altrussische Staat und seine Nachbarn (S. 275 ff.); III, 1. Allgemeine 
Werke iiber kaukasische Archaologie (S. 280 ff.); 4. Mittelalterliche Denkmaler im 
Kaukasus (S. 284 ff.); VI. Archaologische Forschungen im Ausland (S. 298 ff.) (Cf. 
Byzantinoslavica XX, 163). A. K. 

I. B ZEJEST, PacKOMCH TepMOHaccu. KpaTK. Coo6m. Hhct. hct. MaTep. KyjibTypbi 

74 (1959) 58—63, hjiji. — En 1955 on decouvrit des couches du haut moyen age et des restes 
de maisons des VI e et VII e siecles en briques crues sur socles en petites pierres. Une 
quantite de vaisselle modelee; tessons d’amphores, de cruches et de plats; monnaies 
franners au plus tard au cours du IV e siecle (meme dans les couches des V e , VI e , Vile 
sibcles). A. K. 

C. Histoire de la civilisation, de 1’administration et du droit, 
histoire militaire 

K. A. ALEXANDRIS, 'H Ora/.arraia Sovapig tic tr|v irnronuxv tfjs Pu^avtivi)? aoto- 
oipaxopiaq. Athenes, 1957, pp. 527 + 7 ill dans le texte + 6 pi. h. t. + 3 cartes. — Compte- 
rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XX, 82—84. A. D. 

F. ALTHEIM—R. STIEHL, Finanzgeschichte der Spatantike. Frankfurt am Main, 
1957, pp. 428. — Compte-rendu: N. V. PIGULEVSKAJA, Bonpocbi hct. (1958) No 5, 
174—178. — Le compte-rendu concerne en particular la question de 1’origine des themes. 

A. K. 

M. ANDREEV—D. ANGELOV, HcropHy Ha d-bJirapcxara Mi>PxcaBa h npaso (Ge- 
schichte des bulgarischen Staates und Rechtes). CocJ)hh, 1958, pp. 414. — Zweite erwei- 
terte Ausgabe des im Jahre 1955 erschienenen Buches. (Cf. Byzantinoslavica XVII, 
169—170; XIX, 348). D. A. 

J. P. AUFHAUSER, Die sakrale Kaiseridee in Byzanz, The sacral Kingship. Con¬ 

tributions to the central theme of the VIII0> international congress for the history of 
religions (Rome, 1955). Leyde, 1958, pp. 531—543. A. G. 

BasiUcorum libri LX... (V. Byzantinoslavica XVII, 170; XVIII, 148; XX, 163.) — 
Compte-rendu: H. KOPSTEIN, Bh 3. BpeM. XV (1959) 262—270. A. K. 

F. K. BOUBOULIDIS, NoTdp,oi ZaxbvOoo. ’EirsTripis too dp^stou tq? iatopCai; toil 
sllqvuioO 8ixa(ou r r\: ’AxaSqpiag ’Afrqvtov 8 (1958) 112—133. — Zur Zeit der venezia- 
nischen Herrschaft bildeten die Notare auf den jonischen Inseln, besonders auf Zakynthos, 
einen Stand von hohem Ansehen. Trotzdem gibt es noch keine zusammenfassende Dar- 
stellung, und durch die Zerstorung der Archive von Zakynthos infolge der Erdbeben- 
katastrophe von 1953 sind weitere Forschungen sehr erschwert. Die vorliegende Arbeit 
informiert iiber die Anfange des Notariats in Zakynthos (nachweisbar seit der 1. Halfte 
des 16. Jahrhunderts), die 1559 ins Leben gerufene Korperschaft der Notare und die 
bekannten Ausbiidungsordnungen; ihr folgt eine Liste der von dem Verfasser ermittelten 
Namen zakynthischer Notare vom Beginn der venezianischen Herrschaft bis zur Wieder- 
vereinigung. Irm. 

J. B. BURY, The imperial administrative system of the ninth century, with a revised 
text of the Kletorologion of Philotheos. New York, 1958, pp. 179. — Reimpression ana- 
statique de l’edition princeps de 1911. R. G. 

F. CALASSO, La dtta nell’ Italia meridionals dal sec. IX al XI. Atti del 3° Congresso 
intemazionale.. . (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 39—63. — Des le IXe siecle en 
Italie du Sud vivent les dvitates (subdivisees en regiones, ou vici ou paroisses), grossies 
de leur territorium. L’auteur insiste sur la marque byzantine: territorialite du droit, 
continuite de l’enseignernent du droit (Procheiron legum) etc. Rien de tres neuf. A. G. 

A. P. CHRISTOPHILOPOULOS, To £?7.r]vix6v 6p668oi;ov ExxlqoiooTixov Sntaiov 
zatu to ixoq 1956. ©soXciyia 29 (1958) 24. — Bibliographie des etudes et ouvrages relatifs 
au droit ecclesiastique orthodoxe, paru3 en 1956 et complement des Bulletins biblio- 
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graphiques pour les annees 1954 et 1955 publies dans la meme Revue t. 28 (1957) 134—156; 


293—299; 457—468. R. G. ’ 

A. A. CHRISTOPHILOPOULOU, ’ExXoyrj, uvayopeuaic ■-cal ot£T|M5 too fJr^avxivou 
avtoxpaTopo?... (V. Byzantinoslavica XVIII, 344; XX, 164, 366.) — Compte-rendu • 
B. RUBIN, Gnomon 30 (1958) 471—473. E. R. 

F. CROSARA, «Scholae» romanes et SOM AT A byzantins. Actes du Xe Congres 
Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, pp. 305,—306. R. G. 

H. DREXLER, Principes — Princeps. Maia 10 (1958) 243—280. — Im Hinblick 
auf die Bedeutung des Princeps-Begriffes in der romischen Kaiserzeit sei auf die griind- 
liche Studie hier hingewiesen. Irm. 


S. EYICE, Medecins, empiriques et hopitaux a Byzance. (Bizans devrinde Istanbul’da 
tababet, helcimler ve saglik tesisleri). Rev. de la Faculte de Medecine de l’Universite 
d’Istanbul (Istanbul Universutesi Tip Fakultesi Mecmuasi) XXI (1958) 657—691 + 7 ill. 
dans le texte et 2 plans. — L’etude comprend trois chapitres: le premier est consacre 
aux traites de medecine byzantins, medecine officielle, medecine populaire, manuels, 
amulettes prophylactiques. Le deuxieme etudie les maladies connues des Byzantins, et 
1’attitude des praticiens a l’egard de leurs patients. Le troisieme presente les institutions 
hospitalieres et d’assistance publique. En conclusion, l’auteur montre que si la medecine 
byzantine repose essentiellement sur les oeuvres des grands medecins de I’Antiquite, elle 
s’est cependant largement inspiree de la medecine islamique orientale et arabe. De plus, 
les hopitaux seldjoukides et les madrasahs de medecine en Anatolie different beaucoup 
des memes institutions byzantines, etant donne leurs caracteres profane et monumental 

R. G. 

G. FASOLI, Le citta siciliane dall’ istituzione del tema bizantino alia conquista 
normanna. Atti del 3° congresso internazionale... (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 
379—395. — Decadence des villes au VII 6 s , fortification d’un certain nombre de centres 
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Premieres villes a double enceinte au IX 6 siecle, avec differentiation entre le centre 
urbain et le plat-pays. Distinguer les petits centres et les foyers de commerce inter¬ 
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institutions et a. la prosopographie de VEmpire Byzantin. Palaeologia 7 (1959) 37—71. — 
Konstantin der GroBe schuf die Wiirde des Patricius, die sich trotz der Restriktionen 
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byzantinischen Zeit und weist nach, dafi das alte Munizipalsystem damals bereits entartet 
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33—49. — Les conceptions economiques de Leon VI refletaient les interets de la haute 
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la nouvelle legislation de Leon. A. K. 

M. Ja. SJUZJUMOV, O HaeMHOM rpyjfe b Bn3aHTUU. Yuem 3an. ypa^bcxoro roc. 
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12 * 
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K yCJI'OBHHM X B.» (CTp. 71)', MTO «MbI He MO>Ke\1 Ha OCHOBaHHM BaCHJIHK yTBep>K,iaTb, 
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etrangers. Un Index facilite la consultation de cette precieuse liste. R. G. 
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‘E llqviopoi; yEvvatai p£ra|i> 8iio 8Jtavao£do£cov“, stellt das erste Kapitel fest;„TO pudixov 11 , 
„f| xoivopiax6tqi;“ und „f| /.e|jevti«“ werden als Charakteristika dieses neuen Griechen¬ 
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Z. V. UDAIiCOVA—A. P. KA2DAN, HeKoropue HepemeHHbie npodJieMbi copuaJibHo- 
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L’epanouissement des villes de province ne se produisit qu’aux Xle et Xlle siecles 
a l’epoque ou elles eclipserent Constantinople: ceci fut du peut-etre aux formes limitees 
de ^organisation, a Constantinople, de l’artisanat ou l’on travaillait surtout pour la Cour, 
l’armee et la noblesse residant dans la Capitale. — 4. Debuts du developpement du capi- 
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J. VERPEAUX, Notes prosopographiques sur la famille Choumnos. Byzantino- 
slavica XX, 252—266. A. D. 
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premieres croisades (L’Evolution de l’Humanite. Deuxieme section, N<j 38). Paris, 1954, 
pp. XXIX, 244 + 4 pi. h. t. et une carte. — II. Recommencements necessaires (Xlle—. 
XIII e siecles) (L’Evolution de 1’Humanite. Deuxieme section, J\T° 38 bis). Paris, 1959, 
pp. IX + 336. — On ne saurait trop remercier A. Dupront d’avoir etabli le texte 
du cours professe a 1’Ecole Pratique des Hautes Etudes de Paris par son maitre 
Paul Alphandery. Ouvrage d’une rare qualite, oeuvre de deux eminents specialistes des 
Croisades, riche de faits et d’idees. Cette histoire des Croisades est bien differente des 
nombreuses histoires de Croisades, publiees jusqu’ici. C’est, en effet, l’histoire « du senti¬ 
ment le plus complexe et le plus rarement analyse, qui ait pousse foule humaine », d’ou 
jaillit, « h un moment donne, cette idee, cet ideal de croisade, grand reve humain, auquel 
quatre siecles s’accrochent desesperement ». Rien ne saurait etre compare a l’oeuvre 
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precurseurs de la croisade; — 3. La Croisade populaire: Pierre l’Ermite. —■ II. La 
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plexe » imperial: Constantinople. — II. Retours eschatologiques (p. 115—198): 1. Les 
Croisades d’enfants; — 2. La Cinquieme Croisade. — III. (p. 199—271): 1. Projets; 
tentatives; echecs; — 2. « Empreintes » de croisade dans l’Occident des XIIIe—XXV e 
siecles. — Comme Conclusion: La Croisade apres les Croisades (p. 272—290). Chaque 
volume comprend une Bibliographie et un Index. R. G. 

D. ANGELOV, The Bogomil creed in Bulgaria. Journ. of the U.P. Hist. Society, 
vol. IV, new series, Parts I—II (New Delhi, 1957) 65—69. — Kurze Zusammenfassung 
iiber die Lehre und die Geschichte des Bogomilismus in Bulgarien. D. A. 

G. BARDY, Dioscore II, patriarche d’Alexandrie (516—517). Diet. d’Hist. et de 
Geogr. eccl. XIV (1958) col. 514. R. G. 

R. M. BARTIKJAN, ApMXHCKHe uctouhhkh usyueumi HCTopuu naBJiUKUaHCKOro 

JtBHxeHHx. riajiecTHH. cOo-pHHK 4 (67) (1959) 133—146. — The Armenian sources (in 
particular the speech of Catholicos John of Odzun, 8 th century, the “History” of Ghewond, 
8th century, and the messages of Grigor Magistros Pahlawuni, llth century) contain 
certain facts on the Paulician movement. These sources throw light on the connections 
between the Paulicians and the Caliphate, on the relics of Paulician communities in the 
east provinces of Byzantium in llth century, etc. A. K. 

O. BERTOLINI, Riflessi politici delle controversie religiose con Bisanzio nelle 
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vicende del sec. VII in Italia. Sattimane di studio del centro italiano di studi sulF alto 
medioevo, V. Caratteri del secolo VII in Occidente (Aprile 1957). Spolete, 1958, pp. 
733—789. — Deux parties dans cet expose tres nourri: 1) Une analyse peu claire de 
la querelle des Trois Chapitres dans I’ltalie du Nord, d’ou Ton degage assez mal les 
interet3 des trois partis (Papaute, Royaume lombard, Empire byzantin) sur lesquals 
1’auteur veut mettre l’accent; 2) Une plaidoirie en faveur de Martin I cr condamne par 
des juges byzantins «impies», cjui, pour se laver d’avoir trempe dans la revolts de 
Theodore Calliopas, accusent injustement le pape de s’etre compromis gravement sur 
le plan politique. These ecrite contre Caspar (Geschichte des Papsttums, II, Tiibingen, 
1933) naturellement anti-papal. Ce proces n’est pas juge. A. G. 

A. R. BROWN, The Cistercians in the Latin Empire of Constantinople and Greece, 
1204 — 1276. Traditio 14 (1958) 63—120. — A History of the Cistercian Order in the 
Latin Empire and Greece. P. Ch. 

G. BRUSIN—P. L. ZOVATTO, Monumenti paleocristiani di Aquileia e di Grado. 
Udine, 1957, pp. 572 + 233 fig. + 8 pi. dans le texte et 10 plans h.-t. — Corpus des 
monuments cultuels d’Aquilee et de Grado fouilles depuis un demi-siecle. A. G. 

P. CANIVET, Histoire d’une entreprise apologetique au V e siecle. Paris, 1958, 
pp. XXIV + 384. — Cet important ouvrage comporte trois grandes parties. La premiere 
partie etudie la situation et genese de Ventreprise apologetique de Theodore, en trois 
chapitres: I. Situation politique et religieuse (1. Politique religieuse et survivances pai'ennes 
de 385 a 430; — 2 Le milieu social antiochien); — II. Genese de l’entreprise apolo¬ 
getique. 1. La polemique antijuive (l. La controverse judeo-chretienne au V e siecle; — 
2. Les ecrits de Theodoret contre les Juifs); — III. Genese de l’entreprise apologetique. 

2. La polemique contre l’hellenisme (1 Courants d’idees et positions pai'ennes; — 2. Ques¬ 
tions controversies et positions chretiennes; — 3. Le dsssein de Theodoret). — La 
deuxieme partie (La methode apologetique et les citations d’auteurs profames) comprend 
trois chapitres: I. Principes de la methode; — II. Les citations profanes chez Theodoret 
(1. La maniere de Theodoret; — 2. Les erreurs de Theodoret; — 3. Usage tendancieux 
des textes); — III. Les sources de Theodoret (1. Le probleme des sources. Etat de la 
question; — 2 Methode et principes de recherche; — 3. Recherches sur les sources des 
citations). — La trosieme partie (La culture profane de Theodore) comprend egalement 
trois chapitres: I. Connaissance des textes. Sources avouees et sources reelles (1. Clement 
d’Alexandrie, source de Theodoret; — 2. Eusefce, source de Theodoret; — 3. Les Placita 
d’Aetios; — 4. L ’Epitome attribue a Plutarque; — 5. La source X); — II. La docu¬ 
mentation de Theodoret (1. Les religions pai'ennes; — 2. L’information historique; — 

3. L’information scientifique; — 4. La culture philosophique); — III La mise en oeuvre 

de 1’ouvrage (1. Les instruments de travail de Theodoret; — 2. La methode de travail de 
Theodoret). Conclusion: Bilan d’une entreprise apologetique. — Excursus. La christologie 
dans la <Therapeutique». Trois INDEX accompagnent cette etude de haute valeur: Index 
des auteurs anciens (Auteurs et textes non chretiens: — Auteurs et textes chretiens; — 
Textes canoniques et legislates; — Inscriptions); — Index des mots grecs; — Index 
analytique. De plus, 1’auteur a joint un fascicule presentant des Tableaux de concor¬ 
dances suivant I’ordre de succession des citations profanes dans la Therapeutique, qui 
renvoient aux pages 170—253 de l’etude. R. G. 

CONSTANTIN, 'H §iappuO|um,i; ttov vonoxotisicov xata ttiv pu^avtivifiv Eaoxqv. ’Op- 
©o8o^(a 32 (1957) 432—433. R. G. 

I. CRACIUNAS, Patriarhia Constantinopolei. (Le patriarcat de Constantinople.) 
Mitropolia Moldovei 3/4 (Ia§i, 1959) 261—266. — Une esquisse de l’histoire de Byzance 
et de son patriarcat jusqu’a nos jours. M. S. 

CRAMER MARIA, Das altagyptische Lebenszeichen ? im christlichen (koptischen) 
Agypten... (V. Byzantinoslavica XVIII, 151.) — Compte-rendu: M. KRAUSE, Orient. 
Litztg. 53 (1958) 441—444. ^ _ D. Je. 

V. L. DENTAKIS, 'H Siopyavcooi? tfjs [rovaxixi)? jtolitelai; toi) nyiov onou;. Tirage 
a part de 'EHqvixf; Aiunoupyla 149—150 (1954) pp. 18. — In iibersichtlicher Form 
behandelt der Verfasser in gebotener Kiirze die historischen Grundlagen der Monchs- 
republik auf dem Athos und spricht ausfiihrlicher iiber deren heutige Verfassung, Lebens- 
formen, Rechtsnormen und Verwaltung. Irm. 

Gl. DOWNEY, The Name of the Church of St. Sophia in Constantinople. The 
Harvard Theol. Rev. LII (1959) 37—41. — A collection of examples of different names 
given to the church of St. Sophia in Constantinople. P. Ch. 
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F. DVORNIK, The Idea of Apostolicity in Byzantium and the Legend of the Apostle 
Andrew (Dumbarton Oaks Studies, IV). Cambridge, Mass.: Harvard Univ. Press, 1958. 
— An examination of the idea of apostolicity in the origin of bishoprics, the role that 
the idea played in relations between Byzantium and Rome, and the rise of the tradition 
concerning the founding of the church of Byzantium by the Apostle Andrew. — Compte- 
rendu: X. PATRINELIS, ’Ejeettiqis 'Et. But;. 2uou8. XXVIII (1958) 5,07—510, P. Ch. 

A. FERRUA, Scoperta di una nuova regione della catacomba di Commodilla. Riv. 
di archeol. cristiana 33 (1957) 6—43. — Nombreuses lampes chretiennes (IV<- siecle) 

A. G. 

L. I. FILIPPIDIS, 'Ioropia tt)i; eno^i)? tt)i; xaivf); Sia0i]xr|; el dito^ecoi; itayxoopiou 
xai jiavOprioxeiay.fiq. ’Aflrjvai, 1958, pp. xi) + 1054. — Die ausfiihrlichste und umfassend- 
ste Darstellung der neutestamentlichen Zeitgeschichte, die ich kennel Im ersten Teil 
wird die kulturelle und zivilisatorische Umwelt behandelt, im zweiten Teil das neu- 
testamentliche Geschehen unter religionsgeschichtlichem Aspekt dargetan, im dritten 
schliefilich — etwas inhomogen — die Geographie Palastinas neben der Sprache des 
Neuen Testaments erortert. Wegen des reichen Beleges und bibliographischen Materials 
sei auf das Werk auch an dieser Stelle hingewiesen. — Comptes-rendus: M. A. SIOTIS 
©eoloyia 29 (1958) 445—555; K. I. MERENTITIS, 0EO?iOyia 29 (1958) 601—641. 

Irm. 

G. GIOVANELLI, La data della morte di s. Bartolomeo il Giovane confondatore 

e IV egumeno di Grottaferrata. Boll Badia Gr. Grottafer., N. S. 12 (1958) 175—180 — 
Contre le P. Halkin( Anal. Boll. 76, p 234, n. 1, et B. H G. 3 , p. 82), l’auteur main- 
tient que l’on peut preciser la mort de Barthelemy, higoumene de Grottaferrata, et la 
fixer au 11 novembre 1055. A. G. 

G. GIOVANNELLI, I fondatori di Grottaferrata ed il mondo bizantino dell’ alto 

Medioevo nell’ Italia meridionale Atti del 3° Congresso internazionale... (ottobre, 1956). 
Spolete, 195,9, pp 421—435. — Panegyrique de S. Nil et de S. Barthelemy, nes de riches 
families grecques de Calabre, observateurs sciupuleux des regies monastiques byzantines, 
hymnographes fameux, etc. A. G. 

P. GOUBERT, Autour du voyage a Byzance du pape Saint Jean I er (523 — 526). 
Orient. Christ. Period. 43 (1958) 339—352. — L’auteur, apres d’autres, revient a la 
date de L Duchesne, 526, L’edit lance entre 524 et 526 contre les Ariens par Justin I er 
n’aurait jamais existe. L’auteur, qui a examine la bibliographie, n’a pu tirer des textes 
une vue coherente de cet evenement important pour l’histoire des relations inter- 
nationales. A. G. 

O. HALECKI, From Florence to Brest (1U39 — 1596). Sacrum Poloniae Millenium. 
Rome, 1958, pp 444, grand in-4°. — Le savant historien donne dans cet important 
ouvrage les resultats de longues, patientes et minutieuses recherches, entreprises depuis 
de longues annees, en particulier dans la riche bibliotheque de l’lnstitut Pontifical 
Oriental de Rome. Bien que cette importante etude depasse en general et de beaucoup 
l’histoire de 1’Eglise byzantine, elle comprend une riche Introduction et une partie du 
chapitre Ier qui interessent l’histoire de 1’Eglise byzantine. Introduction: De Lyon 
a Krevo et a Constance, 1245—1418 (p. 15—32) et ch. I: L’Union de Florence et son 
regain parmi les Ruthenes (p. 33—140), dont les quatre premiers paragraphes interessent 
l’histoire de 1’Eglise byzantine: I. Les origines de l’Union de Florence et le probleme 
ruthene; II. L’attitude de la Pologne, de la Lithuanie et de Moscou a l’egard du concile 
de Florence; III. La croisade de Varna et la chute de Constantinople; IV. L’Union de 
Florence et Kiev. R. G. 

A. de HALLEUX, Martyrios-Sahdona. La vie mouvementee d’un « Heretique » de 
1’Eglise nestorienne. Orient. Christ. Period. 24 (1958) 93—128. — L’examen minutieux 
des sources (Correspondance III d’Adiabene, Livre des Superieurs de Thomas de Marga, 
Livre de la Chastete d’Iso c denah de Basra, Chronique de Seert) permet a 1’auteur de 
placer 1’activite religieuse du savant heretique nestorien apres 640. A. G. 

A. P. KAZDAN, CoiiHaJibHbie h noJinrnaecKUe B3mfinu <t>OTWi. ExteroAHHK My3en 
hct. pejiMTHH h aTeH3Ma 2 (1958) 107—136. — Nach einer ausfiihrlichen Einleitung 
iiber Leben und Werk des Photios und die zur Zeit diskutierten einschlagigen Probleme 
behandelt der Verfasser die auf seine Fragestellung Bezug nehmenden Quellen. Vor allem 
in der Auseinandersetzung mit den Paulikianem erwies sich Photios als ein im letzten 
Grunde aristokratischer Denker, als Lobredner der bestehenden Ordnung. Dabei galten 
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seine besonderen Interessen dem provinzialen Feudaladel, den sein politisches Programm 
gegen die zentripetalen Krafte stiitzte. Diesen reaktionaren Tendenzen stehen ein be- 
grenzter Rationalismus und eine aus den Studium der Antike erwachsene Kritik an 
gewissen tiberlieferungen seiner Zeit gegeniiber. Irm. 

G. KONIDARIS, Zur Frage der Entstehung der Diocese des Erzbistums von Achrida 

und der Notitix 3 bei Parthey. Sonderabdruck aus der Theologie XXX (Athen, 1959) 
3—16. — Nach genauer Priifung der Notitiae episcopatuum, von Gelzer im 1900 iiber- 
liefert, und weiter erganzt, kommt der Verfasser zur SchluBforderung, daB in Bezug 
auf bulgarische Unterstellung einiger griech. Bistiimer aus den Metropolen von Thes¬ 
saloniki, Naupaktos, Dyrrachion und Larissa im X. Jahrh., unter Ochrid, eine neue Unter- 
suchung dieser Notitiae fur das X. Jahrh. notig ist und die Notitia 3 Parthey rechtfertigt 
die Entstehungszeit fur Tzimiskes, 972—976. M. $. 

Ph. KOUKOULES, Mvri[t8ta 8Eiai8ai[rovicov tivcov xai payixtov <ruvq®eia>v el? vopo- 
xdvova?. Melanges A. ALIVIZATOS, Athenes, 1958, pp. 14. — Zonaras, Balsamon et 
Joseph Bryenne sont les sources les plus riches qui nous renseignent sur les mesures 
prises par PEglise orthodoxe pour lutter contre la magie et la superstition, toujours 
florissantes dans la tres orthodoxe Byzance. R. G. 

V. LAURENT, Doxapatris Nil, moine et ecrivain byzantin de la premiere moitie 
du Xlle siecle. Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccl. XIV (1959) col. 769—771. R. G. 

H. LIETZMANN, Kleine Schriften, 1. Studien zur spatantiken Religionsgeschichte , 

hrsg. v. K. Aland, Berlin, Akademie-Verl., 1958, pp. X, 487 + 15 tab. (T.exte und Unter- 
suchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur, 67). — Der erste Band der auf 
drei Bande berechneten Auswahl aus den Opuscula des 1942 verstorbenen Berliner Ge- 
lehrten enthalt 32 Aufsatze zum Problem Spatantike und Christentum, zur Literatur- 
geschichte, zur Handschriftenkunde und Epigraphik sowie zur Geschichte der altchrist¬ 
lichen Kunst. Zu den zahlreichen Beitragen, die spatantike und friihbyzantinische Themen 
beriihren, gehoren Arbeiten iiber den Glauben Konstantins d. Gr., die Chronologic der 
Verbannungen des Athanasius, die Entstehung der Briefsammlung Augustins sowie die 
RE-Artikel iiber Hieronymus, Johannes Chrysostomus, Kirchenrechtliche Sammlungen 
und der Artikel Altchristliche Kirche aus RGG 2 . Tr. 

F. v. LILIENFELD, Der athonitische Hesychasmus des 1A. und 15. Jahrhunderts 
im IAchte der zeitgenossischen russischen Quellen. Jhb. f. Gesch. Osteuropas 6 (1958) 
436—448. — Der geistige Austausch zwischen dem Athos und RuBland erreichte im 
15. Jahrhundert einen gewissen Hohepunkt. Es widerspricht jedoch den Quellen, wenn, 
wie es traditionell geschieht, Hesychasmus und Palamismus gleichgesetzt und dem heiligen 
Nil Sorskij zugeschrieben wird, daB er den Hesychasmus in der Auspragung des Gregorios 
Palamas nad RuBland gebracht und dort ein Monchsleben in Skiten nach dem Athos- 
brauch eingefiihrt habe. Nils angeblicher Hesychasmus ist monchische vornd und 

nicht mehr; die sketische Ordnung aber fiihrte schon um die Mitte des 15. Jahrhunderts 
der heilige Evfrosin von Pskov ein. Irm. 

L. R. MENAGER, Les documents calabrais du Fonds Aldobrandini et Vhistoire 
religieuse de la Calabre aux Xl e — XII« siecles. Riv. di stor. della Chiesa in Italia 13 
(1959) 55—70. — Compte-rendu critique de l’edition de A. PRATESI, Carte latine di 
abbazie calabresi provenienti dalV archivio Aldobrandini (Studi e Testi, 197). Cite du 
Vatican, 1958. L’auteur considere, quant a lui, que le document N<j 1 est authentique, 
mais que le document N? 5 est un faux. A. G. 

L. R. MENAGER, Notes et documents sur quelques monasteres de Calabre a I’epoque 

normande. Byz. Zeitschr. 50 (195,7) 1—30, 321—361, — Compte-rendu: P. COLLURA, 
Boll. Badia Gr. Grottafer., N. S. 12 (1958) 185—186. A. G. 

T. MINISCI, II cardinale Bessarione I’uomo e Vapostolo dell’ Unione. Boll. Badia 
Gr. Grottafer. N. S. 12 (1958) 121—130. — Evocation de la personnalite morale du 
« cardinal grec ». A. G. 

Gh. MOISESCU—St. LUPSA—Al. FILIPASCU, Istoria Bisericii romine, 1957. (Cf. 
Byzantinoslavica XX, 174.) — Compte-rendu: I. D. BRAT AN, Mitropolia Olteniei 9/10 
(Craiova, 1958) 696—711. M. S. 

M. A. MUZICESCU—M. BERZA, Mandstirea Sucevita ... (V. Byzantinoslavica 

XX, 192.) — Compte-rendu: Sp. CANDEA, Mitropolia Ardealului 1/2 (fjibiu. 1959) 
133—135. M. §. 

P. §t. NASTUREL, Legaturile, Tarilor romine cu Muntele Athos pind la mijl. 
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veae. XV. (Les relations des Pays roumains avec le Mont Athos jusqu’au milieu du 
XV e siecle). Mitropolia Olteniei 11/12 (Craiova, 1958) 735—758. — L’auteur indique les 
relations etroites des pays roumains avec Kutlumus (des 1356), Lavra (des 1365) et 
d’autres. C’est le temps auquel fleurissait l’hesychasme palamite en Byzance et ou 
il etait repandu par les palamites Hariton de Kutlumus, Daniel Kritopoulos et le pa- 
triarche Philotee parmi les Roumains (Cf. Byzantinosiavica XIV, 273). M. §. 

P. §t. NASTUREL, Urmdrile caderii farigradului pentru biserica romineasca. 
(Les consequences de la chute de Constantinople pour l’eglise roumaine). Mitropolia Olte¬ 
niei 1/2 (Craiova, 1959) 45—73. — L’auteur s’occupe des questions de l’emigration 
byzantine, de la situation religieuse dans les pays roumains et de l’illustration icono- 
graphique roumaine de la chute. Mais il corrige aussi eertaines considerations de M. 
Lascaris sur Joachime, metropolite uni de Moldavie, a pres 1453; il croit que l’influence 
byzantine s’affaiblit en avantageant le slavonisme (p. 64). Mais je crois, que justement 
il dtait favorable au metropolite Theoctiste de rendre officielle, comme reaction anti- 
unioniste, la cyrillique roumaine, aux temps d’Alexandrel, peut-etre entre 1453—1454, 
comme 1’indiquait Dem. Cantemir dans la Descriptio Moldaviae. (Cf. Byzantinosiavica 
XX, 176.) M. §. 

W. NORDEN, Das Papsttum und Byzanz. Die Trennung der beiden Mcichte und 
das Problem ihrer Wiederveteinigung bis zum Untergange des byzantinischen Reichs 
(H53). New York, 1958, pp. XIX + 764. (Reimpression de l’edition de 1903.) R. G. 

PANDELEIMON DE LAVRA, La date exacte de la fondation de la Grande Laure 
de VAthos. 'AyiopeiTixi) BifW.iofh'ixr] 21 (1956) 166—167. R. G. 

M. PEDIO, I vescovati lucani nell’ alto medio evo. Atti del 3° Congresso inter- 
nazionale... (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 465—469. — Courtes annales des eveches 
de Lucanie ecrites d’apres de vieux ouvrages de seconde main. A. G. 

B. PRIMOV, 3a mnero <tnonejntKaHH-» Ha eperypHTe b 3anajiHa Eapona. (Der Name 
„Popelikaner“ in Westeuropa). Hac^eAsaHHfl b qecT Ha axaa. Rentes, Co<])hh, 1958, 
763—779. — Der Name „Popelikaner“ hat sich in Frankreich und anderen Landern 
in Westeuropa im Laufe des 12. und 13. Jahrh. als Bezeichnung der Katharer verbreitet. 
Dieser Name zeigt, daB der EinfluB des Paulikianismus auf den Katharismus nach der 
Meinung des Verfassers nicht unbedeutend war. D. A. 

B. PRIMOV, lion BorOMHJi h 6oroMHJicicoTo yaeHHe. (Der Priester Bogomil und 
der Bogomilismus.) Hct. nper.ie/i XIV (1958) kh. 6, 96 — 113. — Kritische Auseinander- 
setzung mit dem Aufsatz von K. Kisselkov (vgl. Hct. riper .tca XIV [1958] kh. 2, 57—67). 
Es wird, auf Grund iiberzeugender Erwagungen, gezeigt, daB der Pope Bogomil eine 
geschichtliche Personlichkeit gewesen ist, und daB die Berichte von Kozma und anderen 
Quellen, die von ihm reden, nicht in Abrede gestellt werden konnen. D. A. 

B. PRIMOV, EbJirapyg yaro yeHnp Ha aHTyyhpyOBHa h epeTyyecya xefiHocT 
b cpeflHGBBKoBHa Espona. (Bulgarien als Zentrum antikirchlicher und haretischer Stro- 
mungen im mittelalterlichen Europa.) Hct. nperjie,a XV (1959) kh. 2, 36—73. — Es wird 
nochmals die wichtige Rolle Bulgariens im Mittelalter als Zentrum der bogomilischen 
Bewegung und der bogomilischen Einfliisse auf andere Lander hervorgehoben. D. A. 

B. Ja. RAMM, flancTBo h Pycb b X — XV Benax. MocKBa-JleHMHrpaA, 1959, crp. 284. 
— A cote du sujet principal, l’auteur etudie d’une part les rapports russo-byzantins 
(avant tout le passage au christianisme dans la Vieille Russie), d’autre part les relations 
entre l’Eglise byzantine et la papaute (surtout pendant le Concile de Florence). A. K. 

I. RAMUREANU, Inceputul crestinarii sirbilor sub imp. bizantin Heracliu. (Les 

debuts de la christianisation des Serbes aux temps de 1’empereur Heraclius.) Studii 
Teol. 3/4 (Bucuresti, 1959) 164—181. — Expose sur le probleme des Serbes et Croates 
et de leur bapteme, d’apres les sources byzantines et d’autres. M. S. 

J. G. ROWE, The Papacy and the Greeks (1122 — 1153). Part I. Church Hist. 28 

(1959) 115—-130. — An attempt to understand the development of schisms between the 
churches “within the context of a complex political drama, centered on southern Italy, 
in which the Papacy, the Normans, the Germans and the Greeks were the chief prota¬ 
gonists”. P. Ch. 

K. RUDOLPH, Das Christentum in der Sicht der manddischen Religion. Wissen- 
schaftl. Zeitschr. d. Karl-Marx-Univ. Leipzig 7 (1957—1958) 651—659. (Gesellschafts- 
und sprachwissenschaftl. Reihe.) — Das Bild des Christentums, wie es sich aus den 
mandaischen Schriften ergibt, erchopft sich in einer verunglimpfenden Kritik und unsach- 
lichen Polemik (wenngleich auch manche gewiB vorhandenen Auswiichse angeprangert 
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werden). Eine theologische Auseinandersetzung fehlt vollig; augenscheinlich ging den 
Mandaem der Sinn fiir Systematik ab. Irm. 

F. RUSSO, Storia della Diocesi di Nicastro. Naples, 1958. — Compte-rendu: A. F. 
PARISI, Archivio stor. per la Calabria e la Lucania 27 (1958) 245—258. A. G. 

F RUSSO, La diocesi di Nicastro. Naples, 1958, pp. 340. — Compte-rendu: A. F. 
PARISI, Boll. Badia Grottafer. N. S. 12 (1958) 134—136. A. G. 

S. SALAVILLE, Quelques precisions pour la biographie de Nicolas Cabasilas. Actes 
du IXe Congres Intern. d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, pp. 
215—226. — Les differents personnages du nom de Cabasilas; — chronologie de Nicolas 
Cabasilas — naissance vers 1320, il est toujours en vie en 1391; — il n’a jamais ete 
eveque; — epigramme de Joasaph sur Nicolas Cabasilas. R. G. 

S. SAVINI, Il catarismo italiano ed i suoi vescovi nei secoli XIII e XIV. Ipotesi 
sulla cronologia del catarismo in Italia. Firenze, Le Monnier, 1958. — Compte-rendu: 
R. MANSELLI, Riv. stor. ital. 70 (1958) 589—592. D.-Je. 

M. §ESAN, Alexandrie et Orthodoxie... (V. Byzantinoslavica XIX, 371 ) — 
Compte-rendu: Gr. T. MARCU, Mitropolia Ardealului 9/10 (Sibiu, 1958) 750. M. §. 

M. SESAN, Frdmintdri unioniste. (Agitations unionistes.) Mitropolia Ardealului 
S/10 (Sibiu, 1958) 759—761. — Notes sur les discussions de Florence, en 1439. M. §. 

M. §ESAN, Crestinismul vechi carpatic. (L’ancien christianisme carpathique.) 
Mitropolia Ardealului 11/12 (Sibiu, 1958) 813—828. — Le probleme de la continuity 
daco-roumaine et du bapteme des ancetres roumains reste assez vaste. A cause de cela, 
il necessite des etudes continuelles, au fur et k mesure que les fouilles recentes offrent 
de nouvelles donnees. L’auteur expose ce christianisme carpathique des origines du 
lie siecle jusqu’au Xe siecle, en montrant aussi les relations des Daces romanises, nommes 
Valaques, avec Byzance, jusqu’a etre reconnus comme une unite sociale par Basile II 
Bulgaroctone. M. S- 

M. SESAN, Introducerea limbii romine in bisericd. (L’introduction a la langue 
roumaine dans 1’Eglise) Studii Teol. 1/2 (Bucure§ti, 1959) 57—60. — Resume de 
l’article paru dans Mitropolia Ardealului 11/12 (1957) (V. Byzantinoslavica XX, 176) 
soulignant l’influence de l’hesychasme palamite sur la renaissance de la langue populaire 
dans l’Eglise des Roumains. M. S- 

E. WERNER, Bogomil — cine literarische Fiktion? Forschungen u. Fortschritte 
83 (1959) 24—28. — Wendet sich gegen V. S. Kiselkov, Mct. IlperjieA 14 (1958) kh. 2, 57 ff., 
der hyperkritisch die allerdings nicht allzu fest gegriindete Geschichtlichkeit Bogomils 
in Frage stellte und aus seiner These weitgehende Folgerungen fiir die Chronologie der 
Bogomilensekte zcg. Irm. 

E. WERNER, Adamitische Praktiken im spatmittelalterlichen Bulgarien. Byzantino¬ 
slavica XX, 20—27. A. D. 

M. A. ZABOROV, KpecroBbie noxojutj... (V. Byzantinoslavica XIX, 372; XX, 157.) 

— Compte-rendu: M. M. FREJDENBERG, npeno^aBaHHe hctophh b iuxojie (1959) Ns 2, 

116—120. A. K. 


VI. SCIENCES AUXILIAIRES 
A. Paleographie et epigraphie 

L. V. ALEKSEJEV, Eu/e rpu mutpepHUx npucnnya c HajtnucfiMU. Cobct. axpeoji. 
(1959) No 2, 242—245. [Cpe^H apyrnx aBTop paccMaTpHBaeT npacaHue H3 riancKH] 
(cm. Ct. MHxaftaoB, Pa3KonKH b tlnHCKa npe3 1945 — 1947 ro/iHHa, Biarapcxa AKaAeMHs 
Ha HayxHTe, HapoaeH apxeojiorHHecKH My3eft. Pa3KonKH h npoyqBaHHB, t. Ill, CocJ)hh, 
1949, CTp. 211, pHC. 36) c Ha^nHCbio «HPHNH». A. K. 

F. ALTHEIM—R. STIEHL, The Aramaic version of the Kandahar bilingual in¬ 
scription of Asoka. East and West 9 (1958) 192—198. — Im Friihjahr 1958 kam bei 
Kandahar (Afghanistan) eine neue Inschrift des Konigs Asoka — eine griechisch- 
aramaische Bilingue — ans Licht; die Editio princeps lieferten G. Tucci, U. Scerrato, 
G ^ Pugliese Carratelli u. G. Levi Della Vida, Un ineditto bilingue greco aramaico di 
Asoka, Rom, 1958. Altheim u. Stiehl wiederholen den von Levi Della Vida besorgten 
aramaischen Text in verbesserter Lesung mit englischer Obersetzung. Irm. 

I. BARNEA, QuelCtUes considerations sur les inscriptions chretiennes de la Scythie 
Mineure. Dacia I (1957) 264—288 + 9 fig. — L’auteur presente quelques constatations 
d’ordre general sur 70 inscriptions chretiennes, trouvees dans les plus importantes villes 
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greco-romaines de l’ancienne Scythie Mineure (la Dobroudja). II donne la description 
da plus caracteristiques exemplaires, en analysant leur decor symbolique, les procedes du 
travail, etc. Puis, il fait l’analyse epigraphique des inscriptions en langue latine ou 
grecque, qui font datees du Hie jusqu’au VI e siecle. Seulement deux exemplaires slavo- 
grecs appartiennent au IXe—Xe siecle. L’auteur s’occupe aussi des professions des citadins 
chretiens, de la Scythie mineure, aussi bien que de la hierarchie ecclesiastique existant 
dans les villes. C. N. 

V. BESEVLIEV — H. GRfiGOIRE, Les Inscriptions protobulgares. Byzantion 
XXV—XXVI—XXVII (195,5—1956—1957) 853—880. — Der informative Aufsatz gibt 
einen Uberblick iiber den Gegenstand der protobulgarischen Inschriften, ihre Entdeckung 
und bisherige wissenschaftliche Behandlung und die damit verbundenen schrift- und 
sprachgeschichtlichen Fragen. Er wird im Band 28 des Byzantion fortgefiihrt als Uber- 
leitung zu einem Neudruck der Texte. Irm. 

D. CONCEV, Inscriptions latines nouvellement decouvertes en Bulgarie du Sud. 
Latomus. Rev. d’Et. Latines 19 (1959) 528—530. — Von den vier erstpublizierten latei- 
nischen Inschriften aus Siidbulgarien betrifft unsere Studien die zweite; es handelt sich 
um das Fragment des Grabsteins eines ..protector" vom Ende des 3. Oder Anfang des 
4. Jahrhunderts, gefunden in Plovdiv, wo es im Archaologischen Nationalmuseum ver- 
wahrt wird. Irm. 

D. CONCEV, O neKOTopbix n03AHeaHTHHHbix 3 nnrpad>mecmx naMHTHHKax b Boji- 
rapHH. CoBeT. apxeo.i. 2 (1958) 255—259. — Veroffentlichung fiinf neugefundener sowie 
Bemerkungen zu zwei bereits friiher publizierten Inschriften aus dem dritten und spa- 
teren Jahrhunderten, welche Aufschliisse iiber altthrakisches Leben — speziell das 
Topferhandwerk, die Bestattungssitten — zulassen. Irm 

Nic. B. DRANDAKIS, 'H xutoqixi) EJUYQCKpq vataxou toe Moatpd. ’E.-tETqplc 'Er. 
Bu^. SnovS. XXVIII (1958) 362—366. R. G. 

A. FERRUA, Lavori nella catacomba di Uomitilla. Riv. di archeol. cristiana 33 

(1957) 45;—75. — L’auteur edite (avec une photographie) une inscription grecque du 
IV e siecle: inscription funeraire d’un pretre de Babylone venu mourir a Rome au terme 
de son pelerinage A. G. 

P. A. FEVRIER, A propos de I’ascia figuree sur les monuments chretiens. Riv. 
di archeol. cristiana 33 (1957) 127—137. — Rapprochant un certain nombre de documents 
archeologiques surs, l’auteur estime que ce symbole palen (un outil), comme d’autres, 
a pu passer dans l’epigraphie chretienne au milieu du IV e siecle. A. G. 

I. A. FIGUROVSKIJ, PacwmppoBKa HecKOJibmx xpeBHepyccKHx iiaxnHceH, c/;e- 
JiaHHbix «3araflogHbiMH» 3 HaKaMH. yqeH. 3 an. EjieuKoro roc. nejar. hhct. 2 (1957) 
166—186. — Essai de dechiffrement des neuf inscriptions en vieux russe: l’auteur suppose 
que les Khazares ont forme leur litterature sur celle des Russes. A. K. 

B GEROV, Les inscriptions latines de Bulgarie. Atti del III Congresso Internazionale 
di Epigrafia Greca e Latina Roma, « L’Erma » di Bretschneider, 1959, 83—84. — Bericht 
vor dem 3. Intemationalen EpigraphikerkongreB: 1. Die in der Berichtsz.sit 1952 bis 1957 
in Bulgarien zutage getretenen Inschriften entstammen nicht systematischen Grabungen; 
2. Inschriftenpublikationen aus dieser Zeit stammen von Decev, Venedikov, Botusarova 
und Gerov; 3. die bulgarische Mitwirkung bei der Neuerarbeitung von CIL III ist 
sichsrgestellt; 4. Gerov und Mihailov planen ein Korpus ..Inscriptiones Graecae et Latinae 
ad res Thracicas pertinentes, quae extra terras thracicas repertae sunt." Irm. 

B. GEROV, K%m T%JiKyBaHeTO Ha e#H o mhcto or r}H3oCKHn HajiriHc h Ha Cod. lust. 
X, 1, h. H 3 CJieABaiHHH b qecT Ha axafl fl. fleqeB, Coc{)hb, 1958, 255 — 268. — Der Aufsatz 
behandelt die Zeilen 43—48 der Inschrift von Pizos (Dittenberger, Sylloge 880), welche 
ohne die Annahme von Zusatzen sinnvoll gedeutet werden konnen. Er sieht in den 
eoboxi[ toOvtei; Z. 43 eine besondere Kategorie von Bauem, die in Pizos wie in anderen 
neuen thrakischen Emporien angesiedelt werden waren, und zwar auf Befehl der Pro- 
vinzialverwaltung — eine Praxis, die Cod. lust. 10, 1, 4 ihre juristische Formulierung 
fand. Ihnen stellt die Inschrift too? floolopEvoi)^ Exovtqv toDco noieiv gegeniiber. Irm. 

A. A. GORBUNOVA, K Bonpocy 06 o ahom boshhom anaxe, He 3 ad>HKcHpoBaHHoM 
b pycotHx cdopHHieax (tnuiHrpaHeii. yqeH. 3an. riepMCKoro ne^HHCTHTyTa 17 (1958) 
97—113. hjiji. — Un filigrane du XVII e siecle, «l’homme aux bras leves ». A. K. 

M. GUARDUCCI, I Graffiti sotto la confessione di San Pietro in Vaticano, 3 vols 
(dont un de planches). Rome, Cite du Vatican, 1958. — Edition luxueuse et etude paleo- 
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graphique des trop fameux graffiti. Certains pretendent que l’intention apologetique 
vaut, pour certaines lectures, certitude bpigraphique. A. G. 

M. GUBOGLU, Paleografia si Diplomatica turco-osmana. Studiu si album. Editura 
Acad. Republicii Pop. Romine, 1959, pp. 351. — Das monumentale Werk von prachtiger 
Ausstattung gibt auf der Grundlage von 203 Faksimilia ottomanischer Urkunden aus 
der Zeit von 1453 bis 1915 einen Uberblick iiber die Entwicklung der tiirkischen Palao- 
graphie und Diplomatik. Hinzu treten ein Resiimee in franzosischer Sprache sowie eine 
fundierte Bibliographie nebst Beschreibungen der abgebildeten Urkunden. Irm. 

Inscripticmes graecae in Bulgaria repertae, edidit Georgius MIHAILOV, Vol. I: 
Inscriptiones orae Ponti Euxini. Serdicae, in aedibus typographicis Academiae literarum 
Bulgaricae a. MCMLVI, pp. 262 + 122 tables. — Compte-rendu: K. SVOBODA, Byzan- 
tinoslavica XX, 75. A. D. 

T. KAUCHClSVILI, 9nHrpa(t>naeCKue hobocth H3 rpy3nn. BecTHHK ApeBH. Mct. 
(1958) No 4, 129—133. — Unter anderen wird auch eine griechische Inschrift von 
Bicvinta (byzantinische Pityus) analysiert, die die Verfasserin als eine ktetorische In¬ 
schrift aus dem 5.—7. Jahrh. betrachtet. Die Verfasserin lehnt die von L. Maculevic 
in seinem Aufsatz (Jl, A. MauyjieBHU, OrnpuTHe M03aHHHoro nojia b upeBHeM nuTHyme. 
BecTHHK UpeBH. Mct. [1956] 4, 148 c.t.) geauBerte Auffassung ab, wonach die Inschrift 

aus dem 4. Jahrh. stamme. A. K. 

L. I. LAVROV, H3 anHrpa&HaecKHx Haxo%OK JlarecraHCKOH 3Kcne^BpHn. C6opH. 

My3eH aHTponojiorHH h 3THorpacb®n 18 (1958) 324—338, h jiji. — Publication des inscriptions 
arabes avec traduction russe. Les inscriptions Nob XVIII a XX comportent de nouveaux 
temoignages sur 1’invasion des Mongols en Daguestan en 1239 et 1240, A. K. 

J. M. de NAVASCUES y de JUAN, El concepto de la epigrafia. Consideraciones 
sobre la necesidad de su ampliacion. Discursos leidos ante la Real Academia de la Historia 
por los senores D. Joaquin M. de Navascues y de Juan y D. Manuel Gomez-Moreno 
y Martinez en la reception publica del primero el dia 18 de enero de 1953. Madrid, Aldus, 
S. A., 1953, pp. 23—84. — Die Antrittsrede von Navascues tragt den Titel „E1 concepto 
de la epigrafia“ und fordert tine Erweiterung der klassischen Konzeption in formaler 
wie in inhaltlicher Hinsicht. Irm. 

J. M. DE NAVASCUES, La era .. as". Madrid, Consejo superior de investi- 
gaciones cientificas-instituto “Antonio de Nebrija”, de filologia, 195,1, pp. 42+6 tab. 
(Scripturae. Monumenta et studia 1). — Beitrage zur lateinischen Epigraphik Spaniens 
in der Zeit der Wisigoten. Irm. 

M. V. SEDOVA, fOBeJiupHbie H3jfeJiHH xpeBHero HoBropo#a (X — XV bb.). Mare- 

pHajibi h uccjieAOBaHHH no apxeo.i. CCCP 65 (1959) 223—261, hm. — L’auteur fait ’a 
description de plusieurs pieces de 1’art decoratif russe, decouvertes a Novgorod entre 
les annees 1951 et 1955; entre autres, elle decrit deux amulettes (les soi-disant 
3MeeBHKH portant la meme inscription que 1’auteur lit: AriOC AriOC AriOC ABAON 
IIAIPICoPANOC KEriC TICAOZIC (p. 229), ce qu’il faut cependant corriger en: 
ayiog, ayi,oc, ayioi; [2]a|3aa>(il), irlfiprii; oupavoi; xai yr)<s) 6b[|]ris. A. K. 

J. C. SKRZlNSKAJA, HoBbie anurpatpHgecKHe naunrHUKH cpeaHeseKOBoro Kpbitta. 
Mct. h apxeon. cpeAneseKOBoro KpbiMa, M3aaTeabCTBo AH CCCP, Mockbs, 1958, 155—175. 
— Die Verfasserin beschreibt drei lateinische Inschriften von Sudak (Krim) und eine 
griechische Inschrift die im J. 1950 in Aluschta gefunden wurde. Den Text der grie- 
chischen Inschrift liest sie: ©sobcopo? stdcpii ya^ppo? m+ov: S. analysiert auch die 
palaeographischen Besonderheiten des neuen Fundes. A. K. 

A. M. SCERBAK, 3HaKH Ha tcepaMHKe H3 Capaena (H3 ifHKjia VTaHHCTBeHHUe 
3HaKH npHHepHOMopbfr»). ©nnrpacbHKa BocToxa 12 (1958) 52—58. A. K. 

Iv. VENEDIKOV, E#hh hob crapoxpHCT hbhckh na^nHC or CepMUxa. (Eine neue 
altchristliche Inschrift aus Serdika [Bulgarien].) M3CJieABaHHa b uecT Ha axa^- A. AeueB, 
CocpHH, 1958, 323—330. — Die Inschrift, in Sofia entdeckt, stammt aus der Zeit Tiberius 
Konstantinos (578—582). Sie ist in lateinischer Sprache verfafit und berichtet, dafi der 
Kaiser auBer den iibrigen Gebauden von Serdika auch dessen Wasserleitung (aquiductum) 
wiederaufgebaut habe. D. A. 

S. A. VYSOCKIJ, rpadxpHTo XI b. b Co(1>hh KneBCKOH. CoBeT. apxeoji. (1959) N° 1, 
273—275, h.t.i. — L’inscription de Svjatoslav Jaroslavic (1073—1076). A. K. 
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B. Numismatique, sphragistique (sigillographie), heraldique 

G. ALEF, The Political Significance of the Inscriptions on Muscovite Coinage in the 
Reign of Vasili II. Speculum 34 (1959) 1—19. — Uses numismatic evidence to reevaluate 
the political role of Vasili II and the ideological conception of his position. P. Ch. 

Al. BARACILA, Monede, podoabe de metal si fragmente ceramice de la termele 
Drubetei :;.i din cimitirul medieval suprapus. (Monnaies, parures en metal et fragments 
ceramiques trouves dans les thermes de Drubeta et dans le cimetiere du moyen-age qui 

leur est superpose). Materiale §i Cercetari arheol. V (1959) 769—793 + 11 fig. + l pi. _ 

Inventaire des monnaies romaines, byzantines (Xlle—XIII 1 ' s.), hongroises (Xllle s .), 
serbes, valaques (XIV e —XV e siecles) trouve.es a l’occasion des anciennes fouilles aux 
thermes romains et dans le cimetiere feodal superpose, de la ville de Tumu-Severin 
(Drubeta). On donne aussi la description de la ceramique emaillee et des objets de parure 
trouves a cet endroit. La circulation monetaire, ainsi que la presence de la ceramique de 
facture byzantine, appartenant aux XII« et XIII e siecles, prouvent l’epanouissement eco- 
nomique de la ville en ce moment donne. C. N. 

L. N. BELOVA, MoneTbi H3 pacnonoK TupHraxH, Mhpmchhh h Hnypara b 1946 — 
1953 rr. MaTepnajibi h HccjieAOBaHHH no apxeon. CCCP 85 (1958) 330—349, Tao ji . — 
Nur in Tyriktake wurden die Miinzen des 4. Jahrh. (die letzte — von Kaiser Arkadios 
[395—408] N° 71) gefunden. Eine der Silbermiinzen von Tyriktake (Ns 186) ist das 
genuesisch-tatarische Aspron, gepragt im 15. Jahrh. in Caffa. A. K. 

G. K. BOKUCAVA, 063op HyMH3MaTHnecKHx ifioHflOB IocyxapcTBemioro My3en 
A6xa3BH. TpyAM A6xa3CKoro roc. My3en, Bbin. 11 (CyxyMH, 1957) 187 — 197, Tagji. 18. — 
Dans I’apergu du Fonds numismatique du Musee d’Etat d’Abchazie sont mentionnees des 
pieces a monnaie byzantines provenant des Vie—Vile et Xle siecles. La planche I com- 
prend des -eproductions de ces pieces de monnaie. A. K. 

Chr. DZAMBOV, Hob ojiobch neaar Ha HoaH KanTaicy3HH. (Ein neuer Bleisiegel 
des Johannes VI. Kantakuzenos). MtacjieABaHHH b necT Ha axa^. A- AEMEB. Coc[)hh, 1958, 
343—346. D. A. 

A. M. GILEVlC, 3ojioTbie BH3aHTHtjCKHe MOHertj H3 Xepco«eca. CoBeT, apxeon. 
(1959) Ns 1, 267—268, hjiji. — 1. Une monnaie d’Anastasius I er , frappee en Italie entre 
les annees 479 et 493. — 2. Monnaie de Constantin V. A. K. 

D. G. KAPANADZE, MejfHaB MOHera rpy3HHcKoro uapn JfaBHjia, cuna leoprm. 
DnHrpac[iHKa Boctoks Xll (1958) 39—47, hm. — L’article contient quelques remarques sur 
les relations entre Georgiens et Byzantins. A. K. 

V. LAURENT, Le boullotirion byzantin du Fogg Art Museum. Rev. des Et. Byz. 
XV (1957) 211—214. — La pince a buller, etudiee par C. Vermeule, appartint a un 
dignitaire imperial, Etienne, qui vecut a la fin du Xle siecle. R. G. 

N. G. RJADCENKO, O npoHCXoMjteHHH pyccxHx neHexeHbix HaHneHOBaHHii. Flpe- 
no^aBaHHe hctophh b nixone (1959) Ns 2, 107—109. — Article de vulgarisation. A. K. 

A. K. 

I. V. SOKOLOVA, Knajtu BH3aHTHdcKHx MOHer nan hctohhhk hjih hctophh Bh- 
3aHTHH Vlll — IK bb. Bh 3. BpeM. XV (1959) 50—53. — Dans un echange critique de 
points de vue avec A. Kazdan (BH3aHTHHCKHe ropo^a ..., v. Byzantinoslavica XVIII, 142), 
1’auteur cherche a demontrer que l’abondance des tresors de monnaies est un signe 
d’accablement politique et economique. Partant de cette assertion, M m e Sokolova voudrait 
voir dans les decouvertes rares des monnaies des Ville et IX« siecles, une indication de 
la stabilisation economique qui devrait etre etablie apres la crise du Vile siecle. II est 
a regretter que l’auteur n’attache aucune attention au fait que meme au ccurs de.- 
fouilles archeologiques des villes byzantines, une quantite relativement petite de monnaies 
des VIII e et IX e siecles avaient ete trouv&s. II faut aussi ajouter que les fouilles archeo¬ 
logiques nous donnent la possibility d’etablir une decadence de l’artisanat urbain des 
VIII e et IXe siecles. D’apres la topographie et les documents, E. Kirsten (Die byzanti- 
nische Stadt, Berichte zum XI. Internat. Byzantinisten-KongreB, V, 3. Miinchen, 1958) 
arriva a la conclusion que les villes byzantines de province des VIIIe et IX« siecles 
n’etaient pas des villes dans l’acception sociale et economique du mot, mais des forteresses. 
Pour cette raison, les objections de l’auteur dirigees contre la these de la decadence 
economique des VIIIe et IXe siecles, sont denuees de fondement. A. K. 

I. V. SOKOLOVA, O rexHHKe H3T0T0BJieHHH uneMneneh flJin aeKaiiKH BH3aHTHit- 
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c/cHX MOHer. Goo 6m. Toe. 3pMHTa>Ka XV (1959) 46—49, hjiji. — L’auteur constate cue 
Ton se servait a Byzance vers la fin du Xe ou au debut du Xle siecle, d’une amelioration 
technique que nous pouvons observer sur lea pieces de monnaie d’argent de Basile II 

A Bk. 

Studii asupra tezaurului restituit de U.R S.S. Editura Acad. Republicii Popul. 
Romine, 1958, pp. 276. (Acad. Republicii Populare Romir.e. Inst, de ist artei). — Aus 
dem re'ch illustrierten Sammelband betreffen den byzantinistischen Leser der numisma- 
tische Beitrag von O. Iliescu S. 15 ff., dsr Bericht iiber die antiken Materialien von 
E. Dunareanu-Vulpe, S. 33 ff., Teodora Voinescus Afchandlrng iiber die mittelalterlichen 
Silberarbeiten S. 57 ff., die Untersuchung iiber die vvalachischen (S. 117 ff.) und mol- 
dauischen (S. 149 ff.) Textilarbeiten von Corina Nicolescu bzw. M. A. Musicescu, 
Dumitru Nastases Behandiung der Ikonen (S 173 ff.) und die Notiz iiber die Hand- 
schriften von E. Lazarescu und I. R. Mircea S 211 ff. Irm. 

J. WALKER, A catalogue of the Arab-byzantine and Post-Reform Umaiyad coins. 
London, 1956. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XV (1957) 276—277. 

R. G. 

M. ZECCHINELLI, La raccolta numismatica del Museo civico di Como. Annali, 
1957, pp. 173—185. — Le musee de Come conserve maintenant deux siliques d’argent 
(Justinien I) et 134 pieces de bronze (d’Arcadius a Jean I er ). A. G. 

C. Diplomatique 

F. Dt)LGER, Byzantinische Diplomatik... (V. Byzantincslavica XVIII, 356; XIX, 
375; XX, 374.) — Compte-rendu: D. M. NICOL, Journ. Hell. Stud. 78 (1958) 175—176. 

D.-Je. 

A GUILLOU, Les debuts de la diplomatique byzantine: Cyrille de Lavra. Bull, de 
Corr. Hell. 82 (1958) XXXI—XLVII, 610—634 — Der Aufsatz berichtet iiber den 
Athosmonch Kyrillos Lavriotis (geboren ca. 1725, gestorben wohl 1810), der eine um- 
fassende literarische Aktivitat entfaltete, deren Ergebnisse jedoch zum groBten Teil 
ungedruckt geblieben sind. Als Archeget der byzantinischen Diplomatik kann er bezeichnet 
werden auf Grund seines KatcUoyoi; taw Osuov xpunopoullcov tcov dyicov flaoiArcov mi 
rtov /.oirccov iravTcov dvayyaiotaTCOv (sic!* y.u i xprpnjnov ypapqdrwv TautTp; tt|q |i8yd?.pc mi 
dy(a<; Amipac iroipOtii; ev eri-i ri^od (xd)Si| A' der Lavra, 166 paginierte Seiten). Der 
Aufsatz bringt wesentliche Proben sowie vorziigliche Photos einiger Seiten des Kodex. 

Irm. 

D. ZAMFIRESCU, In legatura, cu diplomatica greco-romina. (Sur la diplomatique 
greco-roumaine.) Studii Teol. 3/4 (Bucure§ti, 1959) 261—264 — Considerations sur 
l’apport de la diplomatique greco-roumaine, comme moyen des relations byzantino- 
roumaines. M. S. 


D. Chronologie 

V. GRUMEL, La chronologie. Traite d’etudes byzantines, vol. I. Paris, Presses 
Universitaires de France, 1953, pp. XII + 487. — Comptes rendus: R. GUILLAND, 
Byzantinoslavica XX, 86—89; P. J. ALEXANDER, The Amer. Hist. Rev. 64 (1959) 
348—350; N. B. TOMADAKIS, ’Eaetripis 'Et. Bui;. EjtouS. XXVIII (1958) 576 sq. 

A. D. 


VII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE 
A. Philosophie byzantine 

J. F. CALLAHAN, Greek Philosophy and the Cappadocian Cosmology. Dumbarton 
Oaks Papers 12 (1958) 29—58. — An analysis of the cosmology of Basil, which, though 
based on Genesis, owed not a little to Greek philosophy. P. Ch. 

E. v. IVANKA, Un disciple occidental du pseudo-Denys: Gerardus Moresanus. 
Actes du X e Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 332. — II ecrivait entre 1040 
et 1045. R. G. 

A. P. KA2DAN, CogHaJibHbie h nonmnaeCKHe B3rjixxbi cPothx. EKeroflHHK My3ea 
hct. pejim'HH h aTeH3Ma II (1958) 107—136. — Photios figure en tant qu’ideologue du 
Haut Clerge et de 1’aristocratie feodale de province qui entretenait des relations etroites 
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av.°c le Haut Clerge. L’article contient l’analyse de la polemic ue de Fotios centre l’hercsie 
democratique des pauliciens, de sa defense de la propriety privee, sa negation de la lutte 
sociale; base sur les lettres de Fotios, il y est demontre que Fotios jugeait severement 
les representants de l’appareil bureaucratique, bien qu’il sympatisat avec l’aristocratie 
provinciale. Fotios developpa la pensee que le pouvoir politique n’avait pas ete institue 
par Dieu, et ce fut pour cette raison qu’il renonpa a la doctrine traditionnelle qui justifiait 
le despotisme byzantin. (V. ici, p. 183—184.) A. K. 

K. P. KYRRIS, Kvapiaxd xal ’Aupojrcoateia pekEtiipara zal Soxiuia. A'. ’Aupo/cotr- 
to? - Krinpoc, 1957, pp. 163. — Der Sammeiband enthalt die Anfangerarbeiten d.es 
Autors, von welcher zwei an dieser Stelle vermerkt zu werden verdienen: der Aufsatz 
uher den Ursprung der altchristlichen Philosophic S 15 ff., der verstandlicherweise 
bis in die friihbyzantinische Zeit fiihrt, und die Bemerkungcn „eiq eacovi'jpia yEvby.ocfavri 
e£ ’ApuoxoWtoo (auf Zypern) S. 143 ff. Irm. 

H. P. L’ORANGE, Plotinus-Paul. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956— 

1957) 473—485. — Der Aufsatz zeigt, wie der Portrattypus des Plotin, des Philosophen 

katexochen, auf die Gestaltung des Bildes des Paulus, des Schopfers der christlchen 
Theologie, einwirkte: So, wie die spatantike Philosophie und Theoscphie das ausgehende 
Heidentum beeinfluBte, vermochte sich auch das Christentum des 3. und 4. Jahrhunderts 
ihrer Topologie und Typologie nicht zu entziehen. Irm. 

K. SCHRICKEL. Philosophiehistorische Arbeiten der Deutschen Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Karl Marx-Univ. Leipzig 7 (1957— 

1958) 23—29. (Gesellschafts- und sprachwissenschaftliche Reihe). — In dem zentralen 

Unternehmen, der Arbeitsgruppe Philosophiehistorische Texte, begegnet die byzantinische 
Philosophie leider noch nicht; so ist vorerst nur auf die Tatigkeit der Kommission fur 
spatantike Religionsgeschichte hinzuweisen Irm. 

P. STEPHANOU, Vn fruit empoisonne de « I’arbre douteux ». Orient. Christ. Period. 
43 (1958) 393—399. — Compte rendu analytique du volume de F. Masai, Plethon et 
le Platonisme de Mistra. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 329; XX, 180.) A. G. 

B. Questions theologiques en general 

A. BOHLIG, Der achmimische Proverbientext nach Ms. Berol. orient, oct. 98/. 
Teil 1: Text und Rekonstruktion der sahidischen Vorlage. (Studien zur Erforschung des 
christl Aprptens, Heft 3.) Miinchen, Lerche, 1958, pp. XXVII, 161. — Ms Berol. orient, 
oct 987 ist die wohl umfangreichste Bibelhandschrift mit zusammenhangendem Text. 
Verfasser stellt dem achmimischen Text den mutmafilichen Text der sahidischen Vorlage 
gegeniiber. AuBer einer Einfiihrung des Verfassers steht dem Text noch eine Beschrei- 
bung des Hs. von Hugo Ibscher (t) voran. U. Tr. 

F. M. BRAUN, Marcion et la gnose simonienne. Byzantion XXV—XXVI—XXVII 
(1955—1956—1957) 631—648, — «Le systeme de Saturnil combine des themes de 
diverses provenances: simoniens (la Puissance inconnue et les anges createurs), gnos- 
ticues au sens fort du mot (l’image brillante et l’etincelle de vie), marcionites (le Pere 
d’En haut, son opposition au dieu des Juifs, le rejet des prophetes, le salut opere par 
le Christ, le docetisme de l’lncarnation, la lutte engagee par le Christ contre le judaisme, 
la foi au Pere inconnu, les observances encratiques) » (p. 648). Irm. 

Rob. E. CARTER, Saint John Chrysostom’s Rhetorical Use of the Socratic Dis¬ 
tinction between Kingship and Tyranny. Traditio 14 (1958) 367—371. — “By his en¬ 
comiastic use of the topics of the Socratic distinction between kingship and tyranny, 
Chrysostom was able to imply much that it was prudent not to assert ‘explicitly.” 

P. Ch. 

P. K. CHRESTOS, Nixqra ErqbdTOu pvotixa a^yy pap para. Eioaycoyii - xeipevov 
avExSorov - rr/6/.vt, avec la collaboration de S. SAKKOS et de G. MANTZARIDIS. 
Thessalonique, 1957, pp. 196. — Si l’on met a part les Chapitres et la Vie de Symeon 
le Jeune, qui fut son maitre, les oeuvres de Nicetas Stethatos sont inedites, en presque 
totalite. L’auteur edite dans le present ouvrage les oeuvres mystiques les plus importantes 
de Nicetas Stethatos. Chaque oeuvre est precedee d’une Introduction, qui essaie d’eclaircir 
dans la mesure du possible, les problemes exposes et indique les sources ou Nicetas a puise 
tre3 vraisemblablement. Des Notes sobres mais precises indiquent les oeuvres, qui ont 
indiscutablement inspire Nicetas. L’lntroduction est divisee en 6 chapitres: I. Une breve 
notice sur Nicetas Stethatos; II. Les oeuvres mystiques de Nicetas Stethatos (manuscrits — 
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caractere des oeuvres — methode de Nicetas — sources de Nicetas — la langue de Nicetas); 
III. Le traite de la Hierarchie celeste et ecclesias'tique (hierarchie celeste — hierarchie 
ecciesiastique — rapports entre Les deux hierarchies); IV. Le traite sur 1’ame (creation 
des anges, du monde et des homines — l’essence et les facultes de I’ame — le comporte- 
ment de I’,ame — la condition de Tame apres la mort); V. Le traite sur le Paradis 
intelligible (le paradis de l’Eden — paradis et ciel — la «typologies du paradis — 
Elaboration du traite Sur le Paradis) ;■ VI. Les Lettres. Suit 1’edition critique, avec les 
references aux sources, de ces divers ouvrages. Les Lettres sont au nombre de 10; les 
trois autres sont des reponses de Nicetas le diacre et une d’Alexis le philosophe. Un Index 
des mots les plus importants contenus dans les diverses oeuvres editees termine 1’edition. 

R. G. 

I. CRACIUNA§, Relafia dintre oameni $i formele ei de manifestare in viafa morald. 
(La relation entre les hommes et les formes de manifestation dans la vie morale.) Mitro- 
polia Moldovei 3/4 (Iasi, 1959) 188—213. — Essai sur les relations morales parmi les 


hommes, aussi d’apres les Peres de 1’Eglise orientale. M. S. 

Svet. DUSANlC, Branicevski prevod Lestvice Iovana Sinaita, 1956. — Compte- 
rendu: N. CORNEANU, Studii .Teol. 3/4 (Bucure§ti, 1959) 241—244. M. §. 

R. EISWIRTH, Hieronymus’ Stellung zur Literatur und Kunst. Wiesbaden, Harras- 
sowitz, 1955, pp. XIV, 96. (Klass.-Philol. Studien, 16.) — Compte-rendu: H. M. WER- 
HAHN, Theol. Litztg. 81 (1956) 730—731. (Cf. Byzantinoslavica XVIII, 162.) E. R. 

L. H. GRONDIJS, Procedes d’Apologistes. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955— 


1956—1957) 617—622. — Der Aufsatz verficht die an sich selbstverstandige These, daB 
der Kirchen- und Dogmenhistoriker niemals der Versuchung verfalien darf, Theologumena 
vergangener Zeiten seiner eigenen Rechtglaubigkeit anzugleichen, sondern daB er sie 
nicht anders als ,,profane" philosophische Lehrmeinungen aus dem Denken ihrer Epoche 
heraus interpretieren mufi. Als negatives Beispisl nennt er die Behandlung der "Evcooi?- 
Lehre des Symeon Neos Theologos und des Niketas Stethatos durch Holl, Hausherr, 
Grillmeier und Michel. Irm. 

L. H. GRONDIJS, La datation des psautiers byzantins et en particulier du Psautier 
Chloudof. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 591—616. — Eingehende 
prinzipielle Erorterungen in Auseinandersetzung mit den Vorgangern. Irm. 

R. GRUNDEL, Des Hieronymus „Briefe“ — ihre literarische Bestimmung und 
ihre Zusammengehorigkeit. Phil. Diss. Leipzig vom 3. 5. 1958 (ungedruckt). — Die Briefe 
sind durchweg literarische Episteln. Sie wurden vom Autor selbst gesammelt und her- 
ausgegeben. Die Anordnung erweist sich besonders am Anfang und SchluB der Sammlung 
als wohldurchdacht. Bezugnahmen und Querverweise werden festgestellt. Aus einer Zu- 
sammenstellung der Adressaten geht hervor, daB Hieronymus fast nur mit hochgestellten 
Personlichkeiten korrespondierte. Tr. 

E. HAMMERSCHMIDT, Usia, Hypostasis und verwandte Begriffe in den Bekennt- 
■nisschriften des Petros Mogilas und des Dositheos von Jerusalem. Oriens Christianus 42 
(1958) 77—91. — Petros Mogilas verfaBte seine Bekenntnisschrift 1638; 1640 erganzte 
sie die Provinzialsynode zu Kiev, nach dem Gutachten der Synoden zu Jassy 1642 und 
zu Jerusalem 1643 fand sie Anerkennung in weiteren Kreisen; sie zeigt westliche Ein- 
fliisse und ist darum heute umstritten. Ahnliches gilt fur die Confessio des Dositheos, 
Patriarchen von Jerusalem, vom 16. Marz 1672, welche bei den Unionsverhandlungen 
von 1718 und 1874—1875 noch eine Rolle spielte. Irm. 

A. HARNACK, Geschichte der altchristlichen Literatur bis Eusebius. 2. erweiterte 
Aufl., Leipzig, J. C. Hinrichs, 1958. Teil 1: Die Oberlieferung und der Bestand, pp. LXI, 
1038. Teil 2: Die Chronologie, Band 1, pp. XVI, 732, Band 2, pp. XII, 565. — Die 
1893—1904 erschienene grundlegende Materialsammlung, die bis an die Schwelle der 
byzantinischen Zeit fiihrt, steht in fotomechanischem Nachdruck wieder zur Verfiigung, 
vermehrt urn Nachtrage des Verfassers und seiner Rezensenten. Tr. 

D. HEMMERDINGER-ILIADOU, Les doublets de 1’edition de VEphrem grec par 
Assemani. Orient. Christ. Period 43 (1958) 371—382. — Liste necessaire pour utiliser 
la vieille edition du milieu du XVIII e siecle. A. G. 

W. HENGSBERG, De ornatu rhetorico, quern Basilius Magnus in diversis homi- 
liarum generibus adhibuit. Phil. Diss. Bon v. 3. 7. 1957, pp. 320. — Die fleifiige Arbeit 
bietet im ersten Teil eine systematisch geordnete Auswahl von Belegen fur alle Tropen, 
Wort- und Sinnfiguren, im zweiten Teil eine vollstandige Zusammenstellung einiger 
besonders markanter Figuren (Anapher, Asyndeton, Polysyndeton etc.), geordnet nach 
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den verschiedenen Homiliengattungen. Wie zu erwarten, variiert die rhetorische Durch- 
formung zwischen einem Minimum in den exegetischen und einem Maximum in den 
paranetischen Homilien. Die Form dient dem jeweiligen Inhalt und Zweck der Rede. 

Tr. 

Koptisch-gnostische Schriften. 1. Band: Die Pistis Sophia, Die beiden Bucher des 
Jeu, Unbekanntes altgnostisches Werk. Hrsg. von C. SCHMIDT. 3. Aufl. bearb. im 
Auftrage d. Komm. f. spatantike Religionsgeschichte d. Deutschen Akademie der Wissen- 
schaften zu Berlin von W. Till. Berlin, Akademie-Verl, 1959, pp. XXXVI, 424. (Die 
griechischen christlichen Schriftsteller der ersten Jahrhunderte, Bd. 45 [13]). — Die 
3. Auflage unterscheidet sich gegeniiber der 2. vom Jahre 1954 durch vermehrte Lite- 
raturangaben und gibt femer die Ergebnisse einer Revision der Beschreibungen des 
Codex Askewianus und des Codex Brucianus. Eine ErschlieBung der Funde von Nag- 
Hammadi in paralleler Gestalt ist geplant. Inn. 

B. KRIVOCHEINE, The original form and the later redactions of the sermons of 
St Symeon the New Theologian (“Catechetical Sermons” and “Orationes”) in their reci¬ 
procal relations. Actes du IXe Congres Intern. d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. 
Athenes, 1958, p. 161—168. — Caractere et contenu des deux groupes d’ouvrages; — 
jugement general sur les Oraisons; — auteur et date de seconde redaction; — appendice: 
tableau indiquant les relations entre les deux groupes d’oeuvres. R. G. 

G. L. KURBATOV, KnaccoBan cyipuocrb yiennfi Moaiwa 3naToycra. E»erojHHK 
My3ea hct. peji«rHH h aTeH3Ma II (1958) 80—106. — Jean Chrysostomos developpa un 
systeme d’argumentation qui lui permit de justifier d’une maniere extraordinairement 
adroite et a 1’aide de 1’enseignement chretien, les formes les plus raffinees de l’exploitation 
et de l’oppression (page 81). Avec un certain radicalisme, il denonga en mime temps 
les lacunes de la societe exprimant ainsi 'les'htjmeurs et les espoirs des couches moyennes 
fortunees — curiales; sa severe critique de la corruptibility des fonctionnaires repondait 
precisement a leurs interets. Ce radicalisme revetit des formes particulierement apres 
dues au mouvement toujours croissant de la rebellion des couches pauvres de la ville. Les 
conditions alors existantes cause rent l’appel de Jean a une action etendue de bienfaisance. 
Jean n’exigea toutefois jamais l’extirpation des plaies sociales de la societe esclavagiste 
agonisante. A. K. 

G. B. LADNER, The Philosophical Anthropology of Saint Gregory of Nyssa. 
Dumbarton Oaks Papers 12 (1958) 59—94. — Ladner analyzes here the anthropology 
of Gregory of Nyssa, i. e., Gregory’s conception of the nature of man, a conception which 
he based essentially on the text of Genesis that man was created according to the image 
and likeness of God, but elaborated it by means of Greek philosophical ideas. P. Ch. 

B. LAOURDAS, L”Ax(npri? Aidtalo, de la fete de saint Demitrius, de Symeon de 
Thessalonique (texte et commentaires). Fqtiyooi.oi; 6 IlaXapag 39 (1956) 326—341. 

R. G. 

J. LEIPOLDT, Das Bild vom Kriege in der griechischen Welt. Festgabe f. Erich 
Fascher zum 60. Geburtstag: Gott und die Gotter. Berlin, Evangelische Verlagsanstalt 
GmbH, 1958, 16—30. — Behandelt S. 24 ff. das Bild vom geistigen Kampf, das bei den 
Kirchenvatem, vor allem auch in der Monchliteratur, sehr gelaufig ist, Irm. 

H. LIETZMANN, Kleine Schriften, 2. Studien zum Neuen Testament, hrsg. v. K. 

Aland, Berlin, Akademie-Verl., 1958, pp. X, 303. (Texte und Untersuchungen zur Gesch. 
d. altchristl. Lit. 68). — Umrahmt von zwei grundsatzlichen Beitragen und sieben 
Arbeiten zur Geschichte des neutestamentlichen Zeitalters stehen elf Artikel zur Text- 
geschichte und Textkritik im Mittelpunkt des Bandes, darunter die bekannte Einfuhrung 
in die Textgeschichte der Paulusbriefe, die Vortragsreihe: Wie wurden die Bucher des 
NT heilige Schrift? sowie Auseinandersetzungen mit der Sievers’schen Schallanalyse und 
mit H. v. Sodens textkritischer Arbeit. Hingewiesen sei hier noch auf die Untersuchung 
iiber die Vorlage der gotischen Bibel und eine Notiz iiber die altslovenischen Freisinger 
Denkmaler. Tr. 

A. F. LOSEV, AttTHqttaa uHthonorna b ee HcropmecKOiu pa3BHTHH. Mockbs, Toe. 
yue6HO-neaaromuecKoe H3.iaTejibCTBo mhh. npocBemeHHH PC4>CP, 1957, pp. 620. — 'Be¬ 
handelt in dem Abschnitt AnojuioH b aHTHHHOft jiHTepaType, S. 531 ff. auch die christlich- 
byzantinischen Quellen. Irm. 

MYRRHA LOT-BORODINE, Un maitre de la spirituality byzantine au XIV e si&cls 
Nicolas Cabasilas. Paris, 1958, pp. XIII + 196. — Cet ouvrage est un ouvrage posthume, 
l’auteur etant decedee en 1957. Nul n’etait plus familiarise avec la theologie de Nicolas 

13 — Byzantinoslavio* 
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Cabasilas, son auteur prefere. Cet ouvrage laborieux reprend, en Ies raccordant et en 
les completant, les differents travaux que M m « L.-B. avait anterieurement consacre & Ni¬ 
colas Cabasilas. Theologien d’esprit ouvert, reste laic, en contact avec la pensee de l’Occi- 
dent latin, Cabasilas reussit a faire « revivre » en plein XlVe siecle, l’authentique tradi¬ 
tion paradosis de l’Orient^ chretien, qu’il a marquee d’une forte empreinte personnelle. 
Les deux principaux traites de N. Cabasilas, dont l’oeuvre n’est pas encore entierement 
editee ni traduite, De la Vie en Christ et I’Explication de la Divine Liturgie etaient 
devenus classiques du vivant de leur auteur; ils precedent d’une inspiration identique: 
«la glorification du mystere du galut, greffe sur la Personne vivante du Redempteur ». — 
Apres une substantielle Introduction sur la personne et l’oeuvre de Nicolas Cabasilas, 
la meilleure Notice que nous avons actuellement sur Nicolas Cabasilas, l’auteur etudie’ 
dans le detail la pensee de celui-ci. L’etude commence par la «mystagogie» de 
YOpus Dei, le dernier traite de Cabasilas, parce qu’il introduit d’emblee dans Patmos- 
phere sacrale de l’Eglise d’Orient. Cette oeuvre postule et prepare la revelation 
pleniere, autrement intime, immediate de la Vita in Christo, qui, au contraire, a un 
caractere d’achevement. La Divine Liturgie permet de « saisir la transcendance du Dieu 
de majeste, tel que le conQoit et Padore l’orthodoxie greco-orientale tout entiere». — 
L’etude comprend trois parties. La premiere, L’entree dans I’ordre sacral est faite de 
deux chapitres: I. Typologie du sanctuaire (1. Dans la tradition orientale; 2. L’autel 
du sacrifice chez Nicolas Cabasilas). II. Explication de la Divine Liturgie (1. Le rite 
de la prothese; 2. Liturgie des catechumenes; 3. Liturgie des fideles). — La seconde 
partie, De la Vie en Christ; les sacrements (pp. 61—120) comprend quatre chapitres: 
I. Presentation de Uaeuvre. II. Le bapbeme, mystere de la foi (1. La nature propre du 
sacrement; 2. Le rite et ses effets surnaturels). III. Le chrismation ou myron, mystere 
de PespSrance-fortitude (1. La tradition orientale; 2. Le Chrismation d’apres Nicolas 
Cabasilas). TV. L’Eucharistie, mystere de la charite (1. Preambules; 2. Theologie de 
la Ste Communion). — La troisieme partie, La doctrine experimentale de l’« Amor Dei->, 
(pp. 121—174) comprend trois chapitres: 1. Les approches (1. Fondements de la morale 
chretienne; 2. Volonte et intelligence dans l’oeuvre du salut; 3. Voie de la meditation 
et de Poraison). II. Les realisations (1. Comment le Christ a aime le Pere; 2. L’Amour 
du Christ pour les hommes; 3. Comment il fut aime par les siens). III. Les temoins 
martyrs. — Une breve Conclusion (pp. 175—185) est suivie d’un Appendice (Ste Cathe¬ 
rine de Sienne et Nicolas Cabasilas, pp. 187—189) et d’un Index (pp. 191—194). R. G. 

W. F. MACOMBER, The Christology of the Synod of Seleucia-Ctesiphon, A. D. 
486, Orient. Christ. Period. 24 (1958) 142—154. — L’esprit de ce synode etait nestorien 
au sens propre du terme. A. G. 

J. MOREAU, Observations sur FYiropvrioTizov Bipidov = I(iX7t'|jtjtov. Byzantion XXV— 
XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 241—276. — Der bei Migne, PG 106 zugangliche 
Liber memorialis eines nicht naher bezeichneten ' 1 ma t|: t:to ;, der in der Form von Frage 
und Antwort mit den wichtigsten Tatsachen aus biblischer und Kirchengeschichte bekannt- 
machen will, wird nach dem Beispiiel von Vossius u. a. dem Comes Joseph von Tiberias, 
den Epiphanius, Panarion 30 erwahnt, zugewiesen und in seinem Wert als Quelle fur 
die Geschichte der Alten Kirche beleuchtet. Irm. 

C. D. G. MtlLLER, Die alte Icoptische Predigt. (Versuch eines Vberblicks.) Darm¬ 
stadt, Hessische Druckerei, 1954, pp. 350 (56), XVIII. — Theol. Diss. Heidelberg vom 
31. 10. 1953, — Der Verfasser hat alle publizierten koptischen Predigten herangezogen 
und nach vier Gruppen geordnet: biblisch-exegetische, Engel-, Heiligen- und Marien- 
predigten. Ausfiihrliche Inhaltsangaben miissen die allzu umfangreichen Ubersetzungen 
vertreten. Als Einleitung gibt er eine kurze Geschichte der griechischen Predigt und 
schliefit mit dem Versuch einer Darstellung der koptischen Predigt. (Wiedergabe der 
wichtigsten Ergebnisse: Le Museon 67 [1954] 231—270.) U. Tr. 

H. MUSURILLOS, New Horizons in Patristic Theolo :y: A survey of Recent Work 
Traditio 14 (1958) 33—61. — An article reviewing the recent publications on the Fathers 
including, of course, the Greek Fathers. P. Ch. 

ORIGENES, Werke, 9. Band: Die Homilien zu Lukas in der Vbersetzung des 
Hieronymus und die griechischen Reste. der Homilien und des Lukas-Kommentars. Hrsg. 
und in 2. Aufl. neu bearb. i. Auftrage d, Komm. f. spatantike Religionsgesch. d. Deutschen 
Akad. d. Wissen. zu Berlin v. M. Rauer. Berlin, Akad.-Verl., 1959, pp. LXIV, 404. 
(Die griechischen christl. Schriftsteller der ersten Jahrhunderte, Bd. 49’ [35]). — Gegen- 
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ttber der 1. Auflage vollige Neubearbeitung sowohl beziiglich der Einleitung als auch 
der Textgestaltung. Irm. 

I. ORTIZ DE URBINA, Patrologia Syriaca. Rome, 1958, in 8°, pp. 250. — Ce 
manuel redige en latin resume la Geschichte der syrischen Literatur de Baumstark 
(Bonn, 1922) et ne remplacc pas les manuels de R. Duval, La litterature syriaque 
et de W. Wright, A short history of syriac literature, moins systematiquement theo- 
logiques. Les historiens de Byzance n’omettront pas de lire l’introduction, particulierement 
util o pour qui veut se rendre compte du champ des sources syriaques. Elle est claire et 
bicn informee. — Compte-rendu: R. ROBERT, Biblia 40 (1959). Ill—114. A. G. 

B. OTIS, Cappadocian Thought as a Coherent System. Dumbarton Oaks Papers 12 
(1958) 93—124. — An attempt to analyze the coherence of the doctrinal system of the 
great Cappadocians. P. Ch. 

Plotini Opera. Tomus II: Enneades IV —V. Ediderunt Paul HENRY et Hans-Rudolf 
SCHWYZER. Plotiniana Arabica ad codicum fidem anglice vertit Geoffrey LEWIS. 
Paris, Desclee de Brower et Cie — Bruxelles, L’Edition Universeile, S. A., 1959, pp. 501. 
(Museum Lessianum, Series Philosophica 24). — Der zweite Band der kritischen Plotin- 
Ausgabe schliefit sich wiirdig an den ersten an. Die Praefatio handelt iiber folgende 
Gegenstande: 1. Quid antiquae editiones doceant, 2. De lacuna in Enneadum Iv 7,8 obvia, 
3. De Eusehii Praeparationis evangelicae codicibus, 4. De Cyrilli Alexandrini operis 
contra Iulianum testibus, 5. De Enneadum codicibus, 6. De Plotinianis Arabicis, 7. Quo- 
mode praeparatus sit hie tomus. Irm. 

Pour une nouvelle edition de la littirature latine tnedievale. Sacris Erudiri 9 (1957) 
1—14. — Die Monche der Sint Pietersabdij zu Steenbrugge (Belgien), welche mit ihrem 
im Jahre 1948 begonnenen Corpus Christianorum die Emeuerung des die lateinische 
Patristik umfassenden Teils in Mignes Patrologia Latina (Bande 1—96) einleiteten, 
wollen mit einer Continuatio mediaevalis des Corpus die Literatur zwischen Patristik und 
Scholastik, der Zeit zwischen Beda und Albertus Magnus erfassen. Dabei wird folgender 
Modus vorgeschlagen: 1. Soweit sinnvoll, sollen die Migne-Bande mit einem neuen Vor- 
wort, das die erforderlichen Erganzungen bringt, anastatisch nachgedruckt werden; 
2. die Migne entgangenen oder erst seit dem Erscheinen seines Werkes bekannt gewor- 
denen Texte sowie diejenigen seiner Ausgaben, die inzwischen ganzlich iiberholt sind, 
werden in mindestens 40 Banden in der Art des Corpus Christianorum erscheinen. Dabei 
bleiben Texte, die bereits in modemen, bequem zuganglichen Editionen vorliegen, ebenso 
unberucksichtigt wie diejenigen, die in Sammlungen von der Art der Acta Sanctorum 
oder der Monumenta Germaniae historica Aufnahme fanden oder nur von begrenztem 
Interesse sind. Irm. 

K. SCHAFERDIEK, Das Johannesverstandnis des Theodor von Mopsuestia. Theol. 
Diss. Bonn vom 1. 3. 1958, pp. 123 (Maschinenschr.). — Der Johanneskommentar des 
Theodor liegt nur in syrischer Ubersetzung vor. Diese bildet zusammen mit den grie- 
chischen Fragmenten die Grundlage fur eine gewissenhafte und griindliche Untersuchung 
zunachst des Textes (Uberlieferung, Datierung u. a.) und dann der Johannesexegese 
des Theodor, die dem Verfasser die wesentlichen Punkte der Theologie Theodors enthiillt. 

U. Tr. 

E. SCHWARTZ, Gesammelte Schriften, 3. Bd. Zur Geschichte des Athanasius. 
Berlin, De Gruyter, 1959, pp. XI, 334. — Walther Eltester und Hans-Dietrich Altendorf 
haben die Herausgabe der Kleinen Schriften von Eduard Schwartz fortgesetzt. Der vor- 
liegende Band bringt die Athanasiana, welche in den Jahren 1904 bis 1911 in den Nach- 
richten von der k. Gesellschaft d. Wissen. zu Gottingen erschienen. Irm. 

M. A. SIOTIS, Das Abendmahl nach der griechisch-orthodoxen Exegese. Eine 
Heilige Kirche 27. Jg., H. 2, pp. 1—15i. — Obwohl die Darstellung systematisch, nicht 
historisch angelegt ist, darf sie doch hier als Doxographie angezeigt werden. Irm. 

M. A. SIOTIS, ’Ejuxliiaii; too 'Ayiou nveeparos ev tip xeipevcp tfjc Kupiaxrjc mqoo- 
(Mia imlaioTarq itapa?.?.ayr) toii xoQior Aouxd ia' 2). ’Avatujrov ex toO Tiii/qTixou 
topou too x. 'Apilxa 3 A?iiflii;dtoc. ’AOijvai, 1958, pp. 20. — Der Verfasser handelt iiber 
den Einschub Lukas 11, 2 elOerto to 11 vritiu nor to “Ayiov t(p ripas xai xaOaoioatco 
ripag, der, zuerst fur Marcion bezeugt, von einer kleinen Anzahl jiingerer Handschriften 
iiberliefert wird, zugleich aber Gregor von Nyssa als authentisch gilt. Irm. 

I. TZIKNOPOULOS, To ouyypafpixov epyov ton dyiou NEOtpctoc. Kutpiaxai 2itou8ai 
XXII (1958) 67—214. — Importante etude sur l’oeuvre de Neophyte le Reclus: 1. Intro¬ 
duction. — 2. Les trois plus importants panegyriques. — 3. Lettres, chapitres ascetiques, 
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chapitres relatifs au Demon. — 4. Commentaire sur les commandements du Seigneur. — 
5. Le premier testament. — 6. « Les 50 Chapitres »; quand et pourquoi ont ils ete com¬ 
poses; leur contenu; valeur de l’ceuvre; manuscrits, copies, editions; extraits. — 7. Le 
Miracle. Etude et extraits. — 8. Explication de l’Hexameron: le manuscrit, les editions; 
pourquoi et quand l’ouvrage a-t-il ete ecrit; analyse de l’ouvrage; extraits. — 9. Com¬ 
mentaire des Psaumes et des Cantiques: quand et pourquoi le Commentaire des Psaumes 
a ete ecrit; les manuscrits; la methode; le Commentaire des Cantiques; extraits. — 
10. Commentaire des fetes du Seigneur; pourquoi il a ete ecrit; quand et comment il a ete 
redige; analyse; le manuscrit; reeditions, extraits. — 11. Le Manuel du reclus; etude 
de l’ceuvre; extraits. — 12. Commentaire sur les commandements du Seigneur dans 
l’Ancien Testament. — 13. Le Livre des catechises: pourquoi et quand a-t-il ete com¬ 
pose; le manuscrit; analyse; editions; extraits. — 14. Tropaires penitentiels: etude de 
l’oeuvre; extraits. — 15. Le second Typikon testamentaire: le manuscrit. — 16. Le 
«dernier» ouvrage. — 17. Le livre des penitences. — 18. CEuvres secondaires de saint 
Neophyte: l’excommunication gravee; — le breviaire; epigraphes; les cataclysmes de 
Chypre; k ceux qui sont indisciplines et qui rompent, au debut, le jefine; bibliographie 
des oeuvres du saint; edition de ses prescriptions. — 19. Causes et sources; «La biblio- 
theque sacree du Reclus; style, langue, comparaisons; richesse du vocabulaire; source 
de la poesie du Reclus; Part oratoire du Reclus. — 20. Caractere general de l’ecrivain. — 
21. Vie de saint Neophyte. R. G. 

P. VENDOLA, Contrasto religioso tra VOriente e I’Occidente e la Puglia nel se- 
eolo XII. Lucera, 1958, in-8°, pp. 31. — Esquisse tendancieuse et mal informee des rapports 
entre l’Eglise d’Orient et la Papaute jusqu’au schisme de Cerulaire compris. Le prelat, 
auteur de cette plaquette, ignore le livre de Dvomik sur le pretendu « schisme » de Photius 
et cite les novelles post-justiniennes dans le texte de Leunclavius (sic!): l’envahisseur 
turc, puis le communisme sont les fleaux envoyes par Dieu pour punir les Eglises 
Orientales de leur schisme. A. G. 

M. VITTI, Catechismi in „francochiotica“ e il codice vaticano greco 1902. Orient. 
Christ. Period. 24 (1958) 257—275. — Im Cod. Vat. Gr. 1902 f. 242--—254 v findet sich 
ein wohl in der ersten Halfte des 17. Jahrhunderts in francochiotica, d. h. griechisch- 
sprachig in lateinischen Lettem, geschriebener Katechismus. Vitti stellt ihn neben andere 
Katechismen dieser Art, samtlich Produkte der katholischen Mission unter den Ortho- 
doxen, und arbeitet deren Verdienste um die Entstehung der griechischen Volkssprache 
heraus. Am Schlusse erscheinen drei Kapitel des Katechismus in diplomatischer Edition 
und Transkription. Irm. 

W. de VRIES, Das eschatologische Heil bei Theodor von Mopsuestia. Orient. Christ. 
Period. 24 (1958) 309—338. — Sa theorie du salut de l’homme est une confirmation de 
l’erreur fondamentale de la christologie de Theodore de Mopsueste. A. G. 

R. WEIJENBORG, De authentidtate et sensu quarumdam epistularum S. Basilio 
Magno et Apollinario Laodiceno adscriptarum. Antonianum 33 (1958) 197—240, 371—414. 
— La lettre 361 (P. G., 32, col. 1100—1101) a ete adressee par Basile k Eusebe de 
Samosate vers 362; la lettre 362 ( ibid ,, 1101) est d’Apollinaire de Laodicee a Artabius, 
eveque de Neocesaree (avant 376); de meme la suivante (vers 364), mais alors qu’Artabius 
etait encore laic (ed. H. de Riedmatten, The Joum. Theol. Stud., N. S. 7 [1956] 208—210); 
la lettre 363 (P. G., 32, 1105) est de s. Basile k Apollinaire (en 355); la lettre 364 (P. G„ 
32, 1105—1108) est d’Evagrius k s. Basile qui ne 1’a pas regue (en 375). A. G. 

H. A. WOLFSON, Philosophical Implications of Arianism and Apollinarianism. 
Dumbarton Oaks Papers 12 (1958) 3—28. — This is an analysis of the philosophical 
ideas underlying (1) Arius’s conception of the pre-existing Christ; (2) Arius’s as well 
as Apollinaris’s Christology; (3) the denial to Jesus by both of a rational soul; and 
(4) the vacillation on the part of both on the question as to whether or not Jesus had 
a rational soul. P. Ch. 

H. A. WOLFSON, The Philosophy of Church Fathers... (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 159; XIX, 378; XX, 376.) — Compte-rendu: A. STUIBER, Deutsche Litztg. 79 
(1958) 1045—1047. E. R. 

G. ZUNTZ, The byzantine Septuagint Lectionary (Prophetologion). Actes du X® 
Congres Intern. d’Et. Byz. Istanbul, 1957, p. 334. R. G. 
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C. Dogmatique, liturgie etc. 

E. BRANI§TE, O noud liturghie: Liturghia dupd sf. Gherman al Parisului sau 
liturghia de rit galican. (Une nouvelle liturgie: La liturgie de S. Germain de Paris, ou 
la liturgie du rite galican.) Ortodoxia 1 (Bucure§ti, 1959) 36—47. — L’auteur insiste 
aussi sur les relations de Iadite liturgie gallicane avec les textes liturgiques byzantins 

M. §. 

SP. CANDEA, Sfinta Liturghie. (La sainte Liturgie.) Mitropolia Ardealului 11/12 
(Sibiu, 1958) 869—877. — En analysant les principes theologiques de la messe, con- 
cemant la these centrale eucharistique sur la transsubstantiation, l’auteur cite les 
considerations de Soteric Pantevgenos, Michel Glykas et surtout de Nicolas Cabasilas 
(p. 871—875). __ M. §. 

V. LAOURDAS, L’’Axpipr|c Aiaxo£i; de la fete de saint Demetrius de Symion 
de Thessalonique (texte et commentaire). Fqtiyoqio? 6 rin/.«n«c 39 (1956) 326—341. 

R. G. 

V. LOICHITA, Hotdririle §i definifiile dogmatice de credinfd ale celor §apte sinoade 
ecumenice. (Les decisions dogmatiques de foi des sept conciles cecumeniques.) Mitropolia 
Banatului 1/2 (Timisoara, 1959) 25—44. — Recueil informatif sur l’histoire et les deci¬ 
sions de foi, formulees par les sept conciles cecumeniques. M. §. 

D. I PALLAS, 2xe<pavoi dvrjpxqpEvoi ujxepdvw rf)g nyin- xpaitE^r);. Melanges A. 
ALIVIZATOS. Athenes, 1958, pp. 17. — Les objets en matiere precieuse qui decorent 
les autels Chretiens, la couronne, la croix et la colombe, sont des symboles de I’Eucha- 
ristie, symboles etroitement apparentes a 1’iconographie de l’Eucharistie, au V* siecle. 
L’auteur montre, de plus, que 1’empereur change de vetement a l’eglise ou, lors de cer- 
taines grandes fetes, porte des vetements envoyes par I’Eglise, parce que sa fonction 
a un certain caractere hieratique. R. G. 

D. Hagiographie 

Gh. ALEX A, Sf. Vasile cel Mare in colindele religioase romine§ti. (S. Basile le Grand 
dans les colindes roumaines religieuses.) Studii Teol. 1/2 (Bucure§ti, 1959) 73—84. — 
L’emploi du nom de S. Basile a la veille de sa fete et quand on va de maison en maison 
pour chanter des noels et recevoir des cadeaux, chez les Roumains, demontre l’anciennete 
du christianisme, liee a la pratique romaine des calendae et du S l Basile, de l’epoque 
byzantine M. §. 

R. AUBERT, Dius (saint). Diet. d’Hist. et de Gdogr. eccl. XIV (1958) col. 522. — 
Archimandrite a Constantinople (IV e —Ve siecle). R. G. 

Bibliotheca Hagiographica Graeca. Troisieme edition mise a jour et considerablement 
augmentee par Franpois HALKIN, Bollandiste. Tome I Aaron — Ioannes BAPTISTA, 
pp. XVII, 284. Tome II Ioannes CALYBITA — ZOTICUS, pp. 322. Tome III Supplement, 
Appendices et Tables, pp. 350, 2. Bruxelles, Societe des Boliandistes, 1957 (Subsidia 
Hagiographica) — Compte-rendu: N. B. TOMADAKIS, ’EirEtiipi? 'Ex. But;. 2xou8. 28 
(1958) 481—484. Irm. 

0. GARANA CAPODIECI, Santa Lucia nella tradizione, nella storia, nell’ arte. 
Syracuse, 1958, in 8°, pp. 128. — L’auteur maintient que les Actes Grecs sont authen- 
tiques et la version latine interpolee. — Compte-rendu: M. P., Boll. B. Gr. Grottafer. 
N. S 12 (1958) 182—183. A. G. 

I. G. COMAN, Viafa sf. loan Gura de Aur. (La vie de S. Jean Chrysostome.) Glasul 
Bisericii 1/2 (Bucure§ti, 1959 ) 20—42. — Donnees historiques sur le milieu byzantin dans 
lequel vivait St Jean. M. S. 

F. HALKIN, Fragment d’une passion ancienne de Saint Severien. Rev. des Et. Byz. 

16 (1958) 99—103, — Die Abhandlung macht mit dem Fragment eines Martyrium des 
heiligen Severianus bekannt, das sich im Codex Constantinopol., olim Chalcensis novvi? 
100, foi 1—l v befindet (vgl. A. Ehrhard, Uberlieferung und Bestand der hagiographischen 
und homiletischen Literatur der griechischen Kirche, I, 1, Leipzig 1937, 328). Es zeigt 
gegeniiber der Rezension, welche in den Acta Sanctorum, Monat September, Bd. 3 im 
Jahre 1750 veroffentlicht wurde, keine wesentlichen Varianten, lafit jedoch infolge seiner 
Kiirze auch keinen SchluB iiber das Verhaltnis der beiden Rezensionen zu. Irm. 

F. HALKIN, La Passion grecque des saintes Libye, Eutropie et Leonis, martyres 
a Nisibe. Anal. Boll. 76 (1958) 293—315. — Erstausgabe der Passio sanctarum Libyae, 
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Eutropiae et Leonidis nach dem Cod. Messan. 29, anni 1307, fol. 30—34 (Die Beschrei- 
bung von Albert Ehrhard, Uberlieferung und Bestand der hagiographischen und homi- 
letischen Literatur der griechischen Kirche, I, 3, Leipzig 1943, 446 ist zu berichtigen). 
Der Text ist historisch ohne besonderes Interesse; dagegen bezeugt er eine Vielzahl von 
klassischen Bildungsreminiszenzen. Irm. 

D. S. HELIADOU, 'O uyioi; Arpiritpioi; xai ol 2?.d[3oi. Actes du IXe Congres Intern. 

d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, pp. 128—140. — Documents 
grecs et documents slaves relatifs a St Demetrius. Problemes poses par ces documents. 
Bibliographie. R. G. 

Archim. KANDONIS, Saint Demetrius, martyr, patron de Thessalonique. rpriyopio? 
6 Ilalatiag 39 (1956) 307—308. R. G. 

P. KOVALEVSKY, Saint Serge et la spirituality rus sc. Paris, 1958, «Maitres 
spirituals ». Aux editions du Seuil, 189 + 65 ill. dans le texte. — Importante etude sur 
l’un des grands maitres spirituels dont «l’ceuvre est intimement liee a l’histoire de la 
Russie depuis le quatorzieme siecle jusqu’a nos jours », et qui interesse aussi l’histoire 
de Byzance. L’etude est divisee en trois grands chapitres: La spiritualite russe avant 
saint Serge (saints Cyrille et Methode; Vladimir le Saint et le bapteme de la Russie; 
les grands traits de la spiritualite russe: le moine, le prince chretien, l’eveque batisseur, 
le detachement, la vie liturgique, la tradition apostolique); — Vie et oeuvre de saint 
Serge (1314—1392); — Heritage spirituel de saint Serge. Une Chronologie generate, 
une chronologie de la vie de saint Serge, un Index, des Notes, d’excellentes rubriques: 
sources iconographiques, sources ecrites, bibliographie, illustrations facilitent grande- 
ment la consultation de cet excellent ouvrage. R. G. 

B. KRIVOCHEINE, Saint Symeon le Nouveau Theologien, higoumene et refor- 

mateur spirituel. rprjyopios 6 lla/apai; 39 (1956) 29—33, 192—201. R. G. 

V. LAURENT, La vie merveilleuse de Saint Pierre d’Atroa... (V. Byzantinoslavica 
XX, 188.) — Compte-rendu: G. K. SPYRIDAKIS, ’EjcetriQi? 'Et. Bol;. S^ooS. XXVIII 
(1958) 562—568. R. G. 

Gh. I. MOISESCU, Viata sf. Nifon patriarhul Tarigradului. (Vie de S. Niphone, 
patriarche de Constantinople.) Biserica Ortodoxa Romina 9 (Bucure§ti, 1958) 861—877.— 
C’est un recit sur le patr. Niphone (—1508), qui soutenait les traditions byzantines, pala- 
mites et antiunionistes et qui organisa l’eglise de 1’Ungrovlachie. — Compte-rendu: 
T. Manolache, Mitropolia Olteniei 11/12 (Craiova, 1958) 799. M. §. 

Ch. PISTRUI, Sf. loan Gura de Aur in Biserica ortodoxa rusa. (St. Jean Chryso- 
stome dans l’Eglise orth. russe.) Mitropolia Ardealului 1/2 (Sibiu, 1959) 64—73. — 
Expose sur les homelies et commentaires de St. Jean, utilises chez les Russes, d’abord 
par mediation paleoslave et byzantine. M. S. 

L. A. SERDOBOLSKAJA, OrpaxeHHe co uuajibHbix npoTHBGpeauii b namuTuBKe 
pepKOBHOij yipeonorm Havana Kill b. EiKero^HHK My3ea hct. pejiHrHH h aTeHSMa II 
(1958) 137—150. — Analyse du Paterik de la Kijevo-Pecerskaja Lavra. A. K. 

E. Apocryphes 

E. HENNECKE f, Neutestamentliche Apolcryphen in deutscher Vbersetzung. 3., 

vollig neubearb. Aufl. hrsg. v. W. Schneemelcher, 1. Band: Evangelien. Tubingen, 
J. C. B. Mohr, 1959, pp. VIII, 377. — Die Neuauflage stellt eine vollige Umarbeitung 
der bekannten Henneckeschen Sammlung dar. Der vorliegende Band, an dem aufier dem 
Herausgeber Schneemelcher Jeremias, Vielhauer, Maurer, Duensing, Puech, Cullmann, 
A. Meyer, W. Bauer, Scheidweiler und van den Oudenrijn beteiligt sind, bringt die 
auBerkanonischen Evangelien. Irm. 

VIII. GEOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE; ETHNOGRAPHIE 

A. T. AGNAJEV, TeorpaipHvecKoe covHHeHHe X Bena Ha nepcHpcKOM ssNh'e. H3b. 
lOro-oceTHHCKoro HayqHO-HCCJieAOBaTejibCKOro hhct. AH Ppy3. CCP 9 (1958) 423—426. — 
Apres avoir donne un bref apercu du manuscrit anonyme «Hudud al-alem » (la traduction 
anglaise de la totalite du texte fut publiee par Minorsky en 1937) l’auteur donne la 
traduction d’un chapitre sur le pays des Alans. A. K. 

C. AMANTOS, rscoyQoupixi). ovopara. ’E^ettip'u; Et. Bu^. Siroub. XXVIII (1958) 
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3—10. — Etude de certains noms geographiques: Maupri ©cD.aaaa, ©saaabia, HaUf|vr), 
KaoortvSpsia, Beppoia etc. R Q 

D. Ja. BERENBEJM, O nyTn rpeKOB aepe3 BepH oe Mope. Cobct. apxeoji. (1958) 
N° 3, 201—203. — Les remarques de l’auteur critiquant Ies informations de Strabon 
ont une importance capitale meme pour une juste comprehension des conditions de la 
navigation au Moyen-Age dans la Mer Noire. A. K. 

R. BOULANGER, Istanbul et ses environs. Les Guides bleus illustres. Paris 
Hachette, 1957, pp. 176. Istanbul Enstitusu Dergisi III (1957) 193—199. R. G. 

Byzantium, and Istanbul. By Rob. LIDDELL. London: Jonathan Cape: Toronto: 
Clarke, Irwin & Co. Ltd., 1956, pp. 256 + 29 pi. + 1 map. — Compte-rendu: M. E. 
WHITE, The Phoenix 12 (1958) 44—45. D.-Je. 

V. G. DOJKOV, Pyce. HKOHOMreorpaipCKa xapaKTepucTuna. Codum, JLbpmaBHO 
H 3 AaTeJicTB 0 «HayKa h H 3 kycTBO», 1959, pp. 108 + 1 tab. — Das Biichlein enthalt S. 13 ff. 
einen geschichtlichen Uberblick und bringt S. 106 f. eine wichtige Bibliographie. Irm. 

I. M. FIIjSTINSKIJ, UpeBHeiiinHH naMftTHHK onHcaTejibHO-reorpadumecKOti jinre- 
parypu Ha apa6ctcoM H3bine. BecTHHK Mct. mhpoboh KysbTypu (1958) N« 5, 108—115. — 
Kurze Beschreibung einer arabisch.en Schrift aus dem 10. Jahrhundert, die in franzo- 
sischer tibersetzung schon in 1883—1886 veroffentlicht worden war. (P. A. Van der 
Lith, Livre des merveilles de l’lnde par le capitaine Bozorg fils de Chahriyar de Ram- 
hormuz. Leide, 1883—1886), Diese Schrift ist aufschlufireich fur die Geschichte des 
arabischen Handels, besonders mit den ostlichen Landern. A. K. 

N. I. GAGEN-TORN, Eonrapcnafi o^ex^a. C 6 opH. My 3 en aHTponojiorHH h stho- 
rpac[ 5 MH 18 (1958) 208—278, hjiji. — Description des collections des objets bulgares exposes 
dans les musees de Leningrad. A. K. 

K. GASS—P. KLEMM, Hellas ohne Cotter. Sbreiflichter von einer Griechenland- 
reise mit einem Lexikon von Thanassis Georgiu. Berlin, Verl. Neues Leben, 1959, pp. 169. 

— Ein gut illustriertes Reisebuch — Karl Gass ist Filmregisseur —, das das moderne 

Griechenland ohne romantische Verbramung, aber in seinem geschichtlichen Werden zu 
erfassen sucht. Irm. 

L. GESSI, Das christliche Rom. Roma, Ente provincial per il Turismo, 1958, pp. 94. 

— Ein etwas poetisch gehaltener, geschmackvoll ausgestatteter Fiihrer. Irm. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. ’Eite-nioi? 'Et. But. 
S^ou 8 . XXVIII (1958) 216—247. — Le Sigma ou Hemicycle est le point de jonction des 
grandes arteres reliant les palais de Daphne, de la Chalce et de la Magnaure au Grand 
Palais. C’est un lieu de passage, perce de quatre portes: a l’ouest, porte de l’Abside, au 
nord, porte du Spatharikion, a l’est, porte polie a un battant et porte d’argent, et portes 
laterales de bronze poli. Devant la porte nord ou porte du Spatharikion, se trouvait le 
Caballarios, servant de salle d’attente, puis de poste de spathaires. R. G. 

T. HADZIS—Th. GEORGIU, Griechenland. Berlin, Berliner Verl., 1958, pp. 62. 
(Land und Leute). — Die in einer vom Deutschen Friedensrat herausgegebenen Reihe 
erschienene Broschiire gibt eine knappe, allgemeinverstandlich gehaltene ubersicht iiber 
Geschichte und Gegenwart Griechenlands, wobei auch die byzantinische Zeit die ihre 
gebiihrende Stellung erhalt. Bedauerlich ist die unzulangliche Redaktion beziiglich der 
geographischen Namen; z. B. „Cos“ S. 41 (statt „Kos“), „Staatsbiicherei in Athen“ S. 61 
(statt „Nationalbibliothek“), ,,auf Peloponnesos“ S. 62. Irm. 

R. JANIN, Dioshieron. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl, XIV (1958) cob 514—515. — 
Eveche de la province de I ; '''e Asie, dependant d’Ephese. R. G. 

R. JANIN, Diospolis. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) cob 515. — 
Eveche de la province de Thrace, dependant de Philippopoli. R. G. 

R. JANIN, Dium (Aiov, A 105 ). Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) cob 522. — 
Eveche de la I 6re Macedoine, dependant de Thessalonique. R. G. 

R. JANIN, Doara. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) cob 531. — Eveche 
de la II e , puis de la III® Capadoce, aujourd’hui Hacibektas, au nord-ouest de Nevsehir. 

R. G. 

R. JANIN, Doberos. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) cob 534—535. — 
Eveche de la I® re Macedoine, dependant de Thessalonique. R. G. 

R. JANIN, Docimium. Diet, d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) cob 541. —- 
Eveche de la II e Phrygie Salutaire, dependant d’Amorium. R. G. 

R. JANIN, Dodome. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) cob 550. — Eveche 
de Vieille Epire, dependant de Nicopolis. R. G. 
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R. JANIN, Doliche. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) col. 578—580. — 
Eveche de la I&re Syne Euphratesienne, dependant de Hierapolis. R. G. 

R. JANIN, Dometiopolis. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) col. 588—589. 
— Eveche d’Isaurie, dependant de Seleucie. R. G. 

R. JANIN, Domodokos. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) col. 645. — 
Eveche latin de Grece, dependant de Larissa. R G. 

R. JANIN, Dora. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1958) col. 674. — Eveche 
de la province de I« re Palestine, dependant de Cesaree. R. G. 

R. JANIN, Dragobitia (Apayofiitia), eveche de la I 6rc Macedoine, dependant de 
Thessalonique Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1959) col. 782—783. R. G. 

R. JANIN, Drama (Apoipa). eveche de la lie Macedoine, dependant de Philippes, 
puis archeveche et enfin rnetropole. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV (1959) col. 
784—786. ' R. G. 

R. JANIN, Drizipa/ra ou Dryzipara (Api^utdpa, Apu^uidpa, Apouauxapa), eveche 
de la province d’Europe, dependant d’Heraclee de Thrace, puis archeveche autocephale, 
sounds directement au patriarcat de Constantinople. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XIV 
(1959) col. 798—799. R. G. 

V. V. KROPOTKIN, M3 uctophh cpe/incaeKoaaro KptjMa. Cobct. apxeoJi. 28 (1958) 
198—218 + hm:. — Der Verfasser betrachtet das Problem der Lokalisierung der mittel- 
alterlichen Stadt Fullae. Er lehnt es ab, mittelalterliche Fullae mit dem heutigen Cufut- 
Kale (bei Doros-Mangup) zu identifizieren, da in Cufut-Kale keine Spuren christlicher 
Denkmaler aus dem 9. Jahrh. festgestellt worden sind. K. berichtet fiber die archaolo- 
gischen Funde aus dem Gebiet des heutigen Koktebel’ (Planerskoje), wo Reste von Kirchen 
(aus dem 8 .—9. Jahrh.), byzantinische Mfinzen, ein Enkolpion (aus dem 12. Jahr- 
hundert) ausgegraben wurden. Der Verfasser erwagt die Moglichkeit (allerdings nur 
hypothetisch), daB die mittelalterliche Stadt Fullae in Koktebel’ zu lokalisieren sei; sie 
blfihte bis zum Ende des 10. Jahrh., wurde von russischen Druzinen gepliindert, hatte 
aber noch im 12. Jahrh. eine christliche Bevolkerung. A. K. 

K. V. KUDRJASOV, £uje pas k Bonpocy o nyrn Hropy b rionoBewcyio cretib. 
Tpyflbi 0T,aejia apeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. wt. AH CCCP 14 (1958) 49—60, KapTa. — 
On mentionne ici le « Voyage Grec » (XII e siecle) (JleronHcb no HnarbeacKOMy enaexy, 
Cn6. 1871, 368). Cf. du meme auj/eur, riyTb Hropa CeBepcKoro, £(oh (1958) N» 6, 
16 5. , , , A. K. 

I. MELAS, Toxopia rri; vrjaou Txapia? ... Topo? A’. (V. Byzantinoslavica XVIII, 
144). — Tope? B’: ’A,to tijc xaxa?a')i|jEcoi; tt)? vr’ioou {ijio taiv Toopjccov (1521 p. X.) pt-yOL 
tf)? Ejtoxii? pa?. ’Afirjvai, 1958, pp. 308. — Compte-rendu: K. A. DIAMANTIS, AeIltiov 
xr\? lax. ; ai eOvoL et. tt)? 'EU^dSo? 13 (1959) 461. Irm. 

MpTpojtolitou Hua’O t|_ ’IwaxElp Mapiivtavofi, 'H Moayo.TO/.i^ 1330 — 1930. ’K:r he/ Eia 
SxilntDvo? II. KnpiaxiSou. ’Ev 0Eooa?iovixr), 'Et. Mazsft. 2.Ton8., 1957, pp. 366. (MaxeSoMxri 
BipXioOr']xr), 21.) — Compte rendu: G. SOYTER, Deutsche Litztg. 79 (1958) 673. 

E. R. 

A L. MONGAJT, A 6 y XaMHfl aJt-TapHarn n ero nyTemecrane b PycocHt 3eMJiu 
1150—1153 rr. Hctophh CCCP (1959) Ns 1, 169—181. — La « Cosmographie» de Abu 
Hamid al-Andalusi al-Gamati constitue un point de depart tres important pour I’dtude 
du mode de vie des Slaves et des autres populations de l’Europe orientale au milieu du 
XIIe siecle. A. K. 

Museen und Sehenswiirdigkeiten in Rom. Roma, Ente Provinciale per il Turismo, 
1956, pp. 88 . — Knapper, auf guten Unterlagen beruhender Ffihrer. Irm. 

N. K. NEFEDOVA, Kyfla e3flHJin ApeBHne pycu — b AHAaJiy3Hio hjih AHarojinio? 
CoBeT. BOCTOKOBeaeHHe (1958) N» 4 , 113 — 115 . — Resume en anglais. — L’auteur 
en vient a oette conclusion que «1’expression Andalus, chez Mas'udi et autres auteurs 
arabes, signifiait non seulement la partie arabe de l’Espagne — Andalousie — mais 
aussi un vaste territoire dans la presqu’ile d’Asie Mineure — Anatolie» (p. 115). 
II faut toutefois mentionner que l’explication du mot an-Natoilq comme theme nnv 
'Avatolix(7)v n’est pas nouvelle dans la litterature byzantinologique (voir par exemple, 
la traduction de Mas'udi dans A. Vasiljev, Byzance et les Arabes, II, Paris, 1950, p. 400, 
et il semble superflu de le prouver separement. La mention de Balcha au sujet «d’Ana¬ 
tolie, forteresse des „Rum“, situee au bord de la mer » au del5 de la riviere Lamis sur 
les rives de laquelle Byzantins et Arabes echangeaient parfois leurs prisonniers, ne se 
rapporte evidemment aucunement au theme xuiv’Avaxolixiov (ainsi que le croit 1’auteur), 
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mais bien a la ville d’Antaliya que mentionne egalement Charun-ibn-Jachja (A. Vasiljev, 
op. cit, 383) c’est-a-dire au grand port byzantin d’Attalie, situe sur la cote meridionale 
de 1’Asie Mineure. A l’endroit mentionne par N. Nefedova il s’agissait vraisemblablement 
pour Jakut aussi du port d’Attalie. Mais dans ce cas, avec quoi l’auteur identifie-t-il le 
pays al-Andalus: avec le theme xio\' ’Avaxolixcov ou avec la ville d’Attalie (que Nefedova 
ne mentionne meme pas une seul fois)? Dans 1’endroit cite, Mas c udi ne mentionne ni le 
premier ni la deuxieme, mais un certain endroit situe sur le Bosphore (cf. Anadol Kavagi, 
Anadol Hisaru). A. K. 

F. PAPAZOGLU, Le municipium Malvesatium et son territoire. 2iva antika VII, 1 

(Skoplje, 1957) 114—122. — La ville principale de la province Dacia Maluensis 
(aujourd’hui le district de Pozega-Uzice, Serbie) se nommait, selon 1’auteur, Malua 
(aujourd’hui Visibaba, pres de Pozega). La forteresse x«_x6pa/.pa que Procope mentionne 
(De aedif. IV, 4, H. 120, 37) appartenait a cette province. M. R. 

A. M SCHNEIDER, Konstantinopel, Gesicht und Gestalt einer geschichtlichen. 
Weltmetropol ... (V. Byzantinoslavica XIX, 382.) — Compte-rendu: S. EYICE, Belleten 
XXI (1957) 497—500. R. G. 

A. TARSOULI, Kypros. Athenes, 1955, — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des 
Et. Byz. XV (195,7) 239. R. G. 

E. VENTURINI, Die ewige Stadt. Fiihrer — Album — Andenken eines kurzen Be- 
suchs in Rom. Rom, Lozzi Verl., 1957, pp. 254. — Turistischer Fiihrer. Irm. 

A. XYNGOPOULOS, Kioxeqvci xai cpQtoQ fhi^avxivtov ypovwv ei? xqv ©Eooalovixqv. 
'EirionipoviJtri ’E.xexyiqu; ExSi&ousvr] {'.to xi); d>iiooo<pixr)<; 2/o/.f|?. ’ApiaTotE/.Eiov IlavE- 

maxi'nnov ©Eooa/.ovi-xri^ 7 (1957) 48—60. — Historische und kunsthistorische Daten 
iiber die aus der Palaologenzeit stammende Zisterne bei- der Movn xwv Blaxxd8<ov sowie 
iiber den Brunnen nordlich der Kirche des Propheten Elias, wohl den einzigen in Thes¬ 
saloniki, der aus byzantinischer Zeit (wohl aus dem 14. Jahrhundert) stammt. Irm. 

IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE 
A. General it es 

N. ABERG, Die Kunststile des siebenten Jahrhunderts. Settimane di studio del 
centro italiano di studi sull’ alto medioevo, V. Caratteri del secolo VII in Occidente 
(Aprile 1957). Spolete, 1958, pp. 357—370. — Les Lombards ont servi d’intermediaires 
entre l’Orient (Syrie, Egypte) et le monde germanique. L’auteur a resume et precise dans 
cette communication les idees qu’il avait analysees et documentees dans ses trois volumes 
bien connus: The Occident and the Orient in the art of the seventh century. I. The 
British Isles, Stockholm, 1943; II. Lombard Italy, 1945; III. The Merovingian Empire, 
1947. A. G. 

S. Ja. AMIRANASVILI, Hcropufi rpy3HHCK0h MOHyMeHraJibHOy xHBGtiucH, t. 1. 
T6hjihch, 1957, cTp. 182 + 158 Tafiji. — B KHHre aaeTca hctophh rpy3HHCKO ii >KHBonHcn 
V — Xll bb. h b ^Hcae npoq-Hx paccMarpaBaioTCfl Bonpocw B 3 aHMooTH 0 ineHHH c BH3an- 
THHCKHM HCKyCCTBOM. A. Bk. 

Antike und mittelalterliche Kunst in Jugoslawien. Hrsg.: Fremdenverkehrsverband 
Jugoslawiens, Beograd, Zagreb, Ognjen Prica. — Bildheft fiir Jugoslawien-Touristen mit 
einer gehaltvollen Einleitung, in der die Haupttendenzen, welche auf die jugoslawische 
Kunst wirkten, charakterisiert werden. Irm. 

G. BAKARDZlEV, La ciramique bulgare. Coc{>hh, 1956, pp. 39 + X + 144 photos + 
16 pi. — Dans l’introduction, l’auteur souligne l’interet ds l’etude de la ceramique pour 
l’art bulgare. Peu influences de Part musulman, les metiers d’art ont conserve mieux 
que les autres domainss, leur caractere national. Une presentation sommaire d’ordre 
historique montre les principals etapes de la ceramique trouvee sur le territoire bulgare. 
L’auteur s’occupe surtout de la ceramique des maitres paysans des XIXe et XXe siecles. 

C. N. 

S. V. BARNAVELI, O jfByx Ha%mtCfix Hxpyqocoro BToporo KOftexca (K hctophh 
rpy3HHCKOro H3o6pa3UTenbHoro HCKyccrea). Coo6m. Axaa. HayK rpy3HHCKOii CCP, t. 21, 
Ns 5 (1958) 635. A. Bk 

C. CECCHELLI, Modi orientali e occidentali nell’ arte del Vll secolo in Italia . 
Settimane di studio del centro italiano di studi sull’ alto medioevo, V. Caratteri del 
secolo VII in occidente (Aprile 1957). Spolete, 1958, pp. 371—441. — L’auteur donne 
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-un inventaire raisonne de tous les monuments italiens du Vile siecle (il y mettra 
peut-etre, mais a regret, S. Maria di Castelseprio); impression d’ensemble: influence 
de l’Orient predominant® a Rome (?) et au sud de Rome, dans 1’exarchat naturellement 
et le littoral venitien; ailleurs nombreuses infiltrations. A. G. 

G. N. CUBINASVILI, /JacTHMeHHfi CoBerCKoH rpy3HH b o dJiacnt hctophh hckycctb,. 
TSh/ihch, 1959, pp. 53. — Apergu general de la litterature avec donnees bibliographiques. 
La plus grande partie de cet apergu est vouee a l’epoque du Moyen-Age. A. Bk. 

Ch. DELVOYE, Cours d’art ravennate et byzantin. Byzantion XXV—XXVI—XXVII 
(1955—1956—1957) 939—944. — Seit 1954 veranstaltet die Azienda di soggiomo e tu- 
rismo di Ravenna unter Leitung von Giuseppe Bovini Kurse iiber ravennatische und 
byzantinische Kunst, fur welche hervorragende Sachkenner als Referenten gewonnen 
werden konnten; seit 1955 erscheinen die Protokolle dieser Corsi im Druck. Delvoye setzt 
sich im spezieilen mit dem ersten Faszikel des Protokolls von 1957 auseinander (Corsi 
di cultura sull’ arte ravennate e bizantina. Ravenna, 31 marzo—13 aprile 1957). Irm. 

W. S. HECKSCHER, Sixtus 1III aeneas insignes statuas Romano Populo resti- 
tuendas censuit. Rede uitgesproken ... aan de Rijksuniversiteit te Utrecht op Maandag 
31 October 1955, ’S-Gravenhage, Martinus Nijhoff, pp. 47. — Im Dezember 1571 iiber- 
gab Sixtus IV. dem Populus Romanus eine Anzahl griechischer und rdmischer Bronzen; 
dieser iibertrug sie der Obhut der neuen Institution der Conservatori. Heckscher zeigt 
das Symbolische dieses Besitzwechsels: Die Kunstwerke, die ihre Saulen hatten verlassen 
miissen, hatten damit zugleich auch ihren Idolcharakter im Sinne der mittelalterlichen 
Rom-Idee aufgegeben. Irm. 

C. 0. NORDSTROM, Some Jewish Legends in Byzantine Art. Byzantion XXV— 
XXVI—XXVII (1955i—1956—1957) 487—508. — Seit den Funden von Dura-Europos 
unterliegt es keinem Zweifel mehr, dafi die christliche Kunst auf der jiidischen aufbaut. 
Erweisen lafit sich solche Abhangigkeit an Darstellungen aus byzantinischer Zeit, welche 
alttestamentliche Themen in synagogaler Tradition behandeln. Nordstrom gibt nach einem 
Uberblick iiber das Bekannte neue Beispiele fur Exodus 3,1 ff., Josua 10,12 ff., 1. Sam. 
17, 48 ff.. Psalm 107; Psalm 149; das Buch Jona. Irm. 

S. OERTWIG, Der Menschheit erhalten geblieben. Glaube u. Gewissen. Eine pro- 
testantische MonVtsschrift 5 (1959) 36—37. — Seit dem September 1958 ist aus der 
Sowjetunion umfangreiches Kunstgut aus deutschen Museen zuriickgekehrt, darunter 
mehr als tausend Stiicke aus dem Besitz der Friihchristlich-byzantinischen Sammlung 
im Bode-Museum zu Berlin, die damit „wieder zu den bedeutendsten der Welt gehort“ 
(S. 37). Irm. 

N. N. VORONIN, BnanHMHp, BoroJiK>6oBo, Cy3Maitb, fOpbes nonhcKofi. CnyrHHK 
no upeBHBM ropo^aM PycocoH 3eiujin. Mookbs, 1958, crp. 342+ 143 hm. — #pKaa HayiiHo- 
nonyjmpHaa xapaKTepHCTHKa obiAaromHxca naMHTHHKOB ApesHepyccKoro HcxyccTBa; b He- 
KOTopwx W3 hhx pagoTajiH h BH3aHTHHci<iHe MacTepa. ConpoBoxcAaeTca 6H6jiHorpad)Heft. 

A. Bk. 

C. A. WILLEMSEN, Suditalien und Sizilien. Bonn, Athenaum-Verl., 1955, pp. 144. 

(Athenaum-Kunstfiihrer.) — Auf verhaltnismaBig geringem Raum wird ein knapper 
Abrifi der Geschichte und ein Uberblick iiber die Fiille der Kunstdenkmaler gegeben. 
Byzanz wird als „Zwischenspiel“ gestreift. Der Text (pp. 85—144, mit Register) tritt 
zuriick gegeniiber dem Bildteil, der auf pp. 5—84 je fiinf bis sechs gute, aber leider sehr 
kleine Abbildungen bringt. U. Tr. 

B. zASTEROVA, Deux monuments de Vart byzantin a VExposition des documents 
d’archives a Prague. Byzantinoslavica XX, 108—109. A. D. 

B. Architecture 

D. BOSKOVIC, ApxHTeKjypa Cpe^iber Bexa. BeorpaA, 1957. — Compte-rendu: 

A. I. VENEDIKTOV, BecTHHK hct. mhpoboh KyxbTypbi (1953) Ns 5, 178—187. A. K. 

G. CHIERICI, Metodjo e risultati degli ultimi studi intorno alle basiliche paleo- 
cristiane di Cimitile. Atti della pontificia accademia romana di archeologia (ser. Ill), 
Rendiconti, vol. 29, fasc. 1—4 (ann. accad. 1956—195,7). 1958, pp. 139—149. — Resultats 
fragmentaires des fouilles reprises a Cimitile (province de Naples) qui permettront 
peut-etre de reconsiderer sur des bases plus solides le probleme de la basilique et du 
« martyrium ». A. G. 
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D. CONCEV, La forteresse TZEnAINA — CEPINA. Byzantinoslavica XX, 285—304. 

A. D'. 

G. N. CUBINASVILI, ApxHTeKTypa KaxerHH. HccnexoBamui pa3BHTHx apxHTeKTypu 

b boctobhoh npoBBHijBB rpy3BB b IV — XVIII b. T6 hjihch, 1956, cTp. XX + 473._The 

volume contains only plates of illustrations. A. K. 

F. W. DEICHMANN, Studien zur Architektur Konstantinopels im 5. und 6. Jahr- 
hundert nach Christus ... (V. Byzantinoslavica XX, 383.) — Compte-rendu: P LEMERLE 
Gnomon 30 (1958) 410—411. E. R. ' 

Ch. DELVOYE, La region de Vagora de Corinthe a Vepoque medievale. Byzantion 
XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 923—939. — Ausfiihrliche Besprechung von 
Robert L. Scranton, Mediaeval architecture in the central area of Corinth, Princeton 1957 
(Corith. Results of excavations conducted by the American School, 16). Irm. 

F. DIRIMTEKIN, Adduction de I’eau a Byzance dans la region dite « Bulgarie ». 
Cahiers Arched. X (1959) 217'—243 et 36 fig. dans le texte. — Premiere etude de'taillee 
de la question dans la region dite « Bulgarie ». L’auteur etudie successivement les canaux 
et les aqueducs. Les canaux couverts constituent les conduits principaux. Sur les sept 
aqueducs de la region « Bulgarie », six ont ete examines; on possede des renseignements 
sur l’existence du septieme: I. Aqueduc de Yazlikoy (village de Lazare); II. Aqueduc 
dans les environs de Ciftlikkoy; III. Aqueducs de la vallee de Kegigerme; IV. Canaux 
et aqueducs a l’ouesi de Karacakoy; ouvrages hydrauliques au sud de Gumuspinar 
(Kursunlugerme [aqueduc anonyme, aqueduc de Balli; conduits d’eau de la region]). Ce 
sont ces conduits d’eau qui sont mentionnes par Hesychios et Harun bin Yahya. Inscrip¬ 
tions, croix et marques de magon sur les aqueducs ne permettent pas d’etablir la chrono¬ 
logic de ces ouvrages. A part une exception, les ouvrages hydrauliques et les aqueducs, 
en particulier, revelent la technique romaine. II y a de fortes chances que, pour des 
raisons mateiielles et financieres, ces ouvrages datent des regnes de Theodose I er le Grand, 
d’Anastase I cr et de Theodose II, autrement dit, de la fin du IV e siecle ou du V e siecle. 

R. G. 

V. S. DOLIDZE, ApxBTeKTypHbiH tiaufiT hbk Tjih — HCBbifi ^o/cyjueHr KynbTypuux 
B3aBMOOTHOiiieHBH rpy3Hn c J\BajieTH. Coo6m. Aksa. Hayx rpy3HHCKOH CCP, t. 21, No 6 
(195)8) 767—774. A. Bk. 

S. EYICE, L’eglise cruciforme byzantine de Side en Pamphylie. Son importance 
au point de vue de Vhistoire de Part byzantin. Anatolia III (1958) 35—42 + pi. XIII—XVI + 
3 plans dans le texte. — Construite avant le IX« siecle, cette eglise est «le plus ancien 
specimen connu du type en croix grecque inscrite a quatre colonnes »; elle occupe de ce 
fait une place importante dans 1’histoire de l’art byzantin. R. G. 

S. EYICE, Un type architectural peu connu de Vepoque des Paleologues a Byzance. 
Anadolu Arastirmalari I (1959) 223—234 + pi. XXXIII—XXXVI. — L’architecture de 
la demiere periode de l’Empire byzantin n’a pas encore ete etudiee de pres. L’auteur 
indique les principaux monuments de cette periode se trouvant a Constantinople-Istanbul 
et en etudie le type architectural: l’eglise de St Andre in Crisi (Koca Mustafa Pasa camii), 
l’eglise sud du monastere de Lips (Fenari Isa camii), l’eglise principale du monastere 
de Pammakaristos (Fethiye camii); la premiere date des environs de 1284, la seconde 
de la fin du XIII e siecle, la troisieme des environs de 1294. Le type «paleolcgien >> ou 
« a trois collateraux » est une tentative contre le type en croix grecque; il est caracterise 
par l’importance donnee a une coupole dominante. R- G. 

S. EYICE, Le palais de Bryas (Bryas Sarayi). Belleten XXIII (1959) 79—104 + 
15 fig. h.-t. (en turc, avec resume en frangais). — Les ruines de Kiigiikyali, situees entre 
Bostanci et Maltepe, etant donne leur ressemblance avec la disposition des palais arabes 
ou plus exactement ommeyyades et abbassides, sont peut-etre celles du palais de Bryas, 
que 1’empereur Theophile fit construire vers 831—832, d’apres les plans des palais de 
Baghdad. II y aurait interet a y pratiquer des fouilles. R- G. 

F. B. FLORESCU, Monumental de la Adamklissi Tropaeum Traiani. Bucuresti, 
Editura Academiei Republicii Populare Romine, 1959, pp. 609 (Monografii de Monu- 
mente, 2). — Das profunde, vorziiglich ausgestattete Werk behandelt das Monument 
von Adamklissi, das unter Trajan erbaut und im 4. Jahrhundert restauriert wurde, vom 
archaologischen, baugeschichtlichen, kunsthistorischen und ethnographischen Standpunkt. 

Irm. 

A. GOTSMICH, Das Grabmal Theoderichs in Ravenna. Universitas 12 (1957) 
1183—1194. — Das ravennatische Bauwerk, dem die Wissenschaft — im Gegensatz zu 
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der Volkstradition — gelegentlich seine Bestimmung als Grabmal des Theoderich ab- 
sprach, wird fur einen weiteren Leserkreis beschrieben und in seiner kunsthistorischen 
Bedeutung gewiirdigt. Irm. 

M. §. IPgUROGLU — S. EYUBOGLU, Sakh Kilise. Istanbul, Yenilik basimevi, 1958, 

pp, 36 . — Rappadozien verfiigt in der Gegend von Goreme iiber Reste einer Anzahl 
von Kirchen aus dem 7. bis 13. Jahrhundert, die bezeugen, daB jenes Gebiet zu dieser 
Zeit als kirchlicher Schnittpunkt von groBer Bedeutung war. Die vorliegende Mono¬ 
graphic befafit sich mit der Felsenkirche von Sakh Kilise (= eglise cachee) und ihren 
wohlerhaltenen Fresken. Einen besonderen Abschnitt iiber die Inschriften hat Paul 
Moraux beigesteuert. Irm. 

Bee o6u/a» HCTopas apxHTeKTyptJ, t. 1. Mockbs, 1958, cTp. 686, hjiji. — AufschluB- 
reich fur Byzantinisten ist das 5. Kapitel, III. Teil, von R. A. KACNELSON: Byzantini- 
sche Architektur (SS. 363—383). Die folgenden Kapitel (6—11) geben eine Ubersicht iiber 
die albanische, siidslawische, altrussische und kaukasische Architektur (SS. 384—487). 

A. K. 

D. KRANDZALOV, Architektura budov a stavebni materidly v dotnnele Plisce. 
Sbomik Vysoke skoly pedagogicke v Olomouci, Historie 5 (1958) 35—130. — In Aus- 
einandersetzung mit den Arbeiten skorpils und Uspenskis verficht der Autor auch weiter- 
hin seine bekannte These, daB Pliska nicht als ein Denkmal bulgarischer Zivilisation 
angesehen werden diirfe. Irm. 

N. I. KRESALNYJ, Ccxbwi KaeBCKan. Mockbs 1958, crp. 38 + 31 hjiji. — KparKaa 
xapaKTepHCTHKa CocJihh Khcbckoh, ee apxHTeKTypbi, mo33hk h cbpecKOBbix pocnHceft. 

A. Bk. 

G. MAETZKE, Resti di basilica cimiteriale sotto Santa Felidta. Atti della Acca- 
demia nazionale dei Lincei, an. 354, Notizie degli scavi di Antichita, ser. 8, vol. 11, 
fasc. 7—12 (1957) 282—324. — Publication de ce monument florentin qui existait encore 
au VI e siecle. A. G. 

G C. MENIS, La basilica paleocristiana nelle diocesi settentrionali della metropoli 
d’Aquileia (Studi di antichita cristiana publ. ... del Pontificio Istituto di Archeologia 
cristiana, 24). Cite du Vatican, 1958, in 8 °, pp. 236 + 62 fig. + 10 pi. h.-t. — Apres 
une claire introduction historique et geographique de la region, l’auteur publie les re- 
sultats des fouilles anciennes ou recentes, des basiliques des 4 anciennes dioceses de la zone 
nord d’Aquilee: Zuglio, basilique de 52 m 30 X 11m. 80, du debut du V e siecle, a nef 
unique, couverte, avec une rangee de fenetres et deux «pieces annexes» de part et 
d’autre du chceur; Stribach, basilique cimeteriale de 29 m. 40 X 5 m. 63, a nef unique, 
couverte, de 400 environ; Kirchbichl von Lavant, basilique de 41 m. 45 X 9 m 75, a nef 
unique, du Ve siecle avec deux phases posterieures de construction, dont une du Vile siecle; 
S. Pierre d’Holz, basilique cimeteriale de 22 m. 17 X 15 m. 20, du IVe siecle, a nef unique, 
eclairee par une rangee de fenetres, couverte par un toit de bois a double pente, avec 
deux chapelles laterales, dont Tune conserve son pavement de mosaiques representant 
des animaux (debut du Vie siecle); Duel, basilique (premiere moitie du V e siecle) de 
19 m. 70 X 7 m. 15, a nef unique, couverte, flanquee de deux «corridors » remplagant 
la piece annexe et Tatrium; Grazerkogel, ou la fouille partielle a fait apparaitre deux 
salles paleochretiennes (V® siecle?), paralleles, orientees, avec banc presbyteral (Ulrichs- 
berg, basilique de 15 m. X 16 m. 30, a nef unique, eclairee par une rangee de fenetres, 
couverte d’un toit de bois a double pente (avec peut-etre un grenier), flanquee au N. de 
deux « pieces annexes » et prolongee par un nartex ouvert par une porte (15 m. X 3 m. 90) 
(V e siecle); Hoischliigel, basilique a nef unique (26m. X 12m.), avec abside semi- 
circulaire commengant avec deux « pieces annexes* (milieu du V e siecle); Hemmaberg, 
basilique N. de 21 m. 30 X 8 m. 90, a nef unique, et « piece unique annexe » au chevet, 
et consignatorium S. (18 in. 44 X 8 m. 40) avec son baptistere octogonal, tous trois re- 
couverts de mosaiques (debut V e siecle). L’auteur conclut sa publication par un essai 
de synthese sur ce qu’il appelle l’architecture de la basilique « alpine*, ou j’ai cherche 
en vain toute reference a un monument autre qu’italien et nordique. A. G. 

A. PRANDI, Questioni vecchie e nuove su alcuni tipi di basiliche paleocristiane. 
Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 539—580. — «Se ... abbiamo 
dovuto opporre le piu recise riserve alia tesi d’una ipotetica , basilica discoperta“; pre- 
sentata come „tipo“ di basilica, constatiamo la realta della ..basilica aperta“; della quale 
abbiamo cercato di cogliere il valore che sorpassa il mero singolo caso, ma anzi investe 
e almeno in parte scioglie la questione di cio che e essenziale nella formazione delT 
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edificio di cuIto» (S. 569). AnschlieBt sich eine Erwiderung auf die Rezension, welche 
F. W. Deichmann, Byz. Zeitschr. 50 (1957) 192 ff. iiber Prandis Buch „U complesso 
monumentale della Basilica Celimontana dei SS. Giovanni e Paolo“ (Rom 1953) ver- 
offentlichte. i rm 

M. ROTILI, La chiesa di S. Ilario a Port’ Aurea a Benevento. Atti del 3 <> congresso 
intemazionale... (ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 525—531. — Description d’un petit 
monument transforme en ferme a Benevent: une eglise a abside (7 m. 75 x 12 m. 55) 
recouverte de deux coupoles inegales et qui remonte peut-etre au Vie—vile giecle (5 rap- 

procher peut-etre, pour le plan, du mausolee de Galla Placidia a Ravenne). _ Plans, 

photographies, projet de restauration. II serait interessant que le monument fut fouille’ 
avant restauration, et examine avec le plus grand soin (Sainte Sophie de Benevent n’est 
pas encore publiee). A. G. 

M. SOTIRIOU, Toixoypaqpia xt\s 0uala? xou ’APparip xou KaOo/.ixoO xi)? Movij? Siva. 
’Apxtuoloyixf) ’Ecpqpeoi? el? pvfipqv F. II. Olxovopou 3 (1953 — 1954) 45—48. — El? to 
Ieq 6 v Bijpa xoO KaOolixoO xou Xiva Siaoco^etai xduxw? ecpv)«pxoixoypaqpla xf|? 0uala? 
xoO ’Appaap. ouyxpovo? jxqo? xo pwaa'ixov xf|? Mexapopqxoaew? xf|? dxpifio? ( 6 o? alcov), avr|- 
xouoa w? ex tt)? Eixovoypa<fxa? xai xsxvoxpoma? xfj? ei? x 6 v auxov dvaxolixov oxipo-ixa/.ai- 
axiviaxov xuxlov. M G. S. 

H. TORP, Some Aspects of Early Coptic Monastic Architecture. Byzantion XXV— 
XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 513—538. — Der Verfasser behandelt die Tonnen- 
gewolbebauten, welche bei den Grabungen im Bereich der Klosterruinen von Apa Apollo 
zu Bawit (Thebais) zutage traten. Das Fehlen von einschlagigen Funden laBt nicht zu, 
sie, wie es nahe lage, als Grabstatten zu deuten; vielmehr handelt es sich um spezielle 
Kultbauten fur das Bestattungszeremoniell. Irm. 

P. A. UNDERWOOD, Notes on the Work of the Byzantine Institute in Istanbul, 
1955 — 1956. Dumbarton Oaks Papers 12 (1958) 270—287. — The work reviewed is that 
ot the Institute’s efforts in connection with the restoration and systematic examination 
of Kariye Camii. p. Ch. 

D. VASSILIADIS, Quelques eglises de Vile de Kythnos. (’Ajxo xa? Exxlrjala? xrj? 
vrjaou KxjOvov. ’Ejrexqpi? 'Ex. But- Ejxou 8 . XXVIII (1958) 324—361. — Etude de l’eglise 
du Taxiarque de Velidi et de l’eglise de la Vierge de Nikos, avec plans et photographies. 

R. G. 

A. XYNGOPOULOU, IlEpi Mlav Kpqxixqv Toixoypatplav. Kpqxixd Xpovixa 12 (1958) 

335—342. — Saavla xoixoypaqpla eI? xov Naov xcov 'Aylwv ’A^oaxo/.tov xou xwplou IIXe[xe- 
viava xfj? Kpqxri? xou ’AjxooxoIou BapOolopalou (fipovxo? fxx’ copou xo Ex 8 apev feeppa xou 
818ec dqpoppqv si? xov a. va xapp xf)v ayio?.oyixf)v xai Eixovoypa<pixxiv 8 idxpioiv pExalju xcov 
JtapaSooEtov xfj? opiloSo^ou xai xf|? 8 uxixrj? Exxlqala?, xf|? ptv jxpwxq? Sexouevt)? axaupixov 
xov Odvaxov xou BapOoiopalou xf|c 8 e SeuxEpa? 8 i’ Ex 8 opa? xai va 8 iajuoxwap 8 uxixqv ejxi- 
8 paoiv si? xqv xoiyeypacplav xf|? Kpqxr)?. M. G. S. 

C. Sculpture 

B. ANDREAE, Motivgeschichtliche Untersuchungen zu den romischen Schlacht- 

sarkophagen. Berlin, Mann, 1956, pp. 112 + 4 tab. — Reine Materialsammlung. Die 
Sarkophage werden nach Typen und Gruppenschemata eingeteilt und sorgfaltig be- 
schrieben. U. Tr. 

G. N. CUBINASVILI, rpy3HHCKan cptpueBeKOBan xypowecTBSHHaa pe3b6a no 
nepeay (nepenoMa X—Xl bb.). TGhjihch, 1958, pp. 119 + 139 Ta6Ji. — Le livre contient 
une preface, 9 chapitres et une conclusion. La preface comprend une caracteristique 
succincte des destins du developpement de ce genre d’art en Georgie, ainsi qu’une mention 
de la question de 6 a relation avec d’autre* pays. Huit chapitres sont consacres a la caracte¬ 
ristique des monuments respectifs; le neuvieme k la technique de 1 ’elaboration du travail. 

A. Bk. 

J. DEER, The Dynastic Porphyry Tombs of the Norman Period in Sicily. (Dum¬ 
barton Oaks Studies, Five). Cambridge, Massachusetts: Harvard University Press, 1959, 
pp. 188, 220 ill. — A thorough study of the porphyry tombs in the Cathedrals of Palermo 
and Monreale in which are buried King Roger II of Sicily, the Emperors Frederick II 
and Henry VI and other members of the Norman and Hohenstaufen dynasties. Included 
is an analysis of the underlying political motive in the use of porphyry for the royal 
tombs. P. Ch. 
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F. B. FLORESCU, Ceramica neagra lustruitd de la Marginea. (La ceramique noire 
pollie de Marginea.) Bucarest, 1958, pp. 85 +photo. — Dans la collection « Etudes d’art», 
de l’Edition pour Part et litterature, sont en train d’apparaitre de petites publications 
concemant les aspects varies de Part paysan roumain. Une de ces oeuvres s’occupe de 
la ceramique noire produite a Marginea, village a I’extremite nordique de la Moldavie. 
L’auteur presente les procedes techniques, les formes et l’omamentation de cette poterie; 
un chapitre est consacre aux rapports entre cette poterie et la ceramique prehistorique. 
La conclusion qui se degage, est que la ceramique noire a garde de la prehistoire jusqu’a 
nos temps, les procedes techniques, les formes et l’ornementation. C. N. 

V. Ja. GARNIK, K H3yaeHMO daKUHcKOH cpeflHeBeKOBQH KepaMMcii. ZlOKjiaAbi AH 
A 3 ep 6 aftA>K- CCP XIV (1958) Ne 12 , 1065—1070, hjiji.; XV (1959) N° 1 , 99—103, hjiji. — 
Informations preliminaires sur la ceramique medievale (periode comprise entre les VIII e 
et XlVe siecles) de Bakou. A. K. 

E, A. LAPKOVSKAJA, Bojioneti, HaSjieHHbiH b Kputty, h Kpyr pojictbghhux ejwy 
npoH3BexeHHH. Her. h apxeoji. cpeAHeBexoBoro KpbiMa, Mockbs, 1958, 176—189. A. K. 

B. SLATINEANU, Ceramica feudala romineasca. (La Ceramique feodale roumaine.) 
Bucarest, 1958, pp. 197. — Un chapitre est consacre a la ceramique byzantine et post- 
byzantine (p. 46—60), qui a exerce une forte influence sur la ceramique roumaine des 
XI«—XIV e siecles, par ses motifs floraux ou zoomorphes. E. Fr. 

B. A. SELKOVNIKOV, riojiUBHan Kepai/iHKa H3 paciconoK ropo#a Ahh. EpeaaH, 
1957, crp. 69 + 39 pnc. — Introduction courte (pp. 5 a 14) et description de la ceramique 
glaguree d’Ani. Dans Pintroduction, certaines remarques interessantes sur les relations 
economiques entre l’Armenie et Byzance. — Compte-rendu: A. Jl. RKOBCOH, CoBeT. 
apxeo.l. (1959) M> 1, 324—327. A. K. 

D Peinture et iconographie 

A. M. AMMANN, La pittura sacra bizantina .. . (V. Byzantinoslavica XIX, 386—387; 
XX, 192—193.) — Compte-rendu: A. XYNGOPOULOS, ’E-TErr^l? 'Et. Bui;. 2jtou6. XXVIII 
(1958) 475—478. R. G. 

V. ANTONOVA, O <t>eod>aHe rpexe b KonoMHe, nepencJiaBJie-3ajiecCKOM h Cepny- 
xoee. Toe. TpeTbHKOBCKaH Taaepefl. MaTepHajibi h H-ccaeaoBaHHH 11 (Mocxsa, 1958) 10—27, 
12 hjiji. — L’auteur analyse minutieusement Phistoire de l’icone « Notre-Dame du Don » 
ainsi que de la scene de l’Assomption de la Vierge peinte au revers de Picone, et en fait 
Panalyse du point de vue artistique. Elle polemise en meme temps avec un grand nombre 
de savants, en particulier avec V. N. Lazarev, et attribue ce monument a Theophane Grek. 

A. Bk. 

V. I. ANTONOVA, HeH3BecTHbiij xy/ioxhbk Mockobckoh PycH HrHaTHii rpex no 
nMCbMeHHUu HCToaHHuaM. Tpynbi oTAeaa apeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. ,iht. AH CCCP 14 
(1958) 569—572, hjiji. — L’auteur identifie le createur de Picone de Notre Dame de Tichvin 
(1383), Ignace Grek, avec le moine Ignace qui, en 1389, accompagnait a Constantinople 
le metropolite Pimen. A. K. 

P. A. BAGATTI, II significato dei musaici della scuola di Madaba (Transgiordania). 
Riv. di archeol. cristiana 33 (1957) 139—160. — L’auteur examine Pensemble des mo- 
saiques decouvertes a Madaba: il parvient a classer celles-ci en compositions symboliques 
(arbre du calvaire auquel se nourissent des animaux qui representent les ames des 
fideles), compositions allegoriques (lion affrontant le bceuf, la mer, etc.), representations 
nombreuses des travaux de la terre (moisson, vendange), de la chasse au lion, au lievre, 
de la peche, de la garde des moutons, d’animaux divers, mosai'ques geographiques, — 
toutes datant de la fin du VI« et du debut du VII e siecle — Siege episcopal, au centre 
de villages riches, Madaba et la region voisine devraient etre fouillees systematiquement. 
Le corpus (en particulier de mosai'ques) qui presenterait les resultats de ce travail ana- 
lytique serait tres important pour Phistoire de la civilisation byzantine (archeologie, art, 
societe, culture). A. G. 

M. BONFIOLI, Mosaici siro-palestinesi in rapporto alle decorazioni delle moschee 
di Gerusalemme e Damasco. Riv. di archeol. cristiana 33 (1957) 161—196, avec 9 fig. — 
Sur la base d’un inventaire complet des sources archeologiques Pauteur constate que la 
production des belles mosai'ques en Palestine correspond a la periode romaine ou aux 
grands siecles de l’empire byzantin, et suit, en matiere d’inspiration et de style, l’evolu- 
tion generale de Part de l’epoque qui s’epanouit au VI e siecle. S’il y a une «ecole 
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palestinienne », ce que refuse l’auteur, il faudrait rechercher sa marque dans l’insistance 

k souligner les formes par rapport aux couleurs aux depens de l’unite de l’ensemble. _ 

L’auteur, qui note, dans le sens de sa these, que l’on ne trouve de grands ensembles de 
mosaiques « pavimentales » ou murales que dans les lieux de culte importants, ne prete 
pas d’attention au facteur economique, essentiel pour ces entreprises tres couteu’ses (v. A. 
FROLOW, La mosctique murale byzantine, Byzantinoslavica XII [1951] 197). A. G. 

D. BOSKOVlC, £u/e HecKOJibKO cjiob o paHHexpHCTHaHCKOii creHHOH xhbohhch 
b Hhiuckom CKJiene. B«3. BpeM. XV (1959) 144—147, mm. — L’auteur suppose que cette 
peinture represente des figures ayant caractere de portrait et nullement des figures de 
saints ainsi que se l’imaginent quelques chercheurs. A. Bk. 

G. BOVINI, Mosaici di S. Apollinare Nuovo di Ravenna. II ciclo cristologico. Florence, 
1958, in-4°, pp. 81 + 14 fig. + 26 pi. en couleurs. — Les tres belles mosaiques des 26 
panneaux de la nef de S. Apollinaire-le-neuf a Ravenne, dont on nous donne des repro¬ 
ductions en couleur fort exactes, ont ete composees en 520—530, par deux artistes raven- 
nates, auxquels 1’ordinaire a du fixer les scenes de l’Evangile qu’il voulait voir reproduces. 
Le premier panneau de gauche qui representait le Changement de l’eau en vin a Cana 
est devenu une Multiplication des Pains sous les mains du restaurateur moderne. A. G. 

H. BUCHTAL, Miniature Painting in the Latin Kingdom of Jerusalem.. . (V. By¬ 

zantinoslavica XIX, 387; XX, 193.) — Comptes-rendus: J. O’SULLIVAN The Cathol 
Hist. Rev. 45 (1959) 59—60; C. MANGO, Speculum 33 (1959) 526—529; D. TALBOT- 
RICE, Byzantinoslavica XX, 94—95. P. Ch. 

M. CHATZIDAKI, ”0 ^coygdcpog Ericppoouvoi;. KQqtixa Xpovixd 10 (1956) 273—292, 
juv. KA' — KH\ — 'O c. eljexd^Ei jtevte eixova; tt)? peydkqi; AeqoEco? too ^coypchpou Eu<ppo- 
ouvou, XQ°vo?ioyou(rEvai; to 1542, EupiazopEvric el? to te|t:t?,ov rq? Movfjs 'Ayiou Aiovuaiou 
too 'Ayiou "Opou?. Al sixoveg aural, arto td djpaiorepa SEiypara tijg xpqrixiji; ^coyputpixijs 
twv peocov tou 16ou aiwvoc, paptupouv rqv uirapliv dxuaiat; texvixqc xal TExvorQOJnxqs 
jtapaSoaecoc, q ojroia (TuvEyi^Ei tqv jiakaio?ioy£iov ypacpixqv tiiiv apytov tou 14ou alcovo; ev 
aVTiOEOEi KQoq xdc e’uovaq tou npcDtatou, ai oiiotai dxo/.ou'Oouv xqv jtapaSoaiv Tq? uatepai; 
jtakaiokoyeiou ypaq ixqs tou 15ou a’uuvoc. 'H rl/vq tou Euqppoauvou eupioxsi auveyeiav Kara 
t6 f}' qpicu tou 16ou aiwvoQ elg tov ^mypaqjov Miyaql Aaparotqvov. M. G. S 

Ch. DELVOYE, Une exposition des mosaiques de Saint-Apollinaire-le-Neuf a Ravenne. 
Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 944—945. — Das Nationalmuseum 
zu Ravenna veranstaltete vom 10. 8. 1957—30. 10. 1958 eine Ausstellung der Mosaiken 
von San Apollinare Nuovo. Vgl. dazu G. Bovini, Catalogo della mostra dei mosaici con 
scene christologiche di S. Apollinare Nuovo di Ravenna, Faenza 1957. Irm. 

Ch. DELVOYE, Les icones du monastere du Mont Sinai. Byzantion XXV—XXVI— 
XXVII (1955—1956—1957) 945—946. — Als Ergebnis der griechischen Expeditionen 
von 1938 und 1954 erschien: G. und M. Sotiriou, EIxovei; xr\q Movrjs 2i\d, 1, Athen, 1956. 
Frucht dieser Mission ist ferner die Griindung einer Pinakothek im Sinaikloster, „abritant 
toutes les icones anciennes soigneusement classees“ (S. 946). Irm. 

U. DIEHL, Die Darstellung der ehemen Schlange von ihren Anfangen bis zum 
Ende des Mittelalters. Phil. Diss. Miinchen vom 30. 8. 1957, pp. Ill, 199. (Maschinenschr.) 
— Die Verfasserin untersucht die bildlichen Darstellungen von Num. 29, 8—9, wobei 
sie auch sorgfaltig die entsprechenden exegetischen Angaben der Kirchenvater priift. 
Das friiheste Beispiel einer solchen Darstellung scheint ein Bild einer syrischen Bibel 
aus dem 7. Jh. zu sein, ein fester Typus laf.Vt sich freilich im ersten Jahrtausend iiber- 
haupt nicht nachweisen, auch nicht im byzantinischen Raum. U. Tr. 

D. DIMITROV, Das Grabmal von Silistra. Bulgarien von heute 1 (1959) 26—29. — 
Bei Silistra an der Donau (nahe der rumanischen Grenze) wurde 1942 70 cm tief unter 
der Erdoberflache eine spatromische Grabstatte entdeckt. Der bebilderte Aufsatz be- 
schreibt die ausgezeichnet erhaltenen Fresken, welche ostliche und agyptische Elemente 
aufweisen; wahrscheinlich waren zwei Maler dabei am Werke. Irm. 

F. J. DOLGER, IXQYC, V. Die Fiscli-Denkmaler in der friihchristlichen Plasstik. 
Malerei und Kleinlcunst. 9. u. 10. (SchluB-)Lieferung. Munster, Aschendorf, 1943. Foto- 
mechan. Nachdruck 1957, pp. 641—796 + XXIII. — Compte-rendu: A. FERRUA, Riv. 
di archeol. cristiana 33 (1957) 211—218. A. G. 

L. A. DURNOVO, Kparicaa HcropHy jipeBHeapMtiHCKGii xhboiihch. EpeBaH, 1957, 
cTp. 58 + 24 taOji. (1 uBeTHan). — OcoOwh HHTepec npeACTaBJiaeT xapaKtepHCTHKa He- 
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KOTOPUX MajIO H3BOCTHHX paHH'HX CTeHOIIHCeft (flO VII B.). B HCKOTOPHX CJiyUaHX apMHH- 
CKHe naMHTHHKH conocTaBjiaiOTca h rtporHBono-cTaBJiatoTcfl bh33hthhckhm. A. Bk. 

L. A. DURNOVO, CreHHaa XHBonncb b Apyue (Tannul). Hsb. Axa^. HayK Apmhh- 
CKofi CCP, CepHH o6mectBeHHbix HayK 1 (1952) 49 — 66. A. Bk. 

H. GERSTINGER, Vber Herkunft und Entwicklung der anthropomorphen byzan- 
tinisch-slawischen Trinitatsdarstellungen des sogenannten Synthronoi- und Patemitas- 
(Otechestow) Typus. Festschr. zum 60. Geburtstage Wladimir Sas-Zalociezkys. Graz, 
Akademische Druck- u. Verlagsanstalt, 1957, 79—85. — Ein dem 13 /14. Jahrhundert 
zugehoriges Fresko in der Kirche Panagia Kumpelidike zu Kastoria zeigt einen aus der 
russischen Kunst gelaufigen Typus der Darstellung der Patemitas: Gottvater, als ..Alter 
der Tage“ auf dem Himmelsbogen thronend, halt den in seinem Schosse sitzenden Sohn, 
der als bartiger Mann, wenngleich in kleinerer Statur, dargestellt Lst; der Sohn tragt 
eine Scheibe, auf der die Taube des Heiligen Geistes sitzt. Uber den Christus-Emmanuel- 
Typus kommt man auf ein westliches Vorbild, das z. B. durch eine Miniatur des Cod. 
Harley 603 des Britischen Museums, welche wahrscheinlich von einem angelsachsischen 
Monch des 10 Jahrhunderts stammt, reprasentiert wird. Irm. 

A. GRABAR, Les fresques d’lvanovo et Vart des PaUologues. Byzantion XXV— 
XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 581—5,90. — En revenant aux recherehes plus 
anciennes, l’auteur presente dans une analyse detaillee, les peintures murales de l’eglise 
rupestre d’lvanovo, un village en Bulgarie. On met en evidence quelques themes d’origine 
antique, ainsi que la conception sculpturale du corps humain, la manure de traiter la 
draperie, etc., traits caracteristiques qui ont leur origme dans l’antiquite hellenistique et 
se retrouvent aussi dans la peinture byzantine des monuments de la metropole, a la meme 
epoque. Le dynamisme de la ligne et quelques particularites dans la composition font 
ressembler les peintures d’lvanovo aux oeuvres du maltre byzantin Theophan, qui a tra- 
•vaille a Constantinople, a Caffa eft dans d’autres centres de la Russie, au XIV« siecle. 

C. N. 

K. KASPAR, Die ikonographische Entwicklung der Sacra Conversazione. Phil. Diss. 
Tubingen vom 12. 3 1954, pp. 174 (Maschjnenschr.) — An Hand ausfuhrlicher Unter- 
suchungen der italienischen Darstellungen der Sacra Conversazione (Maria mit Heiligen) 
zwischen 1420 und 1520 stellt der Verfasser die Behauptung auf, daB es in der Hoch- 
renaissance, also noch vor der Gegenreformation, eine neue Vertiefung der religiosen Vor- 
stellungen gibt, eine Abwendung von dem Naturalismus und der Diesseitsnahe der 
Friihrenaissance. Des ofteren verweist der Verfasser auch auf die byzantinischen Vorlagen 
seiner Beispiele. U. Tr. 

J. LAFONTAINE, Scenes de I’enfance de la Vierge dans le temple dit la Fortune 
virile & Rome. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—195T) 623—630. — Der 
Tempel der Fortuna Virile zu Rom, im Mittelalter Kirche der Sancta Maria de Gradellis, 
■wurde 1925 von A. Munoz restauriert. Die dabei zutage getretenen Fresken gehdren dem 
9./10. Jahrhundert an. Der Zyklus, der die Kindheit Marias darstellt und den Gegenstand 
des vorliegenden Aufsatzes bildet, geht — trotz seines byzantinischen Stils — auf das 
lateinische Pseudo-Matthausevangelium zuriick (nicht, wie zu erwarten gewesen ware, 
auf das Protevangelium des Jakobus). Irm. 

V. N. LAZAREV, HoBbie naHBtie o Mo3anicax h (ppecxax Co K/teBCxoH. Tpyn- 
nOBoii noprper ceiueiicTBa flpocnaBa. Bm. Bpej^. XV (1959) 146—169, 17 hjiji. — 
A 1’oppose d’un grand nombre de savants, Lazarev rejette la possibilite, et ceci d’une 
maniere convaincante, ■ qu’au centre du groupe du portrait representant la famille du 
prince Jaroslav, se trouvait l’empereur de Byzance. L’auteur souligne 1’independance du 
prince mentionne. L’article, puisant largement dans les sources ecrites, definit le caractere 
de composition et foumit de nombreuses donnees sur les costumes, les couronnes, etc. 

A. Bk. 

V. I. LEVICKAJA, O hckotopux Bonpocax npoH3BoflCTBa Ha6opa Mo3anK CotpHH 
KneBCKOS. Bh 3. BpeM. XV (1959) 170 — 184, hjiji, 9. — L’auteur a fait le calcul, calcul fort 
laborieux, d’un grand nombre de cubes des mosaiques de la cathedrale de Sophie, a Kijev, 
prenant en meme temps en consideration les differences de dimensions. La superfide 
occupee par ces mosaiques a ete egalement calculee, et represente 639,86 m 2 ; ces mosaiques 
comportent plus de 9 millions de cubes et ont pu etre realisees par 8 artisans durant 
une periode de trois saisons. A. Bk. 

S. MNACAKANJAN, K Hayi/eHHio MHHnartop «3vMnafl3HHCKoro enaHrenun 989 r.». 
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Hsb. Ak 8 a. HayK ApmhhckoA CCP, Cep. oOmecTBeHHbix HayK 1 (1958) 55— 66 . (Ha apMHH- 
cxom B 3 bixe). A. Bk. 

T. V. NIKOLAJEVA, K Bonpocy o cbbsbx flpeBHeii Pycu c ioxhumh cnaBfmami. 
Coo 6 m. Toe. 3aropcKoro HcTop'H'KO-XyAoatecTBeHHoro My3eH-3anoBeAHKKa 2 (1958) 
19 — 24, hm. 2. — Bonpoc paccMaTpHBaeTca b cbsi3h c ABywa hkoh3mh XIV b. h3 Tpoaqe- 
Cepraefia MOHacTHpjj. A. Bk. 

P. J. NORDHAGEN, Nuove constatazioni sui rapporti artistici tra Roma e Bisanzio 
sotto il pontificato di Giovanni VII (705 — 707). Atti del 3° Congress© internazionale 
(ottobre, 1956). Spolete, 1959, pp. 446—452. — L’etude stylistique (procede pour rendre 
les formes) des mosaiques (restaurees) de l’ancien oratoire de Jean VII (705—707) 
a Rome, fait apparaitre, a l’evidence, leurs ressemblances avec celles de Saint-Demetrius 
de Thessalonique (mosaique des fondateurs), celles de S. Maria Antiqua et Castelseprio. 
Ce style «hellenistique » fugitif n’a done pas ete apporte a Rome par un Alexandrin, 
mais par un Byzantin. A. G. 

S. PELEKANIDI, 'H 4>oQqxiri Eixciiv xti? 'OSqytixpiag TT)q Movfji; XeXavSaQiou. ’Ap- 
Xcuoi.oyixiri ’Ecpr)|.u-pi? ei? [ivfj(.iqv I'. II. Oixmoiioo 2 (1953—1954) 75—83. — C Q o. Jiapa?Aq- 
iU?£i curb dno^Ecog TEXVorpOJtiai; xqv Eixova xq? 'OSqyqxpCag xoii axsoocpulaxiou tfj? Movq<; 
XelavSapiou 31565 xqv ©eotoxov tOu pcooaixou xq? Aeqaecoi; xq? 'Ayiac Xocpia? xal xqv 
Oecopei epyov xoii xeIoi)? xoD 12ou aitovog xrjg xt'xvqs xrj? KcovoxavxivoiBToJ.Eco?. IlapaxripoiipEV 
lipcoc 6 x 1 axEv<oxrpa dva?.oyia ouvSeei xqv imo e§£xa<nv Eixova ngbq xqv ev xq> 'I. (3q- 

piaxi 'OSqyqxpiav xou BaxojxESiou xo 6 14ou alcbvog. M. G. S. 

N. PORFIRIDOV. BhiaaiowHHCfi naMBTHBK MpeBHepyccKOH xchboiihch (06 BKOHe 
«ComecTBHe bo XIV b. HcxyccTBO 2 (1959) 67—71, hjiji. — Publication d’un monu¬ 
ment d’une haute valeur artistique de la peinture vieux-russe appartenant a la collection 
du Musee d’Etat russe de Leningrad. A. Bk. 

V. POULSEN, Le premier Byzantin. Byzantion XXV—-XXVI—XXVII (1955— 
1956—1957) 509—512. — An einem neu erworbenen Portratkopf der Ny Carlsberg 
Glyptothek in Kopenhagen, wahrscheinlich Leo I. darstellend, kniipft der Verfasser Be- 
merkungen iiber den Typus friihbyzantinischer Kaiserportrats. Irm. 

L. REEKMANS, La ■«dextrarum junction dans 1’iconograph.ie romaine et paleo- 

chretienne. Bull, de l’lnst. Hist. Beige de Rome 31 (1958) 23—95 + 16 pi. h.-t. — 0:i 
trouve .antre autres choses dans cet article, un inventaire de ces representations dans Part 
oriental au V e et au VI e siecles (p. 77— 88 ). A. G. 

M. SALMI, Un problema storico-artistico medievale. (A proposito di un mosaico 

scoperto nel duomo di Nami.) Bollettino d’Arte 43 (1958) 213—231. — Edition et com- 
mentaire d’une mosaique de la fin du IXe siecle, decouverte dans la cathedrale de Narni 
(province de Terni, Italie). Elle represente sur fond bleu un Christ assis tenant la croix 
de la main gauche et benissant de la droite a la grecque; il faut la rapprocher de la 
mosaique absidiale de San Marco de Rome (tres influencee par Part byzantin). Cet article, 
devenu communication a la VI e semaine de Spolete, a ete reedite dans les Actes, La citta 
nelV alto medioevo (Aprile 1958). Spolete, 1959, p. 703—727. A. G. 

G. et M. SOTIRIOU, Eixove? xq? Movfjs Siva. T. A'.. .. (V. Byzantinoslavica XVIII, 
367.) T. B’, Adqvai/ 1958, pp. 247. — Compte-rendu: I. BARNEA, Mitropolia Olteniei 
11—12 (Craiova, 1958) 835—845. M. G. S. 

N. STEFANOVA, Bereits im 1U. Jahrhundert... Bulgarien von heute 1 (1959) JVb 3, 

28—30. — fiber die Wandmalereien in den Hohlen von Ivanovo, Werke der Schule von 
Timovo (14. Jahrhundert). Irm. 

E. STOMMEL, Beitrage zur Ikonographie der konstantinischen Sarkophagplastik. 
Bonn, Hanstein, 1954, pp. 143 + 16 tab. (Theophaneia, 10). — An Hand der Unter- 
suchung eines jiingst unter Sankt Peter in Rom gefundenen friihchristlichen Sarkophages 
versucht der Verfasser die tektonischen Gesetze der konstantinischen Sarkophagfriese 
iiberhaupt zu entwickeln. Er stellt fest, daB die Darstellungen nach der Bibel oftmals 
nicht so sehr den buchstablichen Sinn wiedergeben als typologischen Gehalt ausdrticken. 
— Compte-rendu: E. KIRSCHBAUM, Byz. Zeitschr. 49 (1956) 142—144. U. Tr. 

A. SVIRIN, K Bonpocy 06 H 3 o 6 paweHHH HeKOTOpux OwroBWx npegMOTOB b npoB 3 - 
Be^eHBfix xpeBHepyccKoro ncxyccTBa. Toe. TpeTbHKOBCKaa Tajiepea, MaTepnajibi « uccae- 
aoBaHHB 11 (MocKBa, 1958) 3—9, 4 TagJt. — L’auteur analyse en particular les tissus 
representes sur les icones russes, du XII® au XVIe siecle. Il en souligne Pimportance pour 
assurer la date et les caracteristiques des relations de la Russie avec 1’Italie et autres 
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A. SVIRIN, JJpeBHepycCKan xntBOnHcb b codpaHnn rocynapcTBeHHOk TperbftKOB- 
CKOii rajiepeu. MocKBa, 1958, CTp. 12 + 65 haa. + 12 cTp. npHMeqamiH. — HayqHO-oony- 
aapHoe BBeAeHMe h KpaTKHe KaTaAO>KHbie AaHHbie k aAbgoviy. A. Bk. 

J. sEJNINA, PecTaBpau.Hn (faparMcma creation pocnncn H3 Atpotta. Coo6m. Toe. 
Spumama Xll (1958) 58—60, haa. 3. — IlygAHKyeTCH cbparMeHT cbpecKOBofl pociihck 
XVI b. H3 acJ)OH€Koro MOHacTbipa IlaHTOKpaTopa. A. Bk. 

H. TORP, II problema della decorazione originaria del tempietto longobardo di Civi- 
dale del Friuli. Quaderni della Face 18 (1959) 1—47. — En avant-propos k la publication 
du monument, l’auteur, par des comparaisons suggestives entre la decoration de Cividale, 
celle de la chapelle S. Teodote a S. Marie Antique et celle du S. Sauveur de Brescia, 
invite a considerer comme acquis les points suivants: la date, milieu du VUIe siecle; 
la decoration de S. Sauveur et celle de Cividale sont l’oeuvre des memes artistes, qui com- 
prennent dans leurs rangs certainement un peintre byzantin entoure d’artisans (?) de 
l’ecole romaine et de l’ecole lombarde. Toujours la raeme route: Orient grec — Rome — 
Pavie — Italie du Nord. A. G. 

P. A. UNDERWOOD, Third Preliminary Report on the Restoration of the Frescoes 
in the Kariye Camii at Istanbul by the Byzantine Institute, 1956. Dumbarton Oaks Papers 
12 (1958) 235—265. — As the title states, this is the third of the series of preliminary 
reports which Professor Underwood has been publishing on the frescoes in Kariye Camii 
at Istanbul. Cf. Byzantinoslavica XIX, 389. P. Ch. 

G. WACKER, Ikonographische Untersuchungen zur Darstellung Daniels in der 
Lbwengrube. Phil. Diss. Marburg vom 26. 2. 1955, pp. 113, 37 (Maschinenschr. vervielf.). 
— Die Arbeit umfafit nicht nur, wie der Titel angibt, die Darstellungen der Daniel- 
geschichte, sondern auch die Quellen, aus denen diese Darstellungen moglicherweise abzu- 
leiten sind. Das Material ist chronologisch angeordnet, einzelne besondere Formen (z. B. 
das „Majestas-Schema“) werden gesondert behandelt. Die eingehende Besprechung gerade 
der friihchristlichen Typen der Danielgeschichte gibt der Dissertation ihren Wert fur 
den Byzantinisten. U. Tr. 


E. Arts mineurs 

A. BANK, KpbiuiKa cepeOpuHoro CGcyua H 3 Hctteij otepyra. Coo6m. Foe. 3pMH- 
rax.a XV (1959) 49—52, 3 haa. — 1 Publication provisoire d'un objet nouvellement acquis 
par l’Ermitage: ’ ’ .:strations de musiciens, de danseurs et danseuses, d’acrobates ainsi 
que d’animaux d’oiseaux. Le style et la technique temoignent de I’union d’elements 
caracteristiques : Fart usite au XII e siecle, en particulier en Europe orientale, en Russie 
et ailleurs. II n ,t pas exclu que le couvercle ait ete cree dans quelque centre provincial 
byzantin. A. Bk. 

I. BARNEA, Amforele feudale de la Dinogetia. (Les amphores feodales de Dino- 
ge$ia.) Stud. §i Cercetari de Ist. Veche (1954) Ns 3—4, 513—530. — Classification typo- 
logique et chronologique des amphores feodales trouvees dans le site de Garvan-Dinoge$ia, 
appartenant aux X<- et Xle siecles. L’auteur remarque la presence de quelques fragments, 
qui peuvent etre dates raeme de la fin du IX' ; siecle et du commencement du Xe siecle. 
Les amphores importees portant les marques des ateliers grecs, ressemblent aux exem- 
plaires trouves a Constantinople, Chersones, Sarkel, etc. appartenant a la meme epoque. 
L’auteur souligne aussi l’existence d’imitations locales. C. N. 

G. D. BELOV, Jfsa noJiHBHbix 6ntojia H3 XepcoHeca. Coo6m. Foe. Spmhthjkb XI 
(1957) 48 — 49, h jiji. 2. — OnncaHHe aByx 6nton, oahoto c H3o6pa>KeHHeM 6opb6bi qe.io- 
Bexa co 3BepeM, apyroro c n3o6pa>KeHHeM kohh. Abtop 6e3 AocTaToqHofl apryvieHTauHH 
OTBepraeT npeAAO)xeHnyio aah noAobHbix Bemeii A. 3ko6cohom A a Ty XI—XII bb. h npeA- 
aaraeT cboio XIII—XIV bb. A. Bk. 

G. D. BELOV, CpenHeBeKOBan 6poH30Baa nama H3 XepcoHeca. Coaer. apxeo.i. 
(1958) Ns 2, 203—206, haa. — Mittelalterliche Bronzeschale mit Darstellungen und latei- 
nischen Inschriften. Ahnliche Bronzeschalen sind in mehreren Ortschaften Mitteleurcpas 
gefunden worden, in Chersonnesus war sie bisher unbekannt, Der Verfasser folgert, 
dal) unser Fund ebenfalls aus einer westlichen Werkstatt stammt. Die Bronzeschale 
wurde mit anderen Uberbleibseln aus dem 13.—14. Jahrh. ausgegraben. A. K. 

N. CHOLOSTENKO, Hobuh naMttritnK upeBHepycCKoro npBKJiajfHOro Hctcyccraa 
(cepe 6 pnHast nawa H 3 'SepHttroBa XII b.). HcxyccTBo 9 (1959) 62—65, haa. — riaMHTHUK 
BbicoKoro xyAO>xecTBeHHOro 3HaqeHHa, BecbMa 6ah3khh Apyrofl qarne, onpeAeAaeuoft 
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aKaA. H. A. OpOejiH KaK KH.iHKHflcKaa (cm. ero cTaTbio b cfiopHHKe «riaMBTHHKH anoxH 
PycTaBejiH», JleHHHrpaA, 1938, 263—274). A. Bk. 

G. N. CUBINASVILI, rpy3HHCK0e aexaHHoe hckycctbo c VIII no XVIII Ben. 
AjibdoM, HCTopnUeCKnn onepn, aHHorannn. TShjihch, 1957, 200 Tagji. + 21 CTp. — TexcT 
Ha pyCCKOM, rpy3HHCK0M, HeMepKOM, (J)paHUy3CK0M H aHrjIKHCKOM B3bIKax. A. Bk. 

K. ERDMANN, Der orientalische Knupftepjrich. Versuch einer Darstellung seiner 
Geschichte. Tubingen, Wasmuth, 1955, pp. 71, 66 + 8 tab. — Der Verfasser gibt sowohl 
6 ine Entwicklungsgeschichte der gekniipften Teppiche in groBen Ziigen als auch eine 
tjbersicht iiber die verschiedenen Formen und das erhaltene Material. Hervorzuheben ist, 
daB er in kiinstlerischer Hinsicht dem tiirkischen vor dem persischen Teppich den Vorzug 
gibt. U. Tr. 

E. FLEMMING, Das Textilwerk. Geivebe von der Spdtantike bis zum Anfang des 
19. Jahrhunderts. Neu bearbeitet und mit einleitendem Text von R. JAQUES. Tubingen, 
Wasmuth, 1957, pp. XXXII + 288 schwarz-weifie u. XVI farb. tab. — Umfassende Er- 
neuerung des 1927 erschienenen Tafelwerkes, das jetzt neben einer allgemein orientie- 
renden Einfiihrung iiber 500 representative Abb. bietet. Dabei werden das christliche 
Agypten, Byzanz und Sizilien angemessen beriicksichtigt. U. Tr. 

A. LIPINSKY, Enkolpia cruciformi orientali in Italia. IV: Sicilia (Parte prima). 
Boll. B. Gr. Grottafer., N. S. 12 (1958) 151—162, — II s’agit d’un enkolpion (conserve 
au Musee National de Palerme) execute peut-etre en Sicile aux environs de l’an 800 et 
faisant partie d’un petit tresor trouve en 1878 pres de Mazzara (Sicile). On en connait 
4 autres: un en bronze (S. Georges de Ragusa Iblea), un conserve a Syracuse au Musee 
National du Palazzo Bellomo; un dernier qui se trouve dans une collection privee. Cf. 
Byzantinoslavica XIX, 389; XX, 195. A. G. 

Z. EVOVA, TexHonormeCKan KnaccntpuKauny CTeiuiHHHbix 6yc xOMOHronbCKOil 
Pycn. Coo6m- Toe. SpMHTaxca 14 (1958) 15 — 18, hm. A. Bk. 

M. A. MUSICESCU, O broderie necunoscuta din vremea lui Neagoe Basarab. (Une 
broderie inconnue de 1’epoque de Neagoe Basarab.) Studii §i Cercetari din Ist. Artei V 
(1958) Ns 3—4, 35i—38 + 9 fig. — Description d’une grande et importante broderie 
valaque, realisee sous le regne de Neagoe Basarab (1512—1521), conservee aujourd’hui 
a l’Oruzenaja Palata du Kremlin de Moscou. Cette oeuvre brodee represente dans une 
composition monumentale la « Descente de la Croix ». L’auteur essaye de trouver quelques 
traits du style de la broderie caracteristique pour l’art moldave de la meme epoque, 
mais n’apporte pas d’arguments pour cette affirmation. Cette remarquable broderie 
est presentee isolee, l’auteur ne l’etudie pas dans l’ensemble de la broderie valaque du 
XV e —XVI e siecle, bien qu’on garde beaucoup d’exemplaires dans notre pays et aux 
monasteres du Mont Athos. C. N. 

M. C. ROSS, The Chalice of Sisinios, the Grand Logothete. Greek, Roman and Byz. 
Stud. 2 (1959) 5—10. — A note, with photographs, on the famous chalice now in the 
treasury of Saint Mark’s in Venice which has the name of Sisinios, the donor, inscribed 
on it. Sisinios is identified with the Sisinios who was general logothete during the reign 
of Romanus II and the chalice is dated between 959 and 963. The chalice is described 
as a “superb Byzantine work of art”. P- Ch. 

A. SOMOGYI, Paleologkori bizanci encolpion oszlav vdltozatai. (Variations vieux- 
slaves d’un encolpion de Byzance de 1’epoque Paleologue.) Muveszettorteneti Ertesito 7 
(1958) 274—276. — En declarant que les etudes sur les icones en relief sont encore bien 
negligees, l’auteur public trois encolpions revetus descriptions vieux-slaves dont deux 
se trouvent dans le Musee Chretien d’Esztergom (Gran) et un dans le Musee des Arts 
Decoratifs a Budapest — et qu’il reproduit d’apres des photographies. Ils peuvent etre 
dates des XVI e —XVII e siecles et representent des variations d’un encolpion byzantin 
du temps des Paleologues qui se trouvent au Museo Civico & Venise. La publication de 
I’inscription grecque de celui-ci, de meme que la traduction hongroise est incorrecte. 

Gy. M. 

F. M u s i q u e 

G. DEVAI, Notre quinzieme manuscrit de chant byzantin... (V. Byzantinoslavica 
XVII, 400; XIX, 390.) — Compte-rendu de l’auteur: Bibl. class, orient 3 (1958) 275. 

D.-Je. 

G. DfiVAI, The musical study of Cucuzeles in a manuscript of Debrecen... (V. 
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Byzantinoslavica XVII, 400; cf. Byzantinoslavica XX, 392.) — Compte-rendu de l’auteur: 
Bibl. class, orient. 3 (1958) 202—203. D,-Je. 

C H0EG Les rapports de la musique chretienne et de la musique de Vantiquity 
classique. Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 383—412. — Ausgehend 
von einer Analyse der Musikkultur Griechenlands, Roms und des Imperiums, uberpriift der 
Verfasser die Belege fiir die christliche Zeit und kommt dabei zu folgendem Ergebnis: 
Der klassische EinfluB auf die christlich-byzantinische Musik ist denkbar gering. Umso 
starker sind die Einwirkungen der Synagoge. Doch machte sich der neue Glaube auch 
von diessn sehr bald frei, so daB man die byzantinische Musik als eine durchaus eigen- 
standige Erscheinung ansprechen mufi. Irm. 

P. MIHAIL, Despre cintarea bisericeasca. (Sur le chant ecclesiastique.) Mitropolia 
Moidovei 3/4 (Iasi, 1959) 214—228. — C’est la traduction d’une recherche publiee par 
le prof. I. Parijskij de Leningrad dans le Journal de la Patriarchie de Moscou 11 (1949), 
qui propose d’accentuer la musique orthodoxe-psaltique, en style byzantin traditionnel, 
mais sans eliminer les caracteristiques nationales. M. §. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES; RELATIONS DE BYZANCE 
AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations (b y z a n t i n o s 1 a v e s) historiques et questions 
cyrillomethodiennes 

D. ANGELOV, Die Rolle der Slawen in der Frilhgeschichte des byzantinischen 
Reiches. Palaeologia III, Nr. 3/4 (Osaka, 1959) 84—90. — Zusammenfassende Betrach- 
tungen iiber die Bedeutung der slawischen Einsiedlung auf der Balkanhalbinsel. Der 
Verfasser fiihrt aus, dafi die Rolle der Slawen sich nicht nur in einer destruktiven Aus- 
wirkung erschopft, wie man manchmal zu glauben pflegt. Die slawischen Stamme drangen 
in das byzantinische Territorium ein nicht nur als Eroberer, welche die angegriffenen 
Lander pliindem und verwiisten. Sie waren zugleich Trager soldier sozial-wirtschaftlieher 
Verhaltnisse, die sich von den in Byzanz bestehenden Verhaltnissen scharf unterschieden 
und die nach der Einsiedlung der Slawen auf dem Balkan eingefiihrt und weiter- 
entwiekelt wurden, D. A. 

D. ANGELOV, Die gegenseitigen Beziehungen und Einfliisse zwischen Byzanz und 

dem, mittelalterlichen Bulgarien. Byzantinoslavica XX, 40—49. A. D. 

O. A. BELOBROVA, flocojibCTBO KoHcraHTmiononbcKGro narpuapxa 
k CeprHio PanoHeyKCKOMy. Coo6m. 3aropcKoro Toe. My3en-3anoBeAHHxa 2 (1958) 12—18, 
hm. 2. A. Bk. 

K. V. CHVOSTOVA, Hctophh (okhwx CJiaBsiH b VI—XV bb. b coBercKoii hctgph- 
qecKoii Jiureparype 1950 — 1957 rr. Bh3 . BpeM. XV (1959) 185—195, — Compte-rendu 
bref de la litterature sovietique concernant les Slaves du Sud de la periode entre le VI e 
et le XV e siecles. A. K. 

J. DOWIAT, Chrzest Polski. (Le bapteme de la Pologne.) Warszawa, 1958, pp. 196. 

— Bon travail de vulgarisation. Le second chapitre traite des legendes concernant l’acti- 

vite de Cyrille et de Methode conservees en Pologne (pp. 30—52). Elies sont tardives, 
car du XIXe siecle. Le troisieme chapitre traite de la christianisation des Slaves et l’auteur 
y apprecie dument la part prise par Byzance. Kap. 

Iv. DUJCEV, Un episodo dell’ attivita di Constantino Filosofo in Moravia. Estrato 
di ,,Richerche Slavistiche“, N<< III, in memoriam Enrivo Damiani. Roma, 1954, pp. 90—96. 

— Compte-rendu: J. VAsICA, Byzantinoslavica XX, 95—98. A. D, 

A. FLOROVSKIJ, K BayqeHHio HcropHH pyccKO-BHaaHTiiiiCKBx gthoiuohhb. Byzan¬ 
tinoslavica XX, 63—74. A. D. 

E. FRANCES, Les relations russo-byzantines au XIle siecle et la domination de 

Galicie au Bas-Danube. Byzantinoslavica XX, 50—62. A. D. 

B. D. GREKOV, H36paHHtie rpyjtbi, tt. 1—11. Mockbs, 1957—1959, cTp. 450 h 624. — 

Vol. I: Bhhoxoji (pp. 31—107), nojiHpa (p. 109—263), nojibCKag npaBna (pp. 265—442). 
Vol. II: KyieecKan Pycb (pp. 11—410) et quelques articles sur 1’histoire de 1’Etat de Kiev. 
Une nouvelle edition des travaux de l’eminent historien rus&e sur les Slaves et sur 
l’ancienne histoire russe. A. K. 

O. HALECKI, The Tradition of Medieval Slavdom: New Interpretations. Traditio 
14 (1958) 401—442. — Reviews the recent literature on medieval Slavdom and pleads 
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against identifying the historical evolution of Russia with that of all the Slavs. While, 
therefore, the tradition of the Kievan state is definitely a part of the medieval tradition 
of the Slavs and with it, part of the medieval tradition of Europe, the tradition of the 
new Russia in the Volga basin, which was already opposed to that of Kiev when it 
originated in the twelfth century emerged from the catastrophe of the Mongol invasion 
in the thirteenth century with its own typical features, which under the leadership of 
Moscow were finally shaped in the fourteenth and fifteenth centuries. P. Ch. 

K. HORALEK, La traduction vieux-slave de I’Evangile — so version originate et 
son developpement ulterieur. Byzantinoslavica XX, 267—284. A. D. 

E. KONIK, Slq.sk starozytny a Imperium Rzymskie. Warszawa-Wroclaw, Zaklad 
Narodowy im. Ossolinskich — Wydawnictwo, 1959, pp. 292 + XV tab. (Polskie Towa- 
rzystwo Archeoiogiczne, Biblioteka Archeologiczna, 9). — Die hochst subtile, die litera- 
rische Ubersetzung wie vor allem das archaologische Material (in umfangreichen Listen) 
beriicksichtigende Untersuchung ist bis zum 5. Jahrhundert hingefiihrt. Irm. 

B. LAOURDAS, KupiUo*; xai MeOoSiog, oi ispcuiooTo/iOi twv Xlapcov. Tirage a part 
de Nea 'Earia 63 (1958) pp. 10. — Offentlicher Vortrag vom 5. Mai 1957, im wesentli- 
chen auf den Arbeiten Dvomiks basierend. Irm. 

P. MEYERVAERT—P. DEVOS, Trois enigm.es cyrillo-methodiennes de la « Le- 
gende Italique » resolues grace a un document inedit. Anal. Boll. LXXIII, fasc. Ill—IV 
(Bruxelles, 1955) 375— 161. — Compte-rendu: J. VAsICA, Byzantinoslavica XX, 329—332. 

A. D. 

G. V. PANFILOV, HeKOTOpbie nepru 3CTernqecKoro MHpoB033peHuy xpeBHepyc- 
CKoro oOipecTBa. Bccthhk Mct. mhpoboh KyuibTypbi (1958) N° 5, 20—32. — Mit franz. 
Zusammenfassung, SS. 32—34. A. K. 

P. PETROV, Owe 3a rGguHara, Koraro e 6uia H3HaMepeHa cJiasHHCKara asdyiea. 
Mct. riperjieA XIV (1958) kh. 5, 92—102. — Nochmals zur Frage des Entstehungsjahres 
des slawischen Alphabets. Im Gegensatz zu den Ausfiihrungen von K. Kuev (vgl. Mct. 
nperjie,a XII, kh. 5, 83—93) versucht der Verfasser nachzuweisen, dafi die alexandrinische 
Ara im mittelalterlichen Bulgarien nicht in Gebrauch gewesen ist und dafi der bulga- 
rische Schriftstelier Crbnorizecb Chrabrn in seiner Schrift «0 nKCMeHexT>» diese Ara 
nicht angewandt habe. D. A. 

R. ROGOSlC, De incarceratione et migrationibus Methodii, Slavorum praeceptoris 
et archiepiscopi. Slavia XX V (Kb 2 dedie au Prof. Dr Jos. Vajs a son 90 e anniversaire, 
1956) 262—282. — Lors de son premier sejour a Rome, en 869, Methode fut ordonne 
eveque et installe archeveque pour les nations slaves. D’apres la narration de la Vie 
de Naum, il se dirigea ensuite tout d’abord vers la Bulgarie. Ce pays venait cependant 
d’etre subordonne au patriarcat de Constantinople par decision du synode de Constan¬ 
tinople en 870. Pout cette raison Methode se rendit en Pannonie. Le prince de ce pays 
Kocel l’envoya de nouveau aupres du Pape avec la priere que Methode fut etabli sur 
le siege de St Andronique a Sirmium. La Pannonie, faisant partie de l’ancienne province 
Illyricum, ressortissait selon le droit canonique a la juridiction de Rome; mais, en fait, 
elle etait depuis 75 ans sous l’administration ecclesiastique de l’archeveque de Salzbourg. 
Les interets du trone papal se heurterent done, meme dans cette region, a ceux des 
eveques locaux. Methode, accuse d’etre entre sans autorisation dans un autre diocese, 
fut juge par le tribunal de la province ecclesiastique bavaroise. Dans un proces conduit 
de fagon non-canonique, il fut condamne et pendant trente mois emprisonne en Souabe. 
Toutefois le Pape Jean VIII n’etait pas dispose a renoncer a son droit au diocese panno- 
nique. Par l’intermediaire de son legat, il stipulait que ce diocese, enleve a Methode sans 
justification, lui fut rendu. La cause ne devait etre dument reprise a Rome qu’apres 
l’ecoulement du delai fixe; jusqu’a cette date cependant, le service divin slave en Pannonie 
resta defendu. Les eveques bavarois, que le pape fit poursuivre par des repressions, 
mirent Methode en liberte, mais ne consentirent pas a son retour en Pannonie. Entre- 
temps les Moraves ayant chasse les pretres allemands, demanderent au pape de leur 
envoyer Methode en tant qu’« archeveque et maitre ». Methode put ensuite tranquillement 
deployer son activite en Moravie. Le service divin slave fut solennellement approuve pour 
ce pays par la bulle « Industriae tuae » de 880. Enfin, dans le delai fixe, le proces con- 
cemant la Pannonie fut repris: on reconnut le droit de Methode, mais seulement en 
theorie — il ne put plus y revenir. L. 

B. A. RYBAKOV, Pych h crpaHa «.AHnanyc?> b IX—X ne/eax. Cobct. BOCTOKOBeAe- 
HHe (1958) Kb 4, 116—119. Avec resume en anglais. — L’auteur incline a accepter les 
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conclusions formulees par N. K. Nefedova, et comprend le terme «Andalus» dans un 
sens plus large (tel qu’Asie-Mineure). II s’efforce de reconstruire l’image des rela¬ 
tions russo-byzantines durant la premiere moitie du 10e siecle. A. K. 

D. SREJOVlC, Les anciens elements balkaniques dans la figure de Marko Kraljevic. 
2iva antika 8 (1958) 75—97. — Comparaison de la figure du chevalier de Madara avec 
celle de St. Georges et de Kraljevic Marko. D.-Je. 

A. A. ZIMIN, ffoBecTH XVI Bexa b c6opHHxe Porowcnoro co6paHHx. 3anHCKM ota- 

pyKonHceft Toe. 6 h6a. hm. B. H. JleHHHa 20 (1958) 186—204. — Le manuscrit (TBJ1, eh- 247, 
Ns 82) contient egalement une note breve sur Byzance. A. K. 

C. Relations (byzantinoslaves) litteraires 

B. St. ANGELOV, K Bonpocy o Hanane pyccxo-doJirapcXHx jiHTeparyPHbix CBB3eii. 

Tpyflbi OTAe.ua ApeBHepyc. aht. Mhct. pyc. aht. AH CCCP 14 (1958) 132—138. — Encore 
bien avant 1’introduction officielle du christianisme, des monuments de la litterature 
slave provenant de Bulgarie avaient deja penetre en Russie. L’article contient egalement 
quelques remarques sur les relations russo-byzantines au X 6 siecle et en particulier sur 
la date des pourparlers entre le prince Svjatoslav et Jean Tzimiskes (juillet de la 15 6 et 
nullement de la 14® indiction, e’est-a-dire l’annee 6.480 = 972). A. K. 

Iv. GOSEV, Phjickh rjiarojumecKH jincroBe. CocJ)hh, 1956, pp. 150 + XVII tabl. — 
Compte-rendu: A. DOSTAL, Byzantinoslavica XX, 99—101. A. D. 

N. K. GUDZIJ, JlHTeparypa KneBCKOii Pycit h ApeBHeiiiiine HHQcnaBBHCKHe Jinre- 
parypbi. IV Me>KAy Hap o ahum cbe3A CAaBHcTOB. floKAaAbi. MocKBa, 1958, pp. 66. — 
II s’agit ici de l’etude de la question de l’influence des litteratures slavo-occidentale 
(morave), bulgare et byzantine sur la Russie. L’auteur refute la these de N. K. Nikolskij 
sur l’influence considerable de la litterature slavo-occidentale sur la Russie. II reconnait 
l’influence des litteratures bulgare et byzantine mais il prouve en meme temps la haute 
culture et l’originalite de la vieille Russie. A. K. 

N. K. GUDZIJ, HoBenmne H3%aHHfi h HccJieAOBaHHn Bbijiaiomerocfi nepeBOflHoro 
naMBTHHKa JfpeBHen Pycu. H3b. AH CCCP, Ota- awt. h h3. 17 (1958) awn. 6, 561—569. — 
Besprechung des Buches: H. A. ME1UEPCKH14, Her. nyflefiCKoti bohhu (v. Byzantino¬ 
slavica XX, 202). A. K. 

N. K. GUDZIJ, y hctokob bcjihkoh cnaBHHCKOii jiurepaTypbi. Pyc. aht. (1958) Mb 3, 
40—56. — Der Verfasser behandelt sowohl die russisch-byzantinisch-bulgarischen, wie 
auch russisch-tschechischen Literaturbeziehungen. Eingehender in seinem Buch: H. 
ry^3HH, Jlnreparypa l<neBCKOii Pycn. A. K. 

R. O. JAKOBSON, J/3y‘/ewne «Caob3 o noJixy Hropese* b CaenHHeHHbix lUrarax 
Ai/iepyiKB. TpyAbi oTAeAa APeBHepyc. jiht. Hhct. pyc. jiht. AH CCCP 14 (1958) 102—121. 
— L’auteur utilise quelques monuments de la litterature byzantine (L’apparition de 
Methode de Patara ); le traite rhetorique de Georges Chirovoskos; la chronique de Manasses. 
L’auteur ajoute a son etude la bibliographie des travaux qui ont paru aux Etats-Unis 
sur «La geste d’lgor » (1943—1956) ainsi que la traduction de la « Geste» en langue 
russe modeme. A. K. 

V. SI. KISELKOV, PIpoyKH h oaeprn no CTapo6T>JirapcKa Jlnreparypa. Co<j)HH 
(B-bAr. Aksa Ha HayKMTe, Hhct. 3 a 6-b.Tr. aha.) 1956, pp. 398. — Compte-rendu: J. 
SEDLAcEK, Byzantinoslavica XX, 327—329. A. D. 

V. A. KOLOBANOV, 1{ Bonpocy o jjarnpoBKe nepBoro «CJioBa» CepanHOHa BJiajfB- 
MHpcKoro. yqeH. 3an. BjiaAHMHpcKoro neA-HHCTHTyTa 4 (1958) 250—258. — Das erste 
„Slowo“ von Serapion Wladimirskij entstand nicht um das J. 1230 (so J. V. Petuchov, 
CepannpH BjiaxHMHpcKHii — pyccxnti nponoBeflHHK XIII b., CT16, 1888, crp. 235), sondern 
viel spater, um das J. 1270, als Serapion schon nach Wladimir iibergesiedelt war. Unter 
anderen Texten zitiert der Verfasser auch die Erzahlung von Nestor Iskander iiber 

Eroberung Konstantinopels. A. K. 

Cv. KRISTANOV—Iv. DUJCEV, EcTecTB03HaHMeTo b cpexHOBeieOBHa B%nraptfH . 
C6 ophhk ot HCTopHqecKH H3BopH. CocJ)hh, 1954, pp. 630 + 54 fig. h.-t. — Compte-rendu: 
A. DOSTAL, Byzantinoslavica XX, 104—107. A. D. 

D. S. LICHACEV, VeAOBex b Jinreparype JlpeBHen Pycu. MoeKBa-JleHHHrpaA, 1958, 

CTp. 186, hji.t. — Un livre d’importance cardinale contenant l’histoire de la litterature 
vieille russe dans son evolution dialectique. Dans un apergu tres bien documente, l’auteur 
suit le developpement et le declin de differents systemes de la conception du monde et 
de differentes conceptions esthetiques. L. n’etudie pas la continuite des accomplissements 
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litteraires (ce qui menait souvent a de fausses conclusions et devait representer la lite¬ 
rature medievale corame une apparition futile et sans vie), mais le changement de la 
representation des gens, ce qui reste toujours le theme le plus important en litterature. 
Les raisonnements du livre de L. seraient egalement fort utiles a l’etude de la litterature 
byzantine. A. K. 

N. A. MESCERSKIJ, McKyccTBo nepeBoaa KneBCKon PycH. TpyAW OTAeJia ApeBHe- 
pyc. amt. Hhct. pyc. aht. AH CCCP 15 (1958) 54—72. — On traduisait en Russie non 
seulement du grec, mais egalement de l’ancien hebreu, du syrien et probablement aussi 
du georgien. Nous pouvons aisement suivre, le perfectionnement graduel de l’art de la 
traduction dans l’ancienne Russie. A. K. 

I. V. PETROVA, HeKOTopbie Bonpocu reopmi nepeBo^a (Ha Marepnajie hoboh no- 
nbtTKH nepeBOxa «.Cnoea o nojiny f/ropese* Ha anr jihhckhh H3 biK). Tpyaw TShahcckoi-o 
neAHHCTHTyTa HHOCTp. H3HKOB I (1958) 239 — 360. — Avec resume georgien, pp. 361—363. 
— La traduction anglaise de «La Geste d’lgor» (pp. 336—360) avec introduction du 
traducteur. A. K. 

XyMOwecTBeHHafi npo3a KneBCKoff Pycn XI—XIII sex ob. Mockbs, 1957, crp. 370. 
CocTaBAeHHe, nepeBOAM h inpHineqa-HHa H. n. EPEMHHA h ij. C. J1HXAHEBA. BcTynn- 
TeAbHas CTaTbH H. C. J1MXA4EBA. — „Povjest’ Vremennych Let“, Heiligenvitae und 
einige Exemplare der altrussischen Beredsamkeit in russischer tlbersetzung. Die Texte 
sind ausfiihrlich kommentiert. Die Verfasser beziehen dabei die Fragen der russisch- 
byzantinischen Verhaltnisse mit ein. Was die byzantinische Geschichte anbetrifft, sind 
aber einige Irrtiimer zu verzeichnen. Leos VI. Todesjahr (S. 297) ist falsch angegeben; 
Romanus I Lacapenus wurde nicht 919 (S. 298) Basileus, sondern 920; naHcJ)Hp-AeMecTHK 
war natiirlich kein Mitglied der Palastgarde (S. 298), sondern Sopsatixo? imv nyo/.wv 
der Oberbefehlshaber der ostlichen Themen. A. K. 

R. SAMARIN, EunpoLbi nmeparypu, Ha IV MexayHapoflHoM Cbe3%e cji3bhctob. 
MHTepHaqmoHaAbHaH aht. (1958) N° 12, 212—217. A. K. 

CdopHHK oTBeToB Ha Bonpocu no jiHTepaTypOBe/ieHHio. Aksa. Ha yx CCCP. IV M«k- 
AyHapoAHbift c-be3A ca3bhctob, MocKBa, 1958, pp. 295. — Les articles suivants se rappor- 
tent & la byzantinologie: E. 3. JlHniHHLl, Kaxoe 3HaqeHHe hmcah cTapocAaBHHCKHe 
nepeBOAbi c rpewecKoro b cbopMHpoBaHHH ApesHecAaBHHCKHx AHTepaTyp (crp. 5—6); 
H. BALUHU.A, M. KOyTHAH, E. HPOXA3KOBA, KaKOBH 6biAH cbb3h APeBHeft pyccKoft 
AHrepaTypbi c AHTepaTypaMH 3anaAHbix cAaBHH (cip. 7— 17); A. BAJ10T3, KaxoBbi 
B3aHMOOTHOineHHH APeB'HecAaBHHCKnx AHTepaTyp e AHTepaTypaMH MOAAaBo-BaAamcKOH 
h BeHrepcKoft (cTp. 18 —19); A. BAJ10T3, <t>. BOJlbMAH, B qeM 3HaqeHHe Ooro.MHAbcTBa 
Aah CAaBHHCKHx AHTepaTyp cpeaHeBeKOBbs (cTp. 20 — 24); B. n. A/fPMAHOBA-nEPETU., 
npogAeMbi nosTHKH cpeAHeBeKOBbix CAaBHHCKHx AHTepaTyp (cTp. 282—284). A. K. 

M. N. TICHOMIROV, Hanajio cnaBHHCKOti nncbMGH hocth b CBere HOBedinHx ot- 
KpbiTHii. Bonpocbi hct. (1959) JN» 4, 98—105. — Une analyse critique des travaux recents 
(de V. Ivanov, de D. Bogdan, d’E. Georgiev, d’lv. Dujcev et d’autres) sur l’histoire 
de la litterature slave des IXe et Xe siecles. L’auteur en vient a la conclusion que 
«les ecrits des Slaves, de meme que ceux des autres nations, ne furent pcs le fruit du 
travail d’un seul ecrivain tres doue et ne purent pas apparaitre dans un lieu abandonne 
(p. 103). II regarde comme tout & fait vraisemblable que la litterature slave se soil 
necessairement developpee en relation avec la christianisation des Slaves etablis sut 
te territoire de 1’Empire byzantin. A. K. 

A. VAILLANT, L’Homelie d’Epiphane sur Vensevelissement du Christ. Texte vieux- 
slave, grec, et traduction frangaise. Zagreb 1958, pp. 101. (Radovi S'tarosl. Inst. 3, pp. 
1—101.) — Compte-rendu: A. DOSTAL, Byzantinoslavica XX, 102—104. A. D. 

D. WARD, Cjiobo o nonay HropeBe. K npo6neMe xy/fOxecTBeHHoro nepeBona. 
KyAbTypa h *H3Hb (1959) Mb 2, 50—53, maa. _ A. K. 

SI. WOLLMAN, Slovo o pluku Igorove jako umelecke dilo. Rozpravy ceskoslov. 
Akad. Ved, roc. 68 (1958) ses. 10, pp. 171. — Compte-rendu: A. DOSTAL, Byzantino¬ 
slavica XX, 332—336. A. D. 

D. Relations de Byzance avec d’autres pays 

G. M. HARTMANN, 3HaaeHHe rpenecKOH KyjibTypu ajm pa3BHTHn HTaM>nHCKOro 
ryinaHH3Ma. Bh3 . BpeM. XV (1959) 100—104. — L’auteur etudie 1 ’influence des ecrivains 
et des savants byzantins sur le developpement de la culture italienne du XV e siecle. 
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A GASPARD, L’apport byzantin dans la region alpine.. . (V. Byzantinoslavica 
XIX, 187.) — Compte-rendu: Bull. Anal, de Bibl. Hell. XVIII (1958) 225—226. R. G. 

H. A. R. GIBB, Arab-Byzantine Relations under the Umayyad Caliphate. Dum¬ 
barton Oaks Papers 12 (1958) 219—233. — It is not war and diplomacy that Gibb 
discusses here, but certain cultural influences, particularly the Byzantine inspiration of 
the Umayyad policy of erecting imperial religious monuments. The authenticity of the 
Arab tradition which indicates this inspiration has been recently denied, but Gibb offers 
convincing arguments why this denial cannot be supported. P. Ch. 

E. MAROTI, A varsoi Cicero-konferencidrol. Antik Tanulmanyok 5 (1958) 143—145. 
— Auf der Cicero-Konferenz in Warszawa im Dezember 1958 hielt u. a. J. Irmscher 
einen Vortrag iiber „Cicero und Byzanz“. Irm. 

C. TRYPANIS, Dante and a Byzantine Treatise on Virtues and Vices. Actes du 
IX e Congres Intern. d’Et. Byz., Thessalonique 1953, Tome III. Athenes, 1958, p. 275. — 
Resume. R. G. 

XI. VARIA 

P. CANIVET, Theodoret de Cyr. Therapeutique des maladies helleniques. I (Livres 
I—VI, pp. 1—99 + 100—287, pages doubles), II (Livres VII—XII, pp. 296—446 + 
447—522, pages doubles). Paris, 1958. — Texte critique, Introduction, traduction et notes. 
La traduction est precedee d’une substantielle Introduction, comportant 5 chapitres: 
1. Theodoret — milieu, formation, activites; 2. La Therapeutique, actualite, plan, objet; 
3. La methode apologetique; 4. La langue et le style; 5. Le texte et la traduction. Elle 
est suivie d’un Sommaire analytique, donnant l’analyse detaillee, par livre, de la Thera¬ 
peutique. Des Tables de references precieus.es terminent 1’edition: Repertoire des citations 
(Index des citations scripturaires. — Index des citations d’auteurs anciens — Index 
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H. PRELL, Die Vorstellungen des Altertums von der Erdumfangslange. Berlin, 
Akad.-Verl., 1959, pp. 94. (Abhandl. d. Sachs. Akad. d. Wissen. zu Leipzig, Mathematisch- 
naturwissenschaftl. Kl., Bd. 46, H. 1.) — Die Abhandlung beriicksichtigt natiirlich auch 
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O. K p A JI H K / OJIOMOyU 


PRIVILEGIUM MORAVIENSIS ECCLESIE 


HanajiOM MemcKofl HCTopnorpacJjHH HBJineTCH ajih Hac xpoHHKa Ko3bMbi 
Ecjih mh xothm npoHHKHyTb norjiygxce b npouuioe, npeACTaBHTb ce 6 e Bpe.MH 
npeAiuecTBOBaBiiiee Ko3bMe, to mu aojukhu aaAaTbca BonpocoM o ero hctom- 
HHKax. Ha 3tot Bonpoc ^aeT OTBer caM Ko3bMa, ho k cojKajieHHio ero ccujiKa 
Ha HCTOHHHKH He OTJIHHaeTCH HCHOCTbK) H TeM MeHee 6 n 6 jIH 0 rpa(J)HHeCK 0 fl TOH- 
HOCTbK): ... mcduimus pretermittere, quam fastidium legentibus ingercre, 
quia iam ab aliis scripta legimus: quedam in privilegio Moraviensis ecclesie, 
quedam in epilogo eiusdem terre atque Boemie, quedam in vita vel passione 
sanctissimi nostri patroni et martyris Wencezkiid Pha hctophkob nbrranca 
CTOJKeCTBHTb Ha3BaSIlIbIP KO3bM0M TpH HCTOHHHKa C COXpaHHBHIHMHCH naMHT- 
HHKaMH hjih xoth 6 bi npH6jiH3HrejibHO onpeAejiHTb coAepxcaHHe h xapaKrep 
sthx hctohhhkob. UlKapKa 3aHOBo AaeT cBOAKy pe3yjibTar0B pagora nccie- 
AOBaTejiefi, yanraBaa npn stom h Apyrne cchjikh Ko3bMbi Ha hctohhhkh: 
«H 3 ynoMHHyrax hctohhhkob 3to npex<Ae Bcero Te, kotopwmh oh npeAno- 
jio>KHTejibHO Mor BOcnoJib30BaTbca b apxHBe h gngjiHOTeKe KanHTyjia, khk-to 
rpaMora, aHHajibi h HcropHorpa(j)H i iecKHP pa6ora (Hanp., npHBHJierHa MopaB- 
ckoh pepKBH, npHBHJierHa ripajKCKOH enHCKoncKofi KacJieApu, npHBHJierHa 
KocTejia cb. HnpJKH, KpaTKaa HCTopna MopaBHH h PtexHH), a TaKine jierenAU 
(Hanp., KaKoe-TO }KHTHe h MyaeHHa cb. BaqecjiaBa, CKopee Bcero jiereHAH 
«KpecpeHTe cj)HAe» h KpncTHaHOBa, noxBajia MyaeHHHM cb. BanecjiaBa, 
^Kurae h MyqeHHH cb. BoHTexa, cnopee Bcero KaHanapneBO hjih Bepcyc) . . 
3thm, k coxKajieHHio, oh h nocTaBHJi b 3arpyAHHTejibHoe nojiojKeHHe hmchho 
Hac — b Tex cjiyaaax, KorAa sth hctohhhkh He coxpaHHjincb (Hanp., npHBH- 
JierHH MopaBCKofl pepKBH h KocTejia cb. PlnpiKH, KpaTKaa HCTopna MopaBHH 
h MexHH) hjih KorAa ohh npHBeAeHbi h Hcnojib30BaHbi HacTOJibKo HenoaHo 
h HeTOHHo, hto CTaHOBHTCH ajih Hac cnopHHMH (Hanp., xkhthh cb. BanecjiaBa 
h cb. BoHTexa )». 2 TaKHM o6pa30M UlKapKa cnHTaeT, hto nepBHe Asa hctoh- 
HHKa («npHBHJierHyM», «3nHjioryc» = KpaTKaa hctophh MopaBHH h Mexan) 
HaM HeH3BecTHbr, hto nee KacaeTCH xkhthh BnaecjiaBa, to 3 Aecb ocTaercn 
coMHHTejibHbiM, noApa 3 yMeBaji jih Ko 3 bMa «KpecueHTe» hjih KpncTHaHa, hjih 
>Ke 06 a npoH 3 BeAeHHH OAHOBpeMeHHO. 

XleHCTBHTejibHO, «npHBHjiernyM» h «3nHjioryc» o6mhho chht3IOtch yrpa- 
HeHHWMH, HAeHTH^HKauHH >khthh BanecjiaBa (BapjiaBa) Bbi3biBaeT cnopbi. 
HapnAy c «KpecueHTe» h Kphcthshom nacTO Ha3biBaiOT h TyMnojibAa, nepsbie 

ABa HCTOHHHKa HipyT HHorAa b coxpaHHBuiHxCH TeKCTax, — Hanp., b Jie- 
feHAe «J[H4)(j)yHAeHTe». Bonpoc 06 HCTOHHHKax Kosbmh — sto Bonpoc ocho- 


1 I, 15. 

2 Ceska literatura 5 (1957) 157. 
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BOnOJIOJKHOrO 3HaHeHHH flJIH nOHHMaHHH pa3BHTHH neuiCKOft HCTopnorpa^nn, 
a TeM CaMbIM H HCTOpHHeCKOrO C03HaHHH B CTOAeTHHX «AO Ko3bMbI», T. e. 
X-m h XI-m ctoji. riosTOMy onpaBAaHa, nowanyfi, nonbiTKa nepecMorpa arofi 
npoOjieMbi h, no bo3mojkhocth, ee peweHna. 

B OCHOBHOM MbI 3aHMeMCfl HAeHTH(})HKaHHefi ynOMHHyTOfl K03bMOfi «n P H. 
BHjiernH», ho paHee Toro aojijkhu n03HaK0MHxbca xoth 6 bi b oOiphx nepTax 
c npoSjieMon Tpex hctohhhkob KosbMU 3 bo BceM ee o 6 x>eMe. MHeHna o hh.x 
cKJiaAMBajincb nop BAHHHneM cnopa o KpncTHaHe. Co BpeMeHH BbicTynneHna 
rieKapjKa (1902) b noAb3y noAAHHHocra xpyAa KpncTHaHa, cnop stot pa3- 
AejiHA neincKHX hctophkob Ha ABa Jiarepn. 3aiPHTHHKH nOAAHHHOCTn 3Toro 
TpyAa CTapajincb Haft™ KpncTHaHa b nepeHHCAeHnn hctohhhkob Ko 3 bMbi: 
BeAb TpyAHO cede npeACTaBHTb, hto6m Ko3bMa He 3Haji paOorbi KpncTHaHa 
h He ynoMHHyji o Heft b nepenncneHnn hctohhhkob o nanane xpHcrnaHCTBa 
b MexHH (894—929) — ecJin KpncTnaH nncaji, AeftcrBHTejibHO, b KOHpe X b. 
HaoSopoT Te, kto OTpnpaA noAJiHHHoerb TBopeHHH KpncTHaHa h othochji ero 
ko BpeMeHH nocjie Ko3bMbi, CTpeMHjincb oSoftTHCb 6e3 KpncTnaHOBHX nnca- 
HHft H B HCTOJIKOBaHHH TpeX HCTOHHHKOB H B aHajIH3e MaTepnajlbHblX AaHHbIX 
y Ko3bMbi, Tan hjih HHane conpHKacaroipHxca c KpncTHanoM. BHHManne co- 
cpeAOTannBajiocb Ha YKasaHnn KoabMbi Vita, vel passio sanctissimi nostri 
patroni et martyris Wencezlai, Bonpoc o KpncTnaHe n 06 HCTOHHHKe Ko3bMbi 
cTaBHjTcn b BHAe ajibTepHaTHBH: hto noApa3yMeBaji Ko3bMa noA AereHAoft 
o BanecnaBe-BapnaBe — KpncTHaHa hjih KaKoe-jinOo HHoe TBOpeHne? Bonpoc 
eme ocaozkhhach AanbHeftniHMH ynoMHHaHHHMH Ko3bMbi o BapAaBCKoft jie- 
reHAC . 4 Bo3mojkho, hto b Tenere III, 55 Ko 3 bMa noApa 3 yMeBaeT >khthc Bane- 
CAaBa, cocTaBAeHHoe KpncTnaHOM, ho othioab Henb 3 a pynaTbca, hto Ko 3 bMa 
b oTAenbHbix ynoMHHaHnnx noApa3yMeBan BcerAa oAHy n Ty we BapAaBCKyro 
jrereHAy. 

Be3ycnoBHo ohihOohho orpaHHHHBaTb peuieHne npoOneMbi Ko3bMa— 
KpncraaH ajibTepHaTHBoft: hah noA BapnaBCKoft AereHAoft (I, 15) noApasy- 
MeBaeTcn hmchho TpyA KpncTHaHa, hah we Ko3bMa b nepeHHCAeHnn Tpex 
hctohhhkob o Hanane xpncTnaHCTBa b Mexnn o HeM Boodipe He ynoMHHaeT. 
B cHAy pnAa cooOpaweHHft B03M0>KH0CTb oTojKecTBAeHnn KpncTHaHa c Bap- 
AaBCKoft AereHAoft (I, 15) MHHHManbHa. IlpeJKAe Bcero H3yneHHe Bonpoca 
npnBeAO k BbiBOAy, hto Ko 3 bMa b CBoeM nepeHHCAeHnn pa 3 yMen noA BapnaB- 
ckoh AereHAoft BeponTHee Bcero AereHAy «KpecpeHTe ». 5 3aTeM TBopenne 
KpncTHaHa He aBnaeTca BapAaBCKoft AereHAoft b tohhom cMbicAe cAOBa. 
B pyKonncn oho o6o3HaneHo Kan «ABofiHoe WHrae» JIioamhah h BanecAOBa 
(BapnaBa). I3o o 6 meMy we cOAepwaHHio sto H 3 AO>KeHHe neuicKoft ncTopnn 
ot npnxoAa b MopaBHio KnpHAAa n Met})OAHH, Aawe ot ripweMbicAa. 

He noAAejKHT comhchhio, hto roBopa o «BnTa BeAb naccno» (cm. Bbime) 


3 I, 15. 

* I, 17; III, 55. 

5 J. Ludvikovsky, O Kristiana. Nase veda 27 (1950) 215. 
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Ko3bMa no^pa3yMeBaji He KpncTHaHa; non™ AocroBepHO, hto hoa sthm 060- 
3HaHeHHeM oh pa3yMeji «KpecueHTe». Ho ecjiH oh noApa3yMeBaji 6bi Tyr h 
ryMno.nbA.a, hhhto, npaKTHnecKH roBopn, He H3MeHHjiocb 6u. IIohth hckjho- 
neHO, hto 6 h b pacnopaJKeHHH Ko3bMbi 6bijio KaKoe-jin6o HenoTne mTT PP ao Hac 
jKHTHe KHH3H BnHecAaBa. ArnorpaiJjHHecKafl AHTepaTypa 06 stom nepBOM 
qeuicKOM cbhtom, BOCxoAHman ko BpeMeHH «ao Ko3bMbi», Aouijia ao Hac 
b OTHOCHTejibHOH noAHoxe. B HanxyAUieM cjiynae coBpeMeHHbifi HccjieAOBa- 
Tejib Moacer AonycTHTb HaAHHHe HeTOBHOcreft b ycTaHOBAeHHH hctohhhkob 
coo6meHHH Ko3bMbi o BnnecAaBe, peaAbHO are mu unnero He norepaeM ot 
aroro B AeAe n03HaHHfl «A0K03bM0BCK0H» HCT0pH0rpa4)HH. nO-HHOMV CKA3- 
AbfBaercfl noAOiKeHne c «npnBHAerHyM» h «3nHAoryc». B HHTHponaHiiOM 
OTpuBKe IllKapKa coxKaAeer 06 hx yrpare h o tom, hto Ko3bMa b CBoeft 
xpoHHKe HeAOCTaTOAHo hx Hcn0Ab30BaA. Ho AeftcTBHTeAbHo ah yrpant Hbl 
nepBbie ABa HCTOHHHKa Ko3bMbi? 

HccAeAOBaTeAH 3aHHMaiOTCfl hmh c MOMem-a 3apoacAenHH ncTopHHecivOH 
kphthkh erpe b snoxy npocBemeHHH. Bexoft HBAaeTca 3Aecb CTaTbH TepM. 
HnpeHKa, KOTOpblH OTO>KeCTBHA «npHBHAerHyM» C nepBOH nOAOBHHOH I TAaBbl 
KpncTHaHa, «3nHAoryc» — c ero are II h III rAaBaMH, npaaeM ynHTbiBaA 
h «/lH(j)(|)yHAeHTe». 6 HoBbie mucah no aroMy Bonpocy BbiCKa3a a rioKapac, 
HO K KOHUy >KH3HH OH COTAaCHACH, B OCHOBHOM, C B033peHHHMH PfHpeHKa: 
«hoa npHBHAerneH 3eMAH MopaBCKofl oh noApa3yMeBaA ohcbhaho AeraAH3a- 
ITHIO CAaBHHCKOH AHTypTHH, KOTOpOH (no paCCKa3y KpHCTHaHa) KnpHAA AO- 
6hach b PnMe, noA onHAoroM 3eMAH MopaBCKofl h MeiucKoft — ero a<e 
noBecTBOBaHne no hctophh MopaBnn npn CBHTonoAKe n o naAeHnn ee, 
a TaiOKe o Hanane xpHCTHaHcrea b MexHH npn Bopa<HBoe; noA mtm 
cb. BanecAaBa — nponne nac™ TBopeHHH KpncTHaHa». 7 

BbicxytiAeHHe XaAoynenKoro o6o3H3Hhao co6oio, nan Ka>Kerca, BCTyn.ie- 
Hne Bonpoca o «IIpHBHAerHH» n «3nnAore» b pemaiomyio cjjaay. 3 tot aBTop 
b pa6ore «Hctohhhkh X BeKa» oroacecTBHA «3nHAoryc» c «/lH(j)t})yHAeHie», 
a «npHBHAeniyM» nbiraAca peKOHCTpynpoBaTb Ha ocHOBe neTbipex coxpanHB- 
uiHXca naMHTHHKOB: «/lH(J)(})yHAeHTe», KpncTHaH, «TeMnope MnxaoAHC* (Tax 
Ha3. AereHAa MopaBCKaa, b AaAbHefimeM coxpameHo: JIM), «Bearyc UnpiiA- 
Ayc» (IIpenoAoSHbiH Khphaa, coKpameHo: I1K). IIocAe XanoyneuKoio hih- 
Pokhh nepecMorp Bonpoca npoH3BeA P. YpSaHex. IIo nacTH «3nnAora» 
YpSanex b npHHHHne He OTBepraeT bstahaob XanoyneuKoro, ho cymecTBeHHO 
OTAHHaeTca ot Hero b AarnpoBKe. «ripHBHAerHyM» oh He OToacecTBAHCT npawo 
c AerenAOH «JlH(j)(j)yHAeHTe», ho CHHTaer 3Ty nocAeAHioio ero hctohhhkom. 8 
h P h 3tom oh noAaraeT, hto «JlH(|)(})yHAeHTe» — npoH3BeAeHHe Boareiexa n 
othochtch k caMOMy KOHuy Ca33BCK0H anoxn. 

Hah hchocth Hya<Ho cxasarb, hto XaAoynepKHH pasAHHHA ABe hocth 


Osveta 34 (1904) 689—693. PlKpeneK BtiCKa3biBa jich b stom CMbic-ae yjKe b 1863 r. 
Svatovaclavsky sbormk I. Praha, 1934, 93, npiiM. 107. 

Legenda, 156: «npnMO H3 Hero HepnaeT*. 
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jiereanH «,H,H({H})yHAeHTe» (ero 3aHHMajiHCb yace HCTopuKH anoxn 6apoKKO): 
coScTBeHHO «J],H(})(})yH/ieHTe» (3Ty aacTb XlofipoBCKHH onyfijiHKOBaJi B nepBOM 
«KpHTHBecKOM onHTe») h 3aTeM «cepMOH OaKTyM» (onySjiHKOBaHa ,H,o6poB- 
ckhm bo BTopoM «KpHTHqecKOM onMTe»). nexapiK, eme He pa3AHHaa 9thx 
AByx Hacrefl, yrBepjKAaji, hto AereHAa «,H,H(})(})yHAeHTe» ecTb npoH3BOAHoe 
ot TpyAa KpHCTHaHa. XaAoynepKHH npHHHji sto MHeHHe ajih «OaKTyM», ho 
COficTBeHHO «J],H4)^yHAeHTe» nOCHHTaA OAHHM H3 HCTOHHHKOB KpHCTHaHOBa 
■rpy^a. yTBepjKAenne XajioyneuKoro, hto «,H,H(})(})yHAeHTe» xpoHOAOrHnecKH 
npeAiuecTByer KpncTHaHy, 6mao onpoBeprnyTO kphthkoh, — b aacTHOCTH, 
Bhahkobckhm h JIioabhkobckhm. Teiw caMbiM OTnajio h BbiABHHVToe Xajioy- 
neuKHM OTOJKecTBjieHne jiereHAbi «XI,H(})4 ) yHAeHTe» c «3nHAoroM» Ko3bMbi. 
B 3thx ycjiOBHHx O. M. BapTom BbicKa3aji MHeHHe, hto «3nHjior» Bee we 
TOJKecTBeH c jiereHAOH «,HH(|)({)yHAe , HTe», ho b tom ee H3BOA.e, kotophh co- 
xpaHHjica y KpncTHaHa. 9 Ot ototo B033peHHH ocTaBajicn y>Ke TOJibKO uia>KOK 
AO nojiHoro oroiKecTBAeHHH «3nHJiora» c TpyAOM KpHCTHaHa. 3tot uiar 
H 6bTA CAe.IiaH JIlOABHKOBCKHM. 3t0 H3BeCTHO MHe H3 AHHHbIX C HHM pa3TO- 
BopoB. KoHenHO, ofiocHOBaTb cboh Te3HC Ayarne Bcero Mower oh caM, ho 
npocTOTa h ajieraHTHOCTb Te3Hca nopanoeT c nepBoro B3rjiHA.a. B o6meM 
KOHTeKCTe 3toh paSoTbi h xoreA 6bi jiHiub OTMeTHTb, HTO o6o3HaaeHHe TpyAa 
KpncTHaHa KaK Epilogus eiusdem terre et Boemie mojkho BnojiHe oSbacHHTb, 
oho npeAMerao h ncHXOAorHaecKH noHHTHO. KpHCTHaH, AeftcrBHTejibHO, ecTb 
HenTO Sojibuiee, aeM «BnTa BeAb naccHO». .UoeraToaHO npHBecTH 3arjia3He 
khhth rieKapjKa o KpHCTnaHe: «Han6ojiee paHHHa aeincKaa xpoHHKa». Ko3bMa 
Bbipa3Hjica HanoAoSne IleKapjKa, TOAbKo noAaepKHyA He paHHee B03HHKH0Be- 
HHe TpyAa KpHCTHaHa, a ero c>KaTocTb («3nHAOryc» = KpaTKaa hctophh), 
h b cooTBeTCTBHH c npnpoAOH npeAMeTa AoSaBHA: «MopaBCKaa h aew- 
cKaa». XapaKTepncTHKa, AaHHaa Ko3bMoro, BnoAHe hoaxoaht k TpyAy Kpnc- 
THaHa, h HCCAeAOBaTeAH, HaaHHaa no MeHbUiefl Mepe c I\ BlnpeaKa, pa3HbiMH 
cnocoSaMH cSahaoah stot TpyA c o6o3HaaeHHeM, KOTopoe mm naxoAHM 
y K03bMbI. 

BoAbUie Bcero BpeAHAo 3Aecb npeAB3aToe MHeHHe, hto TpyA KpHCTHaHa 
ecTb BauAaBCKaa AereriAa; noaTOMy hobtopho npoHcxOAHAo, a cxa3aA 6bi, 
KopoTKoe 3aMbiKaHHe KpncTHaHa c «BnTa BeAb naccHO» Ko3bMbi. OAHaKo, 
mojkho ySeAHTeAbHO H0Ka3aTb, hto HCTopnaecKoe 3HaneHHe TpyAa KpHCTHaHa 
B HaHMeHbmeH Mepe cBH3aH0 c nepeAaaeH hm jkhthh BaaecAaBa (BaiiAaBCKOH 
AereHAOn), b ropa3Ao 6oAbmeH CTeneHH — c nepeAaaen hm jkhthh JlroAMHAbi 
(JThtamhahhoh AereHAofl) h 6oAee Bcero KopeHHTca bo BCTynHTeAbHbix rAa- 
Bax, roBopaiuHx o BeAHKOMopaBCKOH Aep>KaBe h AereHAapHbrx cjnirypax aeui- 
ckoh hctophh — BIpjKeMbrcAe h BopiKHBoe. HanSoAee HarAHAHO haaioctph- 
pyeT a tot (})aKT H3BecTHaa BeAAepKaa pyxonHCb, b KOTopoft ashm b boabhoh 
nepepafioTKe nepBhie TAaBbi KpHCTHaHOBa TpyAa (I—V), tckct a<e BaiiAaB- 
ckoh AereHAbi B3HT H3 «KpecpeHTe». 3ro coaeTaHHe KpncTHaHa c «KpecpeHTe» 

B Krest’anska rev. (1955) 268—271. 
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b BeAfleuKOH pyKOnHCH tohho B03npoH3BOAnr cooTHOiueHne «3riHjiora» h 
«}Khthh» (Vita) b xpoHHKe Ko3bMbi I, 15. 

HyjKHo TaKJKe BAyMaTbca b noAOXKeHHe xpoHHcra b Tex cjiyqaax, kotas 
oh AOJiJKeH 6bui ynoMHHaTb o fiojiee paHHeft jinrepaType Bonpoca, Hy>KHO 
yaecTb ero CTHjiHCTHnecKHe npHeMbi. Ko3bMa He mot npHBecTH H3BecTHoe naM 
no nySjiHKanHHM h nocofiHHM 3arAaBHe TpyAa KpncTHaHa «Vita et passio 
sancti Wenceslai et sancte Ludmile avie eius», oh BbmyjKAeH 6 hji 3 arjiaBne 
hah BepHee o6o3HaneHHe stoto TpyAa KaK-TO OTAHHHTb ot JiereHAH «Kpec- 
peHTe». Hy>KHO npH3HaTb, hto oh H36paji noAxoAflui.ee o6o3HaneHne. 

OcTaercfl HanfioAee TpyAHHH Bonpoc — HAeHTH^HKanHH «npHBHAerHH». 
Hcxoahhm nyHKTOM MOJKeT h 3Aecb HBHTbCH aaa Hac nonbiTKa XajioyneuKoro. 
Ero pa6ora co MHornx cropoH noABeprjiacb KpnTHKe; npn stom 6hah BbicKa- 
3aHbi nojie3Hbie mhcah. J],ockohha cnHTaA, hto «npHBHAernyM» ToiKecTBeH 
c nK, b ero npeAnojiaraeMOH, eine He noABeprineficfl ueH3ype (J)opMe. IlpaBAa, 
H3 3Toro KpaTKoro >KHTHH EIK, BnepBbie onySjiHKOBaHHoro XajioyneuKHM, 10 
6hah ycTpaHeHbi ynoMHHaHHH o CAaBflHCKoft jinrypruH — b nacTHOcrH, o 3a- 
mnre ee KoHCTaHTHHOM nepeA nanofi. BBHAy Toro, hto J],ockohhji b corAacnH 
c XaAoynenKHM nojiaraeT, hto noA «npHBHAerneH MopaBCKoS n,epKBH» noA- 
pa3yMeBaercH hmchho pa3pemeHHe 6orocAya<eHHH Ha cjiaBHHCKOM H3biKe 
B BejiHKOMopaBCKoft AepjxaBe, oh BHHyjKAeH nocTyjinpoBaTb cymecTBOBaHne 
TaKoro H3B0A3 nK, b KOTopoM roBOpHjiocb o TaKOM paspeineHHH. 11 n03JKe 
peKOHCTpyKnuefl «npHBHjiernH», npeAnoareHHOH XajioyneuKHM, 3aHHMajica 
Bhahkobckhh. Oh noKasaa, hto aereriAa «n, H 4 ) 4 ) y H A eHTe>> ( H nocjie oTAeae- 
hhh ot Hee roMHJieTHnecKofl nacrn, t. e. «OaKTyM») 33BHCHT ot KpncTHaHa. 
nosTOMy oh BbinepKHyji ee H3 nncjia hocoShh npn peKOHCTpyKnHH. noAofiHbiM 
are o6pa3oM oh ToaxyeT orHomeHue Mea<Ay oeraioinHMHCH AByMH naMflTHH- 
k3mh — JIM h nK. B nK oh He ycMaTpHBaeT aneivieHTOB, KOTOpux He 6bino 
6bl B JIM. nOSTOMy nK OH CT3BHT BCenejlO B 3aBHCHM0CTb OT JiereHAH Mo- 
paBCKofl. 12 B Bonpoce o cooTHomeHHH nK h JIM to are, no cyineerey, MHemre, 
hto Bhjihkobckhh, BbicKa3bmaeT b CBoefl MOHorpac})HH h P. YpSaHeK. 13 

3to OAHa ahhhh HccAeAOBaHHH. «npHBHjiernyM» Ko3bMH ee npeACTa- 
BHTejiH HmyT cpeAH AereHA KHpHAAO-MecjjOAneBCKoro pHKAa. Ho ecTb h Apyraa 
AHHHfl. Ee npeACTaBHTejiH TepMHH «npHBHneniyM» noHHMaioT b nepBOHananb- 

HOM TOHHOM CMblCAe CJIOBa H CHHTaiOT, HTO «E[pHBHAerHyM» K03bMH - 3T0 

rpaMOTa MopaBCKofl enncKoncKOH Kac|)eApe. TyT BbicKa3bmaioTCfl pa3AHqnbie 
MHeHHH — ot AonymeHHH, hto sto 6yAaa Industriae tuae 880 r. ao npeA- 
noAOJKeHHH, hto. Ko3bMa noApa3yMeBaa 3Aecb rpaMOTy o 6 ochob3hhh Oao- 
MoynKon enncKoncKOH KatJjeApm 1063 r. B ocoSchhocth npHBAeKana HeKO- 
Topbix HccaeAOBaTeaeH Mbicnb, hto Ko3bMa roBopHT o KaKOM-TO AOKyMeHTe 


10 Prameny, 503—505. 

11 ftad 7 (1941) 47. 

12 ftad 7 (1941) 202—203. 

13 Legenda, 137. 
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anoxH BoccraHOBjieHHH MopaBCKoro enHCKoncTBa, KOTopoft b MOAOAbie rOAbi 
oh 6 mji jiHHHHM cBHAerejieM. TaK Hanp., IleKapJK nncaji: «MHeHHa o tom, 
KaKOH hctohhhk Ko3bMa no^.pa3yMeBaji noA «ripHBHnerHyM», Moryr 6biTb, 
KOHeHHO, pa3JiHHHbi. H nojiaraK), hto 9to 6bijia rpaMOTa, AaHHaa b 1063 r. 
KHfl3eM BpaTHCJiaBOM npn B0306H0BJieHHH MopaBCKoro enncKoncTBa h 
noroM, 6biTb MO?KeT, yHHHTOJKenHafl enncKonoM 3poMHpoM. B Hen 6e3y- 
cjiobho motah 6biTb ynOMHHyTbi 3acjiyrH npejKHero apxHenncKona MopaB¬ 
CKoro cb. Mei^OAHH no ofipaiqeHHio b xpHcraaHCTBo np>KeMbicAOBneB». 14 
HecMOTpn Ha npnBjieKaTejibHOCTb Tanoro noHHMaHHH Bonpoca, a cnHTaio ero 
oxhhSohhhm. B (J)opMy.jiHpoBKe rieKapwa ero hhkhk Hejib3H npHHHTb, 1160 
oqeBHAHo, hto Ko3bMa roBopHT 06 HCTOHHHKax o6uieH3BecTHbix: maluimus 
pretermittere, quam fastidium legentibus ingerere, quia iam ab aliis scripta 
legimus: quedam in privilegio Moraviensis ecclesie. . . (I, 15). Mrenne rpa- 
MOTH, KOTOpyiO HKOfibI yHHHTOJKHA enHCKOn 3p0MHp B XI BeKe, He MOrjlO 
6biTb npoTHBHO HHTaTejiflM HanaAa XII Bena, KOrAa Ko3bMa nncaji nepByto 
KHHry CBoeft xpohhkh. H hh b KaKOM cAynae Ko3bMa He Mor ccbijiaTbca Ha 
He cymecTByiomHH hctoahhk. 

3ro ace B03pa>KeHHe, xoth h b MeHMneft, ho Bce-TaKH AOCTaTomio 6 onb- 
tuoH cTenenn, othochtch h ko Bcefl TeopHH o tom, hto noA «npHBHAernyM» 
noApa3yMeBaeTCa rpaMOTa. Ko3bMa 6e3ycAOBHo OTAimaA noBecrBOBaTeAbHbie 
hctohhhkh ot AOKyMeHTOB. O rpaMOTe — b ocoSeHHOCTH, ecjin 6 bi penb oiJia 
o nancKOft 6 yjuie, oh He mot 6 bi cKa3aTb: «iam ab aliis scripta legimus». 
K TOMy we aAMHHHCTpaTHBHbifl AOKyMeHT He onncHBaer HCTopHnecKHx co 6 bi- 
thh. Cna6aa cTopoHa KOHpenuHH IleKapjKa h TOAKOBaHHH, c neio CBH3aHHbix, 
3aKJiJOHaercfl b H3onHpoBaHHH TepMHHa «npHBHjiernyM», HrHopnpOBaHHH koh- 
TeKCTa Bceft rjiaBbi I, 15. O «npnBHJierHH» Ko3bMa roBopHT b oahh npiieM 
h TeMH a<e CA 0 B 3 MH, KaK 06 «3nHnore» h «BnTa Bejib naccHo», r. e. hctoh- 
hhk3X, bo bchkom cayaae noBecTBOBareJibHbix. Ecjih 6 bi kto eine coMHeBanca, 
Toro yfieAHT toh Ko3bMbi: «nam et esce execrantur, que sepius sumuntur». 
EIpaBAa, Ko3bMa AOBOjibHo pa3BH3eH, ho Bee >Ke Tax oh He rOBOpHA 6 bi 06 
HMnepaTopcKOH hah nancKoft rpaMOTe, A hmchho TaKOBOH 6 bina no Been 
BepOHTHOCTH rpaMOTa 06 0CH0B3HHH OnOMOyHKOTO enHCKODCTBa. 

HeCMOTpa Ha Bee 3TO, MbICAb 0 «ripHBHAerHH» K03bMbI, KaK npHBHAerHH 
B TOHHOM CMbICne CAOBa, H He CHHTaiO H3AHIHHeH H npHBO>Ky ee He toabko 
pa ah nOAHOTbi. HHTepnpeTauHH, AaHHaa IleKapjKeM, 6e3ycAOBHo yroMHaer 
Harne npeAcraBAeHHe o tom, KaK caobo «npHBHAeniyM» noHHMan Ko3bMa. 
B tom HMeHHO h 3aKAronaeTca ee npHBAeKaTeABHOcTb, hto OHa npeAnoAaraer 
y Ko3bMbi noHHMaHne «npHBHnerHH» KaK npaB MopaBCKoro AHOixe3a, HCTOpH- 
HecKHX npaB, Koropue bouiah b cn.ny npn BOccTaHOBAeHHH enncKoncKoft Ka- 
(})eApbi b 1063 roAy. Hao6opoT, XanoyneqKHH h c hhm BMecre MHorne Apyrne 
nOHHM3K)T «npHBHAeTHyM» KaK pa3pemeHHe CAaBaHCKOH AHTyprHH. rioHHMa- 
Hne, npeAAo>KeHHoe rieKapweM, 6e3ycnoBHo peaAHCTHHHeft, 6onbine OTBenaeT 

14 WLL 146. CfloBa rieKapwa nepeBOAi'.w 3Aecb c HeMepKoro. 
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B3rjiflaaM h HHTepecaM Ko3bMbi. HaoSopoT, 6hjio 6bi yAHBHTejibHO, ecjin 6bi 
Ko3BMa ccbijiajica na «npHBHJiernyM» h TeM MOAAa npH3HaBaji ero kok pa3- 
peiuemie CAaBHHcKoft JiHTyprnH. Kaa<AbiH, kto AHTaA ero xpoHHKy, xopomo 
3HaeT, KaK MHoro Mecra y^ejieHO b Hen 6opb6e 3a MopaBCKyio enncKoncKyio 
Kac})e,fl.py bo BTopoH noJioBHHe XI BeKa; 3HaeT raKJKe, ato KoabMa ocrepe- 
raeTca roBopuTb o 6orocAy>KeHHH Ha ca3Bhhckom H3biKe b KexHH, toabko 
b noAAOWHOH rpaMore 06 ocHOBaHHH Ilpa>KCKoro enncKoncTBa mu qnraeM 
npHMoe ero 3anpemeHHe (I, 22). Hejieno npe^nojiararb ato Ko3bMa ijjtih- 
pOBaji KaKoe-jm6o paapemeHne neHaBHCTHoro jinn Hero oSpa^a. 

TaKHM o6pa30M HeT, no>KaJiyft, hhoto BbixoAa, KaK HCKaTb «npHBHjie- 
rHyM» K03bMbl epe^H nOBeeTBOBaTeJIbHbIX naMHTHHKOB, — KOHKpeTHO epeflH 
jiereHn, KHpHAAO-Me(J)OAHeBCKoro pnKjia. C Apyroft ctopohh Hy>KHO noMHHTb, 
kto noA «npHBHjierHefl» Ko3bMa He Mor noApa3yMeBaTb pa3peuieHHe ca3bhh- 
ckoh jiHryprHH. Mbi MOHreM BOcrrojibsoBaTbCH nepeqHeM naMHTHHKOB, cocTaB- 
jieHHbiM XajioynepKHM, ho He a^ peKOHCTpyKUHH, a aah HAeHTH(j)HKaij,HH. 
KopeHHOH nOBOpOT BO B3I’AHAaX Ha B3aHM00TH0UjeHHfl OTAeJIbHbIX KHpHAAO- 
Me(j)OAneBCKHx AereHA BH3BaAa padoTa MeflBepTa h JleBOca o nereHAe Mo- 
paBCKOH . 15 Bo3HHKHOBeHHe JIM OTHCCCHO HMH — nO-BHAHMOMV, OKOHAa- 
TenbHO — ko BpeMeHH okoao 1350 roAa, AeM noAOjKeH Konen pasHopennio 
HccjreAOBaTeAeH b Bonpoce 06 ee AarapoBKe. MHe KanieTCH, kto 6 oAAanAHcra 
MeflBepr h JleBOc HeonpoBep>KHMO noKa 3 aAH, ato OTHomeHire Me>KAy JIM 
H nK 6 bIAO oSpaTHbIM TOMV, KOTOpOe nOCTyAHpOB3AH BhAHKOBCKHH H 3H3AH- 
TejibHoe SoAbiuHHCTBO Apyrnx HccAeAOBareAeH. CornacHO bbiboabm MeiiBepia 
h JleBOca b hx paSoTe 1956 roAa AerenAa I1K 6 biAa oahhm H3 hctoahhkob 
b pynax cocTaBHTeAH (KOMnnAHTopa) JIM. H3 neTbrpex naMHTHHKOB, KOTopwe 
XanoyneuKHK npHBneK k tohkob 3 hhk) «npHBHAerHH» Ko 3 bMbi, Bhahkobckhh 
h Ap. oSocHOBaHHo hckakwhah AerenAV «JlH4ic{)yHAeHTe», renepb MefiBepi — 
JleBOc HCKAfonaror h JIM. Bbhav toto, ato KpHcraaHa ny>KHO hachth(|ihuh- 
poBarb c «3riH.noroM» Ko3bMbi, ocraeTCH eAHHCTBeriHo nK. K OTOJKecTB.nemno 
nK c «npHBHAerneH» npnuien ywe, KaK CKa3aHO, JIockoaha, ho c oroBOpKoro. 
Ho eCTb AH A-AH OrOBOpKH Cepbe3Hbie 0CH0B3HHH? 

Bo H36e>KaHHe HeAopa3yMeHHH noBTopnio, ato nK ecrb caMOCTOHTeAb.noe 
jKHTne (nereHAa). 16 Ero Hy>KHo crporo OTAHAaTb ot oahohmchhoto oipbiBKa 
H3 KpHCTHaHa B 6peBHapHH, KOTOpblH npno6peA UIHpOKyiO H3BeCTHOCTb 6naro- 
AapH TOMy, ATO H3A3H 60 AAaHAHCTaMH B «AKTa CaHKTOpyM» (1668). 3ac.’]y- 
>KHBaeT BHHM3HHH H 3T0T TeKCT H3 SpeBHapHfl; B OCOfieHHOCTH 6bIAO 6bl Ba>KHO 
3HaTb, KorAa oh nonan b 6peBHapHH OAOMoypKOH AHOne3bi. npa3AHHK paBHO- 
anocTOAbHbix 6parbeB 6 ha 0(})HnHaAbH0 ycTaHOBAeH TOAbKO b cepeAUHe 
XIV BeKa. Bonpoc 3aKAK)AaeTCH b tom, MonreM ah mu npeAnoAararb, ato y>i<e 
paHee Toro TeKCT o hhx noflBHACH b MopaBCKOM 6peBHapHH. Ha Bee noAoSnue 
Bonpocu mo>kho 6yAer AaTb o6ocHOBaHHbiH otbct AHnib TorAa, KorAa 6yAer 


15 Anal. Boll. 74 (1956) 441—469; peu,en3HK) cm.: Slavia 27 (1958) 475—483. 
10 Prameny, 503—505. 
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HanHcaHa hctophh qemcKoro h MOpaBCKoro 6peBHapHH. B sthx cTpoivax mm 
6yAeM 3aHHMarbca TOJibKO caMOCToarejibHofl JiereH^oH FIK- 

B. XajioyneuKHfi, BnepBbie H3^.aBiUHH riK, a no cymecTBy ^.ejia h ot- 
KpHBiiiHH ero, H3yqaji xapaKTep h onpeAeAHA BpeMeHHyro npHHaAAexKHOCTb 
9Toro naMHTHHKa: «Bce, hto roBopnJiocb KorAa-TO b nepBOHanajibHOM TeKCTe 
jiereH/tM o SorocjiyxxeHHH Ha cjiaBHHCKOM H3biKe, o CBH3HX cJiaBHHCKHX nepao- 
yqHTejieft c UapbrpaAOM h BOo6m,e c xpHcraaHCKHM Boctokom, 6hao H3 TeKCTa 
BbinepKHyTO. IlpaB^a, no npoHCXoACAeHHio Khphjiji h MeiJioAHH rpeKH, ho 
nOAHOMOHHH BeCTH MHCCHOHepCKyiO paSory B BoJirapHH H B MopaBHH ohh 
nojiynaioT TOAbKo H3 PnMa. Ohh BHcrynaiOT noBcioAy Kan npaBOBepnbie 
qjieHbi Phmckoh nepKBH h jiarbiHHHe. riocpe^cTBOM nojiHoro ycrpaHeHna 
ynoMHHaHHft o Uapbrpa^e h cjiaBflHCKofl jiHTyprnH aBrop hjih peAanrop 
jiereH^M 6e3ycjiOBHO npec/ie^OBaji onpe^ejieHHyio pejib n Bbipa>Ka.JX onpe- 
AejieHHyio reH/teHnnio. OqeBHAHO oh crpeMHAca coxpaHHrb 3a o6ohmh cna- 
BHHCKHMH nepBOyHHTejlHMH OpeOA CBHTOCTH nOCpeACTBOM roro, HTO HCKJItOqaJl 
H3 jiereHAH Bee, hto PnMCKaa nepKOBb b H3BecTHbifi nepnoA cnnTajia HeAO- 
nycTHMbiM hjih eperanecKHM. ,H,ah Hero Khphjiji h MecjioAHH aro npocTO 
xpHCTnaHCKne h JiaraHcKHe MnccnoHepu, BeAymne nponoBeAb b MopaBHH. 
C 3Thm flBjienneM mm BerpeqaeMca h npn paccMorpeHHH aereHA o cb. JIioa- 
MHAe. H ee cBHTOCTb (b qacTHOCTH, b jiereHAe «OaKryM acT») ObiJia cnacena 
AJiH nexoB, Kpenno AepAraBiunxca nonHTaHHa cTOjib 3HaqHrejibHOH cbhtoh, 
npocro reM, hto H3 ee jkhthh h MyqeHHH 6 hao BbinyiyeHo Bee, qro Morjio 6 m 
H anoMHHaTb o xpncTHancTBe b BenHKOMopaBCKOH AepwaBe h cjiaBHHCKOM 
o6paAe. 3 to o6cToarejibcTBo MoxreT nocjiyjKHTb ajih wac HeKoropbiivi pyxo- 
boahihhm ynasaHHeM npn onpeAejieHHH BpeMenn B03HHKH0BeHHa .nereHAbi. 
3to 6e3ycjioBHo He 6 hjio hh BpeMa Kapjia IV hh BOo6iye anoxa BoccTaHOB- 
JieHHH nOHHTaHHH B MeXHH CJiaBHHCKHX nepBOyAHTeAefi B KOHne XIII H 
B XIV b. B ary anoxy qac™ jiereHAM, roBopainne o 6orocAyxreHHH Ha cna- 
bhhckom H3biKe, 6eccnopHO He 6 mah 6h BbinymeHbi. OcTaerca TOjibKO B03- 
HnKHoBeHHe naMHTHHKa oTHecm ko BpeMeHH, KorAa ycTpaHeHne ynoMHHaHHH 
O CjiaBHHCKOM 06 pHAe H 0 KyjIbTypHbIX CBH3HX MeXHH C UapbrpaAOM HMCAO 
cmmca h 3HaqeHne, t. e. npnMepHo k anoxe Ko3bMbi».i 7 Bhboah Xajioynen- 
Koro npaBHAbHH: b AecHTHJieTHH HenocpeACTBeHHO nocAe pa3AeneHHH uepKBeft 
He TOjibKO Ko3bMa, ho h Bee TOrAainHne 3anaAHbie aBropH AereHA TinaTeAbHO 
H36eraAH ynoMHHaHHii o Bh33hthh h Boctoahoii nepKBH h He MeHee crapa- 
TeAbHO noAb30BaAHCb Kaa<AHM cAyqaeM, qro6bi Bbipa3HTb CBoe pHMCxoe 
npaBOBepne. XaAoynenKHH o6pam,aeT BHHMaHne b arofl cbh3h Ha nponoBeAb 
«<J>aKTyM», TyT Are moatho HaaBaTb Han6oAee paiiHee Arnrae PIpoKona «P» 
(BpeMeH enncKona LUe6Hp>Ka), b kotopom, Hanp., anraeM: Tempore igitur, 
quo ex Romana consuetudine inter Pascha et Penthecosten auctorizabili ritu 
letania triduano ieiunio celebraturj* Ph KOMMeHtapna nocAeAHero H3AateAH 


17 Prameny, 76—77. 

18 Chaloupecky-Ryba, 136, 
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Mbi 3HaeM, hto ABa no3AHeftiiiHX pe^aKTOpa jkhthh IlpoKona saMeHHAH — 
coBepmeHHO He33BHCHM0 Apyr or Apyra — BHTHeBaToe BbipaJKeHne 6ojiee 
npocTbiM: «die quadam Rogacionum» (leg. F), «in diebus Rogacionum» 
(nojibcKHH nepecKaa). 19 

Ecjih mh npHMeM AaTupoBKy XaAoyneqKoro nK BpeMeHeM Koshmu, to 
OKa>KeMca npeA aihiom AByx npobjieM. IlpeJKAe Bcero nopawaeT Sojibmaa 
CKyAOCTb pyKonncHofi TpaAHUHH nK h nosAHee npoHcxo>KAeHHe pyKonnceft: 
OAHa 1390 r., Apyraa Aa>Ke XV b. 20 BBHAy toto, hto TeKCT nK 6ha ncnojib- 
3 ob3h aBTOpOM JIM, Mbi npHXOAHM k onoxe npH6jiH3HTejibHo nepeA 1350 r. 
H npu 3Tom ycjioBHH Mbi BHHy>KAeHbi npeAnojioJKHTb, mo bojiee 200 jiei 
AerenAa FIK HaxoAHJiacb b 3abBeHHH. Ho b otom Her HHnero HCKjuoqHrejib- 
Horo. Hanbojiee paHiiHii noAHbin pyKonucHbiH TeKcr KpncTHaHa T3K>Ke boc- 
xoaht TOAbKO k XIV b., «noA3eMHoe» cymecTBOBaHne Bean h Tan Ha3biBaeMbie 
HTaAbflHCKHe aereHAbi (coKpamenno: HJI). TaKine ohh npoHHKAH b nemcKyio 
TpaAHUHio TOAbKO riocpeACTBOM JIM. Boobme XIV BeK 6ha b tJexHH BpeMeneM 
obmero B03po>KAeHHH cTapoft jkhthShoh AHTeparypbi, ocoboro poAa B03Bpa- 
TOM K nepB0HCT0 l IHHK3M. 

Ho Bee 3 to, KOHeaHO, TOAbKO BepoflTHbie npeAnoAoiKeHHH, He cTporoe 
A0Ka33TeAbCTB0. npoABHHyTbca BnepeA mh mojkbm, noJKaAyfl, nyreM peuienHa 
BTOpofl npobAeMbi: eCAH nK OTHOCHTCH KO BpeMeHaM K03bMbI, TO B03HHK ah 
OH paHee XpOHHKH Ko3bMbI HAH HOCAe Hee? ConOCT3BAeHHe obOHX naMHTHHKOB 
npHBOAHT K BbIBOAy, HTO HK B03HHK paHee K03bMbI, h6o K03bMa CyAH no 
BceMy HcnoAb30BaA 3Ty AereHAy. 

npejKAe Bcero H3binecTB0 H3o6pa>KaeTcfl b nK Kan HeuTO >khboc, OTinoAb 
He OKyTaHHoe MHcjiOAorHHecKOH MHiuypoio. noyaHTeAbHo cpaBHeHHe c «J],h(J)- 
4>yHAeHTe». npaBAa, TaM BemyHba no-K03bMOBCKH 30BeTCa JInbyuieH, ho 
B OCTaAbHOM TeKCTbl, KacaKAHHeCH H3bIHeCTBa, COKpameHbl, HH3BeAeHbI Ha 
poAb AeKopauHH. 

MHoro3HaaHTeAeH tot cjiaKT, hto HanboAee obiunpHoe AOCAOBnoe 3aiiM- 
CTBOBaHHe H3 KpHcraaHa b nK KacaeTCH 6opb6bi MeijioAHa c npHBepweimaMH 
AbHBOAa: « populum suis .. . perfidiam». 2 i nK nocAeAOBaTeAbHo H3obpa>Kaer 
JKHTne KnpHAAa h MecJiOAHH KaK AyxoBHyio ApaMy, KaK bopbby CBeTa c Ay- 
XOBHOH TeMHOTOH. B pe3K0M OTAHHHH OT «KBeMaAMOAyM» C eTO TOp>KeCTBCH- 
HblMH npOneCCHHMH Ha CpeTeHHe CBHTbIX MOmefi HAH OCTaHKOB apXHnaCTHDH, 
aBTop nK TpaKTyeT AeareAbHOCTb KnpHAAa h MeijiOAHH Kan cobcTBeHHO 
MHccHOHepcKyio, KaK nenpepbiBHoe yAOBAeHHe Ayui: «quottidie cum beato 
Metudio perlustrabat civitates, vicos et oppida, tamdiu stillando in aures 
infidelium vite verba, donee ipsum regem cum universa populi multitudine 
fidei applicuit christiane». 22 3ra nacTHpcKaa AeaTeAbHOCTb HanoMHHaeT 


19 Cp. UHT. COM., 282. 

20 Prameny, 501—502. 

21 WLL, 91: 2 = Prameny, 505: 46. 

22 23—26. 
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pacnopajKeHHH BpixeTHCJiaBa II, OTHOCHmnecJJ k 1092 r., o KOTopux roBopHT 
Ko 3 bMa: Item et supersticiosas instituciones, quas villani, adhuc semipagani, 
in pentecosten tertia sive quarto, feria observabant, offerentes libamina super 
fontes mactabant victimas et demonibm immolabant, item sepulturas, que 
f iebant in silvis et in campis .. .»,23 O^naxo Yp6aHex «ynoMHHaHHe o mhccho- 
HepcKofl AearejibHOCTH o6ohx nepBOyraTejieH» caHraer nopoxyneHHeM 6o,Jiee 
no3^Hefi 4)a3bi pa3BHTi«i: «... ohh CTajin y nac b03M0>khm TOJibxo c XIII Bexa, 
b 6ojiee paHHee BpeMH ohh 6biJiH aHaxponH3MOM». 24 B to ixe bpgmh oh caM 
VKa3biBaeT Ha nonoSnoro po^a aaHHbie b oahoh SaBapcxofi jiereHne VIII b. 
Tot (J)aKT, mto b TfexnH bo 2-h nojiOBHHe XI b. Bejiacb 6opb6a c ocTaTKaMH 
H3biaecTBa, no,HTBep>x,n;aeT h Ko3bMa. y>xe b nanajie cBOero Tpya.a oh no,npo6- 
ho roBopHT o nepea<HTKax jiSbmecTBa: sicut actenus multi villani velut pagani, 
hie latices seu ignes colit, iste luces et arbores aut lapides ado rat, ille monti- 
bus sive collibus litat, alius, que ipse fecit, idola surda et muta rogat et orat, 
ut domum suam et se ipsum regant .25 nK yKa3bmaeT Ha 6opb6y c H3bme- 
ctbom b AepeBHe bo 2-oh nojiOBHHe XI Bexa. 

Abtop ITK BoenpHHHJi ynoMHHaHHfl KpncTHaHa o cjiaBHHax-H3bi l iHHxax 
h h3jio>khji hx b SnfijieHcxHx TGpMHHax: velut equus infrenis sine lege 26 sicut 
equus et mulus, quibus non est intellectus, in camo et freno sathane erant 
constituti, legem prevaricantes.n II .to aBTopa nK 6opb6a c H3bmecTBOM 6biJia 
aKTyajibHofi 3a^aneH, oto hjih Hero ne peMHHHcueHUHH npoiujioro. 

OneHb HanoMHHaer Ko3bMy noxBajia MopaBcxoii 3eMJie: Animadverte- 
batur terram spaciosam et delectabilem, frugum fertilitate exuberantemA s 
3 to OT3ByK 30Jiororo Bexa, xax ero H3o6pa>xaeT Ko3bMa L '9 : est locus late nirnis 
diffusus, cinctus undique montibus per girum, qu% mirum in modum exten- 
dluntur etc. Bbt.no 6bi HeocHOBarejtbHO BbiBOjxHTb H3 oToro TexcTa aaxjno- 
xeHHe o npnopHTere nK hjih Hao6opoT Ko3bMbi. Bo bchxom cjiynae cjienyeT 
OTMGTHTb, HTO nOXBajia B nK H3bIHeCXOH 3eMJie H H3bIHeCXOMy CJiaBHHCXOMy 
HapoAy oaeHb 6jiH3xa x Ko3bMe h peaxo OTJiHHaercfl ot reMHbix xpacox, b xo- 
Topbix pncyer H3biHecxoe npouuioe KpncTHaH. no cymecTBy nejia sto 03Ha- 
xaeT, hto aBTop nK h Ko3bMa npH3HaiOT HMMaHeHTHyio, BpoxyneHHyio o,na- 
peHHOcTb cjiaBflH, h 6ea o6jiaropo>xeHHfl ee xphcth3hctbom. BBHAy Toro, hto 
c MarepnajibHOH cTopoHbi Texcr HK mo>xho uejinxoM BbiBecra H3 KpHcraaHa, 
TO 3T0 pa3JTHHHe B nOHHM3HHH AOXpHCTHaHCXOH AeHCTBHTejIbHOCTH HBJlfleTCH 
— HJIH OpHTHHajlbHOH HepTOH nK HJIH HHTepnOJIflIXHeH H3 K03bMbI B XOH- 
nennHio KpncTHaHa. Hot ocHOBaHiiit cxHTaib, nroObi aBTop nK xowOHHHpoBaji 
KpncTHaHa c Ko3bMoio. Cya.a no Bce\iy oh pa3BHji cBoe oTjiHHHoe ot Kpnc- 

23 III, I. 

24 Legenda, 141. 

25 I, 4, cp. Turek, Kosmas a cesky pravek. Casop. ces. Mus. 116 (1947) 38 cji. 

26 WLL 91: 29. 

27 Prameny, 504: 16. 

2S 503: 11. 

20 ! 2 . 
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THaHa noHHMaime aabmecKoro BeKa caMocToaiejibHO h He3aBHCHMO or Ko3bMbi. 
B TaKOM cjiynae poACTBeHHOCTb ycTaHOBOK I1K h Ko3bMbi yKaabiBajia 6u h;i 
3aBHCHMOCTb K03bMH OT I1K. 

HecKOJibKO acHee oTHomeHHe Ko3bMbi k nK b Bonpocax xpiicTiiaHCKori 
anoxH. Peab hast 06 H3BecrHOM npoponecrBe JlnSymn: Hac in urbe olirn in 
futurum bine auree ascendent olive, qne cacumine suo usque ad septimum 
penetrabunt celum et per toturn mundum signis et miraculis coniscabunt.'^ 
HU sunt due olive et duo candelabra, a quibus prefatus rex in via Dei eruditus 
et a b ore flamivomi drO-corns erutus, miser ante Deo portum securitatis per- 
petue cum illustrissima gente Moravorum non pugna, sed fide est ingressus. 
Et idea facta est gens sancta, populus acquisicwnis, ut annuncientur in eo 
virtutes illius, qui eos de tenebris vocavit in admirabile lumen suum, ? < 1 meri- 
torum splendore choruscans . 32 06opor «miraculis coruscare» BCTpenaerca 
aacTO. YpSaHeK npHBoAHT AOKasaTeJitcTBa H3 MapraHa OnaBCKOro h «Kbcm- 
aAMOAyM». 33 Hx hhcjio mo>ki-io jierKo yBejiHHHTb. Bo bchkom cjiynae o6opor, 
npHMeHeHHbift b FIK: meritorum splendore coruscare opnrHHajieH. Ho bh- 
HrpblUI OT 3T0T0 AJ1H OnpeAejieHHH OTHOCHTejIbHOH XpOHOJlOTHH He BejlHK. 
nojKajiyfi, mojkho yKa3arb, hto «meritum» — sto H3jno6jieHHoe BbipaweHne 
KpHcrnaHa; aBropy FIK ero motjio noACKa3aTb HTeHne KpHcraaHOBa TBopeHiia. 

3aTO KjnoneBoe 3HaneHHe HMeior cjiOBa o AByx ojiHBax. Ohh Ohjih bkjho- 
neHbi TaKjKe b JIM. noKa3arejibHO, hto b 1480 rOAy nepenncaHK — He-nex 
B. KpacJ) hx onycTHji. 34 JleHCTBHTeAbHO, h3 JIM ohh Moryr ObiTb HCKJnoneHbi 
6e3 BpeAa ajih CMbicjia, ho b FIK ohh cymecTBeHHaa cocTaBHaa nacTb. JierKo 
33MeTHTb, HTO B FIK OoJlbUie BHyTpeHHeft CnaaHHOCTH H OpraHHHHOCTH, aeM 
y Ko3bMbi. Kan yKa3aHO b KOMMeHrapHH Bperrojibiia, (JjopMyjiHpoBKH Ko3bMbi 
3T0 necrpbiH KOHrjiOMepar: HapaAy c ochobhhm o6pa30M H3 Anon. 11,4 eme 
3ax. 4,3, nc. 71,17 h noaojiyH Testamenta XII patr., JleBHT III. Ko3bMa 
npHMeHaji 3Aecb cboh oObinHbiH MeroA mo33hkh. HaoSopoT, b nK ecTb eAHH- 
ctbo, cyrrecTHBHoe AbixaHne toh AyxoBHofl ApaMbi, b xapaKTepe Koropofl bh- 
Aep>KaHa 3Aecb Bca KHpHjijio-Me(j)OAHeBCKaa jiereHAa. 

K TOMy *e b nK Sojibiue cooTBercTBHa cymecrBy AeJia, neM y Ko3bMbi. 
OOpa3 AByx ojihb 6ojiee npHMeHHM k AByM OparbHM, anocroJiaM Mopa3HH 
h KoeBeHHo Bcex cjiaBaH, aeM k BanecjiaBy h Bofirexy, oTAejieHHHM Apyr ot 
A pyra HecKOJibKHMH AecHTHJierHaMH, a TaiOKe h coHHajibHbiM nojio>KeHHeM: 
oahh H3 hhx KHH3b, Apyroft CBameHHOcjiy>KHTejib. — HaKOHeu h paMKa, B KO- 
Topyio nocTaBjieHbi «ABe ojihbh», b o6ohx npoH3BeA6Hnax orHioAb He oAHa 
h ra >Ke. B nK OHa BnoAHe opraHHHHa, sto aBropcKHe cjiOBa, OHa xopouio 
CBH3bIBaeTCa C HOXBajIOH MopaBHH, TOJlbKO HTO oOpamSHHOH B XpHCTH3HCTB0 


30 I, 8. 

31 504: 27—31. 

32 504: 36 — o Knpmuie. 

33 II, 270. 

34 Cp. J. Dobrovsky, Mahrische Legende, 1826, ctp. 22, ripHM. y. 
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(perlustrabat civitates, vicos et oppida). HaoOopor, y Ko3bMbi cthahcth- 
qecKaa Hecypa3Hocrb: fl3bmecKaa npopHuaTeAbHapa roBopHT unraTaMH H3 
6h6ahh. Mo>kho AyMaTb, hto Ko3bMe BooOme He AaBaaa cnarb 6oaee paHnaa 
jiHTepaTypa, npocjiaBJiaiomaa MopaBHio. npopoaecrBO, npHnncaHHoe Kpac- 
THaHOM Mec})OAHio, Ko3bMoio BJioJKeHO b ycra toh are JlnOywH. H TyT Bepcaa 
KpHcraaHa 6ojiee yOe^nrejibHa, aeM Bepcna Ko3bMH. Kawerca crpaHHbiM, 
Koraa y Ko3bMbi o cjiaBe poaa BopjKHBOa npopoaecTByer ero npajviarepb. 
PaccKa3 KpHcrnaHa yAanHea. y Hero 6yAymee BeaaaHe npeACKa3biBaer npare- 
MbicjiOBuaM enncKon, jihhho b Heiw He3aHHTepecoBaHHbia. Ecjih 6bi pean maa 

TOJlbKO O COnOCTaBJieHHH C OAHOH CTOpOHH Ko3bMbI, C Apyrofl - nK H KpHC- 

THaHa, to Bonpoc 6biji 6bi aceH h ero mojkho 6hjio 6h 0AH03HaaH0 peuiHTb. 
Ho 3Aecb ecTb 3aKOBbiHKa. Op. Tpayc oOpaTHji Moe BHHMaHae Ha to, hto 
mothbh 3Toro poAa oObiHHbi b aniorpaijJHH paHHHx cTOJierHH: no ero cooOme- 
hhio, b naMHTHHKax MepoBHHrcKOH anoxa HaHAerca no KpaaHea Mepe narb 
npHMepoB «due olive». C oroBopKoa o bosmojkhocth Oojiee mapoKHX conpa- 
>xeHHH a Bee are canraji 6bi, hto Aaa o6pa3a «AByx ojihb» y Ko3bMbi HanOo.iee 
6ah3khh h HanOojiee BepoarHbia o6pa3ep ecTb hmchho a<HTHe nK. 

K k3khm 6bi pe3yjibTaTaM hh npaBeao H3yaeHHe KyjibTypHbix CBasea 
b npeAejiax EBponbi, mojkho yTBeparAarb, hto H3aoareHHe b nK bo Bcex otho- 
ineHHax Oojiee nenocTHoe h Oojiee BbiAeparaHHoe, neiw y Ko3bMbi. HecnojibKO 
Oojiee pncKOBaHHbiM 6 hji 6bi bhboa, hto nK h bo3hhk paHbme, neM xpoHHKa 
Ko3bMbi, h aBJiaerca ee hctohhhkom. Ho nona hto mh He bhahm aoboaob 
npOTHB AOnyureHHH, HTO JKHTHe nK 6bIAO HCTOHHHKOM K03bMbI H HTO HMeHHO 
oho noA Ha3BaHneM «npHBHAerHH» c^nrypapyer b nepenHe hctohhhkob b I, 15. 
EAHHCTBeHHaa rpyAHOCTb 3Aecb b TepManoaoraa: Moxrer noKa3arbca CTpaH- 
hhm, hto KHpHjijio-Me(j)OAHeBCKafl aereHAa HMeHyerca Tyr «npHBHaerHea Mo- 
paBCKOH UepKBH». Ho CTpaHHO J1H 3T0 Ha CaMOM Aejie? 

HeT h 3 ao 6 hocth noBTOpaTb Beurb AoeraToaHo H 3 BecrHyio h yare HaMH 
vKa 3 aHHyio, hto Koawvia ycTpaHaji Bee ynoMHHaHHa 06 hctophh cjiaBHHCKoro 
oOpHAa b MopaBHH h Hexan. B HecaojibKax Meerax oh roBopaji o Kpeinenaa 
Bop>KHBoa, noApoSHO a b HecnojibKO npaeMOB roBopaT o CBHTonojiKe, ho 
jiauib oahh eAHHCTBeHHbia pa 3 ynoMHHaeT o MecJjoAHH. B stoh cbh3h a xorea 
6 bl oOpaTHTb BHHM 3 HHe Ha OAHO oOCTOHTejlbCTBO, KOTOpOe, HaCKOAbKO 3 H 3 IO, 
He Obiao ao cax nop OTMeneno. Ko 3 bMe npeACTaBaaaca yAoSHUa cjiynaa yno- 
MHHyTb o MopaBCKOM enncKone hah TOHHee — apxnenHCKone. Oh roBopHT 
o BoccraHOBAeHHH enncKoncKoa KacJjeApu b MopaBHH b 1063 r. a ynoMHHaer 
o A 3 BHeM npomjioM 3toh KacJieApu: Fertur autem, quod fuisset in Moravia 
ante tempora Severi quidam episcopus, ut rear, nomine Wracen . 35 Ecjih 
o kom-jih6o BcnoMHHajni npa ocHOBaHaa OjiOMoynKoa enncKoncKoa xaijieApbr 
b 1063 r., to 3to 6 e 3 ycAOBHO 6 biaa SpaTba Kapaaa a Me^OAafi. npH BpaTH- 
caaBe HecoMHeHHO o hhx xopomo 3 Haan, AocraTonHO CBeAeHaa o hhx Aaaaa 
xopoino Toraa H 3 BecTHbia KpacTHaH, k TOMy are b Hexan eme pBeaa uepKOBHO- 
caaBHHCKaa ayabrypa, 6 biaH b oSpaineHHa jkhthh Ha caaBHHCKOM'H 3 biire o6ohx 
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6paTbeB. 3th naMHTHHKIT MOrjIH HHTaTb TOJlbKO JHOAH, BJiaAeBUIHe CJiaBHH- 
CKOH rpaMOTOH H H3blKOM, HO 3TIT AK3AH 6e3yCJ10BH0 He CKpbtBajlH CBOHX 3Ha- 
HHH H OT JiaTHHUlHKOB. Tl03T0My MU nOAHOCTbK) BnpaBe OJKHAaTb, HTO Ko3 D Ma 
b paccKa3e 06 ocHOBaHHH OjioMoyuKoro enncKoncTBa KocHercn hctophh Kh- 
pnjuia h Me4)OAHfl. BMecTO aroro co bchkhmh oroBopKaMH h ccujiKaMH 
( fertur, ut rear) Ko3bMa BUTacKHBaer Ha cbct 6o>khh hmh HeKoero 3ara- 
AOHHoro BpapeHa. 3Ta TycKnaa 3aMeHa CTOjib ojKHAaeMbix 3Aecb KnpHJijia 
h MOJKeT noKa3aTbcn TOMy hjih ApyroMy coBpeMeHHOMy HcropHKy 

yKa3aHHeM Ha KaKOH-ro 3nH30A uepKOBHOH hctophh MopaBHH, 3arepHBUiHHCH 
bo Mrjie Aonroro xpoHOjiorHqecKoro npoMeacyTKa MejKAy CMeprbio Meij)OAHH 
h 1063 roAOM. Ho ecjiH 3to Bencejib c o6fl3areJibCTBOM ocBerHTb raKofl ann- 
30A, TO 6oiOCb, HTO BeKCejlb 3T0T 6e3 nOKpUTHH. 

BAyMaeMca b nonoiKeHHe Ko3bMbi, npeAnonaraa, hto y Hero b pyxax 
6 uji nK h hto oh xoTeji 06 3toh jiereHAe ynoMHHyTb b nepenHcjieHHH hctoh- 
hhkob no Han6oAee paiiHefl hctophh xpncrHaHCTBa b MopaBHH h MexHH. npn 
CBOeM npHHpHnHajlbHO OTpHiraTejlbHOM OTHOHieHHH K CJiaBHHCKOH JIHTyprHH 
oh He Mor npHBecTH Ha3BaHne «>KnTHe cb. cb. KnpHAJia h Me(J)OAHfl», AonareH 
6bui Haftra KaKoe-TO HHOCKa3aTeAbHoe hmh, HeBHHHbiH napa(J)pa3. nojiararo, 
hto 4)opMyjiHpoBKa H3BecTHH o BpapeHe h TepMHH «npHBHAernyM» CTOflT BO 
B33HMH0H CBH3H. YnOMHHaHHe O BpapeHe nOpOJKAeHO nOTpe6HOCTbIO Ko3bMbI 
onpaBAaTb LUeOnpiKa, cornacHBiueroca Ha co3AaHne OaoMoynKoro enncKon- 
CTBa b MopaBHH h TeM yMeHbujHBHiero pasMepu IlpaiKCKoro Anopesa. Oh 
oSpamaeTCH k AOBOAy HCTopHnecKoro xapaKTepa: KorAa-TO enncKoncKaa Ka- 
4)eApa ywe cyurecTBOBajia b MopaBHH. /Ijih Ko3bMU HOBaa Ka^eApa acco- 
UHHpOBajiaCb C HCTOpHHeCKHMH npHTa3aHHHMH, 6e3yCJ10BH0 BOCXOAHBUIHMH 
k KHpHJiJio-Me4)OAHeBCKHM BpeMeHaM. H Ta KHpHAAO-Me(j)OAHeBCKaa jiereHAa, 
KOTopaa 6ujia y Hero b pynax, Ka3ajiacb eMy caMbiM chahhum apryMeHTOM 
b nojibay aKTa 1063 r. Mo>kho noil™ AaAbuie — h B03HHKH0BeHHe >khthh 
nK npHMO CBH3aTb c ocHOBaHHeM enncKoncTBa b MopaBHH b 1063 r., cHHTaTb, 
hto JKHTHe HanncaHO b o6ocHOB3HHe HCTopHnecKoro npaBa MopaBHH Ha co6- 
CTBeHHyio enncKoncKyio Kac|)eApy. IloSTOMy Ko3bMa h Mor c HeKOTopbiM exHA- 
ctbom Ha3BaTb nK Privilegium Moraviensis ecclesie. CaM a<e Ko3bMa Bce- 
MepHO CTpeMHJica Bee THTynu MopaBCKofl cjiaBbi nepeHecra Ha Hexmo; 
B HaCTHOCTH, ABe MOpaBCKHe OAHBbl OH npeBpaTHA B HeUICKHX narpOHOB 

BanecaaBa h BofiTexa. 

TeM CaMUM nOAHOCTbK) o6bHCHHK)TCa Te yHHHHlKHTeAbHbie BbipaJKeHHH, 
B KOTOpbIX Ko3bMa TOBOpHT O CBOHX TpeX AOBOAbHO-TaKH TyMSHHO Ha 3 BaHHbIX 
HCTOHHHKax: nam et esce execrantur, que septus sumuntur. 3G BnonHe noHHTHO, 
nTo KpncTHaH h ITK 6hah Ko3bMe He no BKycy. C MarepnaAbHOH CTopoHbi 
ACHTHe TIK noKpuBaaocb KpncTHaHOM. H3 ITK Ko3bMa He Mor nepnaTb 
reHeaAorHnecKHX ashhux, Kan H3 KpncTHaHa. 3aro oh 3aHMCTBOBan H3 Hero 


35 II, 21. 

36 I, 15. 
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BecbMa Hepa36opnHBUM cnoco6oM nareTHnecKoe Mecro «o AByx 0JiHBax» h 
Aan eMy nemcKyio oKpacKy b CMbicjie noxBajiu Ilpa<eMbicjiOBuaM. Hao6opoT, 
TpyAHO ce6e npeAcraBHTb, hto Ko3bMa roBopnji t3khm tohom (esce execran- 
tur) o KaKoft-jm6o AencTBHTejibHOH npHBHJierHH, MeHee Bcero — o nancKoft 
npuBHJierHH 1063 r. MopaBCKOMy enncKoncTBy. Pa3BH3Hocrb Ko3bMbi He 6e3- 
rpaHHHHa; eABa jih oh Mor no3BOJiHTb ce6e uiyTHTb no noBOAy nancrax rpaMOT, 
Be^b k TOMy >Ke oh 6uji AGKaHOM Ilpa>KCKoro KanHTyjia. Oh Mor BbipaaraTbca 
Hejno6e3HO o MopaBCKHX KOHKypeHrax, ho 3aTpoHyTb, KaK ror^a roBopnjiH, 
sedes apostolica oh He cMeji. 

06e jihhhh, no KOTopbiM uijio Hccjie^OBaHHe Bonpoca 06 ynoMHHyTofi 
K03bMOIO «ripHBHJierHH», npHBOJlflT Hac K KOHKpeTHOMy naMHTHHKy, T. e. nK. 
Penb HAeT o naMHTHHKe noBecrBOBarejibHOM, He o rpaMOTe, He o npHBHjierHH 
b tohhom CMbicjie cjioBa. XajioynepKHH 6hji npaB, craBa nK b cBH3b c «IlpH- 
BHJierHefl». Ero oinnSKa TOjibKO b tom, hto oh HCKaji «npHBHjiernyM'> rAe-TO 
3a IlK, no cymecTBy are Aena oh AOJiareH 6hji HCKarb ero npflMO b nK. Eme 
6ojiee npn6jiH3HjicH k oToarecTBJieHHro nK c «npHBHJierHen» Ko3bMbi /Iocko- 
HHJI, HO H OH OCJIOJKHHJI BOnpOC CBOefl AOraAKOH 0 AByX H3BOAaX «npHBH- 
jierHH»: nepBOHanajibHOM He coxpaHHBineMca h neH3ypoBaHHOM, KOTopufi mu 
HaXOAHM B TeKCTe nK. 

,H,j jh Toro, nro6bi noKa3arb HJiJiio3opHOCTb AoraAKH iJocKonHjia o jtayx 
BepcHflx «npHBHJierHH» — nocraBHM Bonpoc: o KaKOM H3BOjie «npHBHjierHH» 
roBopnji Ko3bMa? Kan a nurajica noKasaTb Bbirne, Ko3bMa He Ha3Baji 6u 
hh oa.Horo naMHTHHKa no TaKOMy npn3HaKy, KaK 3amHTa cjiaBHHCKOH jiHTyp- 
thh h nancKoe Ha Hee paapenieHHe. 3areM mojkho AyMaTb, hto ecjin 6u 
cymecTBOBaji 6ojiee panHHH h3boa nK, to oh 6ua 6bi ueH3ypoBan paHee 
HanncaHHH xpoHHKH Ko3bMbi hjih b KpaHHeM cjiynae b pynax y Ko3bMbi 6ujih 
6h o6e BepcHH — rnnoTeTHnecKaa nepBOHanajibHaa h Ta, Koropyio mu 3HaeM 
no AByM pyKonHCHM. B TaKOM cjiynae Ko3bMa SeccnopHO H36paji 6u peH3y- 
poBaHHyio Bepcnio h ccujiajica 6u tojiuko Ha Hee. 

ToBopa b rpaAHUHOHHbix TepMHHax, HCTOpna KHpnjuia h MetJjOAna 6ujia 
b XI b., bo BpeMeria Ko3bMbi, «ropAOCTbio h yKpameHHeM» MopaBcnoro aho- 
ne3a, ho 6buia hm b nnocKOCTH 6opb6bi 3a caMOCTOHTejibHOCTb OjioMoynjKoft 
Kac})eApbi no othouichhio k npaarcKoft. H3BecTH0, hto Mec|)OAHeBa Ka(J)eApa 
noHHMajiacb b IX b. KaK BOccraHOBjieHHe KaijjeApu cb. AHApoHHKa b CnpMHH. 
B cpeAHeBeKOBOH pepKBH aro HBJiemie o6uqHoe: rorAa 3a6omjiHCb npe>KAe 
Bcero o noHHTHH npeeMCTBeHHOCTH, HenpepuBHofl TpaAHUHH. HeT comhchhh, 
hto b 6opb6e 3a caMOCTOHTejibHOCTb MopaBCKoro enncKoncTBa, nponcxoAHB- 
uieft npn BparncjiaBe, Ba>KHyio poan curpajia hash npeeMCTBeHHOCTH ot 
M opaBCKoro apxnenncKoncTBa IX BeKa. HaM b XX b. 6jiH>Ke, kohchho, HHaa 
6opb6a, npoTeKaBUiaa b XI b., — 6opb6a 3a npaBO 6orocjiy>KeHHa Ha cjia- 
BHHCKOM H3bIKe, a TeM CaMbIM H 3a HpaBa CA3BHHCK0H KyAbTypbl B HeiHCKHX 
3eMJiax. Ho npanncuBaTb Tanoe noHHMaHHe Bonpoca Ko3bMe 6buio 6u aHa- 
xpoHH3MOM. 3aocTpaa cjjopMyjiHpoBKy, cKawy, hto Ana Ko3bMbi JKHrae nK 
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Morjio 6birb «npHBHJierHeft MopaBCKoro enncKoncTBa» hmchho noTOMy, hto 
b neM Her ynoMHHaHHii o cjiaBHHCKoft AHTyprHH. B oahom ynoMHHaHHH Ko3bMa 
Ha 3 biBaeT MecJjoAHH «venerabilis episcopus in Moravia». Ko3bMa 6 biji roroB 
npHMHpHTbcfl c TeM aoboaom, hto MopaBHH 3acjiyjKHBaer caMOCTOHTejibHofi 
uepKOBHofl opraHH3auHH — pa3 yn<e npn CBHTonoAKe OHa HMejia «aocto- 
nonTeHHoro enncKona Mec))OAHH». K TOMy >Ke chh Ko3bMbi PIhhap>khx 3ahk 
craji enncKonoM KaK pa3 b OjioMoype. Ho HHKorAa bbi Ko3bMa He AonycxHA 
MbicjiH, HTo6bi npeHMymecTBa, BbiXAonoraHHbie Mecj)OAHeM, JierajiH30BajiH 
6 orocAyjKeHHe Ha ca3bhhckom H3biKe b ero (t. e. Ko3bMbi) BpeMH. Eahh- 
cTBeHHoe npneMJieMoe aah Ko3bMbi Privilegium Moraviensis ecclesie ecTb 
JKHTHe nK- 

Bee are He ueH3ypoBaHHbiH h3boa nK, cyipecTBOBaHHe Koroporo nocry- 
jinpyeTCH .Hockohhjiom, 3to He nycraa (})hkhhh. Ho sto He KaKOH-AHbo 
HeH3BeCTHbHI naMHTHHK, a xopomo H3BecTHbIH «3nHJlOryC» HAH KpHCTHaH. 
Ko3bMa CBOH TpH HCTOHHHKa nepeHHCAHA B npeAMCTHOH nOCACAOBaTeAbHOCTH: 
Hanan rnaBOH H3 hctophh xpHCTHaHCTBa b BeAHKOMOpaBCKOfi AepwaBe («npH- 
BHAernyM» = nK), npOAOA>KHA «KpaTKoS HCTopneH MopaBHH h MexHH» 
(KpHcrnaH), 3aK0HHHA BaUAaBCKOH AereHAOH («KpecneHTe»). Hohhtho, hto 
reHeTHnecKOH nocAeAOBaTeAbHocTH Ko3bMa He npHAepjKHBaACH, OHa npHMO 
npoTHBonoAOJKHa hm npHHHTOH, h6o Hanbo nee paHHHH naMHTHHK 3to AereHAa 
«KpecpeHTe». OHa HBHAacb hapom nocBHuieHHOH BanecAaBy nacTH TpyAa 
KpHcraaHa, ot KOToporo OTmenHAacb 3aTeM BBOAHaa aacTb b BHAe AereHAbi 
nK. reHe3HCOM stoh nocAeAHen bo Been uinpoTe Bonpoca mh 3aHHMarbca 
He byAeM, obpamy BHHMamre AHuib Ha tot acneKT oTHomeHHa nK k Kpnc- 
raaHy, KOTopbift, KaK HaM Ka>xeTca, nOMOraeT BKAiOHHTb nK b pa3BHTne 
AHTeparypbi Ha aemcKOH 3eMAe. 

,H,o noHBAeHHa TpyAa XaAoynenKoro AereHAOH nK coBepmeHHO npene- 
bperaAH h HrHopnpoBaAH ee. Tan Hanp., /lyAHK onpeAeAHA ee, KaK «HencKycHO 
CAenaHHOe H3BAeneHHe H3 tsk Ha3. MopaBCKOH AereHAbi». Tenepb mu nonn- 
MaeM, hto nK HyjKHO conocTaBAHTb He c no3AHefi MopaBCKOH AerenAoii, ho 
C KpHCTHaHOM. B 4)aKTHHeCK0M OTHOIHeHHH nK He AaeT HHHerO HOBOrO, 
KpoMe HeKoropbix aommcaob (Hanp., ob orbe3Ae Me4)OAHa b Phm nocne pa3- 
pbma co CBHTonoAKOM; 3tot mothb uiHpoKo bahha Ha AHTeparypy o KnpHAAe 
h Met})OAHH BnAOTb ao XIX Bexa). OAHano, jkhthc sto HBAaeTca nAOAOM 
ObUIHpHOH apyAHUHH, HTO nOKa3aAH B Ha3BaHHOH BblUie pabore bOAAaHAHCTbl, 
H BbICOKOH CAOBeCHOH KyAbTypbl, HTO A® CHX nop He OHeHeHO B AOCTaTOHHOH 
Mepe. Mojkho KOHCTaTHpoBaTb, hto no obipeMy npaBHAy nK ctoht Ha boAee 
BbrcoKOM CTHAHCTHnecKOM ypoBHe, neM KpHCTHaH, bo Bcex CAynaax, KorAa 
BHAOH3MeHfler (J)opMyAHpoBKH aroro nocAeAHero. 3to HeMaAoe A e AO, nbo 
h TpyA KpHcrnaHa OTAHHaerca xopomefl cthahcthkoh. noynHTeAbHO cpaB- 
HHTb nK c AereHAOH «,H,H(j)())yHAeHTe», HanncaHHOH 3HanHTeAbHo no3A<e, eABa 
ah paHee 1300 r. 3ts nocAeAHaa noBcioAy, rAe oTKAOHaerca ot KpHCTHaHa, 
BnaAaeT, naobopoT, b CTHAHCTHaecKOH ujabAOH. ,H,ah Toro, HTobu npoHAAio- 

16 — Byzantinoslavica v 
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cTpnpoBaTb oTHomeHHe FIK k KpHcrnaHy, npnBeAy oahh npHMep: humani 
generis inimicus (KpHCTnan) , 37 animarum ludificator (FIK)- 38 Heofibiaaftno 
BHCoKan cjioBecHaa Kyjibrypa FIK Mower cjiywHTb h cpeACTBOM a™ Aara- 
pOBKH. I 

B cpe^e naMHTHHKOB anoxia Ko3bMbi ecTb rpynna npoH3BeAeHHH, otjih- 
aaiomHxcH bhcokhmh KanecTBaMH (JjopMbi. Ha nepBOM Mecre a Ha3Baji 6u 
nponoBeAb «OaKTyM», o Koropoft ywe nenapw CKaaaji: «B cMbicjie jiHTepa- 
TypHoro 3HaaeHHH h noarnnecKOH ueHHOcra sto BawHefiinaa H3 jiereHA o JIk>a- 
MHJie». 39 JFockohhji npHBOAHT aoboah b nojib3y AarHpoBKH 3 toh nponoBeAH 
BpeMeHeM HnHApwnxa 3AHKa. Ho name ee AaTiapyiOT BTopofl hojiobhhoh XI b. 
Bo bchkom cjiyaae no BpeMeHH B03HHKH0BeHHH oHa He oneHb yAaaeHa ot 
X pOHHKH K03bMbI. /IpyTOH T3K0H naMHTHHK — WHTHe HpOKOna, T3K Ha3bl- 
BaeMoe «neKapwoBO» (coKpameHHo: «P»); b H3A3HHH XajioynenKoro oto 
«JI ereHAa mhhop». 3Ta JiereHAa HacTOjibKO pa(J)HHHpoBaHHa CTiajiHCTHnecKH, 
hto HCCjieAOBarejiH aojito He npH3H3BajiH, hto 6h OHa Morjia cjiywHTb o6pa3- 
HOM am CTHjiHCTHnecKH 6ojiee ynpomeHHoft jiereHAH, Tan Ha3. «OeH({)ajiH- 
koboh » (coKpameHHo: «F»), CToaineft npHMep ho Ha ypoBHe «,HH({)({)yHAeHTe». 
OAHaKO, ny who CAejiaTb bhboam H3 aHajiH3a B. Pbi6bi, noKa3aBiuero npno- 
pHTeT jiereHAbi «P» nepeA «F», h cBH3aTb rencr «P» c npojioroM, oSpameHHbiM 
k enncKony LUeonpwy. 3 thm npojioroM jiereHAa «P» AarapyeTCH ronHee, 
neM Bee nponne Ha3BaHHbie 3Aecb naMHTHHKH, h6o LUeSnpw yMep b 1067 r. 
K toh we rpynne, hto warne npoKona «P» h nponoBeAb «OaKTyM», npnHaA- 
jiewnr oneBHAHO h warne nK- Kan TOJibKO aro nocjieAHee Bbiuuio H3-noA 
AecjiopMHpoBaBinea ero TeHH JIM, Hejib3a 6uno He pacno3Harb ero BbiAaio- 
lhhxch xyAoa<ecTBeHHbix KaaecTB. 

TaKOH naMHTHHK, KaK WHTHe nK, He M0H<eT 6bITb CJiynafiHblM, H30JIHp0- 
BaHHbiM HBJieHHeM. Ha caMOM Aene: MHoroe yKa3bmaer Ha to, hto jiHTeparyp- 
Haa npoAyKnna b Hexan Aocrarjia bo BTopofi nojiOBHHe XI b. nopa3HTejibHO 
BbicoKoro ypoBHH. CyAa no Bcewy, KpncraaHa OTAejiaer ot Ko3bMbi He nycroe 
MecTO, ho anoxa Sojibuioro h 3pejioro jiHTeparypHoro TBopnecTBa. OneBHAHO, 
KoabMa 6biji 3aBepineHneM 6oraToro npeAUiecTBOBaBUiero pa3BHTHH. HaM eipe 
MHoroe npeAcroHT cjtejiarb no Haora H3yaeHHH o6mecTBeHHbix h KyjibrypHbix 
OTHOUieHHH B HeXHH B XI BeKe. BblJlO BpeMfl, KOTAa CCblJIKa Ko3bMbI Ha Tpn 
HcroHHHKa o Haaajie xpircTHaHCTBa b Hexnn caHTajiacb (JjHKnneH. Tenepb we 
cjiOBa xpoHHcra o paHHHx naMHTHHKax aemcKoa araorpaijiHH, KaK o nnuje, 
KOTopaa npneAaeTCH (esce execrantur ), 6e3ycjioBHo He npaxoAHTca caHTarb 
nycTofi (J)pa3ofi. 

On03HaHHe Tpex HCTOHHHKOB, npHMO Ko3bMOIO Ha3BaHHbIX, AOJIWHO HBHTb- 
ca nepBbiM maroM k 6ojiee rjiy6oKOMy H3yaeHHio aeincKoa Kyjibrypbi XI Bena. 
yTpaneHHbift «aoko3bmobckhh» MarepHK HannHaeT noKa3biBaTbca H3 boah. 


37 WLL 91: 1. 

38 Prameny, 505: 46. 

39 WLL 72. 
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HyjKHO ero KapTHpoBaTb h HccneAOBaTb. Ochobhoh Bonpoc 3Aecb raKOB: 
KaKOBbi 6bum npe£nocHJiKH H3yMHTejibHoro pacuBeTa jiHTepaTypbi b KanoS-To 
MOMem npn BpaTHCjiaBe? — PIpe^Ae Bcero jiHTepaTypHoe TBopnecTBO BTopofl 
nojiOBHHbi XI b. onnpajiocb Ha (JiyHAaMeHT, 3ajio>KeHHbiH KpHCTHaHOM. rino- 
noBe^b o JlroflMHjie «OaKTyM» h jKHrae KHpHnno-MeiJioAHeBCKoro HHKjia PIK 
npflMO CBH3aHbI C KpHCTHaHOM, COnpHKaCaiOTCH C HHM H no CBOeMy (JlaKl'H- 
necKOMy Marepnany. Ottojicckh rpy^a KpHcraaHa 6 hjih ofiHapyncenbi h b >kh- 
thh IlpoKona «P», no qac™ (JiaKTHnecKoro Marepnajia He MorymeM HMeTb 
Hnnero ofiinero c KpHCTHaHOM. Pa3Be TOJibKO to, hto caMa (J)Hrypa IlpoKona 
6 biJia 6bi HeMbicjiHMa 6e3 toh noAroTOBKH, KOTOpaa 6bina npoH3Ben.eHa b toah 
enncKoncTBa BoftTexa. 

OneBH^HO, Hy>KHO caHTarbca c HenpepbiBHOCTbio neuicKoro KyjibTypHoro 
pa3BHTHH ot KpHCTHaHa ao Ko3bMbi. HanSonee Ba>KHbiH (jiaicrop stoto paa- 

BHTHH - 3JieMeHTbI CTapOCJiaBHHCKOH KyjlbTypU. K03bMa 3HaMeHyeT co6ok> 

no6eAy naTHHCKoro aneMCHTa, ho ot BpeMeH Bofirexa ao anoxn BparacjiaBa 
KyjibTypa b MexHH 6bina ABya3binHOH, pa3BHBajiacb b none HenpepbiBHoro 
AnajieKTHnecKoro HanpaareHHa m ear Ay BH3aHTHHCKHM h Khcbckhm Boctokom 
h jiaTHHcKHM SanaAOM. 3 to nanpajKeHHe 6bino nnoAOTBOpHbiM. PIpaBaa, 
c oahoh CTopoHbi oho BbipajKajiocb b conepHHnecTBe, HO C Apyrofl — B oSMeHe 
KyJIbTypHbIMH UeHHOCTHMH. PIOKa3aTejlbHO, HTO pHA naMHTHHKOB cymecTBOBan 
b XI b. b AByx napanjiejibHbix h3boahx — naraHCKOM h erapocnaBHHCKOM. 
MaTepHajibno 3 to AOKaaano Ana >khthh JIk)amhjim («OyHT» h npono>K- 
naa, t. e. coKpameHHaa Bepcna HecoxpaHHBUieroca cTapocnaBaHCKOro >kh- 
Tna), ji.n a jkhthh IlpoKona (bo bbgaohhh k nereHAe «P» aBTOp ero npawo 
ccbuiaerca Ha cjiaBHHCKoe jKHTHe, cjiy>KHBinee eMy o6pa3poM) h, KOHenHO, 
BanecnaBa (jia thhckhh TyMnojibA h ero BOJibHaa nepepaSorKa Ha cjiaBHHCKOM 
H3bIKe, TaK Ha3. II CTCJl. HCHTHe) . HaC 3AeCb 33HHMaeT Bonpoc, CyureCTBO- 
Bano ah Ha CTapocnaBHHCKOM asbine >KHTHe, OTBeqaBUiee nereHAe KHpnnno- 
Me(j)OAneBCKoro HHKna PIK- 3 to BecbMa BepoarHO. PIo-BHAHMOMy b Mexirn 
6 biTOBano jkhthc cnaBHHCKHx nepBoynHTeneft, pa3pa6oTaHHoe b Ca3aBCK0M 
MOHacTbipe. HecoMHeHHo b MOHacrape 3 tom 6 binn H3BecrHbi ocHOBHbie, Tan 
Ha3. naHHOHCKne )Khthh KoHCTaHTHHa h Mei^oAHa, ho sto ne HCKmonaeT 
bo3mo>khocth, HTO 3Aecb B03HHKA0 HOBoe hx jKHTHe, OTBenaioinee norpe6 - 
hocthm h B3rnaAaM anoxH. CyurecTBOBaHHe Tanoro TpyAa mojkho SyACT, 
BepoflTHo, AOKa3arb c noMoinbio «IloBecTH BpeMeHHbix neT». B stoh «PIo- 
BecTH», B03HHKuieH b KneBe, ecTb, Kan H3BecTHo, rnaBa, nocBHureHHaa Aea- 
renbHOCTH Knpnnna h Mec})OAHH. Ee Henb3a CBecra k naHHOHCKHM «>Khthhm». 
y HccneAOBareneH ynre asbho aapoAHnocb npeAnonojKeHHe, hto hctohhhkom 
«P l0BecTH BpeMeHHbix ner» 6bin b ashhom cnynae KaKOH-TO 3anaAH0cnaBHH- 
ckhh h3boa KHpnnno-MecjioAHeBCKOH nereHAbi. BBHAy Toro, hto b nHTepaType 
KneBCKOH Pycn ecTb h Apyrne cneAbi 3HaKOMCTBa c naMHTHHKaMH, bo3hiik- 
IUHMH B Ca33BCKOM MOHaCTbipe, MOJKHO 6bIA0 6bl AyMaTb, HTO H 3TOT 
npeAnonaraeMbift 3anaAHocnaBHHCKHH hctohhhk nponcxoAHT c Ca3aBH. TyT 


16 * 
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ocodeHHO BeJiHKO 3HaqeHHe hmchho AereHAbi EIK, ndo oHa B03HHKjia npndAH- 
3HTejibHO b to BpeMa, hto h Ca3aBCKHH TpyA o KnpHAAe H Me())OAHH. 

CyAfl no BceMy, Ha Ca3aBe h Boodme b PexHH BTopon nojioBHHbi XI Bena 
CAaBHHCKafl KyAbTypa JKHJia HOAHOKpOBHOH >KH3HbK). 5IpKHM npoflBJieHHeM 
aKTHBHOCTH CA3BHHCK0H CpeAH Ha Ca3aBe HBHJIOCb peUieHHe 33MeHHTb nepByio 
npocTyio peAaKAHio jkhthh BanecAaBa doAee cao>khoh KOMnnAannen, hapom 
KoropoH aBHAoeb HCKycHO HanHcaHHoe TBopeHHe TyMnoAbAa. KoHeano, nep- 
Boe JKHTHe BaaecAaBa, Ha3bmaeMoe «Boctokobckhm» (no A. X. BocTOKOBy, 
ero OTKphiBiueMy), no 3HaneHHio h KaaecTBy CBoeMy He MonreT paBHHTbca 
c naHHOHCKHMH «>Khthhmh». Bee >Ke H3 ero OTHOCHTeAbHo dbicrporo ycrape- 
BaHHH MbI MOHteM CAeAaTb BbIBOA, HTO H XOlTHH KOHCTaHTHHa H Me(|)OAHH 
nepe3 ABa de3 MaAoro CTOAeTHa nocae hx B03HHKH0BeHHH ya<e He OTBeaaAH 
noAHOCTbio 3anpocaM odpa30BaHHbix MOHaxoB Ca3aBCKoro MOHacTbipa. EIo- 
BHAHMOMy, Ca3aBCKaa odpadoTKa jkhthh KnpHAAa h MeijioAHH, CAeAbi koto- 
poft Mbi MoareM ycMOTpeTb b «rioBecTH BpeMeHHbix AeT», HMeAa HeKOTopbie 
nepra, cxoAHbie c AereHAoft EIK. BoccraHOBAeHHe MopaBCKoro enncKoncrBa 
B 1063 I'OAy SeCCnOpHO CnOCOdCTBOBaAO pa3BHTHIO KHpHAAO-Mec{)OAHeBCKOH 
arnorpa({)HH, h npHTOM Ha odonx AnrepaTypHbix H3biKax, 6hbihhx TorAa 
b MexHH b ynoTpe6AeHHH. Tyr ctoht Bonpoc AHTyprHaecKHX tckctob o KnpHAAe 
h Meij)OAHH; HepeAKO k Mexnn EIpnreMbicAOBHeB npnypoHHBaioT bo3hhkho- 
BeHHe rAaroAHaecKOH CAywdbi sthm cbhthm. Pa3BHTHe nonnTaHHH KnpHAAa 
h MetJjoAHH b PexHH h MopaBHH b TeaeHHe XIV Bena H3BecTHO Tenepb ao- 
BOAbHO XOpOUIO, COOTBeTCTBytOUTHe JKe HBAeHHH B «A0K03bM0BCK0H» 4eXHH 
AO chx nop H3yaeHbi MaAO. 

51 He Mory b arnx crponax 3aHHMaTbca noApodno tcmh MecTaMH «rioBecTH 
BpeMeHHbix AeT», rAe roBopHrca o KnpHAAe h Me(J)OAnn, h hx npeAnoAarae- 

MblM 3anaAH0CA3BaHCKHM, - KaK a AyMaiO, Ca3aBCKHM — HCTOHHHKOM. 3 thm 

BonpocaM nocBameHa ocodaa moh padoTa. L(eAb aron CTarbH — xoth dbi ne- 
CKOAbKO OCBeTHTb TOAbKO AaTHHCKyiO BeTBb «A0K03bM0BCK0H» AHTepaTypbl 
nPexHH — BnponeM a co3Haio, hto Aa*e ary nacTHyio npodneMv mohcho okoh- 
nareAbHo peuiHTb toabko b paMKax Bcero KOMnAenca BonpocoB. H3yaeHHe 
npoSAeM A3THHCK0H H B OCOdeHHOCTH CTapOCAaBaHCKOH AHTepaTypbl B tfeXHH 
XI Bena BecbMa 3arpyAHaeTca TeM, hto b anoxy Ko3bMbi nponcxoAHT H3Me- 
HeHne KyAbTypHon opneHTatiHH, h aro H3MeHenHe KpafiHe HedAaronpnaTHO 
He TOAbKO AJIH CTapOCAaBHHCKHX, HO T3IOKe H JX.JI H A3THHCKHX naMHTHHKOB 
CO CA3BHHCK0H OpHeHTailHeH. IloaTOMy HyJKHO npH3HaTb, HTO Ko3bMa OKa3aA 
6oAbiuyio ycAyry HCTOpnnecKOH Hayne, onepraB ry AHTepaTypHyio CHTyauHio, 
b paMKax KOTopofl oh npHCTynaA k nncaHHio CBoefi xpoHHKH (I, 15). JJaHHoe 
hm nepeqncAeHHe Tpex donee paHHHx hctohhhkob Bbi3B3A0, npaBAa, HeMa.AO 
Hepa3depnxH b TpyAax coBpeMeHHHx HccAeAOBareAeH, ho hchchocth arn, 
HyiKHO HaAeaTbca, TOAbKO BpeMeHHbie. IlpeJKAe Bcero Hy>KHo 6 hao 03HaK0- 
MHTbCH XOTH 6bl C TeMH naMHTHHKaMH, KOTOpbie HeCMOTpH Ha OnyCTOIHH- 
TeAbHoe BAHHHHe BpeMeHH, coxpaHHAHCb b dndAHOTeKax H apXHBaX. rieKap>K 
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«pea6HJiHTHpoBaji» KpHcruaHa h reM onpepejiHJi B03M0>KH0CTb HpeHTH^ppH- 
poBarb ero — paHbiiie hjih noa>Ke — c «3nHJiorOM» KosbMbi. Bjiaropapa 
TpypaM rieKapjKa, JIkpxbhkobckoio h pp. 6buia opeHeHa no pocroHHCTBy jie- 
reHpa «KpecpeHTe» h TeM otkpht nyrb k onosHaHHio rpeTbero HCTonHHKa 
Ko3bMU — «BHra Bejib naccHo». HaKOHep, XajioynepKHH HanenaTaji pomie 
OK h oSpaTHJi Ha Hero BHHMaHHe h ppyrnx HccjiepoBaTepeft. IlonHTKH ppeH- 
TH(j)HpHpoBaTb «npHBHjierHyM» Ko3bMbi c caMoro Hanajia ynnpajiHCb b FIK- 
ripe>KHHe npeppaccypKH 6 hjih pacceaHH fijiaropapa noasjieHHio ocuoBaTejib- 
hoh pa6oTbi, HanenaraHHOH b «AHajieKTa BojiJiaHpHaHa». Tenepb nccjiepoBa- 
TejibCKHe noHCKH HecKOJibKHx pecarajieTHH npHBejiH k pe3yjibTaraM, h mh 
yBepeHHO omynbmaeM KOCTaK nepBOHanajibHoro pa3BHraa neuicKOH arno- 
rpa(j)HH h ee nepexopa b HacTOflipyro HcropHorpa(j)Hio: ot «KpecpeHxe» 
h KpHCTHaHa hph «3nHjiora» nepe3 >KHrae npenopofiHoro KppHJijia («Bearyc 
UHpHjuiyc») Ca3aBCKoft onoxp k xpoHHKe KoabMbi. Bjiaropapa ycpjiHaM 
HCcjiepoBarejiep 01 ZloSpoBCKoro h BocroKOBa po CoSojieBCKoro, Baftca 
h XajioynepKoro cTajio H3BecTH0 cpaBHHrejibHO 6ojibuioe hhcjio naMHTHHKOB 
nepicKoro npoHexoKpeHHa, othochiphxch k paHHHM ctoji eTHHM, — naMaTHHKOB 
Ha J13THHCK0M H CTapOCJiaBHHCKOM H3bIKaX. Ho HapejKHbIX XpOHOJIOrHHeCKHX 
Bex HepocraBajio. Ecrb Henro napapoKcajibHoe b tom, hto cyipecTBenHyro 
noMOPib b paTHpoBKe MO>Ker 0Ka3aTb 3pecb KaK pas Koabwa, KOTopbiH He 6bui 
6jiaro>KejiaTejieM cjiaBHHCKOH KyjibTypbi pa>Ke b Tex ee BbipaaceHHax, rpe 
ona noJib30Bajiacb jiaTbiHbio. Ho ecjm bhboph otoh CTaTbH npaBHJibHbi, to 
ornpaBJiaacb ot ero rjiaBbi I, 15, HccjiepoBariHe Mo>Ker hpth Tenepb no Bep- 
HbiM cjiepaM.* 


* Bwpawaio cep/tenHyio npii3HaTeJibnocib n H CaBiiuKoiuy 3a tot Tpy,n n Bunr-ianae, 
KOTopoe oh nocBariui bo3mo>kho Sojiee tohhoh nepejiaHe no-pyccini mmcjich h HaSjiKW’.Hii 
STOii MOcft CTaTbH. 


O. KpaJiHK 



R. M A RICH AL/PARIS 


LA CONSTRUCTION DE SAINTE-SOPHIE 
DE CONSTANTINOPLE DANS L’ANONYME 
GREC (X' SIECLE ?) ET LES VERSIONS 
VIEUX-RUSSES 


Introduction 

La construction de la Basilique Sainte-Sophie avait souleve au VI e siecle 
un immense elan d’admiration. Procope, 1 Paul le Silentiaire 2 * nous ont la : sse 
des pages enthousiastes sur ce chef-d’oeuvre de Justinien. Oeuvre de prestige, 
oeuvre de foi surtout, Sainte-Sophie fut une reussite architectural unique et 
l’attrait qu’elle a exerce sur le monde byzantin evoque quelqu’une des sept 
merveilles du monde antique. 

Dans les siecles qui suivirent, tout un cycle de legendes, auxquelles s’amal- 
gamaient des reminiscences litteraires et sans doute des traditions orales, 
donna naissance au Recit sur Sainte-Sophie. Cet ensemble etait deja redige 
lorsqu’en 995 le pseudo-Codinus l’integra, en le remaniant quelque peu, dans 
ses IIcxtqux KovdTfn'Tivoi'Ttoi.eoi;.'' 1 Le Recit apparait pour la premiere fois 
comme un tout litteraire distinct dans l’Anonyme grec, qui remonte au regne 
d'Alexis I er Comnene (1081—1118) et que Banduri a edite au chapitre IV 
de son Imperium Orientate. Des le XII e siecle, ce recit avait du se repandre 
largement dans l’Empire byzantin, car Th. Preger, qui a etabli le texte grec 
du recit, mentionne trois manuscrits qui remontent a cette epoque. 

Mais deja le Recit avait franchi les frontieres. Dans les annees qui pre- 
cederent immediatement l’arrivee devastatrice des Latins, Antoine, archeveque 
de Novgorod fit un pelerinage aux lieux saints de Constantinople et le Voyage 
qu’il redigea en 1200 nous en a conserve le souvenir. P. I. Savvaitov, qui edita 
le Voyage en 1872, 4 introduit en note des rapprochements qui permettraient 
de supposer qu’Antoine connaissait le Recit. Quoiqu’il en soit, nous connais- 
sons des versions vieux-russes qui remontent au moins a la fin du XIV e siecle 
ou au debut du XV e . 


1 Aed. I, 1, 27, etc. ... 

2 Descriptio ecclesiae Sanctae Sophiae, Migne, P. G., t. 86, col. 2119—2158. 

* ITdtoia Kovoravru oo.To/.ecoc. Ed. Theodoras Preger in Scriptores Originum Constan- 
tiiwpolitamvrum. Teubner, Lipsiae, fasc. prior, p. XI (MCMI) et fasc. alter, p. 305, 12—22 
(MCMVII). 

4 P. I. Savvaitov, nyreiuecTeue HoeeopodcKoao apxuenucKona Ahtohuh e Uapbzpad 
e Konye 12-zo cTOAeru.fi. Tun. Hmh. Ak. Hayx, CamcrneTepSypr, 1872; Traduction fran^aise: 
Itiniraires russe a en Orient, Mine B. de Chitrovo. Jules-Guillaume Fick, Geneve 1889, 
pp. 85—111. 
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Depuis l’edition critique realisee par Theodor Preger dans la Bibliotheca 
Teubneriana, 5 le texte grec du Recit est devenu facilement accessible. Mais 
l’existence de ces versions russes est moins connue, et, puisque le present 
travail rend compte a la fois de l’original grec et des versions vieux-russes, 
c’est sur ces dernieres que nous voudrions nous etendre un peu. 

Le texte russe fut edite pour la premiere fois en 1859 par Herz et 
Buslaev, d’apres le manuscrit de l’ancienne Bibliotheque Synodale (a present 
au Musee Historique National), XVI e siecle, n° 792, avec les variantes d’un 
autre manuscrit de la meme bibliotheque, XVII e siecle, n° 818. 6 Ce texte coin¬ 
cide pour l’essentiel avec celui de Preger, du § 1 au § 27 indusivement. II 
presente ensuite des additions tres douteuses, que nous resumons en note 
a la fin du § '27. 

Trente ans plus tard, l’Airchimandrite Leonide donne une nouvelle edition 
du Recit dans les 17 a mhthuku dpeeneu nucbMennocm, fasc. LXXVIII, 1889. 
Elle est basee sur le manuscrit n° 902 de la collection d’Uvarov, que l’editeur 
date du XIV 0 siecle. II commence vers la fin du § 1 de Preger: « La cinquieme 
annee...» et coincide avec lui jusqu’au recit de l’inauguration, milieu du 
§ 27: « .. . il s’echappa des mains du patriarche...» indusivement. II pre¬ 
sente alors une lacune correspondant a 25 lignes du texte de Preger, puis 
reprend une marche sensiblement parallele jusqu’a la fin. 

Cette ncuvelle edition constitue un progres dans l’etablissement du texte, 
mais il faut avouer que l’lntroduction de Leonide appelle bien des reserves 
touchant la date et l’auteur proposes, ainsi que la pretendue originalite du 
redacteur russe. 

Pour Leonide, le Cmsanue o cbrtou Cotpuu yapeepadcKou n’est pas 
posterieur a 1200. « Cela est prouve tout d’abord, dit-il, par le fait qu’Antoine, 
dans sa description des lieux saints de l’eglise Sainte-Sophie, avait deja utilise 
ce CKasaHne ». 7 Nous avons fait allusion plus haut a une inspiration possible 
du Voyage d’Antoine de Novgorod par le Recit. Mais rien ne prouve qu’il 
existat des ce moment-la une version russe du Recit. Leonide, qui n’hesite pas 
a supposer qu’Antoine ou quelqu’un de sa suite connaissait bien le grec, quand 
il s’agit d’attribuer a l’un de ces novgorodiens la patemite du recit en russe, 
ne semble pas songer a une autre possibilite, egalement plausible: Antoine 
de Novgorod se serait inspire du Recit dans sa redaction grecque. Les rappro¬ 
chements de textes effectues par Savvaitov, pour suggestifs qu’ils soient, ne 
permettent pas d’affirmer avec certitude que c’est le texte russe qui a inspire 
ces passages paralleles. On cherchera en vain des emprunts litteraux qui, 
a notre avis, seraient seuls probants. 

« Un temoignage plus clair encore de ce fait, poursuit Leonide, est que 


5 Op. cit., fasc. prior, pp. 74—108. 

6 N. S. Tichonravov, JJeronucu pyccnou AUTeparypbt u dpeenocru, t. II, fasc. II, 
PP. 4—39. 

7 P. III. 



240 


P. Marichal 


dans quelques passages du Redt, au cours de la description des ornementa- 
tions de l’eglise Sainte-Sophie, on parle d’une maniere precise de la place 
qu’elles occupent aujourd’hui (evidemment au moment ou est redige le Redt). 
Par exemple, lorsqu’il mentionne la croix avec le crucifie ‘de la grandeur de la 
stature du Christ’, il dit que cette croix se trouve aujourd’hui dans la sacris- 
tie ». 8 L’argument serait seduisant, si le texte grec ne comportait deja cet 
aujourd’hui. On doit par contre prendre en consideration le renseignement 
que fournit un passage analogue. « Plus loin, quand il indique l’emplacement 
de l’appariticn miraculeuse de l’Ange, qui fait au gargon le serment de monter 
la garde de Sainte-Sophie jusqu’a son retour, il dit aussi qu ’aujourd’hui cette 
place est marquee par la grande icone du Sauveur. » 9 Cette fois, en effet, il 
s’agit d’une addition qui n’est attestee dans aucun texte grec et ou il serait 
possible de voir transparaitre le temoignage personnel du redacteur russe. 
Mais il semble hasardeux de tirer de cet unique argument les memes conclu¬ 
sions que Leonide: « Si le Redt avait ete ecrit apres le pillage de l’eglise 
en 1204, l’auteur n’aurait pas omis d’en faire mention, ou bien, parlant des 
objets que nous indiquions plus haut, il aurait dit qu’ils se trouvaient aupara- 
vant aux endroits mentionnes, mais en aucun cas il n’aurait employe l’ex- 
pression aujourd’hui, c’est-a-dire a l’epoque de la redaction du recit. » ]0 

Cette supposition repose tout entiere sur l’idee que Leonide se forge de 
l’auteur russe. Il ne peut se resoudre a ne voir en lui qu’un traducteur et lui 
prete une originalite qui nous semble contestable. On releve au contraire les 
indices d’une certaine servilite chez le traducteur. Ainsi lorsqu’il emploie 
l’expression «mentionne plus haut», § 10, alors qu’en realite la personae 
visee, le premier ar'chitecte Ignatius, n’a pas encore ete nomme: il reproduit 
simplement une petite negligence du grec (cf. § 10, n. 66). Ou lorsqu’il rend 
le surnom de Chenopoulos par sa signification etymologique de « marchand 
d’oies », § 5; ou encore lorsqu’il prend le nom propre de Symboulos pour 
le conseil de 1’empereur, § 19. Sans doute, embarasse, comme nous 1’avons 
ete nous-meme, pour traduire le substantif jiETucria, il le saute, mais conserve 
l’epithete o^oxprcra, ce qui aboutit a l’enigme: <<6^ Ha^,cTOAnHw\ >k Ai^kcrw 
nOCTAKH 3AATKI (§ 21). 

C’est la meme idee precongue qui inspire des affirmations comme celle-ci: 
« La description detaillee des ornementations de 1’autel principal, de la Table, 
de i’ambon et du mobilier primitif du temple de Sainte Sophie de 1204, cons- 
titue une riche source pour la description de la Sainte-Sophie de Jus'tinien. 
Outre les emprunts a l’Anonyme grec. le lecteur attentif de notr'e anonyme 
russe decouvrira aussi des observations personnelles de 1’ecrivain, qui font 
leconnaitre en lui l’un de nos pelerins du XII e siecle. »n On pourra se con- 


8 Ibid. 

9 Ibid. 

10 P. IV. 

11 Ibid. 
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vaincre, en se repontant aux notes des §§ 16 a 21, qui concernent le sanctuaire, 
la Table et l’ambon, que le texte russe, loin d’ajouter des notations de son cru, 
se contente souvent de resumer les descriptions luxuriantes de l’original. 

Abordant enfin le probleme de l’auteur du CxasaHHe, Leonide raisonne 
de la maniere suivante: L’orthographe de certains mots pertnet de supposer 
que le copiste de ce fragment etait de Novgorod. C’est precisement a Novgo¬ 
rod que siegeait Antoine, l’auteur du Voyage, qui se serait inspire du RecH. 
Cette coincidence ne permettrait-elle pas de soutenir que ce Recit a ete com¬ 
pose soit par Antoine lui-meme, soit par l’un de ses compagnons de voyage, 
un novgorodien assez verse en grec? II nous semble desormais superflu d’in- 
sister sur la fragilite d’une telle hypothese. 

Leonide se plaint du peu de cas que Kondakov fait du CKaaanne dans 
son ouvrage sur les eglises et monuments de Byzance.12 n attribue ce dedain 
au fait que Kondakov range l’Anonyme russe au nombre des oeuvres de com¬ 
pilation posterieures a 1453. Nous pouvons neanmoins nous ranger a 1’avis 
de Leonide, selon lequel l’ecriture du manuscrit doit le faire dater de la fin du 
XIV e siecle cu du debut du XV°. Or il presente deux lacunes principals, 
comme nous l’avons dit plus haut, Celle qui commence au § 27 parait acciden- 
telle: on songe immediatement a un feuillet manquant. Le copiste, absoibe 
par la materiality de sa tache, saute a pieds joints sur la lacune et poursuit 
son travail sans chercher a raccorder la nouvelle feuille a la precedents. La 
lacune du § 1, par contre, pourrait bien etre volontaire: elle passe sous silence 
des details de l’histoire byzantine qui n’etaient pas censes interesser directe- 
ment le lecteur russe. L’amputation est cette fois habile. Et qu’elle soit le fait 
d’une main russe, nous en aurions pour preuve l’unanimite des temoins grecs 
a tenir la lecon longue. 

Mais il faut nous rappeler que l’autre texte, edite par Tichonravov, com- 
porte l’integralite du § 1. Si Ton admet que les deux textes descendent d’un 
meme ancetre slave, — et nous essaierons de montrer que l’hypothese est 
permise, — l’etat du manuscrit de Leonide, avec les deux lacunes interpreters 
comme nous l’avons fait, implique une certaine vie du texte depuis sa traduc¬ 
tion et permet de remonter au dela de la date assignee a sa transcription. 
Mais de combien de temps? Le probleme de la date de la traduction primitive 
aurait pu etre precise dans une certaine mesure par P. I. Savva'itov, qui avait 
connu un autre manuscrit de I’ancierme bibliotheque Sainte-Sophie de Nov¬ 
gorod, vraisemblablement plus ancien que celui de Leonide, car on y trouve 
des jus. Savva'itov a malheureusement om ; s d’en preciser la date. 

Il resterait a recourir a la critique interne, aux lumieres de la grammaire 
historique. Nous craignons qu’une telle tentative ne soit fort decevante. Rien 
ne prouve, en effet, que les copistes se soient astreints a respecter la langue 
de leur modele, avec ses tournures devenues archaiques. Le genre du recit, 


12 Bu3amuucKue HepKeu u naMHTHUKu KoncraHTuHonoAH, in Tpy^bi VI ApxeojiorHMe- 
CKoro c-be3fla b OAecce 1884 r., t. Ill, p. 113. 
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eminemment populaire, avec ses legendes, ses hyperboles, son ton edifiant, 
s’accommodait mal du respect scrupuleux qu’on accorde a la lettre d’un texte 
sacre. II semble que les copistes aient effectivement joui d’une certaine lati¬ 
tude dans leur tache. C'est ce qui ressort d’une lecture synoptique des deux 
temoins russes. Mais si les copistes se sont sentis autorises a prendre une 
certaine liberte a l’egard de leur modele, l’etude de la langue du manuscrit 
ne nous apprendrait rien de plus sur la date du travail de traduction. 

II nous faut maintenant justifier deux affirmations exprimees dans les 
developpements precedents, concemant la dependance des textes russes a 
l’egard d’un modele commun et la relative autonomie de leurs tournures. 

C’est cette derniere qui se manifeste le plus abondamment. On trouve peu 
de longs passages ou les deux textes soient identiques mot pour mot. En 
general le parallelisme souffre des interversions de mots, des emplois de 
synonymes; divergences minimes, mais assez frequentes. En voici un exemple, 
tire du recit du premier miracle, § 10: « Tandis que l’enfant se tenait assis 
la. . . ». 


Tichonravov 

JKe 

WTPOKOV" 

Ha cTeirfc 
mkm (\\oy 

WTPOK'K Ka?KH HK"K 
cK’kTAoy w,i,tJK©y u’A’fcaH'K 
KpaceH-h KSOpOAVh 


Leonide 
rfe^Minoy oyso 

WTpOKO\' 

taa\o 

f.'aoi; 

KajKHHK'K H-kyTO 
cK-kTaoy w / v, r ktaH'K 

KpaC(HT\ WSpa3CA\'K 


L’impression d’ensemble qui ressort de ces divergences multiples dans 
le detail suggererait une nouvelle hypothese: Nos textes russes remonteraient 
a deux traducteurs independants. On irait meme jusqu’a conceder que les 
traductions auraient ete faites sur une seule et meme source grecque. Ainsi 
s’expliqueraient les nombreux accords negatifs ou positifs des textes russes 
contre le texte de base de Preger, et dont l’ampleur l’emporte de beaucoup 
sur les menues variantes auxquelles nous avons fait allusion. Qu’on se reporte 
par exemple aux additions signalees § 5, n. 50 ou a l’omission indiquee 
§ 10, n. 72. 

II faut cependant bien admettre que nos deux textes se referent a un 
ancetre commun slave. La meilleure preuve a nos yeux en est la repetition 
chez 1’un et chez l’autre, aux memes passages, des memes bevues. Nous avons 
icleve en note l’emploi du mot « bLohu » pour designer une variete de pierre 
(§ 6, n. 53). II est bien evident que la coincidence des deux textes sur un 
phenomene aussi curieux ne saurait etre l’effet du hasard. La meme remarque 
vaut pour la confusion entre uapeBH et uepKBH (§ 5, n. 52), qui repose 
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evidemment sur l'analogie des deux mots slaves, surtout sous le titlo, alors 
que fkaiAsus et vrao; n’y pretent aucunement.is 

Ainsi nous nous trouvons en face d’une oeuvre de traduction nettement 
anterieure a la fin du XIV e siecle. On peut penser que deux notations cnt ete 
introduites par un pelerin russe; elles font allusion au culte des Saintes Images 
(§ 5, m. 50 et § 10, n. 73). C’est assurement trop peu de chose pour qu’on 
puisse parler d’observations personnelles et, partant, considerer le Skazanie 
comme un « monument de la litterature russe compose a partir de sources 
grecques ». II faut le ranger, a cote des versions latines, comme celles de 
Radulfus de Diceto ou de Radulfus Niger, dans le courant litteraire qui devait 
celebrer la gloire de Sainte-Sophie au dela des frontieres de 1’Empire. 

La presente traduction se base naturellement sur le grec. Les passages 
omis par les textes russes sont reproduits en italique; les additions et les 
variantes sont introduites en note. T. indique le texte de Tichonravov et L., 
celui de Leonide. La division en chapitres suit l’edition de Preger, dont la 
pagination est indiquee en marge. Nous avons place entre crochets [ ] les 
additions jugees necessaires a l’intelligence du texte. 

Red sur la construction du temple de la Grande-Eglise de Di<u ] i 
appelee Sainte-Sophie , 15 

Void comment fut construite cette egttse a Constantinople. 

1. La Grande-Eglise Sainte-Sophie, a l’origine Constantin le Grand la con- 
struisit. de forme basilicale, pareille aux eglises Saint-Agathonice et Saint- 


13 Dans son etude BmaHTuucKO-CAaesHCKus CKa.3a.Hun o c()3daHUu xpaMa ce. Cotpuu 
LlapezpadcKou, C. T. Bhjihhckhh arrive a des conclusions voisines des notres. II rattache 
a la meme redaction grecque l’une des versions yougoslaves qu’il edite dans ce meme 
recueil (BhSji. HMn. HoBopoccuiiCKaro Yhiib., N° 104, ff. 184—192), et nos deux versions 
russes. Ces versions slaves dependraient toutes d’une premiere traduction sur le grec. 
L’auteur semble hesiter neanmoins a rattacher a cette traduction primitive le texte edite 
par Leonide. Le russe tres pur de cette version, que n’alterent ni serbismes, ni bulgarismes, 
ferait davantage penser, estime-t-il, a une traduction directement faite sur le grec. Mais 
la concordance de nos deux versions sur les confusions que nous venons de signaler nous 
semble exiger un ancetre commun slave. 

14 «Grande-Eglise », comme le fait remarquer Tichonravov dans son introduction, 
c’etait la le titre meme de Sainte-Sophie dans le monde byzantin comme dans lc monde 
slave. — Nous avons constamment rendu van; par «temple » et r/z/.iim'u. par « eglise », sauf 
exceptions signalees en note. Les textes slaves ne distinguent pas les termes et emploient 
indistinctement uepKoBb. 

15 «Recit sur Sainte-Sophie a Tsar’grad». L. «Recit sur la construction de la 
Grande-Eglise de Dieu Sainte Sophie, qui se trouve a Constantinople et que batit le tres 
croyant empereur Justinien. II prit le pouvoir en Tan 6051 et tout son regne dura 39 ans ». T. 
II est difficile de preciser sur quel comput repose cette date de 6051. Les eres mondiales 
adoptees par les chroniqueurs byzantins oscillent entre 5492 (ere alexandrine) et 5508 
(ere byzantine). Or Justinien a regne de 527 a 565. La difference entre 6051 et 527, soit 
6524, indique une ere mondiale nettement plus longue. Voir V. Grumel, Traite d'etudes 
byzantines, /. La chronologie. Paris, Presses Universitaires, 195i8, ch. VI, p. 85 et suivantes 
et ch. VIII, p. Ill et s. 
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Acace, et quand il l’eut achevee, 43 il y dressa de nombreuses statues. Cette con¬ 
struction subsista soixante-quatorze ans. Mais au temps de Theodose le Grand, 

75 vers l’epoque de ]a reunion du second concile de Constantinople , 47 / les Ariens 
se souleverent et incendierent le toit de cette meme Grande-Eglise, sous le 
patriarchat du tres saint Nectaire; celui-ci siegeait a Sainte-Irene l : An- 
cienne, 18 que construisit egalement Constantin le Grand. Deux annees durant, 
l’eglise demeura privee de toit. Puis l’empereur Theodose chargea le Magister 
Rufin de la recouvrir de voutes de plein cintre. Cent trente-deux ans apres 
Theodose et deux cent-huit ans apres Constantin le Grand, 1 9 environ la cin¬ 
quieme annee du regne de Justinien le Grand, apres le massacre qui eut lieu 
dans rHippodrome, 20 (trente-cinq mille personnes y furent tuees, du fait 
que les deux factions populaires avaient proclame empereur Hypatios, Patrice 
et demarque des Bleus) —21 \ a cinquieme annee du regne personnel de Jus¬ 
tinien, Dieu mit dans son esprit l’inspiration de batir un temple, comme il 
n’en fut pas construit depuis Adam. 

2. Il ecrivit aux strateges, aux satrapes, 22 aux juges, a tous les percepteurs 

76 des themes, 23 leur enjoignant a tous / de faire des recherches pour voir 
s'ils ne decouvriraient pas des colonnes, des supports, 24 des colonnettes, des 
abaques, des portes garnies de barreaux et les autres materiaux necessaires 
a l’edification d’un temple. Tous les destinataires de l’edit, depouillant des 
temples d’idoles, d’anciens thermes et des maisons particulieres, dans toutes 
les provinces du Levant et du Couchant, du Septentrion et du Midi et de toutes 
les lies, envoyaient le tout par bateaux a 1’empereur Justinien. Les huit co¬ 
lonnes romaines, 25 selon le recit de Plutarque, protasecretis 25 et secretaire 27 
de Justinien, ce fut une veuve du nom de Marcia, qui, de Rome, les fit envoyer 


Jli «Il en construisit beaucoup d’autres », add. T. 

17 « En 5883 » add. T. C’est-a-dire en 359 si l’on adopte le meme comput que pour 
le titre; en 391, selon le comput alexandrin, ce qui serait plus plausible, Nectaire ayant 
occupe le tione patriarcal de juin 381 au 27 septembre 397. Le deuxieme concile de 
Constantinople eut lieu en 381. Cf. V. Grumel, Les Regestes des Actes du Patriarcat 
de Constantinople, vol. I, fasc. I, Socii Assumptionistae Chalcedonenses, 1932, pp. 1—8. 

18 Sur les eglises mentionnees ici, voir R. Janin, La geographic ecclisiastique de 
Vempire byzantin, l«ie partie, t. 3. Paris, 1953, pp. 11—12 (St-Agathonice de Kainou- 
polis); pp. 18—19 (St Acace «i-v t<T> 'E.T:Tao-/.dlao»); pp. 108—111 (Ste-Irene l’ancienne). 

19 Les donnees chronologiques sont inexactes, Theodose l c r est mort en 395; 
395 + 132 = 527. Pour Constantin le Grand, 337 + 208 = 545. Mais la cinquieme annee 
du regne de Justinien est bien 532 (527 + 5). 

20 Allusion a la sedition Nika. 

21 C’est ici que commence L. 

22 Vraisemblablement administrateurs civils. 

23 Anachronisme; le terme n’apparait guere qu’au Vile siecle. 

24 D’apres Banduri. Preger: «In hac voce valde discrepant codd. ». 

25 « Romaines » designe une variete de marbre rouge. 

26 « Protasecretis ». Chef de la Chancellerie, premier conseiller secret de l’empereur 
et president de la Haute Cour. 

27 ,,e.T:iaTo/.oYCfd(po?“ (Preger) „aiotoYQd(po(;“ (Banduri). 
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par bateau. 2 * Elle les avait elle-meme recues en dot. Ces colonnes se dres- 
saient a Rome dans le temple du soleil , 29 er'ige par l’empereur romain Aurelien, 
qui se livra aux Perses. Marcia, que nous avons mentionnee plus haut, ecrivit 
it l’empereur: « Je t’envoie des colonnes de meme longueur, de meme poids et 
de meme largeur, pour le salut de mow dme. » Les huit colonnes vertes, si 
dignes d’admiration, furent amenees / d’Ephese, toutes taillees, par le 77 
stratege Constantin . 39 Les autres colonnes furent envoyees a l’empereur par 
les soins des prefets, les unes de Cyzique, les autres de Troie, d’autres encore 
des Cyclades. On continuait a amasser les materiaux necessaires. Le stockage 
de l’ensemble des materiaux demanda sept ans et demi. La douzieme annee 
de son regne, Justinien demolit de fond en comble le temple dont il a ete ques¬ 
tion plus haut 31 et qu’avait erige 1’empereur Constantin le Grand. II en fit 
decharger les materiaux a l’ecart, car il n’en avait nullement besoin, si con¬ 
siderable etait la masse des materiaux apportes a pied d’ceuvre, 

3. Il entreprit alors d’acquerir les proprietes de ceux qui habitaient a cet 
emplacement; et pour commencer, celles d’une veuve appelee Anne, On estima 
le fonds a quatre-vingt-cinq nomismata . 32 Mais celle-ci ne voulait pas le vendre 
a l’empereur : 33 « Tu m’en donnerais jusqu’d cinquante livres, dit-elle, que 
je ne te le donnerais pas. » L’empereur envoya une nombreuse delegation de 
ses plus hauts dignitaires pour solliciter l’acquiescement de cette femme; ce 
fut un echec complet. Alors l’empereur alia trouver la femme pour lui adres- 
ser sa requete touchant la propriete qu’elle occupait. A la vue de l’empereur, 
elle tomba a ses pieds et fit cette priere a l’empereur: « Je ne veux ac¬ 
cepter aucun argent pour ma propriete. Mais puisque tu entreprends de 
construire ce temple, / je t’en prie, que moi aussi (j’y prenne part, que 78 
j’en aie) ma recompense au jour du jugement et que je sois ensevelie aupres 

de ma propriete ». L’empereur lui promit de la faire ensevelir en ce lieu, une 
fois le temple acheve, puisqu’elle avait fait donation de son propre bien , 34 
et de faire memoire d’elle a per*petuite. L’emplacement de sa propriete est 
entierement occupe par la sacristie. 

4. Le Puits « Sacre », 35 comme on l’appelle, tout le sanctuaire , 33 et la place 


28 L. omet ce terme rare. Plus haut (1. 7), il avait traduit ci, rio'<ponaMii: « avec des 
materiaux de couverture, des toits »? 

29 « Dans l’eglise Saint-Elie », L. Confusion entre le soleil (6 fj/.iog) et le prophete 
Elie (Hjibn). 

30 « Marcia .. . mon ame » se trouve apres « le stratege Constantin » dans de nom- 
breux temoins grecs et dans L. ; omis dans T. 

31 La Sainte-Sophie primitive, § 1, ligne 4. 

32 Piece d’or legale, qui valait 1/72 de livre, 

33 « Mais... l’empereur », om. T. 

34 « puisqu’elle avait fait donation de son propre bien », om. T. 

35 Cf. infra § 22. 

38 L’emploi de ©ooiaoxfipLov est le plus sou vent metanymique dans notre texte. 
La variante des deux textes grecs M et Ai, fjfjpa, relevee par Preger en cet endroit, nous 
autorise k traduire ainsi. 
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occupee par l’ambon, jusqu’au milieu du temple,37 etaient la demeure de l’eu¬ 
nuque Antiochus, qui etait ostiaire. Ils furent estimes trente-huit livres. Mais 
I’interesse etait peu dispose a vendre a l’empereur sa pi'opre maison. L’em- 
pereur, qui etait un homme juste, haissait les mediants et ne voulait faire de 
tort a personne, etait trouble, ne sachant que faire. Le Magister Strategius, 
gardien / du Tresor imperial et frere adoptifss d e l’empereur, promit a 
celui-ci d’arranger la chose par une ruse. Le dit ostiaire Antiochus etait grand 
amateur de courses. Comme une course de chevaux allait avoir lieu, le Ma¬ 
gister Strategius fit mettre l’eunuque en prison. Le jour de la course, l’eu- 
nuque commenga a crier 30 de sa cellule: 40 « Qu’il me soit donne de voir les 
jeux de l’Hippodrome, et j’accomplirai la volonte de l’empereur. » On le ccn- 
duisit alors a l’Hippodrome, au Stama 41 de la tribune imperiale, ou l’empereur 
etait assis, et la, il redigea l’acte de vente, que signerent le Questeur et le 
Senat tout entier, avant l’epreuve hippique. 11 y avait j usque-la une ordon- 
nance antique: des que l’empereur montait a la tribune, aussitot les chevaux 
atteles prenaient le depart. Mais comme on avait marque l’arret pour pro- 
ceder a la vente des proprietes de l’eunuque, jusqu’a ce jour les chars atteles 
sortent lentement. 

5. Toute la partie droite du Gynecee 4 2 jusqu’a la colonne de Saint-Basile 
et une certaine partie de la nef 43 etaient la propriety de l’eunuque Chariton, 
surnomme / Chenopoulos ; 44 il vendit ces biens de bonne grace. 45 La partie 
gauche du Gynecee, jusqu’a la colonne de Saint-Gregoire le Thaumaturge, 40 


37 « Le puits sacre ... temple »: dans T. ces precisions topographiques s’inserent 
plus bas, apres « il redigea l’acte de vente ». 

38 «Frere adoptif de 1’empereur », om. T. Preger glose: «Qui eodem sponsore in 
baptismo usus est ». Il semble plutot qu’il soit fait allusion a un lien spirituel consacre 
par une ceremonie liturgique, dont le rite nous a ete conserve dans l’Eucologe du Sinai'. 
R. Graffin, Patrologie Orientale, Tome XXIV (1933) 660—669; texte slave, sources 
grecques et traduction frangaise par Jean Frcek. 

39 p r eger eoarte la pointe d’ironie que suggerait le choix du verbe oTpiyyi^co « ululer ». 

40 « Dans sa cellule » L. & T. 

41 Le Stama, appele aussi Pi. C’est un long portique parallele a la loge ou tribune 
imperiale (zaOiouu) qui le dominait de haut. Il etait ouvert a l’ouest du cote de 1’arene 
et a Test du cote du Cathisma. Son toit plat (d’ou son nom de III), non soude a la tribune 
imperiale, en etait assez distant et a un niveau tres inferieur. Le Stama est une con¬ 
struction distincte et independante du Cathisma, sans communication avec lui. (Cf. R. 
Guiiland, Etudes sur l’Hippodrome de CP, Jahrbuch der osterreichischen byzantinischen 
Gesellschaft VI (1957) 37—44. 

42 Galerie superieure reservee aux femmes. 

43 Nous traduisons ainsi vaor, qui s’oppose ici aux autres parties du temple; cf. 
§ 5 et § 15. 

44 « Le marchand d’oies », selon l’etymologie du mot. Le traducteur russe l’a ccanpris 
ainsi: «... etaient la propriety de Xenophon », L. & T.; cf. infra, note 46. 

45 « Trente livres d’or », add. T. 

40 «Jusqu’a la colonne de Saint Basile», L. & T., comme plus haut, § 5. Les 
deux textes russes presentent la meme erreur de copdste. Ils attribuent ainsi la propriety 
de la partie droite de l’emplacement a Xenophon et la partie gauche a Chariton. 
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etait la propriete d’un nomme Xenophon, tailleur de son metier, lequel, de- 
sirant vendre sa propriete, ne se contenta pas de demander a l’empereur pour 
son echoppe le double de sa valeur; 47 il demanda qu’en outre, au cours des 
jeux hippiques qui avaient lieu, quatre henioques 48 lui rendissent les honneurs 
en se prostemant. L’empereur decida, pour en faire un objet de perpetuelle 
risee, que Ton observerait a jamais l’ordonnance suivante: Aux jours de cour¬ 
ses hippiques, l’homme serait assis au centre des balustrades 49 et les cochers lui 
feraient des reverences par derriei'e pour se moquer, avant de monter sur 
leurs chars. La coutume s’en est maintenue jusqu’a ce jour. 50 On l’appelle 
Prince des Enters. II se revet d’un manteau blanc / recouvert de pourpre. 54 81 
La surface occupee par la nef, les quatre narthex, le baptiistere et ce qui 
l’environne, etaient la propriete de Mamien, patrice de Seleucie. On les evalua 
quatre-vingt-dix livres et il en fit don a l’empereur 52 avec une grande joie. 

6. L’empereur Justinien mesura l’emplacement. Il rencontra le marbre 58 
depuis l’autel jusqu’a la voute inferieure. Il y assit les fondations circulates 
du grand dome. Depuis cette voute jusqu’au narthex exterieur, il fit les fon¬ 
dations dans un sol spongieux et boueux. Quand il eut entame les fondations, 
il fit venir le patriarche Eutych# 4 qui fit une priere pour l’erection / de 82 
l’eglise. Alors l’empereur Justinien prit de ses propres mains de la chaux melee 
a de l’argile, rendit graces a Dieu 55 et, le tout premier, la jeta sur les fon¬ 
dations. Avant d’entreprendre la construction du temple, il erigea un splen- 
dide oratoire circulate, a la voute doree, orne de pierres precieuses, qu’il plaga 


47 « Quatorze livres »,Codinus. 

48 Bigaires vainqueurs; ils etaient revetus d’un uniforme special, appartenant 
a l’Etat. 

49 Sur lesquelles s’appuyaient les spectateurs; on les appelait aussi atrjOo?. Cf. 
R. Janin, La Constantinople byzantine. Paris, 1950, p. 181 et R. Guilland, op. cit. 

00 «Jusqu’au regne de Constantin Porphyrogenete», add. L. & T. 

51 «Et a cet endroit 0 fit venerer les Saintes Images, le Christ notre Dieu et 
maitre de tout et celle qui l’a enfante, la Sainte Mere de Dieu et Saint Jean, prophete 
et precurseur», add. L. & T. 

52 «A l’eglise », T. & L. Ici, comme en plusieurs autres endroits, s’est glissee une 
confusion entre le datif ancien de qapb, qapeBii et celui de qepKOBb, qepKBH, qui subsiste 
d’ailleurs en russe moderne. Les abreviations en sont la cause. Il est vraisemblable que 
des temoins slaves plus anciens porteraient «a l’empereur». Des copistes plus recents 
ont interprets ainsi l’abreviation hobh par « a l’eglise », hpkkh. 

53 STEcpavaiov uexpav, une variete de marbre. 2re<p«vo? suggere l’idee de ccuronne. 
Il faut done comprendre le bLihli comme une corruption d’un adjectif forme sur BtiieirL 
qui signifie « couronne ». Le russe moderne connait un Btiie'iHbiH. Il ne faut en tout cas 
certainement pas traduire «pierre etemelle», ce qui semble bien avoir ete l’idee du 
malencontreux correcteur slave. 

64 Erreur evidente; Eutyche est monte pour la premiere fois sur le trone patriarcal 
en 552. C’etait Epiphane qui etait alors patriarche de Constantinople. (Cf. V. Grumel, 
Les Regestes, op. cit., p. 90.) 

65 «Jetez un regard, Seigneur, sur ce temple (xpaMu): faites-y votre demeure et 
ecoutez-y la priere de vos serviteurs », add. T. 
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sous le vocable de Saint Jean le Precurseur. (II est situe pres de l’Horloge 55 
et on le nomine Baptistere) : il pourrait y sejoumer avec sa suite et souvent 
meme y tenir table. 57 II fit alors construire le port'que qui va du palais a la 
Grande-Eglise, afin d’y passer continuellement chaque jour pour se rendre 
sur le chan tier du temple, sans etre vu de personne. 58 

7. II y avait cent maitres artisans, qui employaient chacun cent hommes, 
ce qui faisait au total dix mille hommes. Cinquante maitres travaillaient avec 
leurs gens au cote droit, les cinquante autres pareillement au cote gauche: 
rivalisant ainsi d’ardeur, ils meneraient l’ouvrage avec plus de diligence. 

83 8. / L’ange du Seigneur montra en songe a l’empereur le plan du temple. 

I.,© premier architecte (Ignace) 5 9 etait expert en mecanique, doue d’une grande 
intelligence jointe a une grande competence dans l’art de construire des 
eglises. 60 Dans de grandes chaudieres, on faisait bouillir de l’orge et on en 
melangeait le jus a la chaux et a l’argile, en guise d’eau. Le liquide ainsi 
obtenu est gluant, visqueux et collant. Ils depouillerent des ormes de leur 
ecorce et la jeterent dans les chaudieres avec l’orge. Ils firent ainsi des blocs 
quadrangulaires qui mesuraient cinquante coudees 6 * de longueur, cinquante 
de largeur et vingt d’epaisseur et les posaient comme fondations. Ils les 
posaient tandis que le melange n’etait ni chaud, ni deja refroidi, mais tiede, 
pour qu’il fut collant. Sur ces blocs ils posaient des pierres d’une belle gran¬ 
deur, de longueur et de largeur egales. fi 2 Et Ton pouvait voir alors que cela 
avait la solidite du fer. 

84 8. / Lorsque l’edifice se fut eleve de terre de deux coudees, selon Strategius, 

le frere adoptif de 1’empereur, que nous avons mentionne plus haut et qui 
notait les depenses, les frais atteignirent quatre cent cinquante-deux centinars. 
Chaque jour on apportait du palais des pieces d’argent et on les deposait a 
l’Horloge, et tous les jours, pour chaque pierre qu’ils apportaient, 63 ils tou- 
chaient une piece d’argent. On voulait enlever a chacun tout motif de se re- 
lacher ou de blasphemer. Un porteur de pierres s’emporta et commenca a 
murmurer: il tomba par terre et fut ecrase. Les paiements etaient effectues 

85 par ce Strategius, dont nous avons parle et qui etait garde du / Tresor im- 


58 R. Janin, La Constantinople byzantine, pp. 103—104. 

57 « Avant d’entireprendre... tenir table », se trouve dans T. avant « Quand il eut 
entame ... », supra. 

58 « Et donner les ordres necessaires a la construction », add. L. 

88 Preger p. 83, ligne 2, note: ,,’lYvdrio? suppJevi ex Rad. Die. » Allusion k la version 
latine de Radulfus de Diceto. Expert en mecanique: e’est ainsi precisement que Procope 
caracterise celui qu’il appelle le premier architecte, Anthemios de Tralles (Aed. 1,1, 24 et 50). 

m «... jointe 4 une grande competence dans l’art de construire des eglises », om. T. 

81 Coudee: distance de l’extremite du coude au bout du doigt du milieu, contenant 
un pied et demi, ou 6 palmes, ou 24 doigts, soit 0,462 m. Daremberg et Saglio, Dictionnaire 
des Antiquites grecques et romaines, t. IV, p. 420a (Heron de Villefosse). 

82 « Ils les posaient .. . egales », om. T. 

63 «... et chaque fois qu’ils apportaient une pierre pour la construction des murs », 
var. L. 
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perial et frere spirituel de l’empereur Justinien. Quand les piliers furent 
eleves et que Ton eut dresse les hautes colonnes de marbre rouge et de marbre 
vert, l’empereur cessa de faire la meridienne; il mettait tout son empresse- 
ment et sa sollicitude a aller voir les polisseurs et les tailleurs de pierre, les 
charpentiers et tous les architectes, accompagne de Troi'los son cubiculaire 64 
et a stimuler leur zele par des promesses: C’est ainsi qu’en sus de leur salaire 
normal d’ouvrier, il les gratifiait une ou deux fois la semaine d’un et parfois 
meme de plusieurs nomismata. Quand il venait ainsi, l’empereur portait une 
tunique blanche sans ornement, un voile sombre sur la tete et tenait a la main 
une baguette. 65 

10. Lorsqu’on eut dresse les voutes des deux cotes, celui de droite et celui 
de gauche et qu’on eut recouvert ces voutes / principals, l’empereur fit 86 
apporter l’argent du palais, un samedi. C’etait la troisieme heure du jour: 
Strategius donna l’ordre aux ouvriers et aux artisans d’aller dejeuner. Igna¬ 
tius, le premier architecte, expert en mecanique, mentionne plus haut, 66 des¬ 
cends, laissant son fils 6 ? en-haut, la ou Ton construisait la partie droite 
du portique superieur, a veiller sur tout le materiel de construction. L’enfant 
avait environ quatorze ans. Tandis que l’enfant se tenait assis la, un eunuque 
lui apparut, revetu d’un manteau eblouissant et d’une grande beaute, qui 
semblait envoye par le Palais. Il dit au gargon : 68 « Comment se fait-il que 
les ouvriers n’achevent pas en hate l’oeuvre de Dieu et qu’ils l’ont interrompue 
pour aller manger? » L’enfant lui dit: « Mon Seigneur, ils vont bientot etre 
ici. » L’autre reprit: « Va done leur dire ‘J’ai hate de voir s’achever rapide- 
ment l’ouvrage’. » Sur quoi l’enfant lui dit qu’il ne partirait pas: il ne fallait 
a aucun prix que tout le materiel fut perdu. Alors l’eunuque lui dit: « Va vite 
et dis-leur de venir tout de suite. Et moi je te le jure, mon enfant, par Sainte 
Sophie, 66 e’est-a-dire le Verbe de Dieu, que Ton batit en ce moment, je ne 
m’eloignerai pas d’ici jusqu’a ton retour. Aussi bien ai-je regu du Verbe de 
Dieu l’ordre de rester ici en service et d’y monter la garde. » A ces mots 
l’enfant partit en courant, / laissant en faction sur le portique 1’ange du 87 
Seigneur. Des que l’enfant fut descendu, ayant ti'ouve son pere, le premiet 
architecte, ainsi que les autres, il leur raconta tout. Le pere prit son fils et le 
conduisit a la table de l’empereur. Celui-ci en effet prenait son repas a l’Hor- 


04 « accompagne de Troi'los son cubiculaire », om. T. ; « et de ses magistrats ». add. L. 

65 Les trois paragraphes suivants rapportent trois miracles accomplis par un Ange 
du Seigneur en faveur de Justinien pendant la construction de Sainte-Sophie. C’est de 
loin la partie du recit qui a le plus frappe les contemporains. Les textes russes presentent 
des variantes qui peuvent s’expliquer en partie par des contaminations de recits largement 
repandus dans le milieu qui a preside a ces traductions. (Voir Tichonravov, Introduction.) 

m § 8, n. 59. 

67 « Isaie », add. T. 

68 «Isaie, fils d’lgnatius », add. T. La tournure est typiquement slave. 

69 II faut comprendre «par la Sagesse Divine», consideree comme la deuxifeme 
personne de la Sainte Trinite. Cette application symbolique est plus repandue dans l’Orient 
que dans l’Occident. 

1? — Byzantl'noslavica 
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loge, a cote de l’or'atoire de Saint-Jean le Precurseur. Entendant le recit de 
l’enfant, l'empereur fit venir tous les eunuques et les presenta tour a tour 
a l’enfant en l’inter’rogeant: « Est-ce celui-ci ? » Mais l’enfant dit qu’aucun 
d’entre eux ne ressemblait a l’eunuque qu’il avait vu dans le temple. Alors 
l’empereur reconnut que c’etait un ange du Seigneur et que le sens des paroles 
etait aise a saisir, comme aussi le serment. L’enfant disait qu’il etait vetu de 
blanc, que ses joues jetaient du feu et que sa physionomie etait changeante. 
L’empereur alors rendit hautement graces a Dieu en ces termes: « Dieu agree 
cette oeuvre. J’etais dans une grande perplexite pour donner un titre a ce 
temple. » 70 Des lors le temple fut appele Sainte-Sophie, ce qui se traduit « le 
Verbe de Dieu ». 71 Puis l’empereur ayant bien examine la chose, dit: « 11 ne 
faut pas laisser l’enfant retourner au chantier; ainsi a l’avenir l’ange du 
Seigneur montera la garde, ainsi qu’il l’a dit avec serment. En effet, si l’en- 
£8 fant s’en retourne et qu’on le trouve au chantier', l’ange / du Seigneur s’en 
ira aussi. » L’empereur prit conseil aupres des principaux membres du Senat 
et des pasteurs reliigieux, qui lui dirent de ne pas r'envoyer l’enfant a la con¬ 
struction: ainsi, en vertu de son serment, 72 l’ange gardera le temple jusqu’a 
ia fin du monde, selon Vordre de Dieu. L’empereur combla l’enfant de richesses 
et d’honneurs et l’envoya, avec le consentement de son pere, en exil dans les 
Cyclades. La parole de l’ange — que sur l’ordre de Dieu il garderait le temple 
— fut prononcee sur la partie droite du pilier de la voute superieure, celle qui 
donne sur le dome. 73 

11. Tandis que les architectes avaient atteint le second portique, eleve les 
colonnes et les voutes superieures et qu’ils en avaient couvert l’environne- 
ment, l’empereur s’affligeait de n’avoir pas d’or en suffisance. Or, pendant 
qu’il se tenait sur le haut de la construction, au moment ou Ton allait entre- 
prendre 1’erection du dome, un samedi vers la sixieme heure, 7 ^ alors que le 
repas etait deja avance, l’empereur, en proie a l’inquietude, 75 vit apparaitre 
un eunuque vetu de blanc qui lui dit: « Qu’as-tu, Seigneur, a te chagriner 
pour une question d’argent? Fais donner l’ordre a quelques-uns de tes hauts 
dignitaires de venir demain sans tarder et je t’apporterai de la monnaie d’or 
89 autant que tu en voudras. » Le lendemain l’eunuque vint / et trouva l’em- 
pereur en train d’inspecter le chantier. L’empereur lui designa Strategius, le 
Questeur Basilide et le Patrice Theodose surnomme Coloquinte, qui etait 


70 Dans les textes russes, les paroles de l’empereur sont rapportees au style indirect. 

71 « Comme l’ange l’avait nomine », add. L. 

T - « En effet . .. en vertu de son serment », om. L. & T.; sans doute due a l’haplo- 
graphie de serment. 

73 «... sur la partie droite, la ou se dresse de nos jours la venerable icone de notre 
grand Dieu et sauveur, Jesus-Christ». La presence de cette icone n’est attestee par aucun 
cod. grec. C’est principalement sur cet indice que Leonide a base son hypothese d’un apport 
original du narrateur russe. (Cf. Introduction.) 

74 « a la quatrieme heure », T. & L. 

75 « de n’avoir pas d’argent », add. L. 
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aussi eparque, ainsi qu’une cinquantaine de serviteurs avec vingt mules por- 
tant un double sac. L’eunuque les prit avec lui et sortit par la Por'te Doree. 
Lorsqu’ils furent arrives au Tribunal, les envoyes virent apparaitre un palais 
tout construit, qui les frappa d’etonnement. Ils descendirent de cheval et l’eu¬ 
nuque les fit monter par un escalier merveilleux. Puis tirant une clef de bronze 
toute brillante, il ouvrit une salle: Selon les dires du Magister Strategius. 
le sol etait couvert et rempli de pieces d’or. L’eunuque prit un; pelle et versa 
dans chacun des sacs quatre centinars d’or, au total quati’e-vingts 70 centinars. 

II les leur remit et les envoya a l’empereur. II ferma devant eux la salle dans 
laquelle se trouvaient les pieces de monnaie et leur dit: « Portez cela a l’em- 
pereur pour qu’il l’emploie a la construction du temple. » Ils laisserent la 
l’eunuque et allerent porter l’or a l’empereur. Celui-ci, frappe de stupeur 
leur demanda,: « A quel endroit etes-vous alles et qui etait cet eunuque? » 

Ils lui raconterent toute l’affaire, l’emplacement de sa maison et qu’il avait 
de l’or repandu dans sa chambre en grande abondance. L’empereur guettait / 

/ la venue de l’eunuque, mais comme il ne paraissait pas, l’empereur envoya 90 
son attache 77 trouver l’eunuque. Mais il tr'ouva l’endroit ou l’on avait vu le 
palais entierement inhabite et il revint rendre compte de tout a l’empereur. 78 
Celui-ci fut tres frappe; il comprit alors et dit: « En verite 79 ce miracle de 
Dieu s’est produit pour que nous comprenions. » Et il rendit hautement graces 
a Dieu. 

12. Comme on mettait la derniere main au sanctuaire, projetant de l’eclairer 
par les arcades garnies de verre, l’empereur donna ordr'e a l’expert en meca- 
nique 80 de faire une coupole a une arcade. Mais il se ravisa et decida qu’on 
donnerait un double eclairage par deux arcades, -pour eviter une grande 
charge, car en cet endroit, il n’y avait pas de contreforts, comme dans le 
narthex et sur les cotes du temple. Les autres constructeurs, au contraire, 
etaient d’avis qu’on eclairat le sanctuaire par une seule arcade et le premier 
architecte se demandait avec angoisse ce qu’il allait faire: car tantot l’empe- 
reur disait de faire un arc, et tantot deux. Et comme il se trouvait la, de¬ 
courage, un mercredi, 81 a la cinquieme heure, un ange du Seigneur lui ap- 

7G « 180 » L.; « 113 » T. 

77 ’Axol.oufloq, au XI e siecle, a le sens d’attache, secretaire particulier. 

78 Le russe presente une version plus courte de l’histoire: « L’eunuque prit une pelle 
et leur donna 180 centinars. Et eux, ayant pris cet or, se rendirent aupres de 1’empereur, 
laissant la 1’eunuque. L’empereur prit cet or et, stupefait d’admiration, leur dit: « A quel 
endroit l’avez-vous trouve? Les envoyes lui raconterent toute l’affaire. L’empereur, s’etant 
rendu a l’endroit en question avec ceux qui avaient apporte 1’or, il ne trouva meme pas 
la salle ». 

T9 p re g er omet de mentionner une addition du texte de Banduri: « en verite, c’etait 
l’ange de Dieu, et ce miracle... »; L.: C’etait l’ange de Dieu et cet or etait son present». 

80 Ignatios, nomme § 8, n. 59 et § 10, ligne 8, est appele plus bas „n-Q(OTOoix o86|io;“ 
premier architecte (plus bas), puis „te/.v(ttic“ mot que nous traduisons habituellement 
Par a'l-tisan, mais qui a parfois le sens plus large de constructeur que nous lui donnons 
(plus bas). 

81 Litt. « Le quatrieme jour de la semaine »; T. & L.: « un samedi ». 
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parut sous les traits de Justinien 8 2 avec le rnanteau imperial et les chaussures 

91 rouges. II dit au constructeur: « Je veux / que tu me fasses la coupole 
eclairee par trois ouvertures et par un triple portique, au nom du Pere et du 
Fils et du Saint-Esprit. » Aussitot il dev:nt invisible. 83 Consterne, le Mestre 8 1 
se rendit au palais et adressa ces paroles a l’empereur avec irritation : « Sei¬ 
gneur, tu n’es pas l’homme d’une parole; jusqu’a ces derniers temps tu me 
disais suP un ton vif de faire un portique, et tantot d’en faire deux dans le 
sanctuaire. Et maintenant que j’ai fini le travail, tu viens me dire: ‘Eclaire 
le sanctuaire par trois arcades, en signe de foi en la Trinite’. » Quand l’em- 
pereur eut realise 85 que le merae jour a cette heure-la il n’etait pas sorti de 
son palais, 8 ' 3 il comprit avec certitude: « C’est un ange du Seigneur qui t’a 
parle; fais comme il t’a dit ». 

13. Tous les piliers sont armes exterieurement et interieurement de cram¬ 
pons de fer plonges au prealable dans du plomb fondu. 87 Ainsi ils se conso- 
lident les uns les autres et sont inebranlables. Tous les piliers furent enduits 
d’huile et de chaux, et sur ce fond il realisa les mosaiques de maPbres varies. 

92 14. L’empereur envoya le cubiculaire Troilos, / l’eparque Theodore et le 
questeur Basilide dans Pile de Rhodes. Ils y fabriquaient avec de l’argile de 
tres grosses briques de meme poids et de meme longueur qui recevaient cette 
estampille: « Dieu est au milieu d’elle, elle ne chancellera pas; Dieu la secour'ra 
au toumant du matin. » 88 Ils en evaluerent la quantite et l’envoyerent a l’em- 
pereur. Le poids de douze de ces briques equivaut a celui d’une seule des 
notres, car cette argile est tres maniable, d’apparence spongieuse, legere et 
de couleur blanche. C’est la raison pour laquclle on dit communement que le 
dome est fait de pierre ponce. En fait, il ne Vest pas, rnais il est tout de meme 
leger. Avec ces briques, on construisit les quatre grands arcs. Puis on amorca 
la courbure du dome: On plagait douze briques, et toutes les douze briques 


82 Le passage « Comme on mettait ... les traits de Justinien » est ainsi rapporte 
dans L.: «Comme on mettait la demiere main au sanctuaire, l’empereur etudiait les 
ouvertures destinees a donner du jour et tantot il ordonnait qu’on donnat le jour par 
une seule arcade, comme dans les autres parties de l’eglise, mais il etait impossible de le 
faire, car & d’autres moments, il commandait que ce soit par deux. Un jour, un samedi 
a la cinquieme heure, l’ange du Seigneur apparut sous les traits de l’empereur et lui 
dit... ». Le texte russe a ete notablement abrege et ce lui tooibe & faux, puisqu’il n’a 
pas encore ete fait mention de rarchitecte. 

83 « Il devint invisible »: « Il s’en alia, apparemment vers le palais. Le premier archi- 
tecte, n’ayant pu s’entretenir avec lui, du fait qu’il avait rapidement disparu a ses regards ». 
Cette addition de L. est pour le moans plausible. 

84 C’est toujours le meme Ignatios; on s’attendrait plutot & iid'/i<n:onc. Ce terme de 
patorcop designe au X e siecle un officier attache au service des factions. 

85 « lui eut dit» var. L. & T. 

86 «l’architecte lui fit part de la vision qu’il avait eue et I’empereur lui dit», add. 
L. & T. 

87 D’apres une conjecture de Preger, qui rapproche le passage de Const. Porph. 
Aclm. p. 138,8: ouV]pcov iv no/.LftV;) t-v^ulaaouevcor. 

88 Psaume XLV, 6, cite d’apres la version des LXX. 
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les pretres faisaient une priere pour la solidite de l’eglise. Puis les magons 
pratiquaient une cavite dans douze briques et Ton placait dans les cavites 
des reliques saintes et venerables de differents saints, jusqu’a ce que Ton 
eut acheve le dome. II se dressa alors dans sa hardiesse originale. 

15. Puis Ton acheva les mosaiques de marbre d’une beaute / consommee. 93 
II fit alors garnir d’or les interstices du marbre des mosaiques et les chapi- 
teaux des colonnes ainsi que les nervures et les entablements des portiques 

a double et triple voute. II r’evetit tout d’or pur d’une grande beaute. Le re- 
vetement d’or avait une epaisseur de deux doigts. II couvrit tous les toits, 
depuis ceux des portiques, des cotes, de la nef et des parties qui l’entourent 
ainsi que des quatre nar'thex, de mosai'que en verre dore S9 etincelante, et jus- 
qu’iux vestibules environnants. II orna le sol du temple de marbres varies 
d’une beaute somptueuse. II les fit poli.r et les posa comme revetement. Les 
cotes extenews et les parties environnantes fui'ent revetus de tres grandes 
pierres blanches de prix. 

16. / II fit le sanctuaire d’argent etincelant. II habilla d’argent toutes les 94 
colonnettes, les colonnes et les portes, le tout d’argent dore. II plaga dans le 
sanctuaire quatre tables d’argent reposant sur des colonnes et il les plaqua d’or. 

Les sept sieges sur lesquels s’assoient les pretres, avec le trone de l’eveque, 
furent plaques d’or, ainsi que les quatre colonnes d’argent qu’il plaga, deux 

de chaque cote, d I’endroit qui donne acces d la voute qu’on appelle Cyclion, 
qui se trouve en contre-bas des degres et appela cela le Saint des Saints. II 
dressa d’immenses colonnes, elles aussi d’ai'gent recouvert d’or, avec le Cibo¬ 
rium 90 et les lys. II fit le Ciborium d’argent enrichi de nielle. 9 i Au sommet 
du Ciborium, il placa une sphere d’or massif pesant cent dix-huit livres d’or 
et des lys d’or pesant six livres, et tout en haut une croix d’or ornee de pierres 
precieuses et rares. La croix avait un poids de soixantc-dix livres d’or . 92 

17. Il imagina le projet suivant: voulant / faire la table sainte plus belle 95 
encore et plus somptueuse que l’or," il convoqua un grand nombre d’experts 


89 « Le mot It aiov designe soit le verre, soit la verroterie, soit la pate de verre 
coloree ... L’Anonyme, parlant des mosaiques de Sainte-Sophie, dit qu’elles etaient en 
cubes de verre reconverts d’une couche d’or ». J. Ebersolt, Les arts somptuavres de Byzance, 
Paris, 1923, p. 122, note 3. 

90 Baldaquin destine h abriter 1’autel eucharjstique. Il reposait sur quatre colonnes 
d’argent et affectait la forme d’une pyramide & huit pans. Au sommet se trouvait «l’image 
d’une coupe dont les bords recourbes etaient formes de fleurs de lys » (Paul le Silentiaire). 
Dam Cabrol, Dictionnaire d’archeologie chretienne et de liturgie, t. Ill (1914) col. 1604— 
1605, H. Leclercq. 

91 Ebersolt, op. cit., p. 29, n. 4. 

92 Le § 16 est condense dans les textes russes. «Il fit d’argent pur, revetu d’or 
d’une belle epaisseur tout le sanctuaire, les colonnes, les Portes Saintes, quatre tables 
saintes, les sept sieges des pretres et celui de l’eveque, la tour qui surmontait l’autel et 
beaucoup d’autres objets. Il embellit la tour de diverses niellures et pla^a a son sommet 
iuie sphere d’or massif qui pesait 18 centinars, et des lys d’or pesant 6 centinars, et tout 
en haut, une croix d’or omee de pierres precieuses d’un poids de 70 livres ». 

93 « que l’argent et que les pierres precieuses », add. L. & T. 
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et leur fit part de ce projet. Ceux-ci lui repondirent: « Nous attons jeter dans 
vn creusetsi de l’or, de l’argent, des pierres precieuses de toute sorte, des 
perles, des zambyx, 95 du bronze, de l’electrum, du plomb, du fer, de I’etain, du 
verre et tous les autres metaux. » Ils broyerent le tout dans des mortiers pour 
le melanger et le verserent dans le creuset. Quand le feu eut tout amalgame, 
les artisans sortirent la masse du feu et la coulerent dans un moule. Et de 
cette masse composite sortit l’inestimable table sainte. 9 ' 1 Puis il Vinstalla de la 
maniere suivante: II placa en-dessous des colonnes, elles aussi d’or massif, 
ornees de pierres precieuses et d’emaux et les degres, tout autour, sur lesquels 
;>e tiennent ies pretres pour baiser la sainte table, il les fit aussi d’argent 
massif. Il fit la mer 9 < de la table sainte avec des pierres de grand prix et il 

96 la revetit d’or. Qui pourra contempler la beaute de la / table sainte sans etre 

frappe d’admiration? Ou qui pourPa en epuiser la beaute, si nombreux et 
changeants en sont les couleurs et les Reflets? Car elle off re tan tat l’aspect 
de Tor, sous un angle different, celui de l’argent, ailleurs celui du saphir: elle 
scintille et, pour tout dire, renvoie mille couleurs, selon la nature des pierres, 
des perles, et de tous les metaux. 98 1 

18. Il fit les portes inferieures et superieures en ivoire orne de grandes in¬ 
crustations et dore. Il en fit trois cent soixante-cinq. Dans la premiere entree 
du Baptistere, il fit des portes d’electrum et dans le narthex, des portes d’elec- 
trum de meme dimension. Dans le deuxieme narthex, il fit des portes d’ivoire 

97 et trois grandes portes, deux de meme dimension et / entre les deux, une 

tres grande porte d’argent recouverte de feuilles d’or. Toutes les portes furent 
plaquees d’or. Pour faire l’armature des trois portes, au lieu de bois ordinaire, 
il utilisa du bois de l’arche." I 

19. Il voulait faire le dallage tout d’argent. mais ses conseillers ne parta- 
geaient pas son avis: Un jour viendrait ou des miserables le deroberaient. 
Ceux qui le dissuaderent ainsi etaient des Atheniens, philosoph.es et astro- 


04 Les textes rUsses ne font pas mention de la consultation: « Il (I’empereur) ras- 
sembla toutes sortes de materiaux, de l’or, etc.... >. 

95 Sophocles: l;dp.fla^ A species of pearl, Cedr. I, 623,20. Du Cange renvoie a ce 
passage en ajoutant « neque aliud est». 

Bti T. & L. introduisent ici un passage parallele a « Qui pourra contempler ... tous 
les metaux», infra. 

97 Ou piscine. «Lapis cavus, in quern reliquiae vini aut aquae benedictae, quibus 
amplius opus non erat, effundebatur ». Const. Porph. De cer. Migne, P. G., t. 112, col. 207, 
n. 36. Cf. Nicephore de CP, Canon VI, Migne, P. G., t. 100, col. 860 D. Voir aussi 
L. Clugnet, Dictionnaire grec-frangais des noms liturgiques en usage dans I’eglise grecque, 
Paris, 1895, p. 166, art. ^tovei t'ituov. 

98 Les trois dernieres phrases: « Qui pourra contempler... tous les metaux », sont 
inspires tres directement par la description de Paul le Silentiaire. Cf. Dom Cabrol, op. cit., 
t. II (1910) col. 1442 (H. Leclercq). 

f® Le § 18 est ainsi resume dans L.: «Il fit les trois portes de la facade d’argent 
pur et d’or, et d’autres portes, les unes d’electrum rehausse de cuivre, les autres d’ivoire 
iocruste d’or, et leur nombre atteignit 365 ». 
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logues: Maximien, Hierothee et Symboulos. 100 Us disaient que dans ]es temps 
futurs viendraient des empereurs obscurs qui enleveraient cet argent. Sur 
leurs representations, il se dessaisit de ce projet. 

20. Chaque jour l’empereur jetait dans la poussiere deux mille pieces de 
monnaie; et le soir, quand ils avaient acheve leur tache, les artisans recueil- 

- latent la poussiere et trouvaient les pieces. 101 L’empereur agit ainsi pour que 
les gens travaillassent avec joie et ardeur. Les materiaux furent rassembles 
et mis en place, comme nous l’avons dit, en sept ans et demi. Le temple fut bati 
et acheve par les dix mille hommes dont on a parle, avec soin et grande dili¬ 
gence, en neuf ans moins deux mois, ce qui fait en tout seize ans et quatre 
mois. 

21. / II fit de sardoine l’ambon 1011 ainsi que la soleato3 e t l’oma de pierres 98 
precieuses, avec des colonnes d’or massif, des pierres transparentes, 104 des 
jaspes et des saphirs. Et il revetit d’une epaisse couche d’or le dessus de la 
solea. [L’ambon] avait aussi un dome dore, orne de perles, de lychnis io° et 
d’emeraudes. La croix de l’ambon pesait cent livres d’or. Elle etait ornee de 
pendeloques de perles, de lychnis avec des perles en poire. Des crateres d’or, 100 

au lieu des colonnettes, decoraient la partie superieure de l’ambon. ; 

22. La margelle du puits fut appoptee de Samarie. On l’appelle « puits 
sacre », parce que c'est aupres de lui que le Christ s'entretint avec la Samari- 
taine. 107 Les quatre trompettes de bronze qu’il plaga sur le Puits Sacre, il les 
fit venir de Jericho et elles reproduisent celles que tenaient les anges 10 ® quand 
tomberent les murailles de Jericho. La croix precieuse qui se trouve aujour- 
d’hui dans la sacristie 109 est a la mesure de la stature / de Notre Seigneur 99 
Jesus-Christ. Elle a ete mesuree avec soin par des hommes probes et dignes 

de foi, a Jerusalem. C’est pourquoi il la revetit d’argent, de pierreries variees 
et d’or. Et jusqu’a ce jour, elle opere des guerisons et met en fuite les demons. 
Chacune des colonnes superieures et inferieures contient une sainte relique. 


100 Symboulos: Remontant k l’etymologie, les traducteurs ont compris «le conseil », 
CkRtr-v. « L’empereur voulait faire un dallage tout d’argent, mais il fut detoume de ce 
projet par l’astrologue Athenee, par Hierothee et par tout le conseil ». 

101 « et les emportaient », add. L. & T. 

:ml L’ambon de Sainte-Sophie aurait peut-etre inspire l’architecte de Saint-Marc 
de Venise. (Cf. Dom Cabrol, op. cit., T. I (1907) col. 1333 (H. Leclercq). 

103 La solea: “The elevated portion of the floor in front of the inner sanctuary of 
a church” (Sophocles). 

104 Sophocles: “A kind of transparent stone”. Le3 textes russes portent c k pc.ycTj,\hi, 
« avec des cristaux ». Cf. Ebersolt, op. cit., p. 27, n. 3. 

105 « Lychnis, a gem. » (Sophocles). 

106 neTuaia: nous traduisons ainsi d’apres une conjecture de Leonide. C’est ce que 
suggere aussi Paul le Silentiaire, Desc. Sanct. Sop., Migne, P. G., t. 86, col. 2147, v. 734. 

1<y7 St Jean, ch. IV, w. 6—42. 

l08 « Les pretres», variante plus conforme au recit biblique (Josue, ch. 6, v. 20). 

109 Cet aujourd’hui, qui se trouve dans le grec, ne saurait appuyer la these de 
Leonide. (Cf. Introduction.) 
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23. II fit aussi des objets d’oi', tous appropries aux douze fetes: 110 saints 
evangiles, bassins et aiguieres, burettes, calices et patenes. II les fit tous d’or, 

)0 avec des pierres et des perles. Le nombre des vases / sacres etait de mille. 
II fit faire trois cents nappes d’autel semees de pierreries et brodees 111 d'or, 
cent couronnes, pour qu’il y en ait une speciale a chaque fete. Des voiles de 
calice et des voiles de patene, d’or rehausse de perles et de pierres precieuses, 
au nombre de mille. Vingt-quatre evangiles, pesant chacun deux centinars. 
Trente-six encensoirs d’or massif et de pierreries, 112 trois cents lampes d’or 
pesant chacune quarante livres, six mille 113 chandeliers a plusieurs branches, 
en forme de grappes, ceux du narthex, de l’ambon et du sanctuaire, 114 qui 
etaient en or, et ceux des deux gynecees. II assigna au temple les revenus de 
trois cent soixante-cinq 115 biens-fonds de l’Egypte, de l’Inde, de tout le Levant 
et du Couchant. II decida qu’a chaque fete on donnerait mille mesures d’huile, 
trois cents de vin et mille pains de proposition , 116 II regia aussi par tirage 
au sort le service quotidien des ppetres et jusqu’au dernier des serviteurs du 
temple, un millier de personnes 117 et cent chanteuses, qui etaient en fonction 
une semaine sur deux. II donna aux membres du clerge des cellules dans les 
101 abords / [du temple], a chacun selon son rang, et aux chanteuses, deux 
couvents pour y resider. 

24. II fit cinq croix pesant chacune un centinar; il les orna de gemmes va- 
riees et precieuses et elles r'epresentaient une valeur de hu't centinars. 118 II 
fit aussi deux candelabres d’or massif, ornes de pierreries et de tres grosses 
perles , evalues a cinq centinars d’or, et deux autres, tout de pierre transpa- 
rente taillee, de grande tailie. Leurs pieds, d’or massif, valaient un centinar 
d’or. II fit quatre cierges dores et ornes de pierres precieuses, d’une valeur 


110 Les douze fetes principales de l’Eglise orient ale: Nativitd de la Vierge (8 sep- 
tembre), Presentation de la Vierge (21 novembre), Annonciation (25 mars), Nativite 
du Christ (25 decembre), Rencontre du Seigneur, « Hypapante » ou Purification (2 fevrier), 
Bapteme du Seigneur (6 janvier), Transfiguration (6 aout), Entree du Seigneur dans 
Jerusalem, fete des «Rameaux» (huit jours avant Paques), Resurrection, Ascension, 
Descente du Saint-Esprit sur les Apotres, Dormition de la Mere de Dieu ou Assomption 
(15 aofit). 

111 XproraT otolip toTai. « Cet adjectif indique une ornementation brodee en fils d’or 
et imitant des cannelures ». Ebersolt, op. cit., p. 46, note 1. 

112 « Chacun d’un centinar », add. T. & L. 

113 « 300 », L. & T. 

114 Bijpa. 

115 « 165 », L. & T. 

116 Les pains offerts par le peuple et dont une partie sera consacrce. La prothesis 
est «la partie initiale du Saint Sacrifice, pendant laquelle le pretre et le diacre preparent, 
suivant des rites speciaux, le pain et le vin qui doivent etre consacres ». L. Clugnet, op. cit., 
p. 127. 

117 Ces chiffres excedent notablement ceux que fournissent les Novellae Justiniani, 
III et XVI, Sur le clerge de Sainte-Sophie, voir J. Pargoire, L'Eglise hyzantine de 527 a, 8A7 „ 
Lecoffre, Paris, 1905, pp. 58—61. 

118 « valant chacun 50 centinars », L. & T. 
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d’un centinar. II les destinait a garnir les candelabres d’or et de pierre trans 
pai'ente. II fit encore cinquante 1 ' ! » candelabres en argent de grande dimension 
et deux cents autres, d’argent egalement, de la taille d’un homme et destines 
a l’autel. 

25. Pour edifier I’ambon, il depensa le tribut preleve en un an sur la seule 
Egypte, trois cent soixante-cinq centinars. II depensa cette somme pour Vam- 
bon et la solea. II faut savoir qu’il prelevait des t'ributs / qui s’elevaient a 102 
mille centinars. Constantin le Grand avait ordonne (de lever un tribut) sur 

le r'oi des Perses Sapor l2 o et sur beaucoup d’autres. Le temple, dans son en¬ 
semble, avec les parties exterieures et les dependances, mais sans compter b. s 
vases sacres, les autres objets, ni les dons qui venaient de Vempire entier, re - 
presente une depense totale de trois mille centinars de pieces d’or. 

26. Justinien entreprit seul et seul acheva la construction du temple: et per- 
sonne d’autre ne lui apporta son concours, ni jamais le moindre subside. 
C’etait merveille de voir la beaute multiforme du temple: de toutes parts il 
jetait l’eclat de Tor et de l’argent. Et l’emerveillement saisissait ceux qui 
entraient, a la vue du pavement, de l’infinie variete de ses marbres: on croyait 
voir la mer avec les eaux d’un fleuve qui coulait sans treve. Il donna aux 
quatre / parties 12 i du temple le nom des 132 quatre fleuves qui sortaient du 
Pai'adis . 123 Et il fixa la regie suivante: Quiconque serait excommunie pour 
ses peches devrait demeurer la. Il fit tout autour de la phiale des portiques 
avec des puits au nombre de douze, ainsi que des lions de pierre qui cra- 
chaient l’eau destinee aux ablutions des gens du peuple. Sur le flanc droit du 
Gynecee de droite, il fit faire une mer d’un empan 12 ^ d’epaisseur, ou l’eau 
puisse monter et un escalier pour permettre aux pretres de la franchir. Ii 
construisit en face une citerne destinee a recueillir les eaux de pluie et fit 
sculpter douze lions, douze leopards, douze gazelles, des aigles, des lievres, des 
genisses et des comeilles, douze egalement de chaque. Une machinerie faisait 
jaillir l’eau de leur bouche pour les ablutions / des seuls pretres. Il baptisa 1 <L 
ce lieu « Les Lions », et « Metatoi'ion » une magnifique chambre doree qu’il 
batit en cet endroit 125 pour s’y reposer lorsqu’il venait au temple. La magni¬ 
ficence, la supreme beaute de ce temple convert d’or et d’argent depuis sa 
toiture jusqu’d son pavement, qui saurait l’exprimer? 

27. Lorsqu’il eut acheve le temple et le mobilier sacre, le vingt-deux de- 


11S « 8 » L. & T. 

] ‘ 2U II pourrait s’agii- de Sapor II, qui regna de 309 a 380. 

121 « narthex », glose Banduri. 

122 L’omission des deux textes russes pourrait s’expliquer par l’haplographie de 
fleuves. 

123 Genese, ch. 2, w. 10 a 14; les quatre fleuves etaient: le Pishon, le Gihon, le 
Tigre et l’Euphrate. 

124 «Distance comprise entre l’extremite du pouce et celle de l’auriculaire, quand 
ces doigts sont sur une meme droite, la main a plat et largement etendue ». Daremberg 
et Saglio, op. cit., p. 1440 a, Sorlin Dorigny. 

125 Apres «les lions », «il batit en cet endroit une chambre doree pour ...» L. & T. 
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cembre , 126 Justinien se rendit en cortege solennel du Palais aux portes de 
l’Augusteon 127 qui donne sur VHorloge, monte sur un char a quatre chevaux. 
II sacrifia mille bceufs, six mille brebis, six cents cerfs et mille pores, dix 
mille poules et dix mille coqs.128 u distribua aux pauvres et aux necessiteux 
trente mille boisseaux de ble. II prolongea trois heures durant ces largesses 
aux pauvres en ce jour-la. Alors l’empereur Justinien fit 1’entree solennelle 
avec la croix, / en compagnie du patriarche Eutyche. Arrive aux portes 
imperiales, il s’echappa des mains du patriarche , 129 courut seul jusqu’d Vam- 
bon et, etendant les bras, il s’ecria: « Gloire a Dieu, qui m’a rendu digne de 
mener une telle ceuvre a son achievement. 6 Salomon, je t’ai vaincu !» Apr hi 
Ventree solennelle, il fit des largesses, distribuant a la foule une somme de 
trois centinars, que le Magister Strategius jetaitsur le sol. Le lendemain, il pro. 
ceda a Vouverture du temple, apres avoir fait des sacrifices plus nombreux 
encore, et jusqu’d la Sainte Epiphanie, durant quinze jours, il convia tout le 
peuple d des festins, fit des largesses et rendit graces au Seigneur. Et e'est 
ainsi qu’il acheva cette ceuvre tant desireejz 0 

28. Le dome original 131 construit par Justinien le Grand, I’ambon tres pre- 
cieux, tres riche et tres admirable, avec la solea, ainsi que le pavement de 
mosa'iquei32 ( j u temple durevent seize ans. Apres la mort de Justinien, i33 S on 
neveu Justin prit le pouvoir. La deuxieme annee de son regne, le cinquieme 
jour, d la sixieme heure, le dome s’effondra soudabi, ecrasant l’admirabl& 
ambon, avec la solea, les sardoniques, les saphirs, les zumbyx, les perles, / 
106 / les colonnettes d’or, les pierres transparentes, les colonnes d’argent massif 
et le precieux pavement. Les quatre arcs, les colonnes et le reste de la construc- 


126 D e I’annee 537. 

127 C’etait le Forum de Constantinople. Une statue equestre de Justinien s’y dressait. 
Procope, Aecl, I, 2,1; I, 10,5. Georg. Pach., Descriptio Augusteonis, Migne, P. G„ t. 144, 
col. 917—924. 

128 « 1300 », L. 

iaB Le texte de L. presente ici une importante lacune, depuis «courut» jusqu’h 
«Ton oncle». Il s’agit sans doute d’un feuillet manquant (voir Introduction et C. ('. 
Bhjihhckhm, op. cit., p. 53, 5). 

13° jgj, 7 ’ bifur que pour s’enliser dans des additions plus que suspectes, qui peuvent 
se resumer ainsi: 1 . Justinien vecut ensuite encore 16 ans. 2. Avant sa mort, il composa 
le tropaire «Pils unique, Verbe divin». 3. Passage d’un sermon attribue a St Jean 
Chrysostome sur les six jours de la creation et le repos du septieme, evocation symbolique 
de l’ceuvre constructrice de Justinien et des seize annees qui suivirent l’erection de Sainte- 
Sophie. 4. Inondations a Constantinople. 5. Massacre a l’Hippodrome. 6 . «Vers » sur 
Sainte-Sophie. 7. «Explication», de type allegorique, des elements architecturaux et 
decoratifs de la basilique par les parties du corps de Notre-Seigneur. 8 . Nouvelle « Ex¬ 
plication », encore plus developpee, sur le meme theme et sur le meme mode. 

131 NfroTEpomc. C’etait deja par cet adjectif que l’auteur avait caracterise le dome, 
a la fin du recit de sa construction (cf. infra, § 14). Original cherche a rendre a la fois 
l’idee d’anteriorite historique et d’innovation en matiere d’architecture. 

132 rioixO.ou jtdtou. 

133 En 565, e’est-a-dire 28 ans apres I’inauguration de Sainte-Sophie, et non 16, 
selon l’addition de T. rapportee ci-dessus, note 130, 1 . 
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tion ne furent point ebranl.es. Le meme empereur fit alors appeler Vexpert 
en mecaniqtce qul avait travaille jaclis a Vedification et qui etait encore de ce 
monde et s’enquit aupres de lui de la cause qui avait amene Veffondrement du 
dome. Celui-ci, dit-on, lui repondit: « Ton oncle a m ; s trop de hate a enlever 
le bois de soutenement du dome et a decorer le temple de mosaique. De plus 
il l’avait construit fort eleve, pour qu’on le vit de partout. Enfin, lorsqu’ils 
abattirent les echafaudages, les constructeurs les firent tomber et le choc 
ebranla les fondations. Ainsi s’explique l’effondrement 134 du dome. » Les 
constructeurs s’adresserent alors d l’empereur et lui dirent: « Seigneur, si tu 
desires que I’on fasse le dome plus plat, en forme de cymbale, / envoie cher~ 
cher dans Vile de Rhodes, comme l’avait fait ton oncle, des briques de la meme 
argile, portant la meme estampille et pesant le meme poids que les premieres 
que I’on apporta. L’empereur donna des ordres et Ton fit venir des briques 
de Rhodes, comme la premiere fois. Et l’cn recommenqa a former le dome. 
Mais Ton reduisit de cinq brasses 135 la hauteur du dome primitif, et on lui 
donna la forme d’un tambour; 13 6 e t, dans la crainte de le voir bientot s’effon- 
drer a nouveau, on laissa en place les bois et les etais des echafaudages toute 
une annee, jusqu’a ce que Ton jugeat que le dome avait acquis toute sa solidite. 
Comme il n’avait pas les moyens de refaire l’ambon et la solea avec la meme 
somptueuse magnificence, il fit celui-la de materiaux de moindre valeur, avec 
des pierres, des colonnes d’argent, des colonnettes d’argent, cles voiles, des 
pourtours de table en argent et pareillement pour la solea. Il ne voulut pas 
non plus faire de baldaquin pour I’ambon, pour eviter, selon ses propres 
paroles, une grosse depense. Pour refaire le pavement, il ne put pas trouver 
les memes grandes abaques d’une infinie variete; aussi envoya-t-il dans le 
Proconnese le patrice et preposite Manasses 437 et y fit scier des marbres qui 
offraient l’aspect de la terre / et d’autres, de couleur verte, pour figurer des 
fleuves qui se jetaient dans la mer. 

29. Lorsqu’on abattit les echafaudages du dome et que l’on voulut faire choir 
les bois de soutenement, Ton remplit d’eau l’eglise jusqu’a une hauteur de 
cinq coudees, puis Ton fit tomber les bois et ils aboutirent dans l’eau; ainsi 
les fondations ne furent point ebranlees. De cette maniere, Justin acheva le 
temple. C’est la raison pour laquelle certains disent que c’est Justin qui l’a 
bati. Mais ils mentent ceux qui parlent ainsi.is* 


134 Si on lit rriijiic en suivant Z (Vindobon. hist. gr. 88) au lieu de.-xcijuc, qui n’offre 
aucun sens satisfaisant. C’est ainsi que L. a lu le texte: tjkcbc( mufunf. 

335 ’’Ooyvirt, distance qui separe les extremites des bras etendus de chaque cote du 
corps, valant 6 pieds ou 96 doigts, 1,850 m. Daremberg et Saglio, op. cit., t. 4, p. 420 a 
(Heron de Villefosse). 

13G Sans doute pas parfaitement plat, mais d’une courbure nettement aplatie. 

137 Manasses: C’est Narses (II) qu’il faut lire. 

138 « Tel est le recit de la belle et grande eglise de Dieu, Sainte-Sophie de Tsar’grad. 
Glcire au Dieu Tcut-Puissant, Amen. » add. L. 
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LA CERAMIQUE ROUMAINE EMAILLEE DU 
MOYEN-AGE, A LA LUMIERE DES 
DERNIERES RECHERCHES 

Les fouilles et les recherches archeologiques des dernieres dix annees, 
ont revele de nombreuses especes de ceramique moyen-ageuse. Elies facilitent 
l’etude de ce nouvel aspect de culture materielle, tres neglige dans le passe. 
L’archeologie et l’histoire de l’art voient s’ouvrir ainsi un domaine relative- 
ment nouveau. Les objets recemment decouverts ont contribue a l’eclaircisse- 
ment de toute une serie de problemes concernant l’histoire du premier millier 
d’annees de notre ere. On est arrive a determiner les diverses cultures mate- 
rielles des peuples voyageurs qui ont vecu ou n’ont fait que traverser le terri- 
toire roumain. Otn a pu aussi etablir l’existence d’une ceramique datee du 
X e siecle, et marquer les traits qui lui appartiennent en propre. 1 Consideree 
comme « protoroumaine » et repandue en Dobroudja et dans la plaine du 
Danube, en Valachie, elle differe de la ceramique slave. 2 3 

, La poterie emaillee du X e siecle et de l’epoque suivante, remarquable 
au point de vue des formes, du decor et du coloris, interesse surtout l’histoire 
de l’art. Signalee autrefois par les collectionneurs en quete de vestiges greco- 
romains,3 la ceramique emaillee richement representee dans les musees de 
notre pays, 4 5 n’a pas encore ete minutieusement etudiee,s ni definitivement 


1 I. Nestor, Contributions archeol. au probleme des Protoroumains. La civilisation 
de Dridu. Dacia II (1958) 371—382. I. Nestor, E. Zaharia, Sondajele de la Dridu, Mate- 
dale si cercetari arheol. V (1959) 551—552, VI (1959) 593—601; M. Ccmsa, Stud, si 
cercetari de 1st. Veche X (1959) N° 1, 81—98. 

2 M. Chisvasi-Cornsja, Unele concluzii istorice pe baza ceramicii din sec. VI — XII. 
Stud, si cercetari de 1st. Veche VIII (1957) 267—289; Slavii de rdsdrit pe teritoriul R.P.R. 
si patrunderea elementului romnnic in Moldova pe baza datelor arheologice. Stud. §i cer¬ 
cetari de 1st. Veche IX (1958) N° 1, 73—90; K. Horedt, Ceramica slava din Transilvania. 
Ibid. II (1951) Ns 2, 189—218 + XIV pi.; I. Nestor, Slavii pe teritoriul R.P.R. in lumina 
documentelor arheologice. Ibid. X (1959) N<? 1, 49—64. 

3 Dans les anciens sites romains de Tumu Severin (Drubeta), Celei (Sucidava), 
Capidava, etc., on a decouvert de nombreux tessons de ceramique emaillee. A l’occasion 
de fouilles, de deblayage des monuments du moyen-age: le chateau-fort de Suceava, 
l’ancienne maison princiere de Hirlau, la cite de Severin, la cour princiere de Tirgovi§te, 
la maison de Magureni, l’eglise princiere d’Arges, etc,, on a trouve aussi une grande 
quantite de ceramique moyen-ageuse. 

4 La plus riche collection est celle du Musee National d’Antiquites de l’lnstitut 
d’Archeologie de 1’Academie de la R.P.R. Le Musee d’Histoire de la Moldavie, a Jassy, 
possede aussi une valeureuse collection. Le Musee d’Histoire et d’Archeologie de la ville 
de Bucarest et quelques musees regionaux de Turnu Severin, Suceava, Falticeni, Cluj, 
Sibiu, Sf. Gheorghe, Sighisoara, etc., en ont reuni d’autres tres importantes. 

5 Bibliographie des etudes concernant la ceramique roumaine de l’epoque feodale, 
dans Ceramica fetidald romineasca, Bucarest, 1958, pp. 177—184. 
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classee. Les fouilles et les recherches d’archeologie moyen-ageuse des der- 
niei'es annees, ont abouti toutefois a l’etablissement d’une chronologie fondee 
sur la stratigraphie. La richesse et la variete des objets decouverts dans de 
nombreux sites 6 assignent a la ceramique emaillee un chapitre important 
dans l’histoire de l’art roumain. II est encore a ecrii’e. 

La poterie emaillee d’art occupe un role eminent et se rattache a l’ceuvre 
des artisans citadins, de la premiere partie du moyen-age. Aux XVII 0 et 
XVIII 0 siecles, elle passe a la campagne. On l’y retrouve de nos jours. La 
ceramique a enrichi d’un beau decor inspire des arts byzantin, roman ou 
gothique, les monuments religieux et civils, a partir de la premiere periode 
du moyen-age, jusqu’a la fin du XVII e siecle. 

La publication de riches decouvertes de poterie et la ceramique architec- 
tonique faciliteront l’etude de plusieurs aspects nouveaux interessant la cul¬ 
ture et l’art roumains. On pourra ainsi refaire et saisir l’aspect et la vie d’une 
maison citadine ou seigneuriale. Nous arriverons en meme temps, a deter¬ 
miner l’organisation interieure des habitations feodales. Nous possedons la 
certitude des aujourd’hui qu’aux XIV e , XV 6 et XVI° siecles, la ceramique y a 
occupe une place de premier rang. Elle a orne les maisons d’habitation, les 
palais et les eglises. Elle en a decore les fagades et fourni les lambris, aussi 
bien que les elements des cheminees et des poeles; le carrelage des planchers, 
les montants des portes et des fenetres, aussi. Le repertoire decoratif de la 
ceramique monumentale est d’une grande richesse. L’etude des themes et de 
tons nous aide a nous rendre compte des courants artistiques, de l’orientation 
et des cultures qui n’ont fait que traverser les pays roumains ou qui se sont 
greffees sur la tradition autochtone. 

Les rapports et les journaux de fouilles que nous possedons, eclairent 
insuffisamment la richesse et la variete des materiaux recemment decouverts. 
Limites aux collections exposees au Musee National d’Antiquites, elles nous 
permettent toutefois un certain nombre de remarques, d’ordre general, en 
grande partie, mais d’un grand interet. 

Pour franchi r certains obstacles et remedier a des lacunes inevitables, 
nous aurons recours aux monuments d’architecture recemment decouverts. 7 
Le but est de saisir les grandes lignes du proces de formation de l’art 
roumain, dont les origines semblent remonter au X e siecle. 

* 


6 Les plus importants sites fouilles dans les dix demieres annees sont ceux de 
Garvan-Dinogetia, Capidava, Pacuiul lui Soare, Isaccea, Niculitel, Zimnicea, Giurgiu, 
Bucure^ti, Tirgovi§te, Suceava, Ia§i, Piatra Neamt, Vaslui. 

7 C. Nicolescu, Inceputurile artei feudale in fara noastra, in lumina ultimelor desco- 
periri arheologice. Stud, si cercetari de 1st. Artei VI (1959) Na 1, pp. 47—49. 
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Le territoire de la Dobroudja permet mieux que nul autre, l’etude de la 
poterie emaillee du moyen-age, celle des debuts de notre architecture d’ail- 
leurs aussi. A Capidava, 8 Garvan-Dinogetia 3 et a de nombreux autres en- 
droits, 10 la ceramique emaillee vert-olive, datee des X e —XI e siecles, accom- 
pagne la ceramique commune, non emaillee. Des objets emailles apparaissent 
d’ailleurs en Dobroudja et en Transylvanie, des les IV e , V e et Vl e siecles. 11 
L’absence de materiaux intermediaires, dates des VII e —IX e siecles, nous 
embarasse, car on ne peut rien induire quant a l’origine des objets emailles 
des X e —XL siecles. On ne sait pas en effet, s’ils sont l’oeuvre des maitres 
regionaux ou dus a l’influence des Balkans et de Byzance. On distingue a Capi¬ 
dava deux especes de poterie emaillee: la cruche amphoroide a deux anses, 
de tradition romaine-byzantine, et le pot, dont l’origine remonte a l’epoque 
de La Tene. C’est ce qui suggere l’idee de la continuite des formes et des pre¬ 
cedes techniques. 

Si nous sommes dans le doute en ce qui concerne l’emaillage de Dobr'ou- 
dja, anterieur au X c siecle, 1 - nous possedons, en revanche, des certitudes sur 
son emploi au X e siecle. 13 La diffusion, en premier lieu, de la poterie emaillee, 
en est une preuve. L’identite de pate des objets des deux especes en est une 
autre. Relevons aussi les fragments de poterie commune, gardant des traces 
d’email et les debris de cruches, non emailles, mais presentant les caracteres 
de la ceramique emaillee. Ajoutons la contamination des formes et des motifs 
ornementaux pour les deux genres de pcterie. L’email de Dobroudja se revoit 
le long du Danube et dans la plaine roumaine. Des debris de cruches email- 


8 Gr. Florescu, R. Florescu, P. Diaconu, Capidava, Bucarest, 1958, chap. V, la Cera¬ 
mique, p. 154 sq. 

9 Joumaux de fouilles de Garvan-Dinogetia: Stud, si cercetari de 1st, Veche (1950— 
1956) et Materiale si cercetari Arheol. (1957, 1959); I. Barnea, Relatiile dintre asezaria 
de la Bisericuta Garvan si Bizant in sec. X — XIII. Stud, si cercetari de 1st. Veche IV 
(1953) Ns 3—4, 652—655.’ 

10 La ceramique emaillee vert-olive a ete decouverte dans d’autres sites de la Do¬ 
broudja: Prislava, Isaccea, Niculitel, Iglita, Carsium, Axiopolis, Pacuiul lui Soare, etc. 

11 On a trouve des pieces emaillees vert-olive de l’epoque romaine tardive et byzantine 
(III—VI) a Silistra (Durostorum, R. P. Bulgarie), Ceramica feiidala romineasca, p. 58, 
n. 1—2, Garvan-Dinogetia, a Constanfa (Toruis) (en Petite Valachie) et a Cristesti sur 
la riviere Mure? et a Hunedcara en Transylvanie. Stud, si cercetari de 1st. Veche IV 
(1953) 652—655. 

12 Capidava , p. 207—209. On y remarque I’existence de deux niveaux, l’un des 
X e —XP siecles, l’autre plus ancien, anterieur au Xe siecle. Quelques imprecisioms et 
contradictions d’ordre chronologique imposent des reserves (p. 193, p. 207—209). — 
A Bucov, pres de Ploiesti, on a trouve une cruche amphoroide a deux anses et des tessons 
des plats emailles vert-olive. Le site est date de IXe—Xc siecles. M. Chisvasi-Comsa, 
Snpdturile de la Bucov. Materiale si cercetari arheol. V (1959) 496, fig. 1, VI (1959), 
p. 574, fig. 3. 

13 Stud, si cercetari de 1st. Veche III (1952) 365, I. Barnea, Relatiile, p. 655; Stud, 
si cercetari de 1st. Veche VI (1955) Na 1—2, 108—109. Ibid., Ill (1952) 385; R. Florescu, 
Note privind ceramica smdltuitd in sec. X — XI. Stud, si cercetari de 1st. Artei III (1956) 
Na 1—2, 290—292; Capidava, p. 206—209. 
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lees vert-olive, de la meme epoque, ou plus tardives (XL siecle), apparais- 
sent a Pacuiul lui Soared 4 Turnu Severin (l’ancienne Drubeta). La poterie 
du X e siecle decouverte a Dridu, village de la plaine valaque, garde des traces 
d’email sur les rebords superieurs des vases. On a retrouve de la poterie 
emaillee aussi a Bucovps pres de Ploiesti, dans la region de contact de la 
plaine avec la zone sous-carpathique. La decouverte d’objets emailles au Nord 
du Danube est d’une grande importance. Elle nous aide a comprendre la cul¬ 
ture et l’art du X e siecle, apparentes a la culture et a l’art de Dobroudja. 
Cette parente ne se reduit pas d’ailleurs a l’utilisation de l’email, car on re¬ 
trouve les memes precedes techniques, les formes et l’ornementation de Do¬ 
broudja dans toute la plaine de Roumanie. La poterie de Dridu, justement 
denommee « protoroumaine », proclame d’une fagon eloquente l’unite de la 
civilisation developpee dans les deux regions, en relation avec Byzance et le 
monde des Balkans. 

L’utilisation de l’email va de pair avec l’amelioration qualitative des 
formes et de l’ornementation. Le proces que nous venons de rappeler, reflechit 
l’amelioration des conditions sociales. D’un autre cote, il revele des preoccupa¬ 
tions d’art et la recherche de formes elegantes et variees. 

La poterie commune (non emaillee) comprend, dans la plaine roumaine, 
en Moldavie, comme en Transylvanie, jusqu’aux X e et XI e siecles, un pauvre 
repertoire de formes. II est limite a deux types principaux: le pot depourvu 
d’anses, et le plat tronconique. Ils apparaissent dans quelques sites a cote des 
lampes ou recipients arrondis et pourvus d’un porte-meche, en compagnie 
aussi des poeles, plateaux et chaudrons d’argile, imitant les chaudrons metal- 
liques communs aux peuples voyageurs. ; 

L’identite des formes rencontrees sur le territoire de Roumanie, temoigne 
de conditions similaires de vie, assez primitives. Ces dernieres n’exigeaient que 
deux ou trois especes de poterie, car on utilisait les memes recipients pour la 
cuisson, la conservation et le transport des liquides. Les recipients de bois 
etaient tres probablement egalement employes. 

Les recherches des dernieres annees et les fouilles de la Dobroudja re 
velent l’apparition de nouvelles formes, frequemment rencontrees, qui pe- 
netrent dans la meme epoque au Nord du Danube. Des vases importes, d’ori- 
gine byzantine, pontique ou balkanique, ou des imitations et des creations 
fabriquees sur place, affectent des formes nouvelles et se voient a Garvan- 
Dinogetia, Capidava, Isaccea, Niculitel, etc. Une des formes et les procedes 
techniques sont communs d’ailleurs au monde sud-danubien, de la nouvelle 
culture des Bulgares, fondee sur celle, plus ancienne, romaine et byzantine. 


14 Ancienne forteresse byzantine au bord du Danube, pres du castrum romain de 
Dervent, aux environs de la petite ville d’Ostrov. Materiale si cercetari arheol. V (1959) 
588; VI (1959) 659—666, fig. 7, 2. 

lo Des tessons de cruches emailles vert-olive se trouvent egalement parmi la cera¬ 
mique trouvee dans le castrum et le chateau-fort de Turnu-Severin (Drubeta). 
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Cette nouvelle poterie est surtout utilisee pour la conservation, la consomma- 
tion et le transport du miel et des liquides: le vin, l’hydtfomel, l’huile. 

Les amphores d’importation occupent un rang eminent. 16 Chaque maison 
de Garvan-Dinogetia en a possede une, deux, et jusqu’a six ou huit. 11 en est de 
meme des etablissements de Niculitel, 1 ? Isaccea, 13 Pacuiul lui Soare etc.; 
a Capidava 19 leur nombre est beaucoup plus restreint. 

La plupart des amphores, objets d’importation, sont marquees du sceau 
des ateliers byzantins. On les revoit dans les centres de la Mer Noire, a Sarkel, 
Chersonese, etc. Des imitations, peut-etre, de fabrication locale, ont ete de- 
couvertes a Garvan-Dinogetia. 26 j 

La cruche, non emaillee ou emaillee, caracterise la poterie des X 6 —XII e 
siecles. Une espece un peu differente se voit a Capidava 21 et Garvan. 22 C’est 
l’amphoroide a deux anses. derivee de l’amphore romaine-byzantine au fond 
plat des IV e et VI e siecles. On ne connait encore pas d’exemplaires dates du 
VII e —XII e siecles. C’est ce qui nous empeche de conclure en ce qui concerne 
la continuity et l’adoption de cette cruche dans la region du Bas-Danube. Les 
cruches et les cruchons 23 d’une capacite variable (a partir de 100 ml jusqu’a 
3000—4000 ml), sont piriformes, au col evase, ou fluet, et a l’embouchure 
trilobee, circulaire ou evasee en entonnoir. L’amphore a trois anses, dont on 
a trouve des exemples a Garvan,24 est plus rare. La cruche d’origine byzantine 
balkanique a penetre aussi, au Nord du Danube, dans la plaine. On en a re- 
trouve des debris a Dridu, Bucov, Turnu Severin et Pacuiul lui Soare, meles 
a des tessons de potiches pourvues d'anses. 

La poterie de Dobroudja, datee des X e —XI e siecles est caracterisee par 
1’apparition des pots et des potiches anses. Les fouilles de Garvan-Dinogetia, 25 
Capidava, 26 Isaccea, 21 Pacuiul lui Soare etc. ont revele de petits recipients 


I. Barnea, Amforele feudale de la Dinogetia. Stud, si cercetari de 1st. Veche V 
(1954) Ns 3—4, 513—530. 

17 Sondajul de la Niculitel: Ibid., V (1954) Ne 1—2, 184—186; VI (1959) 3—4, p. 742. 

18 Sapaturile de la Noviodunum (Isaccea): Ibid., V (1954) 180—181; Materiale 
si cercetari arheol. IV (1957) 167—169; I. Barnea, op. cit., p. 521—522. 

19 Capidava, p. 209. Materiali si cercetari VI (1959) 625, pi. V (7—8). 

20 I. Barnea, Amforele feudale de la Dinogetia, p. 524. 

21 Gr. Florescu, Capidava in epoca migratiilor. Rev. hist, roumaine XIV (1945) 333; 
Capidava, p. 158, fig. 85—88, p. 170, fig. 99, p. 196. 

22 Stud, si cercetari 1st. Veche III (1952) 37'0, fig. 17 (1); p. 376, fig. 22 (13, 15); 
V (1959) No« 3—4, p. 523, fig. 4—5. 

23 I. Barnea, Relatiile. Ibid., IV (1953) Ns 3—4, 653, fig. 3; Ibid., V (1954) Ns 1—2, 
174, fig. 12 (6); Ibid., II (1951) Ns 1, 25, fig. 7, p. 27, fig. 10 (ibid. Ill [1952] 371, 
fig. 18, 1, 2, 3), p. 164, fig. 89, 91; p. 196, p. 198, fig. 105, p. 205—209. A Isaccea (Novio¬ 
dunum) on a trouve aussi des tessons de cruches emaillees et non-emaillees: Ibid., V (1954) 
Nos 1 — 2 , 180. Materiali si cercetari VI (1959) 640, fig. 14 (i), 642, fig. 15 (i). 

24 Ibid., Ill (1952) 366, fig. 15; Ibid., IV (1953) Ns 3—4, 655, fig. 3 (11—12). 

25 Ibid., Ill (1952) 336, fig. 15 (3); IV (1953) Ns 3—4, 652—653, fig. 3 (5, 13, 14). 

26 Capidava, p. 164, fig. 93, p. 206. 

27 Stud. §i cercetari de 1st. Veche V (1954) Ns 1—2, 179, fig. 17 (15). 
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a boire, de differentes capacites. Emailles, ils ont un pied et de larges bases. 
De forme spheroidale, le col en est peu haut, evase et pourvu d’une embou¬ 
chure bilobee. Plusieurs de ces varietes s’apparentent aux formes byzantines; 
d’autres rappellent des objets beaucoup plus anciens tel le recipient bitron- 
conique elegant, a l’embouchure largement evasee, retrouve a Capidava et 
rattache a l’epoque de La Tene. Une autre categorie, les plats decouverts a 
Capidava, semblent remonter aussi haut dans le passe roumain, la coupe-bol 
aux parois incurves, peintes de couleur rouge; le plat tronconique evase, aux 
rebords droits, emaille ou non emaille; il renvoie a l’epoque des Daces et se 
rencontre dans tout le moyen-age. Les plats evases et les hauts plats de 
Dobroudja nous ramenent a la poterie roumaine des siecles posterieurs. 
Trois varietes ont ete jusqu’a present decouvertes a Dinogetia. 23 Le haut 
plat aux parois legerement incurves, d’une capacite d’un litre ou d’un litre 
et demi; le haut plat aux parois obliques, et le plat commun. Les trois especes 
presentent un pied circulaire, d’une hauteur variable. Emaillees en jaune- 
ivoire, ou polychromees, elles sont decorees de « sgrafftti ». Dates du 
XI e —XII° siecles, les objets semblent avoir ete importes. D’autres, unites, 
fabriques sur place et dates de la meme epoque ou du siecle suivant sont 
simplement emailles en vert, bran ou orange. 

Le plat profond, emaille en vert-olive, decouvert a Niculi^el, et d’autres 
exemples de la meme espece, nous ramenent aux formes locales. 283 

Toutes ces varietes et leurs particularity, se retrouvent dans la poterie 
roumaine emaillee des siecles posterieurs autant en Valachie qu’en Moldavie. 
Elles traversent le moyen-age. On les revoit de nos jours dans la poterie des 
campagnes. 

Les cruches des XIII e —XlV e siecles, sont plus elegantes: le pied en est 
plus haut, et le col plus mince. Les plus anciens exemplaires ont ete decouverts 
a Turnu Severin 29 (sec. XIII), Zimniceaso (sec] XIV), GiurghDi (sec. XIV), 
Arges 32 (sec. XIV—XV) et, plus tard, a Tirgoviste et Bucarest (sec. XV 
Les petits recipients a boire (des tasses) gardent aux siecles suivants 
certaines particularites des cruches: le haut pied, la base evasee, l’embou- 
chure plus large ou treflee etc. Les exemplaires du XIV e siecle decouverts 
a Severin, Zimnicea, Arges et aussi celles des XVII e —XVIII e siecles de 
Bucarest, reproduisent ces traits. On voit en Valachie une espece de verre 
pourvu d’anse, date des XIV e , XV e ou XVI e siecles, piriforme, au pied haut 
et mince, et a la silhouette d’une rare elegance. L’embouchure en est treflee 


28 I. Barnea, Relatiile. Ibid., IV (1953) N» 3—4, 654—661, fig. 4. 

28a Ibid., V (1954) jNs 1—2, 179, fig. 17 (7); Capidava, p. 170—171, fig. 96—97. 

29 Ceramica feudald romineascd, p. 51, fig. 36. 

30 Collection du Musee d’Antiquites de Bucarest. 

31 Materiale §i cercetari arheol. IV (1957) 234, fig. 14. 

32 Curtea domneasca din Arges. Bull, de la Commission des Monuments Hist. (1923) 
248, fig, 300 

a XVI). 

18 — Byz.intmoslavica 
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evasee et aux rebords retrousses. Ils rappellent la coupe, et s’apparentent 
a des exemples byzantins a deux anses. 33 Ceux qu’on a decouverts a Tirgo- 
viste, 34 Bucarest, 35 Celei 33 (Sucidava), sont dates des XIV e —XV e siecles et 
non emailles. Le musee Bruckenthal en possede un autre emaille vert claii'. 37 

La Moldavie compte jusqu’a present peu de cruches et de petits recipients 
a boire. Le plus ancien exemple est le recipient a l’embouchurc treflee et de¬ 
core avec des languettes blanches d’argile. 38 Non emaille, il a ete decouvert 
dans, les ruines de Scheia, un chateau-fort pres de la ville de Suceava, et date 
du XIV e siecle. Des recipients a boire pourvus d’anches, aux rebords legere- 
ment retrousses, apparaissent au XV e siecle, tel l’exemplaire de Suceava, non 
emaille et d’une grande capacite. 39 Un autre plus petit, emaille en vert, a ete 
retrouve a Hirlau. 40 II date aussi du XV e siecle. 

Une petite coupe pourvue de deux anses et d’un pied haut, a ete retrouvee 
a Putna. L’email en est vert aussi. On a decouvert, au meme endroit, de nom- 
breux debris de cruchons emailles du XV e siecle. 41 La cruche moldave de 
Suceava, datee du regne d’Alexandre le Bon, se distingue des varietes valaques 
par une plaquette perforee et rattachee a l’embouchure, d’un cote, a l’anche 
de Pautre. 42 

Des bols a pied emailles ont ete recemment trouves a Jassy 43 et Vaslui. 44 
De nombreux debris, pieds de coupe et de cruches en pate noire, inoxidee, 
caracteristique pour la poterie moldave commune, temoignent d’une conta¬ 
mination byzantine qui a eu lieu au XV e siecle. Aux XIII e —XIV° siecles, les. 
plats communs et les hauts plats emailles, heritiers des exemplaires du X e 
au XI 0 siecle, sont repandus un peu partout en Dobroudja et le long du Danube. 
On en connait des exemples decouverts a Ieni-Sala, Isaccea, Histria, Niculitel, 
I’acuiul lui Soare, Zimnicea, Giurgiu, Turnu Severin et aux environs de ces 
deux dernieres villes. Leur base est pourvue d’un anneau qui les hausse. A,u 
XIV e siecle, les plats de tradition byzantine se retrouvent un peu partout, 
en Valachie, a l’exemple des cruches et des recipients a boire. Des especes 
identiques aux exemples de Dobroudja et a ceux de la region danubienne 


33 J. Ebersolt, Catalogue des poteries byzantines et anatoliennes du Musee de Con¬ 
stantinople. Constantinople 1910, p. 37, Ns 142, fig. 40. 

34 Ceramica feudala, p. 63, fig. 47. 

35 Cercetari privind 1st. R. P. R. Bucuresti I (1954) 166, fig. 19. 

3B Dacia XI—XII (1945—1947) 181, fig. 28; Materiale arheol. privind 1st. Veche I 
(1955) 708, fig. 11, p. 713. 

37 Misch Orend, Kriige und Teller. Sibiu, 1943, fig. 2. 

38 Materiale si cercetari arheol. V (1959) 606, fig. 8 . 

38 Ibid., IV (1957) 366, fig. 2. 

40 Repertoriul monumentelor si obiectelor de arta din timpul lui §tefan cel Mare _ 
Bucunesti, 1958, fig. 29, fig. 3. 

41 Materiale si cercetari arheol. IV (1957) 273, fig. 17. 

42 Stud, si cercetari de 1st. Veche IV (1953) Na 1—2, 353, fig. 20. 

43 Ibid., VI (1955) 782, fig. 26. 

44 Materiale si cercetari arheol. VII (sous presse). 
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apparaissent a Arges (XIV e —XV e siecles), Tirgoviste (XIV 0 —XVI 0 siecles), 
Tirgusor (XIV°—XV° siecles), Bucarest (XV e —XVI 0 siecles), Potlogi, Obi- 
lesti, Magureni, etc. (XVII e siecle). 

A la fin du XVII 0 siecle (l’epoque du prince Brancovan), le pied s’abaisse. 
Les plats e vases a pied et les bols cedent devant le plat profond (ecudle) 
tronconique emaille, rappelant les formes de La Tene; il est commun dans 
les milieux paysans des XVIII e —XIX° siecles. Les hauts plats aux parois 
obliques et a l’embouchure non retroussee, du type de Hurezi. Qboga, 45 etc. 
les remplacent; ils renvoient aux formes traditionnelles. Le pied y disparait 
completement. Les m.emes bols (coupes-bols) et les plats montes sur un pied 
rond, semblent avoir ete connus dans les villes au bord de la Mer Noire, dans 
le territoire de la future principaute moldave a la meme epoque qu’en Vala- 
chie. Nous possedons, en effet, des exemples decouverts a Cetatea Alba 
(Maurocastron) dates des XIII e —XIV e siecles. 46 La ville entretenait, on le 
sait, des relations commer'ciales suivies avec le monde byzantin et l’Orient. 
On y a decouvert de nombreuses coupes-bols et de hauts plats de differentes 
capacites; a pied, parois obliques et embouchure non retroussee. D’autres, 
hemispheriques, ont a leur base un anneau, destine a remplacer le pied. C’est 
1c bol byzantin d’origine persane, tres repandu en Moldavie au XV° siecle. 
Les hauts plats a pied de cette periode s’apparentent aux exemples plus anciens 
et caracterisent la poterie moldave emaillee du XV e siecle de Suceava, 
Jassy, Vaslui, Orhei, Putna, Neamtu, Moldovita. Cette derniere se ressent 
de l’influence prononcee des formes orientates, a l’encontre de la poterie va- 
laque qui nous reporte plutot a Byzance. C’est, d’ailleurs, un caractere de 
l’art moldave. 

La poterie emaillee, article de luxe aux premiers siecles du moyen-age, 
d’usage courant dans les centres monastiques et a la ville, se retrouve en 
Valachie comme en Moldavie, a cote de la poterie ancienne non emaillee et en 
compagnie des formes traditionnelles archaiques, le pot a parois droites de- 
pourvu d’anses, et le haut plat tronconique. 

Relevons une constatation d’ordr'e essentiel. La poterie emaillee, en Va¬ 
lachie, comme en Moldavie, en Dobroudja particulierement, ramene a des 
origines et a des exemples byzantins ou orientaux. Article de luxe aux pre¬ 
miers siecles de notre histoire, elle est utilisee a cote de l’ancienne poterie 
commune non emaillee, et evolue en relation avec cette derniere. Elle en utilise 
les themes et les precedes decoratifs. Art d’importation, il se greffe et se 
developpe sur l’heritage ancien et local. La poterie de toutes les regions rou- 
maines s’enrichit en revanche de motifs byzantins et orientaux, apres avoir 

* 

* * 


45 Arta populara in E. P. R. Ceramica. Bucuresti, 1958, p. 16, fig. 11. 
40 Stud, si cercetari de 1st. Veche X (1959) Ns 2, pp. 441—449. 


18* 



268 


C. Nicolescu 


adopte les formes de ces deux arts superieurs, ou ameliore les siennes, en 
s’aidant des exemples et des maitres venus d’ailleurs. 

L’examen des themes de la poterie roumaine emaillee et de leur dispo¬ 
sition ramenent egalement a des origines byzantines et orientales de la poterie 
roumaine emaillee. Une premiere serie d’ordre byzantin comprend des motifs 
vegetaux. La tige, le rinceau et la volute, accompagnes de palmettes ou de 
demi-palmettes se voient sur les exemples emailles de Garvan-Dinogetia 4 " aux 
XI e —XII° siecles. Les memes motifs, legerement differents et derives du 
meandre a palmettes, se retrouvent dans la poterie emaillee des regions danu- 
biennes de Turnu Severin, 48 Zimnicea, 49 Giurgiu et Pacuiul lui Soare. 50 Un 
bandeau circulaire finement grave sur fond jaune clair et forme d’une tige 
a palmettes compliquees, decore un plat des mieux conserves et decouvert a 
Garvan-Dinogetia. Sur un autre, du meme endroit, les tiges a palmettes in- 
scrites dans les cercles ornent richement le champ. 

Les themes et la disposition des motifs de la poterie de Garvan-Dinogetia 
et de Turnu Severin rappellent en tous points la cePamique byzantine de Cons¬ 
tantinople. Les plats de Turnu Severin, Zimnicea et Pacuiul lui Soare, dates 
des XII e et XIV e siecles, en donnent une variante: des palmettes s’y accrochent 
a la tige. A Turnu Severin, sur les debris d’un cruchon, les palmettes a cinq 
lobes, encerclees dans une tige en coeur, de type moldave, donnent un type 
different et rare, dans la poterie emaillee de la Valachie. 

Les plats du XIV e siecle portent partout en Valachie, les memes motifs 
vegetaux encercles, ou accompagnes de cruciferes. Du XI e siecle a la fin du 
XIV e siecle, les motifs sont regulierement disposes en bandeaux a l’interieur 
et a la partie superieure du plat; parfo’.s, tout en haut ou au fond de celui-ci. 
Une mince couche d’argile blanche orne seule l’exterieur; elle s’est egouttee 
et fixee sur la paroi du plat au moment de sa fabrication. 

Les motifs vegetaux purs, d’origine ou d’ordre constantinopolitains, 
tendent a disparaitre, apres le XIV e siecle, en Valachie. Les plats d’Arges, 
dates des XlV e —XV e siecles, aussi bien que ceux de Tirgoviste, Cosustea, 
Vodita et Bucarest, dates des XV e et XVI C siecles, sont ornes pour la plupart 
de motifs lineraires, incises sur les rebords. On ne voit plus la palmette. Fre- 
quemment, les cruciferes decorent le fend du plat. 

Le repertoire moldave du XV e siecle est beaucoup plus riche, et caracte- 
rise les plus beaux exemplaires. La palmette ou la demi-palmette arrondie, 
« grasse », et accrochee sur les cotes d’une tige sinueuse, la distingue. La 


47 Des exemplaires publies par I. Bamea, Relapiile, p. 654, fig. 4 (2); p. 656, fig. 5, 
p. 658, fig. 6. Des motifs semblables se trouvent sur la poterie byzantine du XIe—XIIe 
siecles. Materiale si cercetari arheol. IV (1957) 233, fig. 13 (2). 

48 Ceramica feudala romtneasca, p. 21, fig. 11. De nombreux autres exemplaires 
se trouvent au musee de la ville de Turnu Severin. 

48 Quelques plats exposes au Musee d’Antiquites portent le meme motif. 

5< > Ibid. VI (1959), p. 662, fig. 10. 
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palmette est d’origine orientale et rappalle les vases metalliques sassanides, 
les plats de Georgiesi et la ceramique byzantine tardive de caractere musul- 
man. 

Sur les plats de Suceava, de 1’epoque d’Alexandre le Bon (1400—1432), 
le motif en faible relief occupe les rebords. 11 est dessine en clair sur un fond 
■reserve, vert fonce. Sur des debris de Putna, 52 on voit des fougei'es ou des 
feuilles d’acanthe; de vraies palmettes trilobees ou quadrilobees ou encore 
des feuilles de frene stylisees. Des brassards ou des anneaux rattachent les 
tiges, l’une a l’autre, sur des bols trouves a Putna, les plats encastres du mo- 
nastere de Neamtu, 59 et sur la ceramique pavimentaire et ornementale de 
Suceava. 54 Ils rappellent les origines metalliques de cet art, et se voient un 
peu partout, en Moldavie sur les produits cerainiques emailles, tout le long 
du XV ,; siecle. Des exemples peints, dates du XVI C et du XVII 0 siecles, les 
reproduisent sur les parois de plusieurs eglises 55 et sur les manusci’its en- 
lumines. 50 Les motifs se rencontrent aussi sur le mobilier de bois sculpte des 
XV 0 —XVI° siecles, 57 et sur les broderies de la meme epoque. 5S 

D’autres themes, souvent rencontres, sont d’ordre symbolique. Ils ornent 
la pbterie moldave et sont d’origine orientale, persane ou syrienne. La poterie 
byzantine et armenienne du Pont a servi d’intermediaire. Tels sont l’etoile, 
la rose, les rosettes, la rose des vents, le disque solaire. On les retrouve sur 
les pots et les cruches emailles, les plats decoratifs des murailles et des parois, 
aussi bien que sur les plaques des poeles. La frise des plats decoratifs du mo- 
nastere de Neamtu en est le plus bel exemple 59 (fig. ). Les motifs y sont 
creuses ou incises, et les plats disposes sur trois rangs. D’un grand interet, 
cette frise nous renseigne sur le repertoire ornemental de Moldavie au XV' 


51 Maisuradze, P py3uHcs.au xydooKecT6eHH.au KepaMusa XI—XIII 66. (La ceramique 
peinte de Georgie). Tbilisi, 1954, pi. 30, pi. 38 et suivantes. 

52 Les exemplaires exposes au Musee d’Antiquites, de Bucarest, et au Musee du 
monastere Putna. Stud, si cercetari de 1st. Veche IV (1953) 1—2, p. 351, fig. 18. 

53 C. Nicolescu, Decorul mdnastirii Neamtu in legaturd cu ceramica monumentala 
din Moldova in sec. XV. Stud. §i cercetari de 1st. Artei II (1955) N» 1—2, 128, fig. 14. 
St. Bals, C. Nicolescu, Mdndstirea Neamtu. Bucureijti, 1958, p. 57, fig. 34, p. 61, fig. 30—40. 

54 Dans les fouilles du chateau-fort de la ville de Suceava, ont ete decouvertes de 
nombreuses dalles et plaques de lambris interieurs. R. Gassauer, Teracote sucevene. Bull. 
Com. Mon. 1st. (1935) fasc. 86, pp. 147—148, fig. 6—7. Repertoriul monumentelor si 
obiectelor de arta din timpul lui Stefan cel Mare. Bucure^ti, 1958, p. 34, fig. 10. 

55 I. D. Stefanescu, L’evolution de la peinture religieuse en Bucovine et en Moldavie. 
Paris, 1928, p. 250. 

66 Repertoriul monumentelor .... le chapitre concernant les enluminures, p. 398, 
fig. 263—265, p. 413, fig. 275, p. 414, fig. 276, p. 421, fig. 280. 

87 St. Bals, C. Nicolescu, Mdndstirea Moldovita. Bucure§ti, 1958, p. 113, fig. 103, 
p. 117, fig. 106.’ 

88 G. Millet, Broderies religieuses de style byzantin. Vol. II. Paris, 1947 (les exem¬ 
plaires de brederie moldave). 

89 C. Nicolescu, Decorul..., p. 132—133, fig. 20—23. C. Nicolescu, Ceramica deco¬ 
rative. in arhitectura veche romineasca. Arhitectura R. P. R. (1954) Ns 2, pi. I, p. 23. 
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siecle, et aide a comprendre tout un cote de l’art paysan. Les memes motifs 
caracterisent aussi le mobilier sculpte des XV e , XVI°, XVII 6 et XVIII 6 siecles. 

Ces motifs sont incises, avant l’application de l’argile blanche. Les plats, 
les cruches ou les plaques ornementales sont en general d’une seule couleur 
a deux nuances, vert clair au fond vert fonce, jaune aux motifs bruns, orange 
ou terre cuite. Parfois sur les plaques pavimentaires, le champ jaune clair 
est tache de vert ou de brun. 

Les motifs d’ordre vegetal et geometrique ont penetre dans notre pays 
par la voie byzantine et orientale. Ils ont ete incorpores a la thematique de 
notre ceramique. Des motifs zoomorphes apparaissent, au XI e siecle et au 
XII e siecle, en Dobroudja et dans plusieurs localites le long du Danube 
a Turnu Seve’ in, Zimnicea, Pacuiul lui Soare et au bord de la Mer Noire. 
Des lions et ues leopards, des aigles et des colonabes dessines avec preci¬ 
sion se voient sur de nombreux exemplaires de poterie. Au XV C et au XVI e 
siecles, en revanche, en Valachie comme en Moldavie, ils sont assez rares. 
La colombe et le coq se rencontrent de temps en temps, et cela jusqu’a nos 
jours, sur les objets en ceramique de Hurezi (en petite Valachie) et Vama 
(au nord de la Transylvanie). < 

Des animaux heraldiques et fantastiques, des figures humaines aussi, 
decorent les revetements en ceramique des monuments moldaves au XV 6 
siecle. Ils nous renvoient a l’art roman et gothique de Transylvanie, a la Hon- 
grie et a la Pologne. Ils se rattachent ainsi a d’autres origines et a une autre 
histoire. 

Soulignons l’importance d’une categoric de motifs propres a la poterie 
emaillee de Valachie et de Moldavie, et communs a l’ancienne poterie non 
emaillee de ces regions. Trois precedes assez simples et rudimentaires d’ordre 
decoratif sont utilises pour l’ornementation de la ceramique non emaillee du 
X e s'ecle et des siecles posterieurs. Des traits paralleles ou des vagues, in- 
cisees a la partie superieure ou sur toute la surface du pot, caracterisent le 
premier. Le second comporte des traits brises et des spirales irreguliers, 
obtenus a 1’aide d’une pierre et du frottis. Le troisieme utilise une baguette 
pointue, au moyen de laquelle on obtient des bandeaux paralleles, des traits 
recourbes, des groupes verticaux ou des pointes. Souvent, les series de pointes 
frappent par leur cadence reguliere. Ils sont en ce dernier cas realises 
a l’aide d’une rouelle dentee. Des aiguilles de pin sont a leur tour estampees. 
A l’exception des ornements realises a l’aide de la pierre et du frottis, les 
deux autres precedes se rencontrent un peu partout au long du moyen-age. 
Le premier, par contre, est employe jusqu’a nos jours dans la poterie non 
emaillee, de couleur noire, en Moldavie du Nord. Les motifs simples incises 
a l’aide d’une pointe ou du « peigne » se voient aussi sur la poterie emaillee 
vert-olive de Garvan-Dinogetia, Capidava et Turnu Severin. 

De nombreux plats sont ornes de motifs rayonnants finement traces au 
moyen du « peigne », qui composent des rosettes ou des etoiles, separees par 
des points. Dans d’autres cas, le vase est orne de rubans concentriques, places 
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sur la panse ou a la partie superieure. Le precede est frequemment utilise 
sur la poterie de Tumu Severin, anterieure a ceux du XIV e siecle de Zim- 
r,icea et Pacuiul lui Soare. Les spirales et les vallonnements sont egalement 
frequents sur la poterie emaillee d’Arges, Bucarest, Tirgsor, etc. Ils sont 
realises au moyen de la « corne ». Relevons le coloris complique de cette cate 
gorie de poterie gardant la tradition de la ceramique byzantine. II accompagne 
un repertoire decoratif simplifie, sur la poterie de Turnu Severin, en premier 
lieu. Les plats retrouves a ce dernier endroit sont decores de motifs en brun 
ou en vert sur fond jaune. L’email y fait des taches. Au cours des siecles, les 
motifs d’origine byzantine de moins en moins compris, se simplifient, et s’ac- 
cordent ou cedent la place aux motifs traditionnels de la region. Le coloris 
byzantin subsiste toutefois. La poterie du XVII e et du XVIII e siecles penetre 
dans les milieux paysans et on l’y rencontre jusqu’a nos jours. Elle comprend 
le repertoire decoratif que nous venons de decrire, realise pourtant a l’aide 
des emaux colores sur fond jaune. L’incision a l’aide d’une pointe ou du peigne 
n’y est plus pratiquee. La poterie de Hurezi et d’Oboga nous reporte toutefois, 
autant par le coloris que par son systeme decoratif, a ces lointaines origines 
byzantines. II en est de meme de la Moldavie, ou des plats emailles du XV e 
aux XVII 0 siecles, revelent l’emploi du «peigne », de la « rouelle » et des es- 
tampes. 

Signalons un dernier precede utilise dans la poterie emaillee du X e siecle. 
II comporte les torsades et les entailles a cote des « pastilles » collees sur les 
parois du vase. II en est aiinsi des cruches et des amphores de Garvan-Dino- 
getia. Les torsades alveolees se retrouvent plus tard sur les recipients de la 
meme espece en petite Valachie, a Arges et dans le Maramures. Quelques 
poteries de Dinogetia montrent, sur les anses, des tetes d’animaux. Un frag¬ 
ment de plat donne, a son tour, un animal estampe en relief. Le decor zoo- 
morphe en relief se voit rarement dans la poterie roumaine. Des serpents 
ornent une cruche de Zimnicea, datee du XIV° siecle, et une autre plus an- 
cienne de Turnu Severin. De nos jours au sud de la Valachie on garde le motif 
du serpent sur les cruches et les grands pots. 

Les motifs, nous venons de le montrer, out subi des modifications dues 
a l’influence de la poterie indigene. La ceramique roumaine emaillee temoigne 
en revanche au cours du moy engage et jusqu’a nos jours, d’une conception 
decorative caracteristique. Les precedes d’incision, le coloris vert et brun 
sur fond jaune clair, les themes vegetaux et figuratifs d’origine byzantine 
se sont perpetues et nous les retrouvons sur la poterie moldave et transylvaine 
aussi bien qu’en Maramures et dans « Tara Oasului ». 

* 

* * 


L’etude des formes, des precedes techniques et des motifs decoratifs 
eclaire les origines de la ceramique roumaine emaillee. On se rend compte 
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aussi de la penetration byzantine et balkanique en Dobroudja et au Nord du 
Danube. Ce proces d’ordre complexe concerne surtout la region du Danube 
inferieur qui connut depuis le X e siecle une grande prosperity economique. 
Les vestiges de la culture materielle ainsi que les autres sources ne nous 
permettent pas encore de suivre tous les domaines de la culture et de l’art 
roumain au Nord du Danube jusqu’au debut du XIV 6 siecle. En effet, nous 
sommes aussi mal informes meme sur la culture et l’art en Dobroudja et 
en Valachie. La culture materielle et Part byzantin de Dobroudja aux 
XIII e et au XIV siecles ne sont pas mieux connus. Les sources attes- 
tent toutefois l’existence d’une civilisation byzantine depuis le X e siecle 
jusqu’au XIV e siecle, dans le pays compris entre le Danube et la Mer Noire. 
A l’epoque meme ou la domination politique byzantine est mal etablie, 
ou inexistante, l’eglise, qui n’a jamais cesse d’y representer Byzance, est 
un facteur permanent de liaison.so Les preuves manquent, mais on peut, 
croyons-nous, en induire les effets de la penetration byzantine continue s’exer- 
cant au Nord de la Valachie et en Moldavie, au cours du XII e siecle et du 
XIII 6 siecle, pour aboutir a l’art du XIV e siecle, dont nous possedons des mo¬ 
numents caracteristiques et des donnees precises. 

La poterie emaillee decouverte dans le chateau-fort de Severin (Drubeta) 
et dans le cimetiere qui recouvre les anciennes thermes romaines, datant du 
XII e au XIIE siecle, est de tradition byzantine et se rattache a la poterie de 
Dobroudja. Plusieurs fragments emailles en vert-olive semblent nous reporter 
a la ceramique vert-olive de Dobroudja datee du X°—XE siecles. D’autres, 
moins fins, attestent le travail des maitres indigenes. Nous connaissons mal 
la poterie datee de la seconde moitie du XIIE siecle et du debut du XIV® siecle, 
epoque de troubles et de ravages. 

En Moldavie, a l’epoque d’Alexandre le Bon (1400—1432), la poterie 
emaillee se rencontre un peu partout. On a trouve dans un four de Suceava 
des objets emailles et non emailles omes des memes motifs incises que la 
premiere.ei Des trepieds annulaires y etaient utilises pour la cuisson des vases, 
dans le but de les isoler. Dans cet endroit, les fragments de poterie commune 
non emaillee, avoisinent la poterie emaillee. II est clair que les deux produits 
sont l’oeuvre des memes maitres. 

L’extension et la richesse de la poterie roumaine emaillee de tradition 
byzantine, au nord du Danube du XIV e et du XV e siecles, doi'vent etre mises 
en relation avec les milieux de la Dobroudja, ou nous retrouvons cette der- 
niere des les X c et XE siecles. Les maitres ont passe le Danube et apporte 
avec eux, dans les villes de Valachie et de Moldavie leurs precedes techniques 
et leur repertoire decoratif. D’un precieux acte de donation concernant le 


60 V. Laurent, La domination byzantine aux bouches du Danube sous Michel VIII 
Paleologue. Rev. Hist, du sud-est europeen XXII (1945) 184—198. 

61 Stud, si cercetari de 1st. Veche VI (1955) N°« 3—4, pp. 780—781. 
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monastere de Iatcu, date de 1453,il resulte quo les pots occupaient un role 
eminent parmi les marchandises des paysans du village. Y sont mentionnts 
des maitres « g'recs » et « russes ». Ce sont tres probablement des potiers de 
Dobroudja immigres en Moldavie a la suite de l’occupation de la Dobroudja 
par les Turcs. L’invasion des Tartares en a chasse d’ailleurs de nombreux 
maitres potiers et autres des le XIV e siecle. Lorsque la residence du meti\;- 
polite de Vicina fut transferee a Arges (1359), l’afflux des maitres s’etait 
probablement precipite. A la fin du XIV 0 siecle, sous le prince Mircea 1'An- 
cien, le territoire de Dobroudja est integre a la Valachie; le phenomene s’arn- 
plifie. En 1414, l’envahissement de la Dobroudja par les Turcs amene la de¬ 
cadence de la civilisation byzantine qui florissait auparavant dans la reg’on 
comprise entre le Danube et la Mer Noire. II arrete completement l’epanouis- 
sement des villes danubiennes. Les maitres, les marchands et les dirigeants 
de la vie culturelle de tout ce monde ont du chercher refuge dans les pays 
roumains, qui ont su utiliser toutes leurs forces. 

A l’Ouest et au Nord de la Mer Noire, dans la region des Carpathes auss : , 
la ceramique emaillee semble avoir parcouru trois etapes: 

1° La production locale de 1’email sur le Bas-Danube et sa penetration 
dans l’espace compris entre le Danube et les Carpathes aux X s siecle et au XT' 
siecle. 

2° L’extension de la ceramique emaillee sur la rive gauche du Danube 
(X°—XII e siecles) et au Nord jusqu’a Arges, Tirgoviste, etc., aux XIL, XIII e , 
XIV° siecles. 

3° Generalisation de l’email en Valachie et en Moldavie au cours des XIV“ 
et XV e siecles. 

L’evolution de la ceramique emaillee nous renseigne ainsi sur 1’evolution cle 
la civilisation des regions roumaines en fonction et au contact de la civilisation 
byzantine. Aux X e et XI U siecles, les villes du theme de Paristrion connais- 
saient une vie plus riche. Elies utilisaient la poterie emaillee byzantine, qui 
a ete vite irnitee et fabriquee par les maitres indigenes. L’email comporte des 
effets de couleur et un repertoire ornemental des plus fins. C’est ce qui a con¬ 
duit a la ceramique d’art. Le sentiment esthetique se trouvait ainsi satisfait 
dans ce domaine de la culture materielle grace a la technique byzantine et 
orientale. 

C’est le premier et le plus complet temoignage sur les debuts de l’art, sur 
le territoire de notre pays. Ce n’est pas l’unique, car les monuments d’archi- 
tecture recemment decouverts, en Dobroudja, sont aussi d’une grande impor¬ 
tance. Ils nous permettent en effet de remonter aux X° et XL siecles et d’y 
rechercher les origines de l’art roumain. 


62 Documente privind istoria Rominiei, A. Moldova , sec. XIV—XV, vol. I, p. 260, 
Ns 312. 
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AU SUJET DU CODEX THEODOSIANUS 
XV 1,42 

La constitutio sur laquelle nous nous arretons dans cet article, 
fut publiee par l’empereur Arcadius le 14 juillet 404. C’est avec elle que 
l’empereur met les e r g a s t e r i a de la ville Eudoxiopolis a la dis¬ 
position du conseil municipal local. Voici le texte dont il s’agit: 1 2 3 4 Idem AA 
(scil. Arcadius et Honorius) Eutychiano P(nefecto) P(rsetorio). Eudoxio- 
politanss civitatis cives pro oblata no ... suam patriam ergasteria condona- 
mus. Ne quis igitur ergasteria memorata a nostra serenitate deinceps petere 
moliatur eaque ratione civium, quorum censum cupimus ampliari, iura per - 
turbet. Dat. prid. id. Iul. Const(antino)p(oli), Honor(io) A. VI. et Afistse- 
neto conss. 

Dans les editions precedentes, le complexe pro oblata no, qui, 
dans notre cas, nous intefesse, est donne d’une maniere differente. Ainsi, 
dans les editions de Gothofredus 2 et de H a e n e 1,3 ce texte est com- 
pris comme pro oblatano. Des notes critiques, on voit que cette consti¬ 
tutio n’est attestee que par un manuscrit, precisement par le manuscrit prin¬ 
cipal V (= Vaticanus regime liber 886). Dans les editions de Gothofredus 
et de Haenel nous constatons que, dans ce passage, il n’y a pas de lacune, 
ainsi que l’affirme Mommsen. 

Les editions precedentes du Codex Theodosianus ont souligne avec raison 
que, dans le complexe pro o b 1 a t a n o, se cachent quelques corrupteles, mais 
ils n’ont pas reussi a interpreter le texte, Ce document ne pouvait done servir 
de source historique pour' la Thrace a l’epoque du Bas-Empire. 

Gothofredus a ete le premier qui, examinant les possibility d’interpre- 
tation, s’est arrete aux deux variantes: dans une de ces variantes, il propose de 
changer le texte dans le sens suivant: Eudoxiopolitanae civitatis civibus pro 
oblatis nobis; pro oblaticio (scil. a u r o) suse patriae ergasteria condo- 
namus. Il pense qu’ici nous avons affaire a la presentation d’aurum oblati- 
cium. C’est un don d’honneur, offert a l’empereur au nom de quelque ville, 4 
Dans la deuxieme variante, la plus vraisemblable, d’apres nous, et sur la- 


1 Le texte est donne suivant l’edition de Th. Mommssn et P. M. Meyer, Theodosiani 
libri XVI cum constitutionibus Sirmondianis. Vol. I, pars posterior. Textus cum apparatu. 
Berolini, 1905, p. 811. 

2 Codex Theodosianus cum perpetuis commentariis Jacobi Gothofredi... opus post- 
humum ... opera et studio Antonii Marvilli antecessoris primiceris in universitate Valen - 
tiana, ed. I. D. Ritter, 1736—1745, ad 1. 

3 Codex Theodosianus ad LTV librorum manuscriptorum et priorum editionum fidem, 
rec. et adnotatione critica instruxit G. Haenel, vol. III. Lipsiae, 1842, ad 1. 

4 Cf. Heumann-Seckel, Handlexicon zu den Quellen des romischen Rechts, 9. Aufl. 
Jena, 1926, s. v. oblaticium; A. H. M. Jones, The Greek City from Alexander to Justinian. 
Oxford, 1940, p. 196. Un tel don d’honneur fut offert a 1’empereur Arcadius de la part 
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quelle nous arretons notre attention plus bas, il suppose aussi des changements 
essentiels du texte. Meme il admet qu’il y a des mots disparus du texte pri- 
mitif: pro oblata nobis sua patria; propter oblatam 
nobis suam patria m. 

Les commentateurs suivants n’acceptent que la premiere. Ainsi, par 
exemple, Haenel propose: pro oblata nobis (scil. auro), pensant 
aussi qu’il ne s’agit que de aurum oblaticiu m.s 

Th. Mommsen propose, dans son edition de 1905, une autre variante 
d’interpretation du texte qui, cependant, n’est pas persuasive d’apres nous. 
Il separe o b lata n o en oblata et no et remarque: videntiu* talia ex- 
cidisse: pro oblatai no[bis (sic Haenel) devotione conlaudamus Usque qute 
aiunt esse per ] suam patriam. Pour corroborer la veracite de son interpre¬ 
tation, il admet la disparition de 7 mots, chose peu vraisemblable. 

Dans la derniere traduction du Codex Theodosianus, faite d’apres l’edi- 
tion de Mommsen, la phrase en question est interpretee comme suit : fi We 
praise the citizens of the municipality of Eudoxiopolis for their offering . . . 
their municipality, and We give them the workshops . . . 

En resumant l’histoire de 1’interpretation de ce texte, nous arrivons aux 
conclusions suivantes: de prime abord, tous les editeurs et commentateurs 
supposent des mots disparus. Pour la plupart des editeurs, ce don de la ville 
reste obscur. 

D’apres nous, il faut chercher l’interpretation de la phrase en question 
clans un autre sens, sur lequel Gothofredus avait deja attire l’attention. 

Au point de vue philologique, la premiere phrase de la constitutio pre¬ 
sente en realite certaines difficultes. A notre avis, il ne s’agit cependant pas 
de mots disparus, comme on 1’avait suppose. 

Le verbe condono , duquel depend la construction totale de la phrase, 
exige deux complements, l’un en datif et l’autre en accusatif (condono con- 
suli totam Achaiam — Civ; suum dolorem alicuis precibus — Caes.; peeunias 
debitoribus — Ci.). Bien souvent cependant et meme en latin vulgair’e qui 
domine dans le Bas-Empire, le verbe condono exige un accusatif duplex et 
notamment l’accusatif rei et personae, 7 au sens de « donner, schenken »: quid 
vis tibi? argentum, quod habes condonamus te — Ter. Phormio 947; si quam 
(malam rem) debes, te condono; tibi habe, numquam aps te petam — PI. 
Bacch. 1143; id. argentum me condonat litteris — Afran. com. 173. 

Dans notre cas, condono est construit avec ergasteria et cives — condo¬ 
namus cives ergasteria. Par consequent, suam patriam, qui est le troisieme 


des citoyens de la ville de Cyrene (Afrique) Synes. De regno, p. 3, c. 2. Cf. O. Seek, 
Geschichte des Untergangs der antiken Welt, V. Berlin, 1913, p. 266. 

5 Cf. Codex Theodosianus, ed. Haenel, ad 1. 

0 The Theodosian Code and Novels and the Sirmondian Constitutions, transl. by 
Clyde Pharr. Princeton, 1952, ad 1. 

7 Cf. K. E. Georges, Ausfiihrliches lateinisch-deutsches Handworterbuch I, s. v.; 
L. Quicherat, Dictionnaire latin-ffangais, s. v. 
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accusatif, ne pouvait dependre que de la forme verbale o b 1 a t a n o. Cette 
forme pourtant ne peut venir que du verbe oblatare.® Cependant la 
forme, telle quelle est donnee dans le texte, ne peut exister au point de vue 
grammatical. C’est ce qui a oblige Mommsen a separer le complexe oblatano 
en o b 1 a t a et no. II nous semble que ^interpretation la plus plausible 
consiste a lire oblatando au lieu de oblatano. 

L’objection que la forme oblatando suppose necessairement l’existence 
d’un gerundivum, n’est pas convaincante. Tres souvent, le latin du Bas- 
Empire evite le gerundivum et prefere la forme plus analytique: gerundium, 
avec un objet dans le cas respectif. 9 

II est vrai que, dans notre passage le verbe oblatare, semble-t-il, revetait 
le sens inexact d ’offrir. C’est pourquoi les editeurs ne comprenaient 
guere comment une ville eut pu s’offrir elle-meme. Nous proposons au verbe 
oblatare le sens: dedier, qui est tres courant de la signification du verbe au 
Moyen Age. La traduction de la premiere phrase serait par consequent: 
Nous recompensons les citoyens de la ville d’Eudoxiopol avec des ergasteria 
parce qu’ils nous dedient leur patrie. Dans notre cas, il s’agit d’un fait bien 
connu dans l’histoire: le changement du nom de la ville de Selymbria, qui prit 
le nom de la femme de l’empereur Arcadius — Eudoxia pour devenir Eudoxio- 
polis. 

Eudoxie est l’une des imperatrices les plus celebres dans l’Empire re¬ 
main d’Orient. Elle a joue un role important dans la vie publique de l’Empire 
a la fin du IV 0 et au commencement du V° siecles. Entre le 9 janvier 400, 
moment ou elle fut proclamee Augusta, et sa mort au debut du mois d’octobre 
404, Eudoxie fut le vrai chef de l’Etat. 10 C’est a Eudoxie qu’on avait eleve 
a Constantinople une statue d’argent, ce qu: provoqua des emeutes. 11 Pour 
glorifier son nom a Gaza, une grande eglise fut construite, a laquelle on donna 
son nom — Ei>8oHiavfj. 1Si C’est en hommage a Eudoxie que la ville de Selymbria 
en Thrace changea son nom. Nous cr'oyons que la denomination de la ville eut 
lieu entre 400 et 404, le plus vraisemblablement en 404. Ce fait est d’ailleurs 
mentionne rapidement chez Socrate 13 — eI; EuSoHon ao.Lv rr)v to jiaXouov 
EaXapPplav xai.oi)UEvr)v. 


8 Cf. Du Cange, Glossarium VI (1886), s. v. oblatare. Le verbe est d’origins des 
verba intensiva, cf. offero (cf. canto: cano); il n’est pas attests dans la langue latine 
de l’epoque classique. Nous ne connaissons que des derives (oblaticium) et ils sont de 
iepoque imperiale. Oblatare se rencontre a peine dans le latin dim Moyen-Age. 

9 Cf. Stolz-Schmalz, Latemische Grammatik, 5. Aufl. (Iv. Muller, Handbuch der 
klassischen Altertumswissen., II. Abt., 2. Teil). Miinchen, 1928, p. 596, § 117 b, p. 600, 
§ 178 b; R. Kiihner, Ansfuhrliche Grammatik der lateinischen Sprache, II Satzlehre, 
2. Aufl., 1. Teil. Hannover, 1912, p. 735, § 131, 3d, p. 753, § 135b. 

10 Pour Eudoxie cf. Seek, Eudoxia, RE VI, col. 917—928; E. Demougeot, De I’unite 
a la division de I’Empire Romain. Paris, 1951, pp. 125, 193, 229, 246, 333, etc. 

11 Theopli., Chronogr. A. M. 5898 (de Boor 79,4). 

12 Marc. Diac, Vita S. Porphyrii, ed. Teubner, 1895, 92, pp. 73,22. 

l:i Socrates, Hist. Eccl. VII, 36. (PG. LXVII, 821). 
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On connait aussi une note de H. Valesius, sans savoir quelle en est la 
vraie source. Selon cette note, Eudoxie aurait pris des mesures pour fortifier 
la ville et elle ordonna que la ville portat son nomd 4 

Apres la mort d’Eudoxie, qui n’etait aimee de pei'sonne, le nom nouveau 
de la ville fut vite oublie. Eudoxiopolis est attestee dans les subscriptions de 
quelques constitutiones, editees pendant la premiere moitie du V e siecleJj 
Dans la Notitia episcopatuum, ce nom est rencontre jusqu’au 
milieu du V° siecle, 16 et depuis, seulement chez Hierocle. 17 Chez Procope et 
plus tard, la ville reprend son ancien nom de Selymbria, 18 garde jusqu’a nos 
jours, et legerement altere en Silivrie. 

Qu’il nous soit permis d’attirer des maintenant l’attention des lecteurs 
sur quelques traits caracteristiques du developpement economique des villes 
en Thrace romaine. 

On connait, dans les regions balkaniques, plusieurs villes portant des 
noms dynastiques (soit des empereurs, soit des membres de leurs families). 
En tout cas, l’on peut constater que la denomination des villes est liee soit 
a des travaux publics, soit a l’activite de fortification. Nous passons les 
exemples bien connus de l’activite exercee par les empereurs Traian et Ha- 
drien dans les pays balkaniques. On sait que pendant leurs Pegnes, se develop- 
perent des villes portant les noms de Marcianopolis, P 1 o t i n o- 
polis, Traianopolis, Hadrianopolis. La ville Be r o i a recut 
le nom de Augusta T r a i a n a et se developpa vite en une des princi¬ 
pals villes en Thrace romaine.is 

Un fait interessant, que Malalas nous rapporte, est la fondation par l’em- 
pereur Tibere I er (14—31) d’une ville en Thrace nomme Tifleeia en l’an 26. 
Le nom de cette ville n’est rencontre dans aucun autre texte historique. 
D’apres W. Weber Tiberia pouvait etre l’ancien nom de Philippopolis qui 
aurait ete denommee Tiberia a l’occasion de l’erection des murs nouveaux, 
ou bien une ville fondee dans un autre endroit en Thrace. 26 

Au debut du IV 0 siecle, des villes avec des noms dynastiques apparaissent 


14 Hadr. Valesius, lib. 2, de gestis veter. Franc., p. 65: Eudoxiam Selymbriam 
oppidum Thraciae restitui, atque Eudoxiopolim appellari iussisse (cite d’apres Gothofr. 
ad Th. XV, 1,42). 

15 Cod. Theod. XII, 1,182 (de 416), IX, 40,23 (de 416), I, 46,2 (de 416), XII, 3,2 
(de 423), XVI, 5,61 (de 423). 

10 Not. episcopatuum, ed. Parthey, s. SelupPpia. Cf. aussi M. 2iaiioijl.ii;, 2u(j.[5o/.i'i 
ei; tt)v loTopiav tiov exyJ.riaiojv ti'i; 0pi)xi);. Godxiy.d XIV (1940) 166 sq 

17 Hierccles 632, 1. 

18 Pour l’histoire de la ville cf. Oberhummer, Selymbria, RE II A, col. 1327. Cf. 
aussi Proc., de aedif. IV, 9, 12. 

19 Cf. D. P. Dimitrov, Kt>m HCTopwra Ha Aarycra Tpanna. H3b. Hrrop. a-bo X1/XI1 
(1931—1932) c. 55 sq. Oberhummer, Beroia, RE III, col. 306. 

20 Malalas, p. 236,1 (ed. Bonn). W. Weber, Studien zur Chronik des Malalas, Fest- 
gabe fur Ad. Deissmann. Tubingen, 1927, p. 42—45; G. I. Kacarov, K%m HcropHHra Ha 
MPeBHa TpaKHH. H sb. ho Bt.ir. Apx. h-t VII (1932—1933) 397—399. 
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en Thrace comme Diocletianopolis, non localisee, D i o s p o 1 i s 
(peut-etre nom nouveau de Cabyle), Maximianopolis (nom nouveau 
de Porsule, aujourd’hui Melisurgion en Thrace d’Egee). 2 i On ignore les me- 
sures pratiques prises a la suite de la denomination de ces villes, A la meme 
epoque cependant, l’ancienne P e r i n t h e fut denomme Heracle'ia 
d’apres Maximien Hercule — l’autre Auguste. Cette ville connut alors un 
grand developpement des' travaux publics et devient, pour un certain temps, 
residence de Diocletien. 

Pour Bergule, aujourd’hui Lule Bourgas, Cedrenus nous apprend 22 
que l’empereur Theodose I 01 ', l’appela ’Agxafhornoh; au nom de son fils Ar- 
cadius et la fortifia. Theophane remarque que la fortification avait ete faite 
par Arcadius lui-meme . 23 Le meme renseignement se trouve aussi chez Zo- 
naras . 24 Cet argument, joint a la ccnstitutio examinee plus haut, nous auto¬ 
rise a dater le renforcement des travaux publics en Thrace du commencement 
du V° siecle, fait que a’autres sources, surtout epigraphiques 25 semblent 
egalement attester. 

Les travaux publics entrepris par Justinien I CI dans les regions balka- 
niques nous donnent de nombreux exemples dans ce sens. Le cas de J u s t i- 
niana Prim a, ville de Dardanie, est bien connu. A Dacia Ripensis, 
apparait une ville ©eoSroooivrohg , 23 dans la province de Rhodope — ’Avaara- 
cnofjtoXis, 0 F.o 8 roQou 3 to?as. A.. Hemimont — QeoScoQoujtoi.ig, en Moesie et en 
Scythie — Toi’cmviavovnoL;, \o(i£ioi>rmvidva . 27 Du temps des empereurs 
Valens, Valentinien, Gratien, les deux castels en Scythie — V alentiniana 
etGratiana ont regu leurs noms. On voit dans une inscription que, d’apres 
l’empereur Tibere II Constantin (578—582), une ville dite Tiberia fut 
fondee en Numidie et que, simultanement, les murs de la forteresse furent 
fortifies . 28 

En Fan 785, l’imperatrice Irene, lors de sa visite a Beroi'a, aujourd’hui 
Stara Zagora, prit des mesures pour fortifier la ville et pour la denommer 
Ei 0 T)vdrto?.is. La ville garda ce nom, pour peu de temps d’ailleurs. A son re¬ 
tour, Irene fortifia aussi Anchialo . 23 


21 L’avis de A. H. M. Jones, The Greek City, p. 92, selon lequel il s’agit la de villes 
plus recentes, n’est pas exact. En realite nous avons affaire a une denomination nouvelle 
de villes anciennes. 

22 Cedr. I, 568. 

23 Theoph., Chronogr. A. M. 5895 (de Boor 77,25). 

24 Zonaras XIII, 20, 6. Cf. Oberhummer, Bergule, RE III, col. 293. 

25 Cf. Dumont-Hcmolle, p. 414, n. 86^; K. Jirecek, AEM X (1896) 182; M. Mircev, 
H3 b. Ha Bapn. Apxeo.i. tipy>« e cTBO IX (1953) 70. Cf. aussi A. H. M. Jones, The Cities >• 
of the Eastern Roman Provinces. Oxford, 1937, p. 25. 

20 Procop, de aedif. IV, 6. 

27 Procop, de aedif. IV, 11. 

28 Corpus inscr. lat. VIII, 2245 = Diehl, laser, lat. chr. vet. I, 795: Haec quoque 
praefectus construxit moenia Thomas.. . Tiberiam dixit de nomine Caesaris urbem. 

211 Theoph. Chronogr. A. M. 6276 (de Boor 457,7—11). 
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Se basant sur la note de Valesius, citee plus haut, et le contenu de la 
constitutio, on peut demeler dans le changement de Selymbria en Eudoxio- 
polis, deux points essentiels: d’un cote, fortification de la ville, fait deja connu 

dans le cas d’autres villes; de l’autre, concession des ergasteria a la ville_ 

fait nouveau dans les relations entre le gouvernement et les villes denommees. 
De tels actes avaient sans doute lieu a d’autres occasions aussi. Tons ces faits 
nous fournissent une base chronologique, qui nous servira dans l’etude des 
fortifications des villes portant des noras dynastiques. 

Quelques mots encore pour les ergasteria de l'epoque du Bas-Empire. 36 
Meme les auteurs contemporains qui travaillent dans le domaine de la signi¬ 
fication des noms, comme Isidore, notent, que e r g a s t e r i u m, nom grec, 
signifie en general lieu ou Ton produit quelque chose. II a la meme signifi¬ 
cation que le nom latin o f f i c i n a.si De l’analyse des sources juridiques 
on voit que les ergasteria ne sont pas seulement des ateliers, mais ils sont 
en meme temps des lieux ou se vendent des marchandises fabriquees.32 
Dans une constitutio, par exemple, de 357, les ergasteria sont indiques sous 
le nom de t a b e r n se, c’est-a-dire de boutiques ou se vendent des mar¬ 
chandises. 33 Ces ergasteria etaient separes de la maison (damns) du pro- 
prietaire. 34 II etait defendu aux fonctionnaires du gouvernement et aux 
officiers de s’y loger. Aux cas extremes, on pouvait se servir de leurs etables. 35 
Comme lieux de commerce et de fabrication de marchandises diverses, les 
ergasteria possedaient des etables. 36 Les negociants venus de loin y trouvaient 
un abri pour leur betail. 

Les ergasteria etaient situes in plciteis vel angiportis, c’est-a-dire sur de 
petites ruelles etroites. 37 Nous connaissons plusieurs sortes d’ergasteria: les 
ergasteria d’Etat, dont on parle dans la constitutio en question ; 33 les ergas¬ 
teria municipales, c’est-a-dire, soumis au conseil municipal. Les ergasteria 
de Selymbria seraient organises de la meme maniere. 30 Enfin, nous connais¬ 
sons aussi un grand nombre d’ergasteria prives. Les proprietaires de ces 
derniers (domini) etaient souvent aussi des senateurs. Quelquefois d’autres 


30 Certains passages dans les textes, pour des ergasteria romains, sont indiques chez 
Gothofr. ad Cod. Theod. VII, 8, 5; Thesaurus linguae latinae, s. v. ergasterium. 

31 Isid., Orig. 15, 6,1. 

32 Cod. Theod. VII, 8, 5 = Cod. lust, XII, 40, 2 (de 398) — ergasteria vero, quae 
mercimoniis deputantur. 

33 Cod. Theod. XVI, 2, 14 = Cod. lust. I, 3, 2 — ergasteriis vel tabernis Cod. Theod. 
XI, 20,3 (de 400). 

34 Cf. par exemple Cod. lust. XI, 70, 5. 

35 Cod. Theod. VII, 8, 5 = Cod. lust. XII, 40,2,1; Cod. lust. XII, 40,10,6; IV, 
32,26,2 (de 528); XII, 57,12,3 (de 436); XII, 34,1 (de 528—529). 

36 Gothofr. ad Cod. Theod. VII, 8, 5 arrete son attention a cela. 

37 Cod. lust. XII, 40,10, 6. 

38 Cod. Theod. XV, 1, 42. 

39 Cod. Theod. XV, 1, 9 (de 362) — ergasteria publica, quae ad ius partinent civi- 
tatis; Cod. Theod. XI, 70,5 — ergasteria iuris civilis. 
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personnes (conductores) louaicnt les ergasteria de ces proprietaii'es et dis- 
posaient de leur production. Comme prssdia urbana, pour les ergasteria pri- 
ves, il fallait payer un impot (pensitatio), qui eta it donne soit par les pro- 
prietaires (a dominis), soit par les locataires (ab his, qui ha?c loca sub loca- 
tione detentant) , 40 En tete des ergasteria etaient places les hommes qui diri- 
geaient la production. Dans les sources, ils sent connus comme illos, qui 
ergasteriis prsesunt,* 1 cu comme institoresA 2 Les negociants, qui etaient 
proprietaires de tels ergasteria etaient exonores du service militaire, pour' 
que ne fut pas desorganisee la production dans les ateliers. II n’etait pas permis 
a de tels negociants de prendre part au gcuvernement des villes et des pro¬ 
vinces, parce qu’ils appartenaient par leur origine sociale a la plebs urbana . 43 
La crise qui atteignit les villes au Bas-Empire rendit cet etat de choses im¬ 
possible. 

Le clerge avait le droit de posseder, et il en possedait en realite, des 
ergasteria. Avec une constitutio de Constance II (337—361), les eveques 
de toutes les provinces, possedant des ergasteria vel tabemse, etaient exemptes 
de nombreuses redevances des negociants. D’apres la loi, 44 il aurait fallu que 
les revenus de leurs ergasteria et de leurs boutiques (ex eorundem ergasteriis 
vel tabernis) allassent au profit de l’Eglise. 

Nous ne connaissons pas jusqu’aujourd’hui, non plus la vue exterieure de 
ces ergasteria. En tout cas, d’apres nous, ils n’etaient pas de haute construc¬ 
tion, puisque dans une constitutio de 1’empereur Julien (de 362), on voit 
qu’a Alexandrie (en Egypte), beaucoup d’hommes oserent construire des 
logis sur (super) des ergasteria municipaux.45 

La grandeur des ergasteria ou officinss et leurs possibilites 
de production etaient differentes. On produisait des etoffes, des verreries, 
de l’argenterie, des gemmes, etc. 46 Ce fut la que se pratiquaient aussi les tra- 
vaux de metal. 47 Les ergasteria syriens qui fournissaient a tout l’Empire des 
etoffes de toute sorte, des tissus de pourpre et de soie, de la verrerie, etc., 
sont bien connus au IV e siecle.is 

On sait que les ergasteria ou officinge, en Thrace et en Mesie, etaient 
pauvres. De la constitutio deja citee, on ne pent pas conclure que les ergas- 


40 Cod. Theod. XI, 20, 3 (de 400); Cod. Theod. VII, 8, 5. 

« Cod. lust. IV, 32, 26, 2 (de 528); XII, 34, 1. 

4 - Cod. lust. XII, 57, 12, 3 (de 436). 

43 Cod. lust. XII, 34, 1; XII, 57, 12, 3. 

44 Cod. Theod. XVI, 2, 10; Cod. Theod. XVI, 2, 14 = Cod. lust. I, 3, 2 (de 357). 

45 Cod. Theod. XV, 1, 9. 

46 Cod. Theod. XII, 12, 3 (de 436). 

47 Vitruv. VII, 8, 2. Cf. H. Blummer, Technologie und Terminologie der Gewerbe 
und Kiinste bei Griechen und Rdmern, IV, I. Abt. Leipzig, 1886, p. 107. 

48 Cf. M. V. Levoenko, Marepuanu flits BHyTpeHHeit scTopHp Boctoshoh Phmckoh 
HM nepsp. Bh3. cfiopHHK (MocKBa, 1945), p. 11. — N. V. Pigulevskaja, Bp3aHTss Ha nyrsx 
b HHfltitOj MocKBa, 1953, p. 86. — Cf. Dio Prus, 46. Orat. —■ M. Rostovtzeff, Gesellschaft 
und Wirtschaft im romischen Kaiserreich I, p. 270, Anm. 10. 



V. Velkov 


281 


teria en Selymbria-Eudoxiopolis furent des ateliers plus grands, car ils etaient 
des ergasteria municipaux. 48a 

On apprend l’existence d’une officina de ce genre aussi d’une inscription 
du temps de l’empereur Caracalla (de 200), trouvee a Mihailovgrad (c’est la 
ville romaine Montana). 49 Le fait qu’en tete de cette officina etait un 
primiscrinius, nous donne le droit de conclure que cet atelier etait un atelier 
municipal. 

Recemment L. Ognenova a publie quelques plats en argent, provenant 
de Cervenbreg et battus a l’occasion du decennaire de l’empereur Licinius. 59 
Sur l’un de ces plats d’argent, elle a dechiffre l’inscription suivante: o(fficina) 
Flav(ii) Nicani. La meme inscription est connue deja par d’autres plats d’ar¬ 
gent, trouves dans les environs de Sirmium. Ce fait temoigne, comme l’auteur 
l’a bien remarque, pour l’existence d’ateliers de divers metiers et plus spe- 
cialement pour des plats en argent dans les pays balkaniques. 

II est certain que les trouvailles futures dans les villes romaines et 
byzantines de Thrace et de Mesie nous decouvriront de nouveaux details 
sur l’activite des ergasteria. Cela nous completera mieux encore le tableau 
assez obscur de l’artisanat local dans ces regions du monde antique et by- 
zantin. 


4Sa Pour l’existence d’une grande officina dans la ville voisine Heraclee-Perinthe 
cf. H. Seyrig—L. Robert, Cahiers archeol. 8 (1956) 27—36. 

48 L’inscription est publiee chez E. Kalinka, Antike Denkmaler aus Bulgarien. Wien. 
1906, Ns 169. 

60 Cf. L. Ognenova, Cpe6i>pHH cm oee or aepeHaJiHHre Ha Hmh. JlupeHMU. C6. T. H. 
KapapoB 11 (H3b. Ha ApxeoJi. Hhct. XIX) (1955) p. 241 sq. 

19 — Byzantinoslavica 
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KL. BEND A/PRAGUE 

LE TRESOR DES VASES 
D’OR DE NAGYSZENTMIKLOS SOUS UNE 
LUMIERE NOUVELLE 

Dans la communication presente, je voudrais commenter 1’etude de G y. 
L a s z 16, Contribution a I’archeologie de I’epoque des migrations. Acta ar- 
cheol. Acad. Scient. Hung. VII (1957) 165—198, particulierement une partie 
de ce travail, Notes sur le tresor de Nagyszentmiklos et le traite de D. C s a 1- 
1 a n y, Ungarische Zierscheiben am dem X. Jo.hrhundert (ibid., X [1959] 
281—325). La partie citee de la premiere etude est une traduction de l’article 
Jegyzetek a nagyszentmiklosi kincsrol que Laszlo publia dans Folia Archgeol. 
IX (1957) avec un resume fran?ais. Dans ce travail l’auteur donne ses opi¬ 
nions avec une plus grande fermete que dans l’article fran?ais. 

En. etudiant le tresor decouvert en 1799 dans le petit village de Nagy¬ 
szentmiklos (aujourd’hui San Nicolaul Mare en Roumanie, jadis dans le 
comitat Torontal de l’ancienne Hongrie) situe au sud de la riviere Maros, 
non loin de son embouchure dans la Tisza, Laszlo se refere a la technique 
du travail des vases. Pour etablir la chronologie relative du tresor, Laszlo 
jugea que c’etaient les inscriptions runiques qui jouaient l’importance decisive. 
Elies sont d’une part au repousse (sur les vases N os 8, 9, 10, 22, 23, numere- 
tage de Hampl), d’autre part gravees (sur les N os 3, 4, 5, 6, 11, 15, 16, resp. 
17). II trouve, surtout d’apres la fruitiere No 8, oil l’on avait su reserver une 
place pour l’inscription entre l’ornement de la frise exterieure, que les in¬ 
scriptions au repousse sont du moment ou le bassin fut execute, tandis que 
celles qui sont gravees ne respectent pas la tectonique de 1’objet et sont peu 
profondes, mal executees, rendent temoignage d’un proprietaire ulterieur. 
Les vases munis des deux sortes descriptions « runiques » constituent le 
premier groupe du tresor. L’auteur l’attribue a un milieu bas avare et vieux 
hongrois d’apres les rinceaux au repousse et le fond de « grain de sable ». 
L’autre groupe, constitue par les vases N os 1, 2, 7, 13, 14, 18, 19, 20 dt 21 
du numerotage de Hampel, doit etre oriental, produit quelque part dans les 
regions byzantino-iraniennes, au Caucase avec la plus grande probabilite. 
Chaque groupe represente un service de table different. Laszlo induit ensuite 
que le groupe sans inscription est plus ancien et qu’il avait servi de modele 
aux executeurs des vases aux « runes ». 
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C’est deja dans cette partie de son travail que Laszlo contredit la plupart 
de la litterature tres riche, publiee jusqu’a ces jours, au sujet du tresor. Tout 
d’abord pour la raison qu’il avait omis la composante la plus importante de 
caracteristique et de datation, a savoir la decoration ornementale des vases. 
D’ailleurs sa maniere de distinguer les inscriptions « runiques » n’est pas 
absolument convaincante non plus. L’inscription au repousse fut, a coup sur, 
executee simultanement avec le vase, seulement dans le cas de la fruitiere 
No 8, avec les autres (N 03 9, 10, 22, 23) l’emplacement des inscriptions n’ex- 
clut pas qu’on les ait ajoutees ulterieurement, surtout si les quatre bassins 
portent encore des inscriptions en lettres grecques qui, d’apres leur emplace¬ 
ment, auhaient du etre contemporaines de la decoration. Toutefois l’auteur 
n’en parle pas dans cette connexion. 

La chronologie relative a l’interieur de l’ensemble prenait jusqu’a present 
comme point de depart l’analyse des formes des vases et avant tout leur orne- 
mentation florale. Les groupes issus de cette analyse constituaient ensuite 
des groupes de style qui respectaient 1’evolution de l’ornement du rih- 
ceau de palmette naturaliste (l’aiguiere) aux acanthoides abstraits et quelque 
fois m§me incomprehensibles (j’emploi les termes de M. J. Kvet) aux vases 
N os 19, 20, 21. Entre les deux extremes, il y a des transitions sensibles (la 
fruitiere N° 8, les bassins N os 9, 10, les coupes a tete d’animal N os 13 et 14). 
La meilleure analyse des styles du tresor que nous possedons jusqu’a present 
est due a E. H. Zimmermann (1923). Si nous prenons comme point de depart 
l’ornement constituant un criterium de datation et de localisation quantitative- 
ment le plus frappant, on pourrait hesiter sur le point de savoir si tel ou tel vase 
doit etre compte au style relativement plus recule ou plus avance. Nous evite- 
rions cependant l’erreur que Laszlo a commis, a notre avis, celle d’avoir con- 
fondu les traits secondaires des pieces avec les traits principaux. C’est ainsi 
que des vases de style plus precoce figurent dans le groupe avec des vases plus 
tardifs; et enfin la phase finale de l’crnementation du tresor subissant evidem- 
ment l’influence de l’ornementation precoce musulmane (N 03 19, 20, 21), fi¬ 
gure dans l’autre groupe plus ancien. — Par une telle methode, les problemes 
deja si compliques du tresor deviennent encore plus confus; l’auteur ne prend 
aucune attitude quant aux resultats des recherches faites jusqu’a nos jours. 
La localisation de l’origine du tresor dans la region du Pont provient de Zim¬ 
mermann qui la fit en 1923. Mavrodinov (1943) songeait a la region du 
Caucase. 

Laszlo date le groupe plus ancien, oriental, de la moitie du X e siecle en¬ 
viron; il aurait ete apporte dans le bassin danubien de la region caucasienne par 
des envoyes d’une certaine tribu hongroise, qui d’apres Constantine Porphyro- 
genete etait deja chretienne. Le groupe plus jeune est situe par Laszlo dans 
la premiere moitie du XI e siecle; il y voit une certaine relation avec le mon- 
nayage hongrois de cette epoque. Il cherche un rapport entre les croix grecques 
se trouvant aux inscriptions « runiques » des vases du tresor et celle des mon- 
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naies des Arpadiens, ou, a son opinion, se manifestent des reminiscences 
orientales. 

Toute individuelle est cependant sa maniere de traiter les inscriptions 
grecques sur les bassins N os 9 et 10 (p. 196). L’auteur ne cite aucune autre 
litterature que la litterature hongroise, bien que l’inscription, identique sur 
les bassins, ait ete lue, a quelques details pres, de la meme maniere par J. Ham¬ 
pel (1886), B. Keil (1888) et E. H. Minns (1938). D’apres ces derniers, 
il s’agit d’une inscription dont le contenu est religieux et qui parle de l’im- 
portance de l’eau benite pour le salut de l’homme. L’inscription fut probable- 
ment en relation etroite avec la fonction liturgique des bassins. Sauf le premier 
mot (Christos), ils ne lisent aucun autre nom personnel. Dans la litterature 
bulgare, nous rencontrons des solutions pareilles (Gosev, 1940). Laszlo s’en 
tient a la lecture de G. Feher (A E 77 [1950]) et trouve encore d’autres 
noms personnels dans 1’inscription: « Stefanos » et « Paulos » (au 
genitif). Comme le caractere de l’ecriture fait songer aux IX e et X e siecles, 
Feher pense en s’appuyant sur une source du XII e siecle qu’il s’agit du prince 
hongrois Gyula, qui en 955, fut baptise au nom d’Etienne a Constantinople. 
C’est la aussi que les bassins auraient du etre executes. Contre Feher, Laszlo 
pense a Saint Etienne. Ainsi en conclut-il que l’ensemble des 23 vases d’or 
ne forma un tout qu’au debut du XI e siecle. II suppose que Saint Etienne en 
ait fait don au magnat Ajtony, encore avant qu’ils ne soient entres en lutte, 
c.-a-d. avant 1028. C’est vers cette date que le tresor serait parvenu dans le 
pays. C’est une solution peu probable qui ne sera guere acceptee. Meme si nous 
laissons a part la question des inscriptions, l’auteur fait appuyer sa delibera¬ 
tion sur la conformite possible dans une chose si secondaire qu’une croix 
grecque frappee sur une monnaie puisse etre. 

L’etude de D. Csallany fut suscitee par deux phaleres au repousse en tole 
d’argent (longueur de 83 mm) avec une decoration a figures animales com- 
pliquees. Ces phaleres furent decouvertes par hasard a Rakamaz (comitat 
Szabolcs-Szatmar) en 1956. D’apres les autres trouvailles on peut dire qu’il 
s’agit de l’epoque vieille hongroise. Les phaleres (expression forgee par Fet- 
tich) d’habitude en paire, contenaient un bijou caracteristique de la femme 
vieille hongroise. On peut les comparer aux pochettes d’homme frappes. Csal¬ 
lany divisa les phaleres en deux groupes qui ne sont l’un avec l’autre en 
aucune relation, ni par leur technique ni par leur style. Csallany s’interesse 
particulierement aux circonstances exterieures et s’efforce d’elucider la ma¬ 
niere dont elles furent portees. 

Les phaleres de paire de Rakamaz forment le centre de l’interet du 
travail. Le theme animal est isole, les autres phaleres sont decorees d’orne- 
ments floraux parfois geometrises. Sur un fond de « grain de sable » est re¬ 
presente un vautour, plutot un aigle-vautour, avec les ailes etendues et la 
tete tournee a gauche. Dans le bee, il tient un rameau represente dans le style 
vieux hongrois luxuriant (epithete de Zimmermann). Il enfonce ses serres 
dans les corps de deux oiseaux d’eau representes de profil. Meme si le sujet 
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est le meme sur les deux plaquettes, elles different l’une de l’autre par 1’exe¬ 
cution, avant tout en ce qui concerne la qualite. La phalere representee a la 
figure N° 3 du travail de Csallany est executee a la maniere d’un dessin, elle. 
reste trop plate et a une conception plus ornementale que la premiere phalere 
(filg. JSTo 2). Les differences sont surtout apparentes dans la fagon dont la tete 
(l’oeil) et les serres sont representees. La phalere de qualite inferieure serait 
d’apres l’auteur une copie ulterieure, qui devait completer la paire. L’intervalle 
entre les deux phaleres serait de vingt a trente ans. 

D’apres les autres objets trouves a la meme place, Csallany voit un rap¬ 
port entre ceux-ci et les objets trouves a Tarczal et Gesztered ainsi que ceux 
du lieu de sepulture de Bashalom (situe entre les annees 940 et 970) decrit 
recemment (1956) par I. Dienes. 

En analysant les deux plaquettes hauteur proceda de sorte qu’il decom- 
posa les motifs decoratifs jusqu’a leurs elements techniques — traits, poingons 
et arcs — et constate les memes procedes d’execution a differents objets de 
hepoque vieille hongroise. Mais c’est l’ensemble stylistique de i’objet qui 
echappe ainsi a l’auteur, car il detruit sa constitution de forme. L’analyse 
est devenue pour lui une affaire purement technologique. Le sujet meme lui 
suggere une comparaison avec les aiguieres N os 2 et 7 du tresor de Nagyszent¬ 
miklos. Csallany constate des conformites meme du cote du procede d’execu¬ 
tion. En part ant de cette comparaison, il fait des reflexions concernant tout 
l'ensemble. 

Nous ajouterons quelques remarques concernant l’analyse de l’auteur. 
Si nous laissons a part les objets trouves avec les phaleres, le rameau que 
le vautour tient dans son bee est le plus significatif pour nous autoriser a 
classer les deux phaleres a hepoque vieille hongroise. Le rameau est une 
grosse tige terminee par un anneau duquel deux feuilles grasses, disposees 
de l’un et de l’autre cote, avec les bouts des limbes enroules. Des analogies 
proches peuvent etre trouvees sur les pochettes de Hlohovec, de Tarcal et de 
Feheregyhaza. Les formations vegetales dans les medaillons des aiguieres 
N°® 2 et 7, que Csallany emploie a titre de comparaison, sont toutes diffe- 
rentes. Pour ce qui est des medaillons de l’aiguiere JSTe 7, la difference est 
evidente a premiere vue. Une decoration a figure est encadree par des arbres 
ise terminant chaque fois par trois ou cinq feuilles ovales. Aux medaillons 
correspondant de l’aiguiere Na 2, il s’agit d’une decoration semblable, mais 
a cause de l’ordonnance et non en ce qui concerne la forme: les feuilles y sont 
encore pliees dans les petites couronnes de la palmette antique, un certain 
rapport entre les differents chainons de la decoration y est encore conserve, 
le relief est plus plastique. Le rameau aux phaleres de Rakamaz est deja si 
luxuriant que la connexion avec les modeles classiques est deja indeterminable. 

Nous pouvons admettre que les phaleres datent de la premiere moitie 
du X e siecle; on ne discerne pasbien, cependant, pourquoi Csallany voit un si 
grand intervalle entre la date de l’execution du meilleur et du pire specimen. 
Si l’auteur voit une connexion entre les phaleres et le tresor de Nagyszent- 
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miklos, il y aurait lieu de dire que la aussi, nous trouvons, avec les vases qui 
sont en paires, une execution plus fine et plus grossiere (cf. N os 9! et 10, 13 et 
14, 15 et 16). 

Pour ce qui est du classement de style du tresor, l’auteur s’accorde avec 
la majorite de la litterature existante. Toutefois les conformites iconogra- 
phiques et technologiques avec les phaleres de Rakamaz l’ont incite a dater 
le tresor d’apres les phaleres. Le premier style plus ancien aurait pris origine 
dans le deuxieme tiers du X e siecle, le deuxieme style caracteristique des 
acanthoides a batonnet serait de vingt a trente ans plus jeune: il y adjoint, 
en effet, la pire phalere de Rakamaz et c’est suivant ce fait qu’il arrive a cette 
datation. Si l’auteur etait consequent, il devrait tirer pareilles conclusions 
roeme dans le cadre du tresor pour les vases qui sont en paires et dont la 
qualite est disparate; en etablissant son classement il n’a determine cepen- 
dant aucune difference de temps entre le « modele » et la « copie ». On ne peut 
guere considerer comme juste le procede methodologique utilise par l’auteur 
qui, d’apres un seul objet, cherche a definir un ensemble si nombreux et si 
exceptional, surtout s’il le fait sur la base des conformites en somme generale 
et non specifiques telles que le sujet (et ici encore la connexion est tres lache) 
et la technique. 

Il est dommage que le dernier travail de A. A1 f 6 1 d i ( Etudes sur le 
tresor de Nagyszentmiklos, Cahiers archeol. 54 [1951]) apparemment large- 
ment congu, soit a la plupart de nos chercheurs et aux chercheurs hongrois 
inaccessible. Deja en 1926, Alfbldi dans le tome II de son oeuvre sur la fin 
de la puissance romaine en Pannonie ( Der Untergang der Romerherrschaft 
in Pannonien II. Berlin-Leipzig, 1926, p. 28), est parvenu au cceur du pro- 
bleme, c.-a-d. savoir si le style avare des bronzes fondus se prolonge et dure 
jusqu’a la fin de l’epoque vieille hongroise. On juge qu’une telle continuity de 
la production des arts et metiers avares n’existait pas. Il constate que le 
rinceau a batonnets qui constitue la partie essentielle de la decoration florale 
du deuxieme groupe du tresor de style plus jeune, ne peut etre depijste ni aux 
objets avares, ni aux objets vieux hongrois. Peu importe si ce style fut ap- 
porte dans le bassin danubien par les Bulgares turcs, comme Alfoldi, Filov, 
Mavrodinov et d’autres le supposent. Mais ce qui importe c’est qu’entre la 
production avare et celle de la vieille Hongrife, il faut inserer le groupe de 
trouvailles (celles de Brestovac, Matnica, Mateszalka, Hohenberg, une partie 
des trouvailles de Blatnica et peut-etre d’autres de provenance directe du 
centre de la region avare), dont le plus important, meme s’il n’est pas des 
plus precoces, est le tresor de Nagyszentmiklos. Tout le groupe se distingue 
par un style independant et partiellement aussi par une technique differente. 

Si nous acceptons ce classement relatif, nous pouvons tenter de lier Pen- 
fouissement du tresor avec tel ou tel evenement historique, de chercher les 
sources de ce style « protobulgare » et de parvenir ainsi a une datation ab~ 
solue meme de tels groupes d’objets qui manifestent une technique et un style 
rommuns. Il est sur qu’entre les objets avares vieux hongrois et l’ensemble 



Le tresor des vases de Nagyszentmiklos 


287 


du tresor de Nagyszentmiklos, il existe des rapports et parfois merae des 
rapports tres etroits. Les deux memoires l’ont rappele et c’est la qu’il faut 
voir, a mon avis, leur plus grand merite. Toutefois la raison en est que l’objet 
commun de ces deux styles est dans la region au nord et au sud du Pont, 
dans des pays ou les elements byzantino-antiques, iraniens, musulmans pre- 
coces, s’etaient meles de maniere disparate, et ou la tradition locale du style 
de decoration a figures animales se perpetuait encore. 

II n’est pas encore tranche definitivement s’ils penetrerent dans le bassin 
danubien toujours avec une nouvelle invasion d’habitants ou bien par l’inter- 
mediaire de relations commerciales animees. — L’importance du tresor de 
Nagyszentmiklos ne cesse de s’accroitre; B. S z o k e, tout recemment, a fait 
remarquer qu’il exilstait un rapport entre les decorations de quelques vases 
du tresor et les boutons bombes decoratifs frappes de la Grande Moravie et 
il faut s’aCcorder sur ce point avec lui ( Spuren des Heidentums in den frilh- 
mittelalterlichen Grab erf eldern Ungarns. Studia slavica Acad. Scient. Hung. 
II [1956] 139). Cette connexion peut etre elargie a d’autres bijoux de la 
periode de la Grande Moravie. Il importe done de ne point perdre de vue ces 
questions. 
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Gertrud B o h 1 i g, Untersuchungen zum rhetorischen Sprachgebrauch 
der Byzantiner mit besonderer Beriicksichtigung der Schriften des Michael 
Psellos. Berlin, Akad.-Verlag, 1956, pp. 278. 

L’auteur fut invite a 1’elaboration d’un sujet si ardu par son maitre le professeur 
Fr. Dolger qui a ecrit une preface de grande valeur. 

Dans I’introduction, M™e Bdhlig indique que cette oeuvre doit aider a combler la 
lacune existant entre la grande oeuvre de Schmid, Der Attizismus, et l’index de langue 
et de style de D o 1 g e r se rapportant a la langue du Xlle siecle — langue dans laquelle 
ecrivit Megas Drungarios Gregorios Antiochos... C’est pourquoi l’auteur caracterise 
d’une part les discours de Psellos a 1’empereur, ses encomia et ses lettres (en 200 pages) 
et cela des points de vue grammatical et stylistique; d’autre part, et c’est en ceci que 
reside son plus grand merite, elle a su replacer la langue de Psellos dans un vaste en¬ 
semble. En etudiant minutieusement les grammairiens byzantins, les lexicographes et les 
scholies de meme que les analyses modemes de la langue des auteurs byzantins, M me 
Bohlig a constitue un cadre sur pour l’analyse de la langue de Psellos. 

Dans I’introduction, l’auteur montre explicitement que la theorie ainsi que la pratique, 
des auteurs byzantins changent au cours d’un millenaire: ainsi sous la denomination 
inalterable d’« atticisme », nous pouvons suivre un abandon progressif de la forme rigou- 
reuse des premiers siecles de n. e. aboutissant & un compromis, ou d’une part le repertoire 
grammatical et stylistique s’elargit des particularites de vieux ecrits non-attiques, surtout 
poetiques, d’autre part meme les deviations tardives sont reconnues, pourvu qu’elles soient 
differentes de la langue populaire. Les particularites individuelles de differents auteurs 
attiques sont recherchees et imitees. L’ideal disparate des rheteurs mene ensuite a une 
pratique disparate, mais surtout a une alliance inorganique de phenomenes disparates. 
Ces disaccords des Byzantins eux-memes sont concretement enumeres par l’auteur pour 
toutes les parties de la grammaire. 

La partie principale du livre (pp. 18—250) donne une caracteristique minutieuse 
et documents de la langue de Psellos, particulierement pour la syntaxe et la stylistique. 
Mme Bohlig ne traite pas de 1’oeuvre de Psellos globalement, mais cite soigneusement 
toutes les differences d’ailleurs peu considerables — en nombre absolus et en pourcen- 
tages — entre les discours les plus litteraires, adresses a 1’empereur et les lettres et 
les encomia plus simples. Les resultats sont recapitules aux pages 248—250. II faut 
signaler l’explication de certains vulgarismes de Psellos. A 1’aide des documents de la 
litterature rhetorique byzantine et de la juxtaposition avec les formes et les constructions 
correctes chez Psellos, l’auteur arrive a la conclusion que 1'emploi des vulgarismes, des 
solecismes, etc., etait intentionne chez les meilleurs auteurs: ils y avaient recours en vertu 
de leur principe rhetorique de variation et ensuite ils voulaient differencier leur langue 
de la langue parlee populaire. C’est par ce point qu’ils se distinguent de tels auteurs qui 
commettaient peut-etre les memes fautes par ignorance et par suite systematiquement. 

Les conclusions generales de Mme Bohlig sont fort utiles parce que procddant d’une 
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recherche rigoureuse: elles nous font connaitre non seulement les traits caracteristiques 
des oeuvres rhetoriques de Psellos, mais aussi la norme manieree des grammairiens by- 
zantins. 

Le livre paru en 1956, contient l’introduction de l’auteur (de 1951); une riche biblio- 
graphie est conduite jusqu’en 1945. 

K. Jandcek/Olomouc 


Porfirio, Lettera ad Anebo, a cura di A. R. Sodano. Napoli, I’arte 
tipografica, 1958, pp. LIII + 77. 

Dans la premiere partie de 1’Introduction a son Edition de la Lettre de Porphyre, 
l’auteur demande quand la Lettre a Anebo fut composee et quelle place elle eut dans 
1’evolution philosophique de Porphyre. En disaccord avec J. Bemays et Th. Hopfner, 
M. Sodano considere Anebo corarae un personnage reel. Par une comparaison minutieuse 
avec l’oeuvre de Plotin, il prouve que la Lettre prit naissance pendant le premier sejour 
de Porphyre h Rome (263—268) quand il ecoutait Plotin et s’entretenait avec lui. Dans 
sa Lettre, il adresse a Anebo les questions provoquees par l’ouvrage de sa jeunesse, 
la Philosophie des oracles. La route de la Philosophic a la Lettre etait celle de la jinriz 
a la E.ruiti'i (ip et a la Kfiiuq (p. XX). Dans I’ecrit De regressu animae, compose en Sicile, 
Porphyre poursuivait ses considerations sur les questions posees dans la Lettre, et, dans 
l’ouvrage posterieur, De abstinentia, il a systematise ses idees sur la religion: elles repre- 
sentaient un compromis entre le rigorisme de Plotin et les croyances traditionnelles, et 
devaient eveiller une reforme religieuse dirigee contre le christianisme. 

Dans la seconde partie de 1’Introduction, l’auteur traite des sources d’apres lesquelles 
on restitue la Lettre. C’est avant tout l’ouvrage De mysteriis, attribue a Jamblique, qui 
repond a la Lettre, ensuite la Preparation evangelique d’Eusebe, la Cite de Dieu d’Augustin, 
le traite de Kyrillos dirige contre l’empereur Julien, la Graecarum affectionum curatio 
de Theodorete — celui-ci, comme le prouve M. Sodano, s’est servi de la Lettre indirecte- 
ment, par l’intermediaire d’Eusebe, — et enfin le Memorialis libellus de Joseph. 

L’edition de la Lettre preparee par M. Sodano est la premiere edition critique de 
cet ouvrage, parce que son premier editeur Th. Gale (1678) mania le texte tout a fait 
librement et que G. Parthey (1857) s’y attacha. La nouvelle edition contient un riche 
appareil critique, des paralleles frequents de la pensee de Porphyre et plusieurs emen¬ 
dations de M. Sodano, surtout omissions ou additions de mots. D’apres la tradition 
arabe la Lettre est divisee en deux livres. Elle est accompagnee d’une traduction italienne 
fidele et claire, ce qui est necessaire poqr comprendre le texte est ajoute entre parentheses. 

Dans deux appendices a son edition, l’auteur demontre tantot que Porphyre, avec 
les neo-platoniciens romains, s’interessait a la theurgie, tantot qu’il etait influence par 
la litterature hermetique. La premiere chose est demontree par la comparaison de la Lettre 
avec les papyrus magiques; la seconde, par l’analyse des questions de la Lettre (II, 11), 
concernant la premiere cause. L’une et l’autre annexe facilitent la comprehension de la 
Lettre. 

Le livre de M. Sodano temoigne d’une excellente erudition philologique de l’auteur, 
de son talent considerable de combinaison et de sa connaissance solide de la philosophie 
neo-platonicienne ainsi que des religions anciennes. 


K. Svoboda/Prague 
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Fritz Pringsheim, Zum Plan einer neuen Ausgabe der Basiliken. 
Begrundung ihrer Notwendigkeit und Gesichtspunkte fur ihre Herstellung 
(Berliner byzantinistische Arbeiten 7). Akad. Verlag, Berlin, 1956, pp. 51. 

L’essai de M. Pringsheim fut deja dcrit en 1937 et fut presente a l’Academie de 
Prusse. L’auteur y demontrait le besoin d’une nouvelle edition des Basiliques — il la 
preparait Iui-meme a ce moment-la — et expliquait les principes qu’on devrait appliquer 
a cette edition. Mais, avant qu’il put l’aborder, il devait, en 1939, abandonner l’AIlemagne 
et partit pour Oxford. La guerre qui interrompit les relations mutuelles des erudits de 
differents pays, arreta sa preparation de l’edition. Il ne la continua pas non plus, 
merrue lorsqu’il rentra dans sa patrie, parce qu’en entre temps H. J. Scheltema de Gro¬ 
ningen avait commence de preparer une nouvelle edition de cet ouvrage. Malgre cela, 
M. Pringsheim vient de publier ses Prolegomenes, car, dit-il, ils peuvent etre utiles 
et aux critiques de l’edition de Scheltema et a tous ceux qui s’occupent des Basiliques. 

M. Pringsheim traite d’abord de l’origine des Basiliques et de leurs elements. 
Ensuite il prouve qu’elles meritent une nouvelle edition puisque, dans celle de K. W. E. 
Heimbach (1843—1851; le tome VI, posthume, 1870), les manuscrits sont transcrits 
souvent incorrectement (ils ont ete copies hativement par le frere de l’editeur) et que 
les anciennes et les nouvelles scolies ne sont pas discernees comme il faut. Selon 
M. Pringsheim, le nouvel editeur devra utiliser les travaux de Zachariae von Lingenthal 
et d’autres erudits qui corrigeaient Heimbach ou trouvaient des manuscrits jusqu’alors 
inconnus, d’autre part des analyses des scolies accomplies par H. Peters et F. H. 
Lawson. D’autre part, la nouvelle edition devra reposer sur une nouvelle collation et 
classification des manuscrits. En s’appuyant sur Lingenthal, l’auteur les classifie comme 
suit. I. Les plus anciens manuscrits, des Xe—XI e siecles, avec les index mais sans scolies. 
II. Les manuscrits avec les scolies. A. Les manuscrits de c. 1100—1200, avec les anciennes 
scolies des Digestes, ecrites vers GOO (Anonymi Catena); les scolies renvoient aux textes 
par des chiffres. B. Les manuscrits des XII<-—XlVe siecles, avec d’anciennes et de nou¬ 
velles scolies; les nouvelles scolies se divisent en celles qui prirent naissance bientot apres 
la publication des Basiliques (vers 890) et la Glossa ordinaria (vers 1200). Les scolies 
renvoient aux textes par des chiffres et d’autres signes. C. Les manuscrits des XIIIc— 
XVI e siecles, copies d’apres le groupe B. Chacun de ces groupes semble descendre d’une 
source unique. En somme, quinze manuscrits complets et cinq manuscrits contenant des 
fragments des Xe—XV 6 siecles nous sont parvenus. Pour quinze livres les manuscrits 
et pour vingt-quatre livres les scolies manquent, et on doit reconstruire leur contenu 
d’apres les extraits et les interpretations posterieures. Le but de la nouvelle edition serait 
de s’approcher le plus possible du texte primaire des Basiliques, pourtant, les livres, 
un a un, etant conserves dans les manuscrits de diverses epoques, le texte ne pourra pas 
etre uniforme. Dans les scolies, il faudra discemer la couche ancienne et la couche poste- 
rieure (les nouveaux editeurs H. J. Scheltema, N. Van der Wal et D. Holwerda — 1953 
et suiv. — ne le font pas non plus). 

On voit que M. Pringsheim s’etait fort bien prepare pour son edition: il est 
a regretter qu’il y ait renonce et que les editeurs hollandais ne profitent pas de ses 
materiaux. 


K. Svoboda/Prague 
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D. A. Zakythinos, Bugavtival EjrouSai; Bugavuvfjg Icrrogiag Ilriyaf; 
glaaycoyT) gig tt')v (Iug«vTivr)v loTogiav; ejnaxojiTjaig rfjg fiivxvTivf]g tcrTogh/;. 
MeywAyi 'EU^vixr) ’EyxvxJ.ojrai&Eia, Supplement, Tome II. Athenes, 1959, pp. 
176 — 267 + de nombreuses illustrations dans le texte. 

Voici, en fait, une nouvelle Histoire de PEmpire byzantin, due au byzantiniste bien 
connu, D. A. Zakythinos. Imprimee sur trois colonnes en caracteres fins, elle offre un 
expose tres detaille, formant un gros ouvrage. Un expose detaille sur les etudes byzantines 
sert d’Introduction a l’expose historique (pp. 176—187): I. 1. Centres de recherches et de 
renseignements, 2. organisation intemationale et Congres internationaux, 3. recueils de 
bibliographie byzantine, 4. dictionnaires, encyclopedies, manuels de recherches, 5. revues, 
6. manuels de chronologie, 7. ouvrages generaux relatifs a l’histoire de Byzance. — 
II. Sources de Phistoire byzantine (pp. 182—187): sources theologiques, sources philo- 
logiques en general, sources hagiographiques, papyrus, sources juridiques, sources diplo- 
matiques, geographiques, sources de caractere pratique, sources epigraphiques, numisma- 
tique, sigillographie, areheologie, arts mineurs. 

L’Introduction a Phistoire de Byzance (pp. 187—195) comprend quatre parties: 
1. Les noms, 2. Porigine de PEmpire byzantin, 3. formation du territoire de PEmpire, 
4. composition ethnique. L’expose historique est reparti en dix chapitres (pp. 195—267): 
I. L’Empire romain chretien (330—395): la fondation et la dedicace de Constantinople; 
les fondements du nouvel Empire et de la nouvelle societe; la recherche de l’unite reli- 
gieuse et la predominance de la nouvelle religion. — II. L’Empire romain d’Orient 
(395—518): la separation du monde romain, la crise de l’autorite imperiale, la renais¬ 
sance de Phellenisme; la crise des invasions barbares; les relations avec les Perses; 
la crise de la nouvelle religion. — III. La monarchie chretienne universelle (518—610): 
progres et recul; la politique interieure de Justinien et la monarchie absolue; la politique 
religieuse; Pceuvre de Justinien; les successeurs de Justinien; Byzance et la Perse; les 
guerres contre les Avars; la tyrannie de Phokas. — IV. L’ecroulement du systeme 
politique et social greco-romain (610—717): les guerres contre les Perses et contre les 
Avars; apparition et conquete de l’islamisme; l’importance mondiale de l’expansion arabe; 
les Slaves et leur installation dans les Balkans; la fondation du royaume bulgare danubien; 
l’ecroulement du systeme de l’Etat greco-romain; la vie dans les villes et la societe 
paysanne; la crise de la tradition grecque; la politique religieuse. — V. L’epoque des 
guerres arabes et de la Querelle des Images (717—867): la lutte contre les Arabes; 
Bulgares et Slaves dans les Balkans; la Querelle des Images; l’ecroulement de la puissance 
byzantine en Italie et la separation de PEglise romaine; Charlemagne et le probleme des 
deux Empires universels; Poeuvre legislative; le developpement des institutions admi- 
nistratives; les « vexations » de Nicephore I er ; la renaissance spirituelle et son rayonne- 
ment, la conversion au christianisme des Slaves et des Bulgares. — VI. L’apogee de 
PEmpire (867—1071): la crise et l’etablissement de la monarchie; l’organisation de 
PEmpire; les relations de Byzance avec les Arabes et le retablissement de la frontiere 
orientale; les relations avec les Armeniens et les peuples du Caucase; les problemes 
de l’ltalie et de PAdriatique; Byzance et la Venetie; les guerres contre les Bulgares; 
Slaves et puissances slaves dans les Balkans — la politique byzantine sur le Danube et 
dans la Russie meridionale; Poeuvre legislative; PEglise et le gouvemement imperial; 
le schisme de Photius; symptomes de faiblesse a l’exterieur; les Turcs Seldjoukides et 
le declin de Phellenisme en Asie Mineure; les Normands et la perte de PItalie byzantine; 
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le schisme des Eglises; la rehabilitation de Platon. — VII. Byzance entre l’Orient et 
l’Occident (1071—1204): l’ecroulement de l’Asie Mineure et la fondation du sultanat 
de Roum; l’attaque normande; les croisades — la premiere Croisade et Byzance; l’Orient 
latin; Byzance et la question d’Antioche; la souverainete byzantine en Asie Mineure 
et les luttes contre les Turcs; les evenements dans les Balkans et les rapports avec les 
Hongrois; la deuxieme Croisade; l’attaque normande contre la Grece; l’alliance allemande 
et la politique europeenne des Comnenes; les campagnes hongroises de Manuel Comnene 
et les soulevements serbes; la coalition antigermanique et le couronnement d’un empereur 
d’Occident; Byzance et les villes maritimes d’ltalie; la suzerainete latine en Orient; 
le desastre de Myriokephalon; quelques aspects de la politique interieure des Comnenes; 
la marche a I’ecroulement; le regne d’Andronic I er et la lutte contre 1’infiltration du 
«deuxieme Empire bulgare» et l’emancipation des Serbes; la troisieme Croisade et 
l’alliance musulmane; 1’infiltration latine et la decadence economique de Byzance. — 
La quatrieme Croisade et la disparition de 1’Empire byzantin. — VIII. L’Empire latin 
et la dispersion de l’hellenisme (1204—1261): la domination latine; l’hellenisme en 
exil et les centres de resistance grecque; 1’Empire de Nicee et la consolidation de 
l’hellenisme en Asie Mineure; schismes et antagonismes; 1’Empire bulgare et 1’alliance 
greco-bulgare; les rapports avec l’Occident; l’invasion mongole et les rapports avec les 
Turcs; la reconquete des provinces europeennes; Theodore II Lascaris; la crise dynastique, 
Jean IV et Michel Paleologue; la reconquete de Constantinople et la restauration de 
1’Empire byzantin (25 juillet 1261). — IX. La restauration de 1’Empire. Les troubles 
interieurs et la chute de l’hellenisme en Asie Mineure (1261—1354): la dynastie des 
Paleologues — la restauration de l’Empire; la politique occidentale de Byzance; Michel 
Paleologue et Charles d’Anjou; la politique orientale; la destruction des elements de 
resistance et la decadence des provinces d’Asie Mineure; le demenbrement de l’Empire 
seldjoukide; 1’apparition des Turcs Ottomans et la fondation de l’Empire ottoman; 
la conquete par les Turcs de l’Asie Mineure et l’episode Catalan; la chute de l’hellenisme 
en Asie Mineure; les guerres civiles; crises dynastiques et troubles sociaux; le souleve- 
ment des Zelotes de Thessalonique; luttes dans les Balkans; la decadence de l’Empire 
bulgare et l’expansion des Serbes; les migrations des Albanais. — X. La chute de Byzance 
(1354—1453): l’occupation de Gallipoli et le debarquement des Turcs en Europe (2 mars 
1354); l’« Entente balkanique » et l’ecrasement de la resistance des peuples des Balkans; 
l’eclatement de l’unite de l’Empire byzantin, les querelles dynastiques, et la politique 
turque des empereurs byzantins; la conquete des territoires grecs jusqu’en 1402; la pre¬ 
ponderance economique de l’Europe en Orient et la politique economique de Byzance; 
les appels a 1’Europe occidentale et la politique de la Croisade; la crise de l’Empire 
ottoman et l’oeuvre de restauration de Manuel II; l’offensive turque et l’echec de la 
croisade; le concile de Florence et la defaite de Varna; Constantin Paleologue et Mahomet 
le Conquerant; siege et prise de Constantinople; la destruction de l’Empire byzantin. 

Chaque partie de l’expose est accompagnee d’une bibliographie sommaine, mais signa- 
lant les ouvrages et les etudes les plus importantes et les plus recentes. Des indications 
bibliographiques sont donnees aussi au cours de l’expose. Des illustrations nombreuses 
et des cartes facilitent la lecture de cette Histoire de l’Empire byzantin, presentee avec 
la clarte et la precision auxquelles l’auteur nous a habitues depuis longtemps. 

R. Guilland/Paris 



Ccmptes-rendus 


29: 


$eot[)HJiaKT CnMOKaTxa, Hcropun. BcTynHTejibHan craTbH H. B. 
llnryjteBCKOH, nepeBOA C. n. KoHflpaTbeBa, npHMeqaHHH K. A. 
OcnnoBOH. MocKBa, 1957, pp. 221 (3). IlaMflTHHKH cpeAHeBeKOBoft hcto- 
pHH HapoAOB UeHTpajibHofl h Boctobhoh EBponH. 


La periode des invasions slaves dans les territoires de la Peninsule Balkanique au 
cours du Vie siecle coincide avec la floraison de l’historiographie byzantine: c’est le temps 
de Procope de Cesaree, d’Agathias, de Menandre et du dernier grand representant de 
1’historiographie byzantine, avant la decadence des Vile—VIII e siecles, Theophylacte 
Simocatta. Les invasions des Slaves constituaient un fait memorable et ces historiens 
byzantins les ont enregistrees avec des details plus ou moins abondants. Si, aujourd’hui, 
nous sommes assez bien informes sur l’histoire des Slaves pendant cette epoque, c’est, 
avant tout, grace aux ecrivains byzantins. Pendant les dernieres dizaines du Vie e t au 
commencement du VII e siecle, les Slaves s’installerent, en masse toujours plus nombreuses, 
dans les regions balkaniques. L’offensive, entreprise par 1’Empire pendant la seconde 
moitie du regne de Maurice (582—602), devait decider Tissue de la lutte entre les 
Slaves et Byzance. Les deux sources historiques presque contemporaines — Theophylacte 
Simocatta et le Strategikon de Pseudo-Maurice, qui se completent reciproquement, nous 
offrent des donnees uniques sur les invasions et sur les coutumes des Slaves h cette 
epoque. Les byzantinistes sovietiques en publiant une version complete de l’oeuvre histo- 
rique de Theophylacte, ont contribue tant aux etudes byzantines qu’a l’etude des anti- 
quites slaves. Les Taropiai de Simocatta constituent, en effet, une source principale 
pour l’etude du passe lointain des Slaves. 

L’orientaliste sovietique bien connu, N. V. P i g u 1 e v s k a j a, a esquisse d’une 
maniere claire et succincte la biographie et l’ceuvre litteraire de Theophylacte Simocatta. 
II faudrait souligner particulierement le probleme de la chronologie, touche par Pigu- 
levskaja (pp. 13, 19). Les explications relatives a la chronologie chez Theophylacte, 
formulees dernierement par G. Labuda (Byzantinoslavica XI [1950] 167—173) et par 
B. Grafenauer (Zgodovinski casopis IV [1950] 23—123) ont aide enormement la solution 
des problemes, mais en meme temps, ces etudes, surtout celle de Labuda, ont ete Tobjet 
d’observations critiques de la part de Fr. Ddlger (Byz. Zeitschr. XLV [1952] 176) eft de 
Fr. Barisic (ibid., 176—177), qu’il faut prendre en consideration. D’autre part, il me 
semble quelque peu exagere d’accuser Theophylacte, comme l’ont fait certains savant, de 
negliger completement la chronologie. Malgre tout, cet auteur byzantin suivait un systeme 
chronologique, et il faut chercher a decouvrir les details de ce systfeme, comme l’a fait 
tres bien Grafenauer. A propos d’une observation de N. V. Pigulevskaja (18—19) relative 
aux donnees geographiques dans Toeuvre de Theophylacte, il faut avouer qu’il ne donne 
pas toujours, au moins en ce qui regarde la Peijinsule Balkanique, des indications claires 
et, autant qu’on peut juger, precises. Comme K. Krumbacher (Geschichte d. byz Lib", 
249) l’a releve deja, il manquait « an politischer, militarischer und geographischer Sach- 
kenntnis ». Plusieurs donnees de Thephylacte relatives a la Peninsule Balkanique, p. ex. 
sur Zaldapa, Libidourgon, Pannasa, Sabulente Kanalion, Skopis, etc., pour ne pas citer 
ici des exemples des autres regions, sont encore aujourd’hui sujet de discussions. Il serait 
necessaire, en outre, de mentionner que la plupart des renseignements sur les actions 
des Slaves pendant les dernieres annees du VI e et le commencement du VII e siecles que 
l’on trouve chez les auteurs byzantins des temps posterieurs, remontent toujours & Theo¬ 
phylacte. Ainsi, tout ce que, plus tard, Theophane nous donne sur les rapports byzantino- 
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slaves et avaro-byzantins, a ete emprunte — avec peu de renseignements originaux et 
avec des erreurs evidentes — a Theophylacte, dont l’expose des evenements a ete quelque- 
fois maladroitement abrege. 

Bon connaisseur de la langue de Byzance, S. P. Kondratjev a cherche a nous 
donner une version russe du texte de Theophylacte fidele a l’original et, on meme temps, 
agreable a lire. En appendice de la version, K. A. Osipova a ajoute son commentaire 
sur les donnees du texte, avec la bibliographie strictement indispensable. Bien entendu, 
on peut y ajouter ca et la encore quelque indication nouvelle. Ainsi, l’identification de 
Aquis avec Vidrovgrad (p. 198), proposee deja par les byzantinistes yougoslaves, me 
semble peu probable, etant donne l’ordre territorial des renseignements de Theophylacte 
dans le passage en question de son oeuvre. Malgre toutes les hypotheses formulees derniere- 
ment (cf. p. 201), je pense que la question de l’identification des noms de Kalvomuntis, 
Sabulente Kanaiion et Libidourgon reste k preciser dans le sens que j’ai propose, il y a 
une quinzaine d’annees. Sur la legende de Sirin (p. 208) voir maintenant les details chez 
G. J. Aliev, PctHHue xpucTUcmcKue uctohhuku Aezendbi o Xo3poee u Ulupun. CoBeT. boctoko- 
BeACHHe (1957) Ns 6, 87—96. Est a relever l’affirmation d’Osipova (p. 209) sur une cer- 
taine «idealisation » des Slaves chez Theophylacte, a propos des Slaves qui portaient des 
instruments de musique. On peut se demander si au lieu de Pistos (p. 210) il ne faut 
pas lire Pristos, c’est-a-dire une indication erronee de Sexanta Prista, aujourd’hui Ruse. 
Le texte de Theophylacte est riche d’indications qu’ii serait necessaire d’interpreter. A titre 
d’exemple je veux mentionner le passage (Historiae IV, 13, p. 175, 23 sq., ed. De Boor; 
cf. la version, p. Ill), ou l’auteur byzantin pose la question, mise dans la bouche d’un 
Perse, quel avantage auraient eu les Byzantins, s’ils n’avaient detruit le regne des Perses 
que pour voir un autre peuple s’emparer du pouvoir. En ccmposant son oeuvre avant 638, 
Theophylacte Simocatta connaissait deja un des plus tristes resultats de la victoire 
byzantine sur la Perse — la conquete arabe, commencee en 634 (cf. pour les details chez 
G. Ostrogorsky, Geschichte d. byz. Staates 2 , p. 89 sq.). Ne faisait-il pas allusion, par ces 
mots, a cette conquete? Le passage cite des « Histoires » nous permet de dater la com¬ 
position de cette oeuvre avec une grande probability: les annees 634—638. D’autre part, 
ce passage n’est rien d’autre qu’une critique severe, bien que dissimulee de la politique 
militaire de 1’empereur Heraclius qui avait detruit la puissance perse, pour faciliter 
la voie des nouveaux conquerants, les Arabes. Avec une perspicacite exceptionnelle, le 
grand historien de Byzance se rendait deja compte des consequences funestes de la con¬ 
quete byzantine en Perse et de l’avancement des Arabes. 

La publication d’une version slave des Histoires de Theophylacte Simocatta eon- 
tribuera, sans doute, a une etude encore plus approfondie de cette source historique 
si importante pour la penetration dans les secrets d’une epoque decisive de l’histoire de 
Byzance et des peuples slaves. 

Iv. Dujcev/Sofia 


J. Meyendorf, Introduction a Vetude de Gregoire Pajamas. (Patri- 
stica Sorbonensia). Paris, 1959, pp. 431 + 1 pi. h. t. 

Le plus grand des theologiens byzantins n’etait connu jusqu’ici que par une partie 
de son oeuvre, encore en presque totalite inedite. J. M., bien connu par ses etudes sur 
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la theologie hesychaste, en particulier, presente, pour la premiere fois, dans cette impor- 
tante etude, l’expose de la vie et de la doctrine de Palamas. 

L’ouvrage est fait de deux parties principales. La premiere est consacree a La per- 
sonnalitt de Gregoire Palamas (p. 25—170). M. etudie successivement les maitres de 
Palamas, les jeunes annees de Palamas, Barlaam et les conciles de 1341, la periode 
de la guerre civile (1341—1347), Gregoire Palamas, archeveque de Thessalonique et les 
demieres annees de Palamas. — La deuxieme partie presente La pensee de Palamas 
(p. 171—327). Elle est exposee en six chapitres. 1. Opposition a l’hellenisme profane: 
l’homme prive de la grace; 2. integration theologique de Phesychasme: la Vie en Christ; 
3. Le Christ et l’humanite deifiee: redemption, deification et ecclesiologie; 4. une theologie 
de l’Histoire: symboles et realites; 5. une theologie existentielle: essence et energie; 
6. deux problemes particuliers: procession du Saint-Esprit et mariologie. Deux impor- 
tants Appendices complement 1’expose. L’oeuvre de Gregoire Palamas (p. 331—399), 
premier inventaire complet de l’oeuvre du grand theologien. M. indique successivement 
les manuscrits, les editions et la repartition de 1’oeuvre de Palamas en trois groupes: 
ecrits de theologie et d’apologetique personnelle; oeuvres de spirituality et homelies. Un 
dernier paragraphe donne le titre complet, l’incip. et le desin., la liste des editions, si le 
texte est publie, la liste des manuscrits, si l’ouvrage est inedit, la date et une breve analyse. 

Le second Appendice donne les sources contemporaines (p. 401—415), reparties en 
deux grandes categories: sources publiees et sources inddites, accompagnees chacune des 
indications bibliographiques necessaires. (La bibliographic des ouvrages consultes a ete 
donnee p. 15—22.) Quatre Index terminent l’ouvrage: Index des noms propres, Index 
des mots grecs, Index des incipit et Index des auteurs modemes. 

Pour la premiere fois, nous possedons desormais un expose aussi complet que possible 
de la vie et de l’oeuvre de Palamas. C’est aussi un expose qui apporte beaucoup de renseigne- 
ments nouveaux. En ce qui conceme les maitres de Palamas (ch. I de la Premiere partie), 
M. montre que Palamas appartient a la meme ecole que le patriarche de Constantinople 
Gregoire de Chypre et qu’il partage les idees sociales sur la pauvrete monastique du grand 
reformateur, le patriarche de Constantinople, Athanase I er . On ne saurait done voir, 
semble-t-il, dans les hesychastes des defenseurs de la propriety monastique, que les 
empereurs voulaient seculariser et utiliser pour la defense de 1’Empire. Au point de vue 
spirituel, Palamas eut pour maitre Theolepte, metropolite de Philadelphie, promoteur 
d’une discipline monastique plus stricte et d’un renouveau sacramentel. S’appuyant sur 
des textes inedits, M. donne, dans le chapitre II des renseignements nouveaux sur la 
jeunesse de Palamas, le milieu ou il fut forme, sur ses relations personnelles anterieures 
a la controverse hesychaste, avec Gregoire Akindyn03. Plusieurs textes cites, grecs ou 
slaves, semblent etre tres importants pour llaistoire sociale et religieuse du monde by- 
zantin au XIV e siecle. La maniere dont M. aborde 1’histoire de la controverse hesychaste 
est originate dans son expose. Sur le plan doctrinal, 1’auteur montre qu’a l’arriere-p'an 
des attaques du « philosophe » calabrais Barlaam contre la methode hesychaste de priere, 
existait une divergence philosophique fondamentale sur la connaissance de Dieu. Sur 
le plan historique, M. etablit les circonstances exactes, dans lesquelles se deroulerent les 
conciles de 1341. La victoire de Palamas fut complete; Barlaam ne fut soutenu par 
personne, bien que, cependant, il eut des partisans, qui le montrerent plus tard (chap. III). 
Ce fut la situation politique de l’Empire, apres la mort d’Andronic III Paldologue (1341), 
qui lui crea des ennemis. 

On admettait generalement que les sympathies propalamites de Jean Cantacuzene 
avaient attire a lui Palamas qui n’avait triomphe que grace a la victoire de celui-ci. 
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S’appuyant sur des textes inedits nombreux et provenant de tous les partis en presence 
M. etablit que ni Anne de Savoie ni meme, a l’origine, le patriarche de Constantinople 
Calecas ne soutenaient Akindynos, le principal adversaire de Palamas. En 1341—1342, 
tout le monde admettait que Palamas etait un parfait orthodoxe et qu’Akindynos avait 
ete condamne justement. Ce sont seulement des motifs politiques qui ont fait arreter 
Palamas; ce n’est, en effet, qu’apres son arrestation que des accusations doctrinales, 
se sont ajoutees a la politique, grace auxquelles, le patriarche Calecas pensait mieux 
compromettre le plus efficace soutien moral qu’avait Palamas dans la capitate en 
la personne de Jean VI Cantacuzene. En fait, ces accusations doctrinales, qui ne 
furent jamais entierement acceptees par Anne de Savoie, desservirent la cause de 
Jean Calecas, qui abandonne de tous, chercha a sauver sa position, en se dbbarrassant 
d’ Akindynos. Mais il fut finalement depose a v a n t I’entree de Jean VI Cantacuzene 
a Constantinople (chap. IV). En essayant de debrouiller ces imbroglios politico-religieux, 
M. resout certaines questions presentant un interet general. Par exemple, il signale un 
document inedit (p. T9, n. 55) relatif a une princesse byzantine, mariee a Michel Asen, 
fils du tsar bulgare Jean Alexandre et signalant une invasion prochaine des Bulgares. 
La crainte de cette invasion, annoncee par Marie, fille d’Andronic III Paleologue, etait 
utilisee par Akindynos pour faire venir David Dishypatos. D’autres sources utilisees 
renseignent sur 1’attitude dans la controverse de personnalites importantes, comme le 
juriste Constantin Harmenopoulos, lliumaniste Thomas Magistros, le predicateur Macaire 
Chrysocephale de Philadelphie et d’autres encore (p. 120—128). Les deux demiers 
chapitres (V et VI) ont trait a l’activite de Palamas comme archeveque de Thessalonique 
et apportent egalement bien des details nouveaux. Par exemple, les relations de Palamas 
avec les Zelotes de Thessalonique, auxquels Palamas s’oppose au nom du traditionalisme 
monarchique, represente par Jean VI Cantacuzene, tout en se ralliant a leurs protesta¬ 
tions contre les injustices sociales de l’epoque (p. 135—139 et 155—156). A propos du 
sejour de Palamas en Asie Mineure, comme prisonnier des Turcs (p. 157—163), M. montre 
avec evidence que le parti le plus orthodoxe de la societe byzantine, etait, des le XIV e siecle, 
pret a subir la domination musulmane plutdt que d’acheter l’independance politique par 
le compromis religieux avec l’Occident. La encore, M. a 1’occasion, chemin faisant, de 
donner des solutions sensees et nouvelles k certains problemes: les « Chiones» chrdtiens 
convertis au judaisme, le tome synodal de 1351 ou la personnalite importante d’Arsene 
de Tyr, delegue a Constantinople du patriarche d’Antioche, a qui il donne la place qu’il 
doit occuper dans lliistoire du concile de 1351. 

On voit la richesse de l’ouvrage de M. et tout ce qu’il apporte de nouveau, le tout 
reposant sur une documentation tres vaste, solide, au courant des plus reoentes etudes 
relatives a la question et expose avec clarte et precision (la presence de sous-titres dans 
les chapitres facilite grandement la lecture de cette etude, souvent comipliquee et austere). 

La seconde partie de l’ouvrage, La pens6e de Palamas, echappe a ma competence. 
On peut dire, cependant, que, pour M., Palamas est le continuateur direct de la tradition 
spirituelle et doctrinale des Peres de I’Eglise grecque. Pour M., «le palamisme represente 
un pas nouveau et decisif dans la tradition chretienne orientale vers sa liberation par 
rapport aux categories neoplatoniciennes, qui constituaient toujours la grande tentation 
du mysticisme grec » (p. 326). Palamas a-t-il donne une vraie «theologie existentielle »? 
Etablit-il les principes d’un veritable «materialisme chretien »? Ce sont la des problemes 
auxquels M. essaye de repondre, en s’appuyant toujours sur de nombreux textes. En tout 
cas, M. souligne a plusieurs reprises que Palamas n’a jamais montre un antilatinisme 
systematique; plus d’une fois, lui et ses disciples ont tente d’entrer en relations avec les 
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Latins et certains aspects de sa pensee apparaissent comme ouverts aux preoccupations 
de la theologie latine, alors que certains de ses adversaires temoignent d’un esprit plus 
ferme. 

Sans doute, l’ouvrage de classe de M. ne manquera pas, surtout a propos de la seconde 
partie, de provoquer des discussions. Ce sera la meilleure preuve de sa valeur. II n'en 
reste pas moins vrai que nous avons aujourd’hui, grace a lui, le premier expose detaille 
de la vie et de l’ceuvre du grand theologien grec et on ne saurait trop l’en remercier. 

R. Guilland/Paris 


Hans Georg Beck, Kirche und theologische Literatur im byzantini- 
schen Reich. (Handbuch der Altertumswissenschaft. Byzantinisches Hand- 
buch, II. Teil, 1. Band). Miinchen, C. H. Beck, 1959, pp. XVI + 835. 

II y aura bientot soixante quatre ans, paraissait la Geschichte der byzantinischen 
Literatur de Karl Krumbacher, bientot suivie, six ans plus tard en 1897, d’une 
seconde edition, considerablement enrichie aussi bien en ce qui concemait la litterature 
profane que la litterature religieuse, dont la redaction avait ete confiee a Mgr E h r h a r d. 
Les tres nombreuses etudes parues depuis 1897, ont enrichi dans une proportion enorme 
les deux aspects de cette litterature et faisaient desirer, depuis bien des annees, une 
nouvelle edition de cet admirable et unique manuel. Aujourd’hui, apres un long et minu- 
tieux travail de mise au point et de recherches patientes, menees avec une methode de 
rigoureuse precision, H. G. Beck, successeur de Fr. Dolger dans la chaire d’Histoire 
de la litterature byzantine de l’Universite de Munich, et bien connu par ses savantes etudes 
dans le domaine de la litterature religieuse et theologique de Byzance, publie ce qui forme 
le premier volume de la seconde partie du nouveau Manuel Byzantin, destine a remplacer, 
et a completer l’Histoire de la litterature byzantine de Krumbacher, toujours irremplagable, 
malgre ses soixante-trois ans, jusqu’a ce jour. 

L’imposant volume Eglise et litterature theologique dans I’Empire byzantin ne 
permet pas de reconnaltre l’expose, fait sous le titre general Theologie, par Mgr Ehrhard, 
dans le Manuel de Krumbacher (pp. 37—218). Ce dernier s’etait essentiellement limite 
a l’etude des oeuvres. H. G. Beck a juge bon de faire preceder celle ci d’une importante 
partie, consacree a l’Eglise byzantine (pp. 27—368). Cette premiere partie est repartie 
en trois livres: Livre I. L’Eglise de I’Empire et son organisation (pp. 27—229). L’auteur 
apres l’avoir fait preceder d’un expose sur le developpement des etudes de theologie 
byzantine (pp. 7—23) etudie successivement: l’origine du regime du patriarcat et primat, 
Etat et Eglise, les synodes (synodes oecumeniques et synodes locaux), les divers patriarcats 
(Constantinople, Alexandrie, Antioche, Jerusalem), avec une etude particulierement deve- 
loppee du patriarcat de Constantinople: choix, investiture et consecration du patriarche; 
titre et droits du patriarche; fortune et revenus du patriarcat; l’episcopat; les tribunaux 
ecclesiastiques; le clerge en general; les pretres et les laics dans l’Eglise; les eveques, 
les moines, les sources du droit canon et la geographie ecclesiastique: notitiae Episco- 
patuum, Notitia Constantinopolitana, Notitia Alexandrina, Notitia Antiochena, Notitia 
Hierosolymitana, Chypre autocephale et Notitia monasteriorum. 

Le Livre II, intitule Liturgie et Hagiographie (pp. 233—275) est surtout un ex¬ 
pose consacre a la premiere. L’auteur etudie successivement les liturgies syriennes, les 

20 — Byzdiitinoslavica 
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liturgies egyptiennes, Ies liturgies constantinopolitaines, Ies Iivres liturgiques du rite 
byzantin, l’annee religieuse byzantine, I’hymnographie Iiturgique. 

Le Livre III, La theologie des Byzantins (pp. 279—368) est forme de deux parties. 
La premiere, de beaucoup la plus developpee, presente Les prindpales periodes de I’histoire 
des dogmes a Byzance: la querelle christologique au Vie siecle; le monenergetisme et 
le monothelisme; la querelle des Images; la controverse sur le Filioque et les autres 
problemes controverses entre Latins et Grecs; la querelle autour de la theologie palamite; 
la polemique contre les diverses heresies. La seconde partie, assez breve, etudie la Theo¬ 
logie de l’ascese et la mystique. 

Le Livre IV est consacre a 1 'Histoire de la litterature theologique des Byzantins 
(pp. 371—798), repartie en sept paragraphes: 1. la theologie militante pour et contre 
le monophysisme; 2. la Theologie a l’epoque du monenergetisme et du monothelisme; 
3. 1’epoque de la Querelle des Images; 4. de Photios a Cerulaire; 5. la Theologie a l’epoque 
des Comnenes et des Anges; 6. de l’ecroulement de l’Empire (1204) au debut du pala- 
misme; 7. l’epoque du palamisme et les demieres tentatives d’Union. L’ouvrage se termine 
par quelques Additions et corrections (pp. 799—801), une Liste des empereurs de Byzance 
(p. 802), une Liste des patriarches de Constantinople (pp. 803—804) et par un Index 
(pp. 805—835), precis, complet, donnant, outre les noms propres, les mots techniques grecs. 

II importe avant tout de rendre un tres sincere et tres vif hcmmage a H. G. Beck 
pour cet admirable Manuel, fruit de tres longues et tres minutieuses recherches. Aucune 
comparaison, on le voit, entre l’expose de Mgr Ehrhard et l’expose de H. G. Beck. Non 
pas au point de vue de la surete des informations et des jugements, car on reste surpris, 
aujourd’hui encore, de la richesse de documentation, de la solidite des hypotheses et du 
sens des recherches a entreprendre, temoignes par Mgr Ehrhard. H. G. Beck recomiait 
lui-meme qu’il doit beaucoup aux Notes laisees par Mgr Ehrhard, ces Collectanea, riches, 
entre autres, pour l’homiletique et l’hagiographie ainsi que pour l’histoire de l’Eglise. 
La difference, et elle est fatalement tres grande, est dans l’enrichissement du point de 
vue des auteurs et des oeuvres, decouvertes ou etudiees depuis 1897. 

Le present Manuel est, en realite, forme de deux ouvrages differents. Une etude 
sur Torganisation de l’Eglise byzantine et une Histoire de la litterature theologique de 
Byzance. Sans doute, la connaissance de celle-la n’est pas inutile pour comprendre cer- 
taines oeuvres des theologiens byzantins, mais il eut suffi, comme l’avait fait Mgr Ehrhard, 
de faire preceder l’histoire des oeuvres d’une Introduction 'in peu plus developpee que 
oelle de l’edition de 1897. Le present ouvrage y aurait incontestablement gagne en unite. 
Cette reserve faite, on ne saurait trop admirer l’erudition precise, et vaste autant que 
variee de l’auteur, qui a cherche a ne rien omettre qui soit utile a son dessein. L’abon- 
dance et la richesse des Notes en est un eloquent temoignage. 

Le plan des Notices est net: apres les renseignements biographiques, l’auteur passe 
k l’dtude des oeuvres, pour lesquelles il donne tous les renseignements indispensables et 
qui le montrent au courant des plus recentes etudes. Peut-etre, pent on regretter de voir 
ces Notices interrompues plus ou moins frequemment par l’indication des editions. Je crois 
que les renseignements bibliographiques devraient etre rejetes k la fin de l’etude con- 
sacree a un auteur, comme dans l’edition de 1897: Edition, traductions, etudes. L’avantaga 
d’avoir avec chaque oeuvre etudiee 1’indication des editions et, en notes, les etudes qui lui 
ont ete consacrees, ne semble pas compenser l’inconvenient signale. 

L’auteur, comme il a ete dit, est au courant des etudes les plus recentes, parues 
jusqu’en 1957. Sans doute, il n’etait pas question de donner une bibliographie exhaustive 
de chaque csuvre signalee ou d’un auteur mentionne. Cependant, etant donne l’abondance 
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des Notes, il est certains ouvrages ou certaines etudes, qui meritaient d’etre signalees. 
Void quelques exemples. P. 427, 1 ’Acathiste. Ajouter: E. Wellesz, Das Proemium des 
Akathistos. Die Musikforschung VI (1953) 193—206; E. Wellesz, The Acathist hymn. 
Orient. Christ. Period. 23 (1957) 446—451. — P. 591: Arethas de Cdsaree. Ed. des Places. 

Deux temoins du texte des Lois de Platon. Wiener Studien LXX (1957) 254—259. _ 

P. 717: Barlaam. Kenneth M. Sett on. The Byzantine Background to the Italian Re¬ 
naissance. Proceedings of the Amer. Philos. Society 100 (1956) 40—47. — P. 451: Jean 
Climax. J. R. Martin, The Illustration of the Heavenly Ladder of John Cl'imacus. 
Studies in Manuscript Illumination N. 51. Princeton, 1954, pp. 7 + 19;; '+ CXII pi.; M. 
Heppel, Some Slavonic Manuscripts of the “Scala Paradisi” (“Lestilca”). Byzantino- 
slavica XVIII (1957) 233—274. — P. 476: Jean Damascene. K. K ek el id ze, La version 
georgienne de la Vie arabe de St. Jean Damascene. XpHCT. Boctok III (1914) 119—174; 

I. M. C anal, San Juan Damasceno, doctor de la muerte y de la Asuncion de Maria. 

Est. Mar. XII (1952) 269—300; Ch. M. Kano t id e s, 'O tov Xoinrbv ’’Encoq too 

’Icouvvor Toii AauufT7.i|voi. “Ayioc Ilailoq 6 Sr]Q 0 iT 0 Truu'n)(; VI (1954) 15i — 21, 150 — 162; 

J. M e a n y, The Image of God in man according to the. Doctrine of saint Damascene. 
Manila, 1954, pp. 97; E. M. Buytaert, St. John Damascene “De fide orthodoxia”, 
versions of Burgundio and Cerbanus. Louvain, 1955; U. R i e d i n g e r, Die Heilige Schi ift 
im Kampf der griechischen Kirche gegen die Astrologie von Origenes bis Johannes von 
Damaskos. Miinchen (Maschienenschr.), 1955; K. A lex os, Les lignes de force de la 
spiritualite byzantine. Bull, de PAsscc. G. Bude, N. 3, 1957, p. 3—20; B. Anagnostopoulos 
’Iojuvv;? Annaoxipoc. Orthodoxia 31 (1956) 331—342; 32 (1957) 67—78; A. B. Tsumares, 
Neov 'Eootoaoyiov I. Athenes, 1957. — P. 733: Demetrios Cydones. R. J. L o e n e r t z, Deme¬ 
trius Cydones, Correspondance. Citta del Vaticano, I, 1956. — P. 436: Maxims le Con¬ 
fesses, R. D e v r e e s s e, La lettre d’Anastase I’apocrisiaire swr la mort de St. Maxime 
le confesseur. Anal. Boll. LXXIII (1955) 5—16; F. Halkin, Un nouveau minolnge 
de Janvier dans un nianuscrit de Glasgow. Anal. Boll. LXXV (1957) 66—71. — P. 412: 
Jean Moschos. Den heilige Antonius “Live, og andre Scriften om munke og helgene 
i Aegypten, Palaestina og Syrien.” Oversat al Frixiis Johansen. Copenhague, 1955; 
E. M i h e v c, Contribution semasiologique aux etudes de la langue de Jean Moschos. 
Ziva Antika 7 (1957) 241—244. 

II n’est nul besoin de multiplier les exemples. II n’est personne, qui puisse se targuer 
de presenter une bibliographic exhaustive, et l’on peut affirmer que, jusqu’en 1957, 
la bibliographie de cet admirable ouvrage est a jour. Ces quelques remarques ne diminuent 
en rien la tres grande valeur de l’ouvrage de H. G. Beck. Ses renseignements biblio- 
graphiques rendront les plus grands services & l’auteur d’une future Bibliographie de la 
litterature byzantine et 1’on ne saurait trop insister sur l’enrichissement insoupconne 
qu’apporte cet ouvrage pour l’histoire de la litterature theologique de Byzance. II suffit 
de comparer, par ex., les auteurs cites a la lettre G de l’Index. H. G. Beck l’a enrichie 
de 25 auteurs qui ne figurent pas dans l’expose de Mgr. Ehrhard: Gabriel de Thessa- 
lonique, Galaktias, Gennadios, hymnographe, Georges Anatolikos, de Bulgarie, Choniates, 
Eleusios, l’hymnographe, de Chypre, de Milet, moine et pretre (VIII e s.), de Pelagonie, 
le rheteur, Sikeliotes, de Syracuse; Gerasime hymnographe, Gerasime de Chypre, Germanos 
ou Georges de Cesaree, Gregoire archidiacre et referendaire, d’Assos, de Cesaree, moine 
et hagiographe (Xe s.), Gregoire de Thessalonique (XIV e s.). 

Que H. G. Beck soit bien vivement remercie d’avoir donne aux byzantinistes un 
instrument de travail d’une si haute qualite. Puisse l’histoire de la litterature profane 
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byzantine, dont Fr. Dolger a bien voulu se charger et pour laquelle il etait tout indique, 
bientot paraitre elle aussi. 

R, Guilland/Paris 


E. Stein, Histoire du Bas-Empire. Tome premier. De VEtat Romain 
a VEtat byzantin (28U — U76). Bruges, Desclee de Brouwer. 2 vol.: I. Texte, 
pp. XVI + 406; II. Notes et cartes, pp. 407—672 + 4 cartes h. t. 


E. Stein avait commence, en 1928, la publication d’une Histoire du Bas Empire 
qu’il voulait consacrer a ce qu’il appelait la periode proto-byzantine, allant du III e au 
VII e siecle. Le premier volume, qui s’arrete a la disparition de l’Empire d’Occident, avait 
pa.ru en allemand. Le deces premature d’E. Stein, en 1945 et diverses circonstances n’ont 
pas permis a l’auteur d’achever son oeuvre, car il ne put meme terminer la redaction du 
tome II. Ce dernier parut, en 1949, en frangais, grace a la fidele, devouee et savante 
amitie de Jean-Remy Palanque, doyen de la Faculte des Lettres et Sciences Humaines 
d’Aix-en-Provence. C’est a cette meme amitie fidele, aidee de la «collaboration discrete 
et incessante » de M m « Ernest Stein que nous devons aujourd’hui cette edition frangaise 
du tome I«r de cette Histoire magistrale. 

Le premier volume est consacre a l’expose des faits et comprend une importante 
Introduction, suivie de onze chapitres. L’Introduction (p. 1—64) est repartie en quatre 
paragraphes: prodromes politiques, sociaux et economiques de 1’Histoire du Bas-Empire; 
du droit romain a la fin du Principat; constitution et administration a la fin du Principat; 
I’armde a la fin du Principat. Le chapitre I er etudie 1’epoque de Diocletien et des troubles 
apres son abdication (284—313); le chapitre II, Licinius et Constantin, la christianisation 
de l’Etat et la mise au point de son organisation (313—337); le chapitre III, 1’epoque 
des fils de Constantin (337—361); le chapitre IV, du commencement du regne de Julien, 
seul empereur jusqu’a la bataille d’Andrinople (361—378); le chapitre V, de la bataille 
d’Andrinople a la mort de Theodose Ier (378 — 395 ); le chapitre VI, revolution de la 
constitution et de 1’administration a partir du IV e siecle, les deux partes imperii au 
temps de Stilicon (395—408); le chapitre VII, de la chute de Stilicon a i’avenement 
de Valentinien III (408—425), le Code Theodosien (438); le chapitre VIII, l’Orient au 
temps de l’empire des Huns et de la querelle christologique jusqu’au concile de Chalce- 
doine (425—451); le chapitre IX, l’Occident au temps de Valentinien III (425—455); 
le chapitre X, l’Orient apres le concile de Chalcedoine jusqu’au second avenement de 
Zenon (451—476); le chapitre XI, la chute de l’Empire d’Occident et les debuts du 
systeme d’Etats romano-germaniques (455—476). Cet expose s’etend de la page 65 k 399. 
Une excellente Table des Matieres (p. 401—406) termine ce tome I. 

Les tres abondantes Notes qui accompagnent le texte, forment le Tome II. Elies 
sont suivies de la liste des ouvrages et collections utilisees et des sources latines, grecques, 
orientales (p. 607—620) et surtout d’un Index tres developpe des noms de personnes, des 
nom s de lieux et des matieres (p. 621—665), la premiere edition, l’edition allemande n’en 
comportant pas, car il devait etre joint au tome II, qui ne fut jamais publie. Une Table 
des matieres generates et quatre cartes hors-texte (l’Empire romain en 280, en 309, en 
390 et en 454) termine le volume. 

Le texte primitif de Stein a ete respecte par Palanque, sauf en ce qui conceme 
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les passages pour lesquels Stein avait personnellement indiqud la necessity de les remanier. 
On ne saurait done imputer au traducteur dont la traduction est aussi precise que fidele, 
une certaine indifference pour les sources archeologiques et des renseignements trop 
semmaires sur la vie economique et sociale et les mouvements intellectuels et artistiques 
de cette periode. La remarque ne peut s’adresser a Stein, qui estimait devoir surtout 
s’appuyer sur les sources litteraires. Par contre, on ne saurait trop attirer l’attention 
sur la richesse des Notes complementaires ajoutees par Palanque et qui sont une mine 
de renseignements de toute nature. Tout ce qui, de 1928 a 1959, a paru sur les evenements 
comme sur les institutions est connu de P. et utilise au mieux pour mettre au point 
le texte de Stein, sans pour autant trahir sa pensee. Mais ce sur quoi il importe d’insister, 
ce sont les Notes complementaires dues a P. Les Notes originates de Stein ont ete repro¬ 
duces telles quelles, sauf de tres rares exceptions; les references aux ouvrages cites ont 
ete modifiees, si Touvrage a eu une reedition; les corrections, dues a Stein lui-meme 
et portees par lui sur son exemplaire, ont ete utilisees. Enfin, certains passages ont ete 
remanies, «d’apres les resultats des recherches de Stein lui-meme ou de Palanque, en 
accord avec 1’auteur ». Au-dessous de ces Notes anciennes, et presentees en caracteres 
differents, se trouvent les Notes complementaires. Elies donnent l’essentiel de tout ce qui 
a ete publie depuis 1927, mais, en general, sans references a des publications anterieures 
a cette date. Le but de P. n’a pas ete de donner une bibliographie exhaustive de la periode 
presentee, mais de signaler tout ouvrage ou toute etude d’importance, relative aux faits 
et aux problemes, ainsi que de donner l’etat des questions encore contioversees, Les pages 
de 1’edition allemande ont ete indiquees par un chiffre gras entre crochets, pour permettre 
d’utiliser les references a ce volume contenu dans le tome II. 

On ne saurait trop remercier Jean-Remy Palanque de son devouement et de sa 
science: de ce qu’il a mis h la disposition des historiens en une redaction claire et ele 
gante — car le style de Stein, concis et tres personnel, n’est pas facile d’acces — cet 
ouvrage classique, d’une rare qualite et presente, au point de vue typographique, d’une 
maniere impeccable. 

R. Guilland/Paris 


J. Gill, The Council of Florence. Cambridge, 1969, Univ. Press, pp. 
XVIII + 452. 

Une histoire du Concile de Florence restait a ecrire: Mr. Gill 1’entreprit. II etait 
bien qualifie pour le faire, car il est ici sur un terrain qui lui est familier. II a deja publie 
plusieurs travaux du meme domaine. Celui qu’il nous presente maintenant est, en meme 
temps, une synthese des precedents et leur complement. 

Son etude se compose de dix chapitres, d’une introduction et d’un epilogue. 

Dans 1’Introduction (pp. VII—XVI) I’auteur caracterise d’abord les sources dont 
les principales sont: 1) Acta Graeca, autrement dit Practica. L’auteur a le grand meiite 
d’avoir etabli que cette source se compose de trois elements: protocoles officiels des seances, 
dus aux notaires grecs, d’un journal provenant d’un membre de la delegation grecque, 
peut-etre Dorothee de Mitylene. Ce journal bien que fragmentaire, contient force de¬ 
tails importants, etant donne qu’il provient d’un temoin oculaire. Il nous fournit p. ex. 
des informations sur 1’atmosphere qui regnait parmi les Grecs, les altercations qui eurent 
lieu entre eux, l’activite de l’empereur. Ce journal fut insere dans les actes officiels par un 
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copiste, Jean Plousiadenus. Le troisieme element est une breve introduction aux travaux 
du Concile, provenant d’un autre copiste, & laquelle sont joints quelques documents d’une 
authenticity indiscutable. 2) Acta Latina — qui forment comme un contreparti et un 
supplement aux Practica, etant aussi un protocole des discours et seances a partir 
d’Octobre 1438 jusqu’a Mars 1439, tenu par un participant du cote Latin. 3) Vera 
Historia Unionis non verae, tie S, Syropoulos. 

C’est grace aux nouvelles editions des documents du Concile, parues justement a la 
veille de la guerre par les soins du R. P. G. Hoffmann, qu’une etude approfondie et 
complete de ce Concile devint possible. Les documents ici mentionnes etaient, en partie 
au moins, encore inconnus. 

L’auteur signale 1’importance du Concile Florentin. Importance assez meconnue par 
les historiens. Cette assemblee avait change le cours de l’histoire, car son decret de la 
superiorite du Pcntife sur le concile etouffa le mouvement reformateur et prepara la voie 
a la Reformation. Le Concile de Florence fut aussi la demiere tentative d’une union 
de la chretiente orientale a 1’occidentale et, si les evfenements posterieurs eussent ete plus 
favorables aux chretiens. Constantinople n’aurait peut-etre jamais ete prise et l’Union 
aurait pu se maintenir. II ne faut pas non plus oublier que c’est sur le modele de Florence 
que furent conclus les accords de 1596 entre les Ruthenes et Rome et de 1700 entre les 
Roumains et Rome (pp. VII—VIII), 

Arretons-nous ici un instant car, immediatement, cette question se pose: pourquoi les 
evenements ont-ils tourne d’une telle maniere et pas d’une autre? Et si les croisades de 
1396 et 1444 ont successivement echoue, n’etait-ce pas du d’un cote a la superiorite mili- 
taire des Turcs, de l’autre, El la desunion des princes occidentaux? Quant aux unions de 
1596 et de 1700, modelees sur celle de Florence, elles eurent <i peu pres le meme sort. 
Et comment parler de l’importance d’un accord reste lettre morte ou d’un traite qui ne 
fut point realise? 

Le chapitre I intitule The Background (pp. 1—15) donne un apergu tres serre des 
rapports entre les patriarcats orientaux et le St. Siege, a partir de Constantin le Grand 
jusqu’au XV e s. Court comme il est, ce chapitre presente d’une maniere claire les diffe¬ 
rences qui ont divise le monde chretien. L’auteur rappelle les evenements politiques qui 
ont contribue a approfondir cet abime. II est cependant difficile de partager son opinion 
qu’avec la IV e Croisade, une occasion se presenta pour l’union religieuse (p. 9). Norden 
a deja justement remarque, dans son Papsttum und Byzanz qu’une occupation n’est pas 
une union. Ajoutons qu’une unite religieuse offerte par le conquerant au lendemain d’une 
invasion et du demembrement d’un etat, ne saurait compter sur un bon accueil chez 
le conquis. 

Certaines remarques de l’auteur, notamment celle que c’etaient les moines, qui for- 
maient le noyau de l’opposition aux tentatives unionistes en entrainant les masses du 
peuple, tandis que le haut clerge et les membres du Gouvernement se rendaient bien 
compte des avantages, purement politiques, d’une entente avec le St. Siege et que, pour 
realiser une union religieuse, il aurait fallu gagner la symipathie et l’appui de tout un 
peuple (pp. 13 sq.), furent deja emises par moi dans mon etude Une page des relations 
byzantino-latines, Byzantinoslavica X (1949) 28—41; XIII (1952 ) 68—92; XVI (1955) 
297—316; XVII (1956) 1—18, travail qui apparemment est reste inconnu de l’auteur. 

Le chapitre II, Martin V and the Greeks (pp. 15—45), traite surtout du Concile 
de Constance. Nous apprenons & connaitre le role joue par les humanistes grecs — Manuel 
Chrysoloras, les freres Chrysoberges — et les latins — Guarino, Aurispa, Filelfo — dans 
la preparation de l’Union. L’auteur trace 1’histoire des pourparlers entre le St. Siege et 
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les empereurs byzantins pendant la periode qui suivit le Concile de Constance. Ensuite 
il consacre quelques lignes a la legation de Gregoire Camblak envoyee par les souverains 
de Pologne et de Lithuanie, Jagello et Vitold (pp. 25—26). 

Le chapitre III, The Council of Basel and the Greeks 1431—1437 (pp. 46—84) 
retrace l’histoire du Concil de Bale du point de vue de ses rapports avec le St. Siege 
et de son attitude envers le schisme grec. Les membres de 1’assemblee de Bale professaient 
dans leur ecrasante majorite la doctrine de la superiority du concile sur le pape (passim). 
Ceci fut la cause de nombreux conflits entre eux et Eugene IV et finalement d’une 

rupture (p. 72 sq.). La question de l’union religieuse precccupait egalement et Rome 

et Bale, car le pontife autant que 1’assemblee discernaient bien a quel point la reali¬ 
sation d’un pareil accord augmenterait leur autorite aux yeux des contemporains. 

Aussi l’un et l’autre parti entamerent separement des negotiations avec Jean VIII et 
le patriarche, qui se sentirent fort embarasses du choix. C’est avec le contractant le plus 
puissant qu’ils eussent voulu traiter, car 1’union etait pour eux — surtout et avant tout — 
ane question d’aide financiere et militaire pour Byzance. Mais, habitues a considerer le pape 
comme chef de toute la chretiente de l’Occident et organisateur des croisades, c’est avec 
lui qu’ils se deciderer.t a ncgocier. II est interessant de suivre pas a pas toutes les diffi¬ 
culty qu’il avait failu surmonter pendant la periode precedant le Concile: d’abord le 
choix de la cite ou il se tiendrait. Les Grecs proposaient Constantinople, comptant que 
sur leur propre terrain, ils seraient en majorite et pourraient plus facilement diriger les 
deliberations. Le pape desirait que ce fut une ville en Italie, pour des raisons de securite. 
Ensuite se posait la question des frais; la delegation grecque devait compter 700 personnes 
et le gouvernement n’avait pas les moyens de couvrir les depenses du voyage et de sejour, 
ni meme d’y participer (pp. 55 sq.). C’etait done au pape, au futur concile ou a la cite, 
choisie pour son siege, de pourvoir & cette enorme depense. Les patriarches de Jeru¬ 
salem, d’Antioche, et d’Alexandrie, ne pouvant assister en personne aux debats, il fallait 
arreter comment et par qui ils se feraient representer (p. 76). Finalement tout fut regie 
et le 27 Novembre 1437 la delegation grecque avec le patriarche Joseph II et l’empereur 
Jean VIII s’embarqua a Constantinople sur les navires de la flotte papale (p. 83). 

Le IV chapitre, The Greeks arrive and discourse on Purgatory (pp. 85—130), nous 
decrit le voyage — fort long et penible — des Grecs et leur arrivee a Ferrare (pp. 85—103). 
On penetre dans les coulisses du Concile pour y froler toutes les difficulty auxquelles 
des le debut devaient se heurter les debats et qui auguraient mal du succes de toute 
l’entreprise. L’auteur se borne a exposer les faits, laissant au lecteur le soin de les com- 
menter. Tachons done de la faire. Ce qui frappe en premier lieu, c’est l’attitude des Grecs: 
ils arrivent en somme en quemandeurs, ils n’ont que tres peu a offrir, ils ne sont pas 
meme capables de pouvoir a leur entretien, mais cela ne les empeche pas de poser leurs 
conditions, d’etre obstines et meme exigeants. Jean VIII se sent toujours le representant 
d’un grand passe, d’une brillante tradition, il a un sens de sa dignite qui ressemble 
parfois a de la morgue. Cela irrite et attriste en meme temps, lorsqu’on pense que l’empire 
qu’il evoquait n’etait qu’un lambeau de terre, et que dans moins d’une vingtaine d’annees, 
son frere ailait trainer dans la suite du Sultan et sa niece dans son harem. Quant au 
patriarche, son arrivee fut marquee d’un conflit serieux entre lui et le pape. Celui-ci 
supposait qu’a la premiere entrevue, le chef de l’Eglise grecque ainsi que son clerge 
procederaient au baise-pied habituel. Le patriarche refusa net, tant pour lui que pour 
son entourage, et les pourparlers durerent plusieurs jours. Ce fut le pape qui ceda 
(p. 105—106). L’auteur n’attache peut-etre pas assez d’importance a cette querelle qui 
est plus qu’une question d’etiquette. Joseph II etait un partisan sincere de l’Union et 
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sous ce rapport, il serait interessant de le rapprocher d’un de ses predecesseurs — le 
patriarche Veccos qui, corame lui, avait travaille pour l’union des Eglises deux siecles 
plus tot, mais comme lui envisageait cette union comme un accord entre deux partenaires 
egaux. On comprend done que Joseph ne pouvait se plier aux exigeances du ceremoniel 
romain et se presenter comme un subordonne devant celui qu’il appelait «son frere», 
et cela d’autant plus que ce baise-pied paraissait revoltant au clerge grec. L’empereur 
de son cote n’etait guere malleable; il s’obstina a retarder l’ouverture des debats pour 
attendre I’arrivee des souverains occidentaux (p. 107). 

Ainsi l’assemblee de Ferrare resta inactive depuis l’arrivee des Grecs, le 4 mars 1438 
jusqu’au 14 septembre de la meme annee, sauf quelques reunions ou les deux partis 
discuterent, sans aucun resultat positif, sur la question du purgatoire. Il y eut encore 
quelques demeles au sujet de l’organisation des debats (les Grecs craignant de se trouver 
en minorite) au sujet du protocole: l’empereur refusa de se placer a cote du pape et 
insists pour que les Latins avec le souverain Pontife a leur tete occupassent le cote nord 
de la cathedrale assignee aux seances, et les Grecs avec l’empereur au milieu se plagassent. 
au cote sud (p. 107). Enfin le travail du concile commenga. 

C’est a ses debuts qu’est consacre le chapitre V, The Addition to the Creed (pp. 
131—179). La question du Filioque fut du tout le temps le point nevralgique des dis¬ 
cussions unionistes. Celles de Ferrare furent tres penibles. Le lecteur assiste aux debats 
theologiques et voit se derouler devant lui toute la dialectique si chere au Moyen-Age 
et representee par les esprits les plus fins de l’epoque. La question contenait au fond deux 
problemes: 1° une addiction au Credo, quelle qu’elle soit, etait-elle permise par les canons 
des conciles oecumeniques? 2° si elle l’etait, pouvait-on la considerer comme justifies? 
(p. 145). Et pendant deux mois les debats continuent sur ce differend deja plusieurs 
fois seculaire, les Grecs soutenant qu’on ne pouvait, sans friser l’heresie, rien changer 
ni ajouter au Credo, les Latins s’efforcant de prouver que le Filioque n’etait pas une 
addition mais un dSveloppement du Credo (p. 151). En parcourant ces pages, on a l’im- 
pression que la docte assemblee discutait en pure perte, les Latins ne voulant ceder 
en rien, les Grecs decides a ne pas se laisser convaincre. Quant a l’Empereur, son grand 
souci etait l’attitude des souverains occidentaux: reconnaitraient-ils Eugene IV ou le 
concile de Bale, viendraient-ils a Ferrare, ou, au moins, s’y feraient-ils representer? Ces 
princes lai'ques qui n’entendaient pas grand chose aux questions du dogme auraient 
pu contribuer beaucoup & aplatir tous les obstacles, y compris le Filioque, s’ils eussent 
consenti a delier leur bourse en faveur de Constantinople et a declarer la guerre au Turc. 

L’auteur a tres bien fait de s’arreter en detail sur les embarras pecuniaires du pape 
(p. 174). Le Concile n’etait pas uniquement une entreprise spirituelle, il coutait aussi 
enormement et la tresorerie papale etait a cette epoque epuisee. C’est a cause de cela 
qu’Eugene IV decida de transferer les stances de Ferrare a Florence, cette cite ayant 
offert de supporter certains frais et d’avance une somme d’argent. On en avait un urgent 
besoin vu que les subsides promis aux participants grecs etaient en retard de 5 mois. 
On se demande comment ces gens, demunis d’argent, faisaient-ils pour vivre dans un 
pays etranger. L’auteur souligne leur mecontentement, leur decouragement; beaucoup 
d’entre eux, s’ils avaient eu la permission du basileus et l’argent necessaire, auraient 
abandonne toute l’entreprise pour revenir chez eux (p. 172 sq.). 

Avec le chapitre VI, Florence and the Dogmatic Discussions (pp. 180—226) ce sont 
les interminables discussions sur l’addition au Symbole qui recommencent, cette fois 
a Florence (p. 194 sq.). L’organisation des debats semble avoir ete soigneusement pre- 
paree avec un interprete excellent, des discutants designes d’avance de chaque cote et 



Comptes-rendus 


305 


le sujet de la discussion strictement defini. L’auteur n'omet aucune des subtilites theo- 
logiques, ce qui rend la lecture assez epineuse pour tous ceux qui ne sont pas familiers 
avec le sujet. II est interessant de noter que les methodes employees par les deux partis 
etaient diametralement differentes. Les Grecs appuyaient leurs arguments sur les ecrits 
des Peres de l’Eglise et declaraient qu’on devait prendre ces ecrits a la lettre et que 
chaque modification etait deja un grave peche. Les Latins par contre inclinaient 
a analyser ces textes, a en tirer des conclusions, a les developper. Les debats se com- 
pliquaient par le fait que les manuscrits dont disposaient les partis n’etaient pas con- 
formes ce qui induisait les Grecs a declarer chaque fois qu’ils se trouvaient embarasses 
par une citation, qu’il s’agissait d’une interpolation ou d’un faux. La terminologie des 
textes grecs et latins n’etait pas la meme, ce qui creait des malentendus. En face de ces 
debats interminables, 1’Empereur lui-meme perdit patience. Apres avoir rassemble ses 
prelats, il leur rappela l’objet veritable de leur presence au Concile et leur demanda si 
c’etaient ces disputes steriles qui contribueraient a etablir une entente avec les Latins, 
entente qui representait pour les Grecs l’unique espoir du salut (pp. 212 sq.). Ici une 
reflexion s’impose: il est indubitable que parmi les prelats grecs il y avait des partisans 
fervents d’un rapprochement avec l’Occident, comme Bessarion ou Isidore. Ils croyaient 
sincerement que ce rapprochement ne leserait en rien les croyances de l’Eglise grecque 
et apporterait de grands avantages a l’Etat. Il y en avait d’autres, qui, tout en professant 
la stricte orthodoxie, s’etaient resignes a accepter l’union comme une mesure inevitable. 
Mais il y en avait encore d’autres, tel un Marc Eugenicos, qui etaient franchement ccn- 
vaincus que hors de l’orthodoxie il n’y avait pas de salut et qui etaient prets a consacrer 
a la religion les interets les plus vitaux de leur patrie. On aimerait savoir quels etaient 
les rapports de ces groupes entre eux? Comment se presentaient-ils au point de vue du 
nombre, du milieu social? Et encore: pendant les debats preliminaires c’est Marc Eugenicos, 
Pintransigeant representant du parti orthodoxe qui est le porte-parole des Grecs et mene 
la discussion. Le choix de cet anti-latin s’explique jusqu’a un certain point par ses con- 
naissances en theologie et son talent oratoire. Mais il y eut peut-etre encore un autre 
motif: en s’appliquant a realiser l’union, Jean VIII avait voulu eviter les erreurs commises 
par son a’ieul, Michel VIII; il eut ete relativement facile d’envoyer a Ferrare-Florence 
quelques dignitaires, qui eussent conclu avec le pape un traite. Mais si au concile de Lyon 
l’Union fut acceptee par les ambassadeurs de l’empereur, a celui de Florence on fit 
assister 700 representants du clerge et de la laicite grecques. Ce n’etaient plus des nego- 
ciations entre deux gouvernements, cette fois-ci c’etait une tentative d’eclaircir et d’ecarter 
les differends qui divisaient le monde chretien. Pour atteindre ce but il ne s’agissait pas 
de precher ceux qui fitaient deja gagnes a la cause, mais de convaincre les opposants. 
Aussi, bien que cela puisse paraitre un peu paradoxal, il me sernble que Jean VIII avait 
amene en Italie ces inconciliables dans l’espoir assez candide qu’ils reussiraient a con¬ 
vaincre les Latins ou se laisseraient convaincre par eux. 

Dans les chapitres VII, Union. The Procession of the Holy Spirit (pp. 227—269) et 
VIII, Union: The Addition, Purgatory, the Eucharist, the Primacy (pp. 270—304), ce sont 
encore les debats dogmatiques. La grande majorite du clerge grec rassemble a Florence 
etait incapable de comprendre les arguments des Latins et d’autant plus de suivre leur 
raisonnement ou de prendre part a la discussion. A quelques exceptions pres, ces prelats 
grecs etaient ignorants, sans aucune formation philosophique et theologique qui leur eut 
permis de tenir tete a leurs adversaires (p. 228—229). Les prelats latins surpassaient 
de beaucoup leurs collegues grecs par leur Erudition, leur instruction theologique, leur 
talent oratoire. Selon l’auteur, cette inferiorite intellectuelle des Grecs compliquait encore 
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Ies negotiations en faisant naitre chez eux ce sentiment de mefiance qu’eprouvent souvent 
les gens simples d’esprit envers ceux qui les depassent en instruction (p. 230). Cependant 
dans le passe il y eut parmi les Grecs des gens vraiment superieurs par leur erudition et 
leur formation theologique, pour ne nommer que Photios et Veccos, qui eux aussi refusaient 
d’accepter le Filioque, La mefiance du clerge grec envers les arguments des Latins etait 
doublee d’un sentiment de fierte nationale, d’un attachement aux rites et aux croyances 
dans lesquels eux et leurs peres etaient nes et avaient ete eleves. L’empereur s’en rendait 
bien compte lorsqu’il declara tout net qu’il fallait chercher d’autres moyens que les disputes 
pour realiser l’Union (p. 244). Ces moyens n’etaient rien d'autre qu'un compromis qu'il fit 
accepter aux Grecs et qu’il pensait etre acceptable au parti latin: l’Eglise grecque, tout 
en reconnaissant 1’orthodoxie du Filioque, conserverait le droit de reciter le Credo sans 
cette addition (p. 245,—246); de meme elle reconnaitrait la primaute du St. Siege, mais 
elle garderait les usages qui lui etaient propres (p. 273 sq.). 

Si l’on analyse d’un peu pres ces propositions, on voit que le parti grec ne voulait 
accorder au pape qu’une primaute honorifique, sans droit de juridiction ni de nomi¬ 
nation. Quant au role de l’empereur — bien que cette question ne fut point abordee — 
il parait evident que les Grecs esperaient lui voir garder toutes les attributions dont 
il jouissait en sa qualite de defenseur et protecteur de la foi. Les propositions du parti 
grec n’etaient en somme autre chose que le programme du patriarche Veccos, elabore pres 
de deux siecles plus tot, programme qui souleva alors un orage d’indignation et valut 
k son auteur d’etre emprisonne, juge, exile. Ainsi ce qui avait paru revoltant au Xllle s. 
etait devenu desirable au XV e s. Evolution lent® d’idees vers un esprit de tolerance, ou 
plutot conscience du danger mortel dont Constantinople etait menacee, et auquel il fallait 
parer a tout prix? Quoi qu’il en soit, c’est une etape a marquer dans les relations de deux 
Eglises. 

Eugene IV rejeta les propositions grecques (p. 250). Ainsi que ses predecesseurs, 
il envisageait l’Union comme une soumission de l’Eglise grecque a celle de Rome, et le 
triomphe de 1’enseignement catholique (ibid.). Les Grecs finirent par coder presque sur 
tous les points. Conjures par l’Empereur, soutenus par lui dans l’espoir qu’une fois 
1’Union accomplie, le pape allait organiser une croisade contre le Turc, enfin de guerre 
lasse, ils accepterent 1’enseignement de l’Eglise Romaine sur le purgatoire, et le Filioque 
mais quant a l’autorite du Siege Romain, ils ne desarmerent pas entierement. Il fut 
reconnu que le Pontife Romain etait le premier entre les patriarches, le chef de 1’eglise 
chretienne, qu’il avait le droit de diriger et de gouvemer cette Eglise, pourvu que les 
droits et privileges des autres patriarches fussent sauvegardes (p. 284 sq.). 

L’ambiguite de cette demiere phrase donna presque immediatement lieu a des 
malentendus: le decret de l’Union etait a peine signe le 6 juillet 1439, que le pape voulut 
proceder au jugement de Marc Eugenicos (qui, seul parmi les prelats grecs, avait refuse 
d’apposer sa signature sous cet acte), et a la nomination du nouveau patriarche Joseph II 
etant mort entre temps (p. 297). L’Empereur rejeta avee beaucoup de dignite la premiere 
demande et quant a la seconde il declara que le successeur de Joseph ne saurait etre elu 
que conformement aux usages de l’Eglise grecque, done par un Synode a Constantinople. 
Il ne se laissa flechir par aueun argument (ibid.). 

Les negociations n’etaient pas encore terminees que les Grecs voulurent escompter 
le prix de leur condescendance. L’Empereur pressa le pape de declarer quelle aide 
pourraient offrir les Latins. Eugene IV lui promit un contigent permanent de 300 soldats, 
deux vaisseaux armes et stationnant dans les eaux de Constantinople, et, en cas de neces¬ 
sity, 20 bataux pour une dure de 6 mois ou 10 pour une annee. En outre, en cas d’un 
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danger grave le pape s’engageait a faire fournir par Ies princes occidentaux une armee 
de terre. Mais il y eut parmi ces promesses une qui attire particulierement l’attention, 
a savoir que desormais tous les pelerinages destines aux Lieux Saints seraient diriges 
vers Constantinople (p. 263—264). Le mouvement des pelerins etait encore bien vif au 
XV e siecle, mais on tenait surtout a visiter les places renommees pour leurs reliques. 
II est vrai que Buondelmonti en mentionne encore plusieurs tres precieuses a Constanti- 
no.ple en 1420, que Manuel II se disait etre en possession de la tunique du Sauveur et que 
meme apres le sac de 1453, Mahomet reussit a en sauver une considerable quantite, 1 nean- 
moins le pillage de 1204 et ensuite la domination latine avait prive la ville des depouilles les 
plus venerees dont elle s'enorgueillissait pendant le Moyen Age. Ainsi il me sembie que 
cette tentative de faire affluer & Constantinople les pelerins etait dictee par des considera¬ 
tions de nature demographique et materielle. 

Le chapitre IX, The Council goes on and ends in Rome (pp. 305—348) et le chap. X, 
The Reception of the Union in the East (p. 349—388) traitent des activites du Concile 
apres le depart des Grecs et du sort de 1’Union dans les pays orthodoxes. Le Concile 
de Ferrare-Florence-Rome s’occupa avant tout de la question de 1’Union. On reprocha 
a Eugene IV de n’avoir lien fait pour une reforme de l’Eglise. L’auteur l’en disculpe, 
car, selon lui, a ce moment, toute reforme etait impossible (pp. 344—348). Admettons 
que jusqu’a un certain point il a raison, mais il ne faut pas oublier qu’Eugene n’avait meme 
fait aucune tentative de ce genre. Au contraire il sembie avoir ete loin de favoriser un 
pared projet. L’idee maitresse de sa politique etait de maintenir intacts tous les privileges 
et droits du Siege Romain. Son activite unioniste visait aussi, dans une certaine mesure, 
a rehausser le prestige de ce Siege. Aussi s’etait-i] efforce de ramener dans le giron de 
l’Eglise catholique les Armeniens (p. 305—307), les Coptes, les Georgiens, les Ruthenes, 
les Russes, et meme les Abyssins (pp. 322 sq.), En meme temps, il s’occupa energiquement 
de la future croisade. 

Une operation de cette envergure etait toujours tres difficile, elle l’etait parti¬ 
culierement a ce moment. Tout d’abord le pape etait aux prises avec le Concile de Bale 
qui l’avait depose. Lui de son cote declara ses participants heretiques et schismatiques 
(pp. 310—317). Mais l’Europe etait divisee: la France, l’Allemagne et la Pologne hesi- 
taient entre Bale et Eugene, Milan et Aragon lui etaient franchement hostiles. Les 
republiques de Florence et de Venise, la Bourgogne, l’Angleterre et la Castille tenaient 
pour lui (p. 319). Si 1’on ajoute a cette situation tres precaire l’inimitie de la France 
et de l’Angleterre, le conflit entre la Hongrie et la Pologne, la grande plaie d’argent dont 
souffrait le St. Siege apres les depenses occasionnees par le Concile de Florence 
on mesurera a quels obstacles se heurtait l’organisation de la croisade. Et c’est 
tout a l’honneur d’Eugene d’avoir su les surmonter. Les forces levees etaient con¬ 
siderables: la flotte comptait 28 unites, dont 10 foumies par le pape (p. 329). L’auteur 
ne trace que brievement l’histoire de cette expedition, ses eclatants succes du debut et 
sa malheureuse issue. Avec les premieres victoires des chretiens et la diversion si coura- 
geusement arrangee en Albanie par Scanderbegh et en Moree par Jean VIII et son frere 
Constantin, on crut que la puissance turque serait brisee. L’aneantissenient complet de 
l’armee chretienne a Varna marque non seulement la fin de la croisade, mais aussi celle 
de 1’Union (p. 333). 

Rien de plus juste que cette derniere remarque. Le succes de 1’Union etait essen- 


t Cf. Fr. Babinger, Reliquienschacher am Osmanenhof im XV. Jahrh. Sitzungsber. 
d. Bayer. Akad. d. Wissen. (1956) Heft 2, pp. 3—47. 
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tiellement lie a celui d’une campagne centre les infideles. La defaite de Varna avait 
plonge les Grecs dans le desespoir car, d’un cote, il etait clair qu’il serait absolument impos¬ 
sible pour le pape d’organiser une autre expedition, et de l’autre, on savait que la ven¬ 
geance du Sultan allait s’abattre en premier lieu sur Constantinople et le Peloponnese. 

L’auteur nous depeint la situation extremement difficile de l’Empereur: conscient 
de l’impuissance du pape, il s’adressa aux princes seculiers; Alphonse de Naples promit 
beaucoup et ne tint rien (p. 370) et quelques annees plus tard, il retira de la mer Egee 
sa flotte composee de 10 navires (p. 382). Frederic dAllemagne ne promit rien et ne fit 
rien (ibid.), Philippe de Bourgogne avait d’autres soucis (p. 383) et lorsqu’en 1451 
Hunyadi conclut avec le Sultan un armistice pour 3 ans, les plus optimistes parmi les Grecs 
surent que Constantinople etait perdue. Mais comme le besoin d’esperer est inne 
tant aux particuliers qu’aux peuples, dans cette ville livree comme une proie a la 
rage du Sultan, on s’etait mis a esperer que Dieu ferait un miracle ou bien, que le pape 
saurait faire l’impossible en fournissant une flotte et une armee. Et ce n’est qu’alors, 
le 12 Decembre 1452 que l’Union fut officiellement proclamee a Ste Sophie (p. 387). 

Sur les pages precedentes, l’auteur conte les debuts de l’Union depuis le retour des 
Grecs a Constantinople jusqu’au moment de sa proclamation. Des qu’ils eurent mis les 
pieds sur le sol natal, les prelats grecs se diviserent en deux camps: les uns resterent 
fideles a l’Union, les autres — incomparablement plus nombreux — renierent leurs enga¬ 
gements (p. 349). Les trois patriarches orientaux, desavouant leurs representants, rejete- 
rent le decret de Florence (p. 353). Marc Eugenicos devint le chef du parti antilatin. 
Il combattit l’Union par tous les moyens possibles: par des ecrits contre les dogmes et 
usages catholiques, des discussions entre les membres du clerge, des harangues publiques. 
L’austerite de sa vie, la purete de ses mceurs, son courage, son instruction theologique 
nous expliquent et l’estime dont il jouissait parmi ses concitoyens et l’influence qu’il 
exergait sur eux. Son activite fut continuee apres son deces par son eleve Scholarios. 

L’auteur quitte les luttes religieuses a Constantinople pour accompagner Isidore dans 
son voyage & travers l’Europe Orientale. Ce voyage avait pour but d’introduire l’Union 
dans ces vastes regions soumises a la metropole de Kijev dont il dtait titulaire (p. 358 sq.). 
L’auteur est d’avis qu’il reussit dans cette tache et que la situation ne prit un tour 
defavorable que quelques annees plus tard (p. 362). Il est necessaire cependant de faire 
la remarque suivante: le clerge polonais et les autorites lai'ques penchaient vers le principe 
conciliaire. Aussi Isidore, delegue par le pape, s’il ne rencontra pas d’hostilite, ne pouvait 
en aucun cas compter sur une reception enthousiaste. Par contre a Moscou, l’Union fut 
rejetee d’emblee, Isidore fut destitue par le Grand Due Basile et le Synode, et emprisonng. 
Une entente avec Rome n’etait pas dans 1’interet de Moscou; Basile aspirait deja h faire 
de ses possessions le centre de toutes les terres russes. Il guettait la succession de Byzance, 
ambitionnant pour son gouvernement et son clerge la qualite de chef spirituel du monde 
orthodoxe. Ces projets s’accordaient mal avec une paix religieuse dont les clauses sou- 
mettaient l’Eglise orientale & l’autorite du St. Siege. Basile profita de cette occasion pour 
rompre avec le patriarcat constantinopolitain et declarer l’independance de l’Eglise russe 
(p. 360—361). 

L’auteur ajoute que l’Union etait odieuse a Basile aussi parce qu’elie etait acceptee 
par ses ennemis: la Pologne et la Lithuanie (p. 360). Mais le probleme ici est un peu 
plus complique: une grande partie du territoire russe avec ses habitants orthodoxes se 
trouvaient alors dans les limites de l’etat polono-lithuanien. Cet dtat etait catholique 
et ses souverains ne pouvaient remplir les fonctions de protecteurs de l’Eglise et defen. 
seurs de la religion que leur imposaient la tradition et les usages de l’Eglise orthodoxe. 
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Etablir une unite religieuse dans leurs etats etait pour eux une question d’une importance 
vitale. On pouvait la resoudre par les moyens d’une union ou bien par une conversion 
des Ruthenes au catholicisme. La politique religieuse de la Pologne oscilla entre ces deux 
moyens, en se penchant tantot vers l’un et tantot vers l’autre. Tandis que les souverains 
moscovites se rendaient bien compte que sous couleur de religion ils pouvaient assumer 
le role de defenseurs de leurs correligionnaires en Pologne et s’immiscer dans les affaires 
de cet etat. 

Dans I’epilogue (pp. 389—415), l’auteur s’efforce de repondre aux questions qui se 
posent inevitablement a quiconque s’occupe de l’histoire des relations greco-latines: 
1° Pourquoi l’Union de Florence a-t-elle echoue? 2° A quel point 1’accusation que les 
Grecs furent forces de l’accepter est-elle just if ice? 

L’auteur estime qu’& cette epoque, l’etat des esprits en Grece etait en general 
favorable a un rapprochement avec l’Orient et qu’une union avait toutes les chances 
de reussir. Sfis partisans, tant dans la capitale que dans les parties detachees de l’Empire 
etaient assez nombreux (pp. 389—392). Mais il s’appuie ici sur les relations d’Isidore 
qui sont aussi sujettes a caution que les affirmations des anti-unionistes. En outre elles 
se rapportent presque exclusivement aux lieux qui se trouvaient sous la domination latine: 
Chypre, Rhodes, les lies de la mer Egee, Methone, Coron. La situation dans ces pays 
ne saurait etre consideree comme typique pour le reste de la population orthodoxe et 
cela d’autant plus que — s’il faut en croire Scholarios — les autorites venitiennes se ser- 
vaient de methodes assez expeditives pour etablir l’Union. L’Auteur lui-meme cite un 
cas ou les opposants furent emprisonnes et ne recouvrerent la liberte qu’apres avoir 
adherd a l’Union (p. 392). II est permis de supposer que ces cas n’etaient pas isoles. 

Selon l’auteur, l’Union avait echoue surtout par la faute de l’Empereur qui avait 
tolere les menees anti-unionnistes et n’avait pas su ou voulu sevir energiquement contre 
les chefs de l’opposition (p. 395 sq.). Mais Mr. Gill ne se fait-il pas — d’ailleurs comme 
les pontifes du XHIe et XV 6 ss. — une idee exageree du role et du pouvoir des souverains 
byzantins? Jean VIII disait lui-meme a Florence qu’il n’etait pas le maitre de PEglise 
grecque. S’il voulait une Union et non pas fictive, il lui fallait agir par persuasion 
et non par violence, patienter plutot que creer des martyrs. Dans le passe, les moyens 
violents avaient echoue. Jean VIII avait de la connaissance des hommes et beaucoup du 
doigte dans ses relations avec eux. Il en donna la preuve pendant le Concile. Il desirait 
l’Union, il contribua immensement a sa conclusion, il resta loyal a ses engagements, mais 
il est plus que probable qu’apres la defaite de Varna, il avait perdu tout espoir dans le 
succes de l’oeuvre, car il voyait bien que si une victoire des croises eut popularise l’Union 
mieux que dix conciles, leur debacle la rendait inutile. 

L’auteur note aussi des fautes graves de la part de 1’Occident: l’egoisme des re- 
publiques italiennes, l’inertie de l’empereur Frederic, 1’indifference de la France et de 
l’Angleterre (p. 398). Quant au St Siege, il aurait du envoyer en Grece des predicateurs 
pour familiariser la population avec l’enseignement catholique et la convaincre qu’il etait 
le seul juste (p. 399). A mon avis, pour une pareille activite le temps manquait deja. 
Ensuite la religion n’est pas uniquement une question de foi, c’est aussi une tradition, 
une somme d’usages connus, enracines et par cela meme chers, elle est une partie de la 
civilisation d’un peuple. Dans le cas des Grecs, c’etait aussi une organisation de l’Eglise 
completement differente de l’Eglise Romaine. Il n’aurait pas ete facile de changer cet 
etat de choses par des sermons. D’autant plus que, comme l’auteur en convient lui-meme, 
Eugene IV voulait exercer sur l’Eglise grecque la meme autorite que sur la Romaine, 
qu’il avait maintenu une double juridiction aussi la ou 1’element orthodoxe predominait, 
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que le patriarcat latin de Constantinople ne fut pas abroge (p. 401), qu’il fut indigne 
lorsque le patriarche de Constantinople lui ecrivit sur un ton d’egalite, se qualifiant du 
patriarche «oecumenique» et l’appelant son «frere» (p. 352) et que son successeur, 
le pape Nicolas V, adressa aux Grecs « presque un ultimatum » au sujet du Credo et des 
usages particuliers de l’Eglise grecque (p. 378). 

On a parfois impute au pape d’avoir force la delegation grecque a signer le decret 
de 1’Union. L’auteur trouve avec raison cette accusation absurde: Eugene IV eut-il voulu 
le faire qu’il ne l’aurait pu. II est vrai que les sommes dues aux Grecs etaient versees 
tres irregulierement, mais a la fin du compte aucun d’eux n’est mort de faim et ils 
regurent tout ce qui leur fut promis. Ils devaient d’ailleurs savoir que ces retards 11 ’etaient 
point causes par mauvaise volonte, mais par les enormes difficultes pecuniaires au milieu 
desquelles se debattait Eugene IV. 

Le travail de Mr. Gill, resultat de longues recherches, merite d’etre lu et etudie. 
Ecrit d’une maniere claire et vive, il contient parfois des tableaux saisissants. L’auteur 
connalt son sujet a fond et il le traite avec beaucoup d’objectivite. Grace a son Erudition, 
a ses connaissances profondes et a son vaste horizon, il a su faire de son livre une contri¬ 
bution serieuse a l’histoire de l’Europe Orientale au XV«' siecle. Sa bibliographie qui 
occupe 16 pages (416—432) est presque exhaustive. Il est done bien surprenant que des 
historiens polonais, on n’y trouve que O. Halecki, Z. Obertynski et J. Dqbrowski. Le3 
travaux de A. Lewicki, K. Chodynicki, W. Abraham, B. Stachon, A. Prohaska, lui sont 
restes evidemment inconnus. La meme remarque se rapporte aux auteurs de langue russe, 
pour ne citer que E. E. Golubinskij, A. A. Priesniakov, Z. V. Udal’cova. Si grandes que 
soient les difficultes que cree la langue, il me semble quand meme que dans une etude, 
qui traite de l’Europe Orientale, l’omission des travaux des savants de ces pays constitue 
une serieuse lacune. 

Qu’il me soit permis de faire a ce propos encore une remarque: vers la fin du XI V e s. 
un grave changement s’etait produit a l’Est de l’Europe. Un grand etat — l’etat polono- 
lithuanien-ruthene — venait de s’y constituer. Et a son cote commence a s’organiser autour 
de la principaute moscovite l’etat russe, dont les habitants sont apparentes aux Ruthenes 
par la langue et la religion. Desormais tous les problemes — economiques, politiques ou 
religieux — ayant rapport a l’Est de l’Europe, entreront dans la zone d’interets d’un 
de ces etats ou de tous les deux et ne sauront etre traites en dehors d’eux. La question 
religieuse est un facteur grave de leur systeme politique respectif et la question d’union 
cesse d’etre une affaire uniquement entre Rome et Constantinople, car, si le patriarche 
constantinopolitain reste encore le chef spirituel de la chretiente du Proche Orient et 
des pays Balkaniques, il I’est de inoins en moins de celle de 1’Europe Orientale. Revenons 
p. ex. a la legation de Camblak. C’est un moment tres interessant dans l’histoire du concile 
de Constance. C’est pour la premiere fois que l’Eglise Ruthene apparait sur un forum 
international comane institution independante. Son chef parle et agit au nom de ses 
souverains et de son Synode, apparemment sans avoir cherche au prealable l’approbation 
du patriarcat constantinopolitain. Il n’est peut-etre pas superflu de remarquer que c’est 
justement vers cette epoque que Manuel II cherchait a nouer des relations avec le rci 
de Pologne (Dlugosz, Historia Polonicae, t. IV, passim). Le grand role qui incombait h la 
Pologne et a Moscou dans ce qu’on pourrait deja appeler «la question d’Orient au Moyen 
Age », est un fait historique auquel, a mon avis, l’auteur n’a pas attache 1’importance 
qu’il meritait. 


H. Evert-Kappesowa/Lodz 
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Gy. Moravcsik. Byzantinoturcica I: Die byzantinischen Quellen 
der Geschichte der Tiirkvolker. Zweite durchgearbeitete Auflage. II: Sprach- 
reste der Tiirkvolker in den byzantinischen Quellen. Zweite durchgearbeitete 
Auflage. Berlin, Akad.-Verlag, 1958, pp. XXVIII + 629 et XXV + 376. 
(Deutsche Akad. d. Wissen. zu Berlin. Institut fur griechisch-romische Alter- 
tumskunde. Berliner byzantinistische Arbeiten. Band 10 et 11.) 


II y a quinze ans, en 1943, paraissait la premiere edition des Byzantinoturcica, dont 
chacun signala les eminents services, rendus par le savant byzantiniste Gyula Moravcsik 
aux specialistes de l’histoire, de la philologie et de la civilisation byzantines. L’edition fut 
vite epuisee. Le Prof. Irmscher, qui dirige avec autorite la Collection des Berliner byzan¬ 
tinistische Arbeiten, a offert a l’auteur de publier ses Byzantinoturcica en une nouvelle 
edition; on ne saurait trop 1’en remercier. 

Cette seconde edition est infiniment plus riche que la premiere. L’auteur, comme 
il l’explique dans sa seconde Preface (pp. XXI—XXVI), a tenu compte des textes publies 
depuis 1942 et des etudes relatives aux auteurs consultes. Des missions dans les biblio- 
theques etrangeres, en particulier dans celles de Berlin, de Vienne et de Prague, lui ont 
permis d’enrichir substantiellement ses Notices; enfin Moravcsik a tenu compte des re¬ 
marques particulieres, parues lors de la premiere edition de son ouvrage. Les Byzantino¬ 
turcica sont un instrument de travail de qualite, et l’on ne saurait trop admirer une fois 
de plus, la science, la methode et la patience qui ont preside a sa redaction. II suffira, pour 
se rendre compte de l’enrichissement de cette seconde edition, d’en comparer l’Introduction 
(pp. 1—200) avec celle de la premiere (pp. 1—97) et certaines Notices, comme celles 
de Constantin VII Porphyrogenete, Critobule, Eustathe de Thessalonique, Georges le 
Moine, Glykas, Leon diacre, Malalas, Nicetas Choniate, Plethon, Procope de Cesaree, 
Sphrantzes, Theophane et les Continuateurs de Theophane, Theophylacte de Bulgarie et 
Theophylacte de Simocatta, Zonaras. L’enrichissement est non moins grand dans le 
Tome II. Que l’on compare, par exemple, dans les Index, Index des noms de personnes, 
p. 360 Particle Bulgaren, enrichi de onze noms, Seldjuken (p. 362) de 10 noms, Index 
des titres, p. 362, Bulgaren, enrichi de 19 titres, p. 363, Osmanen, de 26. Les corrections 
necessaires ont ete apportees, du reste; ainsi, p. 360 de la rubrique Bulgaren 5 noms 
ont ete supprimes, p. 362, 14 de la rubrique Seldjuken, p. 362, 5 de la rubrique Bulgaren. 

Le plan de 1’ouvrage n’a pas ete modifier I. Introduction, II. Sources, pas plus que 
le plan des Notices: notice, editions consultees, tradition manuscrite, editions, traduction, 
bibliographie. La premiere edition comportait deux Index (Sources et noms de peuples, 
p. 367—378), la presente edition en comporte trois: Index des sources, des manuscrits, 
des noms de peuples (pp. 581—609), qui facilitent la consultation de ce precieux ouvrage, 
indispensable a quiconque, byzantiniste ou non, appele h connaitre de l’histoire de l’Empire 
byzantin. 

On ne saurait trop louer, une fois encore, l’eminente valeur des Byzantinoturcica. 
Le depouillement des textes et la bibliographie n’omettent rien d’essentiel. Mais l’auteur 
sait, comme moi, qu’il est bien difficile d’etre exhaustif. Certaines Notices se trouvent 
etre plus ou moins completes. Voici quelques exemples: Georges Acropolite (pp. 266—268), 
ajouter: V. Lundstrum, De codicibus graecis olim Escorialensibus, qui nunc Upsaliae 
adservantur. Eranos 2 (1897) 1—7. — M. J u g i e, Acropolite Georges. Diet. d’Hist. et 
de Geogr. Eccl. I (1910) col. 377—379. — N. A. Bees, ’Ay.pomv.tTqc, rsc'ipyioc. Eleplite- 
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roudaki,’EY>cux?io;T(n<Hx6vAe!r/orI, Athenes, 1927, p. 667. — V. N. Zlatarski, La Bul- 
garie du Sud apres la mart d’lvan Asen II. Melanges Boris Diakovic. Sofia, 1927, p. 327— 
341 (en bulgare). — D. S. B a 1 a n o s,’A zoo-xoL'tyic TtWQYhoq. MEYaAri "Ell. ’Eyy.oz/.orr. 
3 (1927) 235—236. — E. Kazarov, De la signification du mot * Mudros > (Acropolite, 
ch. 50). Comptes-rendus de l’Acad. russe des Sc. (1928) 71—73 (en russe). — S. G. 
M(ercati), Acropolita, Giorgio. Enc. Ital. I (1929) p. 445. — F. Drexl, Akropolites, 
Georgios. Lex. f. Theol. u. Kirche I (1930) col. 190. — B. Tatakis, La Philosophie 
byzantine. Paris, 1949, p. 235, — S. S a 1 a v i 11 e, Georges Acropolite. Catholicisms IV 
(1956) col. 185^9—1860. — N. B. Tom a dak is, Bu^uvtivti rpamurro/.oYLa (1204—1453), 
Athenes, 1957, p. 101—105. — Nicephore Bryenne: ajouter: Traductions: M. Cousin, 
Histoire de Constantinople. Paris, 1685, tome III, p. 653—802. — H. Gregoire, Nice¬ 
phore Bryenne, Les quatre livre s des Histoires ... Livres III et IV. Byzantion XXV— 
XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 881—926. Bibliographie: I. Sokolov, Bryenne. 
Niciphore. Pravosl. bogosl. encykl. Ill (1902) 650—657. — N. Iorga, Medallions 
d’histoire litter air e byzantine. I. Les historiens. Nicephore Bryennios. Byzantion II (1925) 
279—281. — N. A. B e h s, Bquewio?. Elephteroudaki, ’EyxwAojrrnfiiabv Ae^ie-ov 3 (1928) 
585. — K. M. Karamanos, Nmqcpopo? Bpuevvioc. Mey«/.i] 'EX?.. ’Eyxex.loa. 7 [1929] 
809—810. — S. G. Mercatjj, Niceforo Briennio. Ital. 7 (1930) 848. — J. S art on, 
Introduction to the History of Sciences, II. Baltimore, 1931, p. 250, — F. Schiihlein, 
Nikephoros Bryennios. Lex. f. Theol. u. Kirche 2 (1910) col. 600. — L. Brehier, 
Bryenne, Nicephore. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. 10 (1938) col. 996—998. — Ph. 
Grierson, A follis of Nicephorus Bryennius. Num. Chron. VI (1950) 305—311 et 1 fig. 
— D. Solomos, Nixt’irpopo^ o BpDEvvao?. E)jE6iao^a.'ElAriv. AqjnoopYioi 4 (1951) 147—148. 

La Notice bibliographique de Jean VI Cantacuzene a besoin d’etre completee, du meme 
seul point de vue Byzantinoturcica. Ajouter: Traductions: M. Cousin, Histoire de Con¬ 
stantinople depwis Justin jusqu'd, la fin de I’Empire. Paris, 1685, tome VII, 1—1036 et 
tome VIII, 1—298. — Etudes: N. Iorga, Latins et Grecs ef Orient et Vetablissement 
des Turcs en Europe (134.2 — 1362). Byz. Zeitschr. 15 (1906) 179—222. — R. G u i 11 a n d, 
Nicephore Gr4goras. L’homme et I’ceuvre. Paris, 1926, pp. 308. — R. G u i 11 a n d, Nice¬ 
phore Grigoras. Correspondance. Paris, 1927, 307—313. — N. Iorga, Histoire de la vie 
byzantine III. Bucarest, 1934, pp. 214—216. — R. G u i 11 a n d, L’Europe orientale de 
1081 a 1453. Histoire Generate fondee par G. Glotz, Histoire du Moyen-Age, IX, I (1945) 
310—326 et 401—402. — L. Brehier, Cantacuzene. Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. II 
(1949) col. 778—779. — V. Grecu, La signification de Hieron Stomion. Byzamtino- 
slavica XV (1954) 209—213. — G. Ostrogorsky, Histoire de VEtat byzantin. Paris, 
1956, pp. 536—553. 

La Notice generale de Nicephore Gregoras, exception faite de l’ceuvre scientifique, 
peut, elle aussi, etre completee: Traductions: L. Dolce—M. Agostino Ferentilli, 
Histoire di Constantinopoli da Niceforo Gregora. Venetia, 1569, pp. 304. — Etudes: 
E. Kurtz, Zwei griechische Texte iiber die hi. Theophano, die Gemahlin Kaisers Leo VI. 
Mem. de l’Acad. Imp. des Sc. H3 b. Axaa. Ha.yx, St. Peterbourg, VUI-aa cepus, oi/i, hct.- 
(J)H ji. Ill, kh. 2 (1898) 25—45. — N. Terzaghi, Sul commento di Niceforo Gregora 
al Peri Enuption di Sinesio. St. Ital. di Filol. cl. XII (1904) 181—217. — N. Terzaghi, 
Nota sul Cod. Monac. gr. 29. St. ital. di Filol. cl. XIII (1905 ) 437—442. — Th. X. 
S t a V r o S, At jteqI tcov r|<n'XCumxtov Tfjs i8’ EzaTovtaEtripiSoi; xai xr]q SiSuaxoduii; a(rru)v 
iriihs’-. Leipzig, 1905. — H. Mertel, Die biographische Form der griechischen Heiligen- 
leben. Miinchen, 1909, pp. 100. — O. T a f r a 1 i, Thessalonique au XIV e siecle. Paris, 
1912, pp. 312. — Iv. K. Dimitrov, L’immigration des Turcs Seldjoukides dans la 
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Dobroudja, au milieu du XII e siecle. CniicaHHe Ha Ea.jir. AKaa.. Ha HayKHTe (1915) 24—40. 
— M. Lascaris, Princesses byzantines dans la Serbie du Moyen-Age. Belgrade, 1926, 
132—138. ■— V. Laurent, Catalogue de manuscrits grecs et de tcxtes byzantins. Echos 
d’Orient 31 (1928) 445, — A. M. Diamantopoulos, PoiiYoydc Nixi-pf dyo ; . Eleftherou- 
daki. Ar;i/6v’Lyxii/./.o.tiuftizdv IV (1928) 148. — S. Plakides—Th. Papakonstan- 
t i n o u, 1'oiiYopdc ,\ nyoc. Mtyd/.i) 'E/A. ’Eyzux/.on. 8 (1929) 718. — V. Laurent, 
Nicephore Gregoras. Diet, de Theol. Cathol. XI (1931) col. 455—467. — K. Miller, 
Die altesten Separatkarten der drei Erdteile wahrscheinlich von Nikephoros Gregoras, 
von 1350 in Konstantinopel entworfen. Stuttgart, 1931, pp. 7 f 0 ., 6 pi. — F. Dolger, 
Gregoras Nikephoros. Lex. f. Theol. u. Kirche IV (1932) 687—688. — V. Laurent, 
La Vie de Jean d’Heraclie de Pont. ’Apyriov Ilovroc 8 (1934) pp. 67. — S. G. M e r c a t i, 
Niceforo Gregora. Encicl. Ital. 24 (1934) 771. — J. Sarton, Introduction to the History 
of the Sciences III, 1. Washington, 1947, 949—953 et III, 2, 1948, 1852. — M. V. A n a s t o s, 
'Ynoyeio^ on byzantine Term for Perigrec and some byzantine Views of the Daite of 
Perigrec and apogee. Orient. Christ. Period. 13 (1957) 385—403. — B. T a t a k i s, 
La philosophie byzantine. Paris, 1949, 256—261. — M. Can dal, Fuentes palamiticas. 
Dialogo de Jorge Facrasi sobre el cobtradictorio de Palamas con Niceforo Gregoras . 
Orient. Christ. Period. 16 (1950) 303—357. — D. Obolensky, Le patriarcat byzantin 
et les mHropolites de Kiev. Studi Biz. e Neoell. VII (1953) 437—438. — V. Grecu, 
La valour litteraire des oeuvres byzantines historiques. Byzantinoslavica XIII (1953) 
253—25i6, 267—269. — V. Grecu, La signification de Hieron Stomion. Byzantinoslavica 
XV (1954) 209—213. — D. D. Kotsakis, Teaaapfg eaiortpiovizai popcfc/A tT) c; t'.Toypi; 
xcov IlaLnoloY.ijv. Athenes, 1956, 17—21. 

Les remarques, qui precedent, ne sauraient en rien diminuer l’exceptionnelle valeur 
des Byzantinoturcica. Les Notices de mon tres savant ami Gy. Moravcsik ont largement 
enrichi les propres Notices, que je prepare pour la Bibliographie des sources ecrites de 
la civilisation byzantine, qui paraitra dans les Traites d’Etudes Byzantines, publies sous 
la direction de P. Lemerle, Mais il est a peu pres certain que, meme en unissant nos 
Notices, nous ne sommes ni l’un ni l’autre sans oublier quelque etude. Que Gy. Moravcsik 
ne voie dans ces remarques que l’interet tres grand que j’ai a consulter sa Bibliographie 
et le desir tres vif de contribuer a etablir une Bibliographie byzantine, dont le besoin 
se fait sentir de plus en plus urgent. L’aide amicale et eclairee de Gy. Moravcsik me sera 
particulierement precieuse, pour tenter de mener a bien mon entreprise. 

Je ne veux pas terminer ces quelques lignes sans signaler la presentation impeccable 
des deux magnifiques volumes des Byzantinoturcica , presentation a laquelle nous a habi¬ 
tues, il est vrai, depuis longtemps deja, l’Akademie-Verlag de Berlin. 

R. Guilktnd/Paris 


S. V. Tro ickij, M3 ucropuu cnopa Crapoz PuMa c HoebiM. HsBjieqe- 
HHe H 3 Ns 29 BecTHHKa PyccKoro 3 ana,a.HOro eBponeftcKoro IlaTpHapiuero 
3 K 3 apxaTa, 3a anBapb—Mapr 1959 r. Paris, pp. 23 . 

Der Autor unterwirft einer Revision die ganze Frage der von A. S. Pavlov ent- 
deckten und in Bh 3. BpeM. IV (1897) 143— 159 herausgegebenen sg. slavischen Scholien 
zum 28. Kanon der Synode von Chalzedon, in denen die katholische Lehre iiber das Primat 
des romischen Papstes gegen einen friiheren Traktat verteidigt wird, welcher vom byzan- 
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tinischen Standpunkt dieses Privileg bestreitet (vergl. Byzantinoslavica V [1933—1934] 
449). Im Gegensatz zu der Meinung, daB diese antibyzantinische Polemik, die sich in 
einigen Handschriften des slavischen Nomokanons erhalten hat, vom hlg. Methodius ge- 
schrieben Oder wenigstens iibersetzt wurde, sucht Troickij nachzuweisen, daB der Autor 
dieser Scholien wahrscheinlich ein bekannter Zeitgenosse der slavischen Apostel, der 
romische Bibliothekar Anastasius, war, der in denselben eine gewisse Korrektur des im 
griechischen Nomokanon enthaltenen Traktates gegeben hat, welcher den Bulgaren aus 
Byzanz in den Jahren 866—869, also in der Zeit ihrer zeitweisen Anlehnung an Rom, 
iibersendet wurde. Diese Studie Troickij’s ist ein abgekiirzter Auszug aus seinem Buch: 
Spor Starog Rima sa Novim na stranama slovenske Krmcije (Glasnik Srpske Akad. 
Nauka, B. X, Bd. 1, Janner-Marz, t. 5, Beograd, 1958, S. 39) und enthalt weder littera- 
rische Hinweise noch einen Abdruck der betreffenden Texte. Das Buch ist im Druck 
und ist bisher nicht erschienen. Wie aus dem Pariser Auszug hervorgeht, enthalt es eine 
ausfiihrliche dogmatische und kanonische Analyse der slavischen Scholien vom griechisch- 
orthodoxen Standpunkt aus. Der friihere nur in griechischer Sprache erhaltene Traktat 
und die slavischen Scholien sind nach Troickij in gewissem Sinne ein Dcnkmal des Kamp- 
fes der Bulgaren um kirchliche Selbstandigkeit. Die slavische Ubersetzung des Traktates 
und der Scholien schreibt Troickij (1. c. 9) denselben Personen zu, die zur Zeit des Zaren 
Symeon (892—927) auch den Nomokanon mit 14 Titeln iibersetzt haben. Troickij beruft 
sich auf M. Weingart (Byzantinoslavica V, 448—449), er habe vom sprachwissen- 
schaftlichen Standpunkt ein fur allemal die Hypothese iiber den Ursprung der slavischen 
Scholien von Methodius begraben. Tatsachlich hat Weingart nur allgemein betont, daB 
es sich um eine Ubersetzung aus dem Griechischen handelt, die sich sprachlich von den 
kyrillisch-methodischen biblischen Texten unterscheidet, ohne dabei eine Analyse 
aller sprachlichen Sonderheiten dieser Scholien durchgefiihrt zu haben. Troickij 
verweist mit allem Recht auf „cistitelb“, „cistitelbskij“ in der Bedeutung „Priester“, 
,,priesterlich“ als auf ein bulgarisches Merkmal (vergl. Sobolevskij, MarepuaAU u uccAe- 
doecmux, COophhk ORJaSl AN, t. 88 [1910] 121—124), aber unbeachtet blieben bisher 
einige Erscheinungen, die sich diesem Rahmen entziehen. Neben dem bekannten Moravo- 
pannonismus „papezi,“ ist dies z. B. die Sentenz pficetb sbi neprijatem budetb ot blnzenago 
papeza Lva ... in der Bedeutung „dieser Kanon wurde vom seligen. Papst Leo nicht 
angenommen" (V. N. Benesevic setzt in der griechischen Ubersetzung dieser slavischen 
Scholien, Byz. Zeitschr. 36 [1936] 104, an dieser Stelle richtig oiiz rAfy.ib-i ein, korrigiert 
aber zu Unrecht bystb auf budetb). Die Bindung neprijaten budetb (im Griechischen 
kann besser on fipfipy-nu vorausgesetzt werden: ist nicht angenommen) erinnert an Moravo- 
pannonismen Oder eher an Germanismen der Frisinschen Denkmaler biti ispovedenb 
(I. 8), ispovvedni bodete (II. 113), izpouueden bodo (III. 42) und der Beichtordnung 
des Sinaischen Euchologiums (72a 5—6) bgdn azb ispovedenb (vergl. A. V. Isacenko, Jazyk 
a povod Frizinskych pamiatok. Bratislava, 1943, 11, 23; V. Vondrak, Studie z oboru 
cirkevneslovanskiho pisemniclvi. Praha, 1903, 43, 45, 47), die unter dem EinfluB des' 
Althochdeutschen entstanden sind. Neben diesen angefiihrten Beispielen kenne ich noch 
einen Beleg dieser Art, und zwar in den Kanonischen Antworten des Patriarchen von 
Alexandria Timotheus aus den Jahren 381—385 (Pitra, Iuris eccl. Grsecorum historia 
et monumenta, I, 630 sp.; V. N. Benesevic, Upeene-cAaenHCKan KopMHan, op. cit., 545), 1 


1 In der gedruckten Kormcaja ist dies das Kapitel 34 (vergl. S. Troickij, Kako 
•rtba izdati svetosai'sku krmciju, Spomonik CII, SAN. Beograd, 1952, S. 82). Der Rum- 
jancevsche Text dieser Antworten des Timctheus hat eine Reihe von Archaismen erhalten. 
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wo in der 12. Antwort das griechische Ei pi-v uaoxeiTrn ejuflimia '/iivar/.ix in der Ustjuz- 
skaja Kormcaja (in der Rumjancevschen Handschrift 230, F. 119a 14) so iibersetzt wird: 
Aste budetb myslbju prilezenn pochoti zenstei... Die bulgarische Jefremovsche Kormcaja 
(Benesevic, op. cit., 545) hat hier schon wortlich: Aste vnlezitb zelanije zeny. Daraus 
ist ersichtiich, dafi es keineswegs so einfach ist, den Charakter dieser slavischen Scholien 
auf den bulgarischen Nenner zu bringen. Der uns erhaltene Text scheint eher eine spatere 
bulgarische Fassung zu sein. 

J. T asica/Prag 


A. V. S o 1 o v i e v, Le nom, byzantin de la Russie. Mouton & Co. ’S-Gra- 
venhage 1957, pp. 54 (Musagetes. Contributions to the History of Slavic Lite¬ 
rature and Culture. Edited by Dm. Cizevskij, III). 

Cette etude interessante du savant russe bien connu a ete publiee presque simulta- 
nement en frangais et en russe, sous le titre BmaHTuuctcoe umh Poccuu, Bh3. BpeM. XII 
(1957) 134—155 ou, par rapport a la version frangaise, on trouve quelques renseigne- 
ments supplementaires. L’auteur affirme a bon droit que les problemes relatifs a l’origine 
etymologique du nom ethnique russe ont ete traites, jusqu’a present, a plusieurs reprises, 
tandis qu’on s’est occupe tres peu de l’histoire du nom lui-meme et de son developpement. 
Apres les travaux d’A. S., il faut mentionner maintenant les etudes de M. Ja. Sjuzjumov 
(1940) et de M. H. Tichomirov (1953), de meme qu’une etude speciale par N. V. Pigulev- 
skaja (1952). II y a plus die 30 ans que le slavisant frangais A. Martel (Un point 
d’histoire du vocabulaire russe: Rossija, russkij. Melanges publies en rhonneur de 
M. Paul Boyer. Paris, 1925, pp. 270—279) avait note que dans la langue russe, il existe 
la forme Rossia, et a cote de cette forme, un substantif et adjectif russkij qui ne lui 
correspond pas. En s’occupant plutot de l’epoque depuis le XV e siecle, A. Martel a dit 
quelque chose aussi sur l’histoire plus ancienne du nom. Bien qu’il pensait que depuis 
le XI« siecle. .. jusqufd la fin du XVe g., les faits etaient tres simples , il a touche aussi 
le probleme de l’origine byzantine du nom national russe (v. par exemple p. 273, 274, 275). 
Le probleme etait cependant reste ouvert, et c’est le merite d’A. S. de 1’avoir repris et 
etudie a fond. Pour un byzantiniste et medieviste, il y a lieu de noter surtout les quatre 
premiers chapitres de son etude: 1° Les aspects divers du nom « russe » chez les auteurs 
byzantins; IIo Le nom « Rosie» en Occident au Moyen Age; 111° Le nom de Rhosie en 
Europe orientate au XIV® et au XV e siecle; IV° L’apparition du nom «Rosia » en Russie 
du XV e siecle. — La premiere mention du nom ethnique russe est decouverte par A. S. dans 
les Annales Bertiniani, s. a. 838 (MGH, SS, I, p. 434), sous la forme Rhos qui n’est rien 
d’autre que la transliteration de la forme byzantine'Pcoc. D’apres S., cette forme latine 
est due a Vintermediaire grec. En meme temps, chez les auteurs arabes de cette epoque, 
on trouve les formes Rus et Rusiya (a mentionner, en dehors de V. Minorsky: EI, III, 
p. 1181, cite par A. S., p. 9, n. 3, aussi les indications qui se trouvent dans le beau livre de 
l’arabisant polonais T. Lewicki, Zrodla arabskie do dziejow Slowiaitszczyzny. I, Wroclaw- 
Krakow, 1956, pp. 126—127: ar-Rus; p. 128: haqan Rus; p. 270, etc.; G. Hazai, Les manu- 


die ihn mit den altesten altkirchenslavischen Texten in Beriihrung bringen, wie toll (= ei), 
lepo jestb, vlasvimisati, napastbstvo, neprijazrtb, laskr>rdije, makbzena (du.), pop-h u. a. 
Zu diesen Archaismen gehort auch die angefiihrte Sentenz budetb ... prilezenn. 
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scrits, conserves a Sofia, des remaniements medievaux de Marvazi et Aufi. Acta Orient. 
Acad. Scient. Hung. VII (1957) 161: Rus, 164 sqq., 166, etc.). Le second temoignage est 
d’origine byzantine: ce sent les homelies du patriarche Photius, tenues en 860 a l’occasion 
de l’attaque des Russes contre la capitate byzantine. Quant a la forme avec -u-, elle 
apparait, d’apres Soloviev, seulement vers la moitie du Xe siecle: chez Constantin Porphy- 
rogenete (De cerim., 673, 664) on trouve les formes tcov'Poxhxmv xanapicov et t<7iv 'Poum'cov. 
Selon 1’auteur (ibid., p. 12), il est clair que dans la pronondation populaire on disait 
a Byzance aussi 'Poioti'oi et qu’on rapprochait ce nom de I’adjectif yoiimoc (roux, rouge) . . . 
II faut noter cependant que les temoignages de Photius ne sont pas tout a fait surs. Dans 
le texte des deux homelies, Photius ne mentionne jamais les assaillants par leur nom. 
Au contraire il les appelle trop generalement peuple scythe (to hr Sr.idhxbv tor to .... 
edvo?) (v. Aug. Nauck, Lexicon Vindobonense... Accedit Appendix: Dims Photii homilias 
et alia opuscula complectens. Petropoli, 1867, p. 209, 3—4). La mention 'Po'iq (et non 'POc, 
comme l’affirme Soloviev, op. cit., 10) a ete donnee dans le titre des deux homelies 
(v. Nauck, ibid., p. 201, note: in codice Athoo . ..; p. 216, note. Cf. aussi S. P. N. Photii 
Patriarchae Con/poleos Orationes et homiliae LXXXIII. Edidit St. Aristarchi, II. Con/poli 
1900, pp. 1, 5, seulement un manuscrit donnant la forme Tdk). La lecture 'Pais est 
attestee cependant dans la lettre encyclique de Photius de 867 (v. Photius, ’E.-uotoi.ai, 
ed. I. N. Balettas. Londres, 1864, p. 178). Ailleurs (v. Byz. Zeitschr. LI [1958] 181—182) 
j’ai deja donne quelques indications bibliographiques supplementaires, mais il me semble 
qu’il est possible d’ajouter encore quelque chose aux temoignages, ramasses par A. Solo¬ 
viev. Ainsi, dans la liste des peuples qui auraient ete subjugues par Alexandre le Grand, 
ajoutee a la fin de la Vita Alexandri Magni, composee par le Pseudo-Callisthene, on lit 
le nom des Russes: 'Pouot'oi'c, a cote des Avares, Slaves, Chazares et Bulgares (v. H. 
Meusel, Pseudo-Callisthenes nach der Leidener Handschrift herausgegeben. Jahrbiicher 
f. Klass. Philol., V. Supplement-Band [1864—1872], p. 792). Dans le texte de la Vita 
(ibid., p. 707), on trouve le nom enigmatique des SPOROI (cf. ma note dans Byz. Zeitschr. 
LII [1959] 91; J. Otrqbski, Slowiane. Rozwiqzanie odwiecznej zagadki ich naziv. Poznan, 
1947, p. 105). Tout dernierement C. Giannelli, Codices Vaticani graeci. Codices H85 — 1683, 
in Bibliotheca Vaticana 1950, p. 145, a note, dans le cod. Vatican, gr. 1556, ff. 131—132’ 
(saec. XV) Alexandri Magni testamentum, viri Byzantini procul dubio foetum, ou entre 
autres on mentionne, a cote des Slaves et des Bulgares, aussi 'Ponmouc.Or, d’apres Gy. 
Moravcsik, Byzantinoturcica I, Berlin, 1958, p. 466, ce Volkerverzeichnis a ete compose 
wahrscheinlich im VIII./IX. Jahrhundert. La presence, dans cette liste, du nom ethnique 
des Avares a cote des Slaves, des Onogures et des Tetragures, nous permet de dater 
le texte au plus tard de la fin du VIII<- ou du commencement du IXe siecle. Nous avons 
done dans ce document fort probablement une des premieres, je n’ose pas dire la premiere 
indication de la forme populaire du nom national des Russes dans la langue des Byzantins. 
Un peu plus loin, Soloviev (p, 24 sq.) a mentionne les formes slaves du nom russe, mais 
ses indications sont prises dans des textes qui datent d’une epoque assez tardive (XIII e 
et XIV e siecles). Nous possedons cependant une indication du nom des le IXe siecle: 
dans le passage bien connu de la Vita Constantini-Cyrilli, chap. VIII, ou il est dit que 
l’Apotre des Slaves, au cours de son voyage a Cherson en 861, aurait trouve l’evangile 
et le psautier ecrits en lettres « russes » et un homme parlant cette langue (v. A. Teodorov- 
Balan, KupuA u Memdu I. Cotjma, 1920, p. 42: onpin b act TCI* .(KJITMHJ H ^dlTKipb p$LbCKKI IlHlAlfHKI 
fiHcdNc>, h MAOR'fcKd oKp'k'TK rr\dro>\ici|id T*io Etc'k,\ 0 K>). Malheureusement, le texte en question n’est 
pas bien etabli sur la base des manuscrits. Dans l’edition de P. A. Lavrov, la citation revet 
une forme differente, a savoir: oEpivTt ray h <f>tMTHpk paycKCKuirUH nhck.whki (poyw- 
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CKkIA'k IlHCkAKNfACk, (K'CkCKkl llHCkAUNkl) MHC.UIO . . . P. A. L 3 V 1'O V, KupUAO TO MeTOduU 6 dciBHbO- 

cAoe’xHcbKOMy nucbMencTBi. KhIb, 1928, p. 260. II est impossible de verifier quelle est 
la lecture la pluse irepandue, avec -o- ou avec ou- dans les 59 manuscrits du texte 
la Vita Constantini (v. les indications des manuscrits chez B. Angelov, Cao- 
BHHCKU U3B0pa 30 KupUA U MeTodtlU. H3BCCTIIR Ha HtpiKaBHaTa 6n6jTHOTeKa B. KonapoB 
3a 1956 r. Cot})iiH, 1958, pp. 181—185). II me semble cependant qu’il faut supposer ici 
-la forme avec -o-, c’est-a-dire la forme litteraire byzantine. D’apres une telle copie, Fr. 
Grivec (Vitae Constantini et Methodii, Acta Acad. Velehradensis XVII, 1—2 [1941] 
66) a fait sa version latine: « invenit vero ibi evangelium et psalterium Rossicis litteris 
scriptum »). Or, comrne l’auteur meme de la Vita Constantini (chap. X) l’a reconnu, cette 
partie de la Vie de l’Apotre slave, justement chap. VIII—XII, a ete composee sur la base 
d’une diegesis que Constantin avait ecrite lui-meme en langue grecque (v. pour les 
details mes notes dans la Byz. Zeitschr. XLIV [1951] 108 sqq.; cf. aussi maintenant 
J. Vasica, Byzantinoslavica XX [1959] 95 sqq.). Autant qu’il est possible de reconstituer 
le texte de Constantin Philosophe, il faut dire qu’il ecrivait comme tous les grands ecri- 
vains byzantins de son epoque en imitant la langue de l’epoque classique. Disciple et ami 
du patriarche Photius, il employait fort probablement la forme litteraire du nom national 
ru:se. Le passage en question de la Vita Constantini, chap. VIII, prete, a vrai dire, 
a une discussion acharnee dans la litterature scientifique. En laissant de cote 1’article 
d’A. Vaillant (Les «lettres russes» de la Vie de Constantin, Rev. des Et. Slaves XV 
[1935] 75—77), qui supposait ici une metathese coypkcKkiAiH au lieu de iKvchCKkiiun, ce qui 
me parait peu probable (mais cf. a ce sujet aussi K. Horaiek, Byzantinoslavica XIX 
[1958] 391), il faut dire que la majorite des autres savants qui s’occupent du texte 
(a citer au moins N. K. Nikolskij, K eonpocy o pyccKUx nucbueuax, ynoMunaeMbix s PKutuu 
K oncTOHTUHa <PuAoco(pa. H3b. no pyc. H3. h cjioBecH. I, 1 [1928] 1—37; P. A. Lavrov, 
EaameAue u ncaAbmpb, «poycbKbiMu» (poylUKUMu) micmbhu nucaHHue, s JKutuu Kohctcih- 
tuhci <t>UAoco(pa (ibid., 38—48); d’autres indications v. chez G. A. Iljinskij, Onur cuctc- 
.uaTiiHecKou KupuAAo-MecpodueBCKOu 6u6Auozpa(puu. Co(|>M, 1934, pp. 66—67; M. Popru- 
zenko—St. Romanski, KupuAO-MeTodueacKa 6u6Aumpa(jmn 3a 1934—1940 eod. Co<|)hh, 
1942, p. 56), ont discute non de la forme meme, mais plutot de l’interpretation du nom. 
La discussion relative k la date de la composition de la Vita Constantini devrait etre 
consideree, surtout apres la decouverte des P. P. Meyvaert et Devos (Trois enigmes 
ayrillo-niethodiennes de la aLegcnde Italique» resohies grace a. un document inedit. 
Anna!. Boll. LXXIII [1955] 375—461; cf. ma note dans Byzantion XXIV [1954] 304 sqq.) 
comma definitivement tranchee: la Vie doit avoir ete composee au plus tard vers la moitie de 
deeembre 882. Il faut done conclure que dans la Vita Constantini, chap. VIII, nous avons 
une des plus anciennes indications du nom national russe a la fois de la litterature 
byzantine et vieux-slave. L’etude du prof. A. V. Soloviev constitue, sans doute, une con¬ 
tribution importante au probleme du nom national russe. Il a ramasse un nombre consi¬ 
derable de temoignages. Il me semble necessaire pourtant de rechercher et de systematiser 
en general tous les temoignages, en premier lieu ceux d’origine byzantine. Dans les deux 
etudes de Soloviev, on trouve en effet, la plus grande partie de ces temoignages, mais 
l’auteur n’a pas cherche, semble-t-il, a tout rassembler. On peut toujours y ajouter encore 
quelque chose. Ainsi, on a decouvert a Sutiejsk, sur la frontiere polono-ruthene, cinq 
sceaux en plomb, ayant appartenu au prince Vladimir de la fin du XI e et du commen¬ 
cement du Xlle siecle David Igorevic, avec le titre archon ‘POCfAC: v. Z. Wartolowska, 
Grid czcrwiertski Sutiejsk na pograniczu polsko-ruakim. Warszawa, 1958, pp. 29—31. 
fig. 14 (sans transcription). Dans un texte astrologique, publie par A. M. Sangin, Codices 
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rossicos, XII. Bruxellis, 1936, p. 139, 24, on lit le nom de MIKRA c PC0CIA avec var. lect. 
‘POVCIA. Chez l’ecrivain de la premiere moitie du XVe siecle ou meme du XlVe siecle 

Jean Kanabutzes, on lit la forme POVCOI (v. Io. Canabutzae magistri ad pnndpem Aeni 
et Samothraces in Dionysium Halicamasensem commentarius. Lipsiae, 1890, p. 35, 21). 
Dans la Visio Danielis apocryphe, on lit le nom personnel 'POVCOC (ou c P(Y)COC) 
(v. V. Istrin, OTtcpoeenue Metpodua IJarapcKoao u anoKputpunecKue Budenua UanuuAa 
8 8u3aHTuucKou u cAaenno-pyccKOu AuTepaTypax. MocKBa, 1897, p. 155, 26; p. 317). Une 
indication du nom 'Pd>c, se trouve chez H. Delehaye, Synaxarium ecclesiae Constantinopoli- 
tanae. Bruxellis, 1902, col. 445, 44—45,. Le nom de Pox; a ete mentionne dans un diplome 
bulgare du XIV e siecle (v. Iv. Dujcev, M3 crapam CnAaapcKa khuokhuho II, Cocjnm, 1944, 
p. 142). Sans multiplier les exemples de ce genre, il faut dire que 1’etude du nom national 
russe, entreprise si heureusement par A. V. Soloyiev, doit etre continues et approfondie, par 
la recherche de t ms les temoignages de nos sources. 

Iv. Dujcev/Sofia 


Cloziamis codex palaeoslovenicus glagoliticus Tridentinus et Oenipon- 
tanus — Clozianus, staroslovensky hlaholsky sbornik. tridentsky a innsbrucky. 

Edidit — k vydani pripravil Antonin D o s t a 1. Praha, 1959, 400 cTp. 

Kjiohob KOAexc (Glagolita Clozianus) npeACTaBJineT coOofi oahh H3 caMux BaiKiifcix 
CTapOCJlaBHHCKIlX naMHTHHKOB. 1 Oh OTHOCHTCfl IC MHCJIy T3K Ha3. KaHOHHHeCKHX TeKCTOB, 
t. e. Tex, b KOTopux coxpaHHeTCH cpaBHHTeJibHO APeBiiee cociOHHVte (JioHeTiiKH: oh HianwcaH 
b XI Bexe rjiaroJiHgeii, b KOTOpoii npOHBJMioTCH nepBbie Hepra pa3BHTHH b HanpaBJieHHH 
K yrjiOBaTOMy xopBarcKOMy THny. Tax»:e H3biK cogepxcHT CJieAhi cepOoxopBaTCKofi cpeflbi, 
b KOTopo-H Haxo/uiJTCB nepenHCHHK, ho, Tax k3k noAJiHHHHK — no KpaflHeii Mepe nacTbio — 
6bm BeJiHKOMopaBCKOro nponcxo>KAeHiH0, nonap,aioTCH b hcm hscto apxaHaMbi. 

H34aHHe A o c t a ji a nojiHOCTbio yAOBJieTBopaeT TpeOoBanHHM npeatABJiaeMbiM jihht- 
BHCTHHeCKIIM H3yHeRHCM TeKCTa: OnyfijlHKOBaHbl aOCTaTOHHO HeTKHe 4'OTOTHnHHeCKHe CHHMKH 
Bceii pyxomicH; ohh Ae-naioT bosmoikhum najieorpac})HqecKoe H3yneHiie naMBTHHKa h, b CJiy- 
nae HeyBepeHnocra b npaBHJibHocTH htchhh, asiot B03M0>KH0CTb npoBepHTb tckct H3AaTeJiH. 
Becb TeKCT npiiBo^iiTCfi b cJieAyiomeN pa3Aecie khhth b khphjijiobckom (cJiaBHHCKOM) 
mpH({)Te; oh nepenncaH oneHb TmaTejibHo: npofiHaa CBepxa co CHHMKaMH He oOnapyjKmia 
HH OAHOH OLUhOKH. TeKCT npHB 04 HTCH COBepmeHHO BepHO, OH riOJIHOCTblO BOCnpOH3BOAHT 
noajiHHHHK. noA hhm noMemaioTCH npuMenaHHa o htchhh npeAinecTByiomHX H3A3 hhh, ecjiH 
ohh He cOBnaftaioT co meHiieM AocTa-aa; sto saKHo b HencHbix h Hepa3<5opHHBhix MecTax, 
ho b SoJibuiHHCTBe cjiynaeB 9To He HMeer fioJibmoro 3HaneHHH (cp. HTeHHe KonHTapa KkNta? 
BMecTo Et nh)K(). flociaji bboaht HOByio narnniauHio uenoro naMHTHHKa, He yAHTbisaa 
nponycKOB h He 3anoJiHHH hx, xax sto qacTHHHO caejiaji BonApax, h He pa3Jiimaa AByx 
■racTeft pyxonucH (I h II BoHApaKa), t. e. TpneHTCKoft Hacrii ii lmcfipyKCKoii. Bboaht Hop- 


1 Il3AaHHH: B. Kopitar, Glagolita Clozianus ... Vindobonae, 1836 (TpiieHTCKaa 
nacTb); — F. Miklosic, Zum Glagolita Clozianus. Denkschriften d. k. Akad. d. Wissen- 
schaften, phil.-hist. Klasse X (1860) 195—214 (iiHcfipyKCKaa nacrb); — H. M. Cpe3HeBCKHii, 
Hpeenue aAaaoAUHecKtie iiumathuku cpaeHureAbHO c tiaMHTHUKaMu KupuAAut^bi. C-IT6., 1866. 
163—206 (no H3ABHHHM Koninapa h Mmuiowima); — V. Vondrkk, Glagolita Clozuv. Praha, 
1893. — Cp. b uOBOvi H3A3HIIH CTp. 7—8 — HeKOTopbie iicnpaBjienMH K H3AaHHio EoHA'aKa 
cj.e.ia.1 M Horn, casopis Matice moravske 50 (1926). 
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MajibHoe odoaHauemie ahctob (la, lb, 2a 2b...) h crpoxH uyMepupyeT Aiiwb b paMKax 
oahoh CTpaHHuu. 06o3HaHeHHe CTpaHHp h CTpOK npoBefleHHoe HocTaAOM noBbuuaeT acHocTb 
H UpeAOCTaBAHeT B03MO5KHOCTb UHTHpOBaTb naMHTHHK KaK npHHHTO B Harne BpeMH. (KpOMe 
Toro b cxodxax noMemeHia CTapaa HyMepauna BoHApaxa, Tax hto b KHHre bo3mo>kho opueH- 
TMpoBaTbCH TaioKe no AaHHbiM cymec reyiouieH 40 chx nop AHTepaTypbi, ounparomeftcs Ha 
M34aHHe BoHftpaKa.) 

B HeKOTopbix Hepa36opHHBbix MecTax /locTaAy He yaaJiocb npoHHTaxb to, mo yua- 
BaAOCb BoHApaxy. TpyAHO peiHHTb, odBeTmaua ah pyKonncb, hah BoHApax HeCKOAbKo yBAe- 
xauca BOofipaxeHHeM, hah, HMea b pyxax hoaahhhhk (He toahko chiimkh), cmot Ha ca.MOM 
AeAe CoAbuie npouHTarb ueM flocTaA. Bmao dhi oueHb noAe3HO, ecAH 6bi KTO-HHdyAb H3 
cnenHaAHCTOB, xoTopoMy ode aacTH noAAHHHHxa AocTynHbi, npoBep ha 3th MecTa h pe3yAb- 
TaTbl TaKoii CBepKH OliydAHKOBaA B Ca 3BHH HAH B noAOfiHOM Me>KAyHapOAHOM CA3BHCTH- 
HecKOM >KypHaAe. 

flAH CHHTaXCHHeCKHX H AeKCHKOAOrHHeCKHX HadAIOAeHHH H AAa H3yueHlHH TeXHHKH 
nepeBOAa h kphthkh TexcTa noAe3Hbi rpeuecxHu noAAHHHiix h AaTHHCXHH napaAAeAbHbiu 
TeKCT b TpeTbeft HaCTH khHth (nepBaa uacm — chhmkh, BTopaa — TexcT KHpiiAAHHeii). 
rpeHecKHii TexcT npuBOAHTCa no cnucxy, KOTOpbift dAH>xe Bcex k CAaBaHCxoMiy nepeBOAy, 
BapnaHTbi, HMeioiUHe 3HaueHHe aah CAaBHHCxoro Texcra, noMemeHibi b npHMeuaHiHax: H3Aa- 
TeAb, 3H3BHT, rpeuecxoro TexcTa He MeHaeT, HHTaTeAio He npeAAaraeica xaxoft-TO «HAeaAb- 
Hbifi», CBOAHbiH hah «HcnpaBAeHHbift» TexcT. riapaAAeAbHbiH AaTHHCKHii TexcT HianeuaTau 
no H3A3HHK) MHHe (Migne), Patrologia Graeca, de3 BapwaHTOB. /(ah Tax Ha3. Ahohhmhoto 
CAOB a rpenecKHH h ahthhckhh TexcT Heii3BeCTHbi; sto BepoaTHO opuniHaAbHoe cAaBaHCKOe 
npon3BeAeHiie BeAHKOMopaBCKOH snoxH (cp. H. BauiHua, Anonymni homilie v rulcopise 
Clozove, casopis pro mod. filol. 33 [1949] 6 — 9 h tot >xe, Origine cyrillo-methodienne 
du plus ancien code slave dit <tr Zakon sudnyj ljudem», Byzantinoslavica XII [1951] 
154—178). — KpoMe toto b toh Haem H3AaHna CHOBa nepeneuaTau cTapocAaBaHCKiift TexcT 

A3THHCXHMH dyKB3 MH C AOnOAHeHHeM (B0CCT3H0BAeHHeM) yTpaHe.HHblX H Hepa3dopHHBblX 
MecT, c pacxpbiTHeM thta (h to h Apyroe npHBoAHTca b cxodxax), c coBpeMeHiHoft nyHK- 
ryauHeu. B npuMeuaHHux noMeiueHbi ucnpaBAeMia Jicnopueunbix mcct h BapnaHTbi H3 
napanneAbHbix uepxoBHOCAaBaHCXHx tckctob CynpacAbexoft pyxonucn XI Bexa h MuxaHO- 
BHaeBa Cdopmixa nponoBeAeft, cepdcxo-uepKOBHocAaBaHCxoft pyxonucH XIII Bexa, xax 
h ccbiAXH Hia AHrepaTypy ripeAMeTa. JlaTHHCxaa TpaHCXpHimna oxa>xeTca, MO>xeT dhiTb, 
HOAe3HOH HeCAaBHCTHM, KOTOpbIM H3AHHHe dyAeT CAy>KHTb H AAa UeAeft APyrUX OTpaCAeii 
HayxH. 3 thm AonoAHeHHeM HayuHaa h npaxTHuecxaa ueHHOCTb H3AaHHa HecoMHeuHO B03- 
pacAa; OAHoBpeMeHHo, oAHaxo, bhaho — ocodeHiHO no cpaBHeHino c khphaaobckhm boc- 
npoH3BeAeHiieM TexcTa —, uto AaTHHCXaa TpaHcxpHnu.ua AAa CTapocAaBaHCXHX h uepxoBHO- 
CAaBaHCxnx TexcTOB He roAHTca. H3AaTeAb npHAep>KHBaeTCa APyroro MHeHiiia (cm. CTp. 15). 
c KOTOpbIM a no3BOAHio cede He corAacHTbca; cCbiAaiocb Ha moh coodpaxemia, Bbicxa3aHHbie 
b >xypHaAe Slavia 26 (1957) 408—409. 

IlapaAAeAbHo c a3thhckoh TpaHCxpunuHeH TexcTa neuaTaeTca Tax>xe ueuicxHu nepeBOA 
H3AaTeAa. B H3AaHHax naMaTHHxoB HedOAbmnx no odneMy nepeBOA aBAaeTca oueHb noAe3- 
HbiM AonoAHeHHeM, Tax xax oh npeuCTaBAaer codoii b to >xe BpeMa HHiepnpeTauiiK), xoTopaa 
HHorua roBopiiT o noHHMaHHii APesHero c.iaBHHCXoro nepeBOAUHxa doAbiue, aeM M0>xeT 
cxa3aTb rpenecxHH hoaahhhhk hah ero Bepnaa AaTHHCxaa napaAAeAb. Pa3yMeeTca, hto 
H e BCerAa Mbi Mo>xeM corAacHTbca c sthm hobhm HeincxHM nepeBOAOM — sto y>xe cyAbda 
hohth Bcex nepeBoAOB. npHBeuy HecxoAbxo npHMepoB c nepBoro AHCTa: caobo fM3oyMii 
la 14 (h b upyriix Mecrax) a dbi nepeBeA rozum. He vnuknuti; la 17—18 npo- 

nymeHO b nepeBOAe; CAOBa k-k jKiBOTOAKSEku .1 la 24—25 hc asiot cMbicAa, KaK yTBepKAaeTca 
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b cnocKe 7 Ha exp. 118, TaK KaK HMeHHTeJibHbiH naAe>K 3Toro THna cjiob 3ByHHT Bcer.ua 
-AI«SkU,k He _ AWKkU,A (AST. nafle>K: KTj }KHBOTI5AieEkU,l«) ; H'kTOpmil* HA K h HKCf lb 4 — 

no-MOeMy ouihCkoh bmccto ck ngct (penb HaeT npo npHiiiecTBHe bo BpeMH CTpauiHoro cy^a) 

h Haao nepeBecTH, cofijnoAan meaHe n-k, no KpaHHeii Mepe v nebi, He do nebe; « ri iKcirtini 
lb 16—17 (rrcajiM 117, 25) to Ivume, cuoboooov 6V) o Domine, bene prosperare (hobuh ji3thh~ 
ckhh nepeBOa ncajiTbipn: ... da prosperitatem), 6 Pane , dej prospech (. . . ctiocneiuecTByu), 
He: pospes', He icKoyuiAw.iuTiAt'k erA tBAifTk ca\ lb 19—20 (IlpeMyAp. Cojiom. 1, 2) rol; pi'i 
n:£i(jdt,ovCTiv auTtiv qui non tentant ilium — to eCTb tem, kdoz ho nepokouseji, ne: 

.. .nehledaji; noHHMaHHe coi03a i la 37 KaK Me>K«oMeTHn (hie) oneHb coMHHTejibiio; 
wcaha ciioy akk la 38 (h b APymx MecTax) nepenncHHK (He AyMaio, hto y*e nepeaOAHHK) 
nOHHMaJi, no-MOeMy, KaK 3BaTeJibHbiii na^e>K: Synu Davidtiv. — H b 3aKjiKmiTe.iibHOH 
jiaTHiiCKOH 3aMeTKe (cTp. 105 h 307): ecclesie dei doctoris acutissimi ^ojukho nepeBecm 
nejbystfejs.iho u&itele, BMecTo nejprisnejsiho; Et sunt biblie pars — A j s ou 
cdsti bible, BMecTo >A byly ...; presbyter Veglensis dieceseos — knez diecese krcske, 
BMeCTO biskup diecese (ostrova) Krku\ Etiam de hoc libro Aurum et argentum amotum 
fuit — take z teto knihy bylo odstraneno zlato a stfibro, BMecTo a take (casti) z teto knihy, 
(ktera) byla zbavena zlata a stfibra ; Et pars libri prefato D Luce in manus venit — 
A cast knihy dostala se do rukou uvedenemu p. Lukasi, bmccto A cast uvedene knihy 
dostala se do rukou p. Lukase. 

Bo Bcex BM^ax TeKCTa, KpoMe JiaTHHCKoro h neniCKOro nepeBO^OB, coxpaHneTCfl pa3/ie- 
jieHiie Ha CTpaHHijbi h ctpokh (b jisthhckom h MemcKoM nepeBO^ax jniuib Ha crpaHHu.bi), 
hto ofijiernaeT opueHTHpoBicy. 

CnncoK fiHfijieftcKHX UHTar HiaxoAHTCa Ha dp. 308 — 309. — B kohug n3naHHH iiMeeicn 
noAPobHbift index verborum et formarum, r^e noMemeHH He TojibKO Bee CJiOBa naMHTHHKa, 
a TaxiKe bcg (|)opMbi h bcc Mecra, r^e ohh BCTpenaiOTCH. 

HoBoe H3ftaHHe KflopoBa Ko,n,eKca npeAciaBJiaeT cofioft Tpyg, Koiopbifi He TOJibKO rro-a- 
HOCTbio 3aMeHHeT CTapue, AaBHo y>Ke HeAOCTyiiHbie n3ftaH.nH naMHTHHKa, ho h lia mhoto 
hx npeBOcxoBHT Hcnojib30BaHHeM coBpeMeHiHoii ii3AaTeJibCKOii TexuiiKH. 

B. <P. Mapem/Ilpaza 

Rudolf Aitzetmiiller, Das Hexaemeron des Exarchen Ioannes , I. 
Graz, 1958, pp. 370. 


Der neue Band der in Graz erscheinenden Reihe Editiones monumentorum slavicorum 
veteris dialecti ist dem Sestodnev des Exarchen Ioannes gewidmet, einem Monumental- 
werk der Symeonischen Epoche, welches sowohl fiir die linguistische, als auch fiir die 
litterarwissenschaftliche, historische und philosophische Forschung von Bedeutung ist. 
Dieses Werk hat beinahe achtzig Jahre auf eine neue Edition gewartet. Seine erste und 
bisher einzige vollkommene Edition, die von O. M. Bodjanskij vorbereitet wurde und nach 
seinem Tod mit Korrekturen A. Popov’s im Jahr 1879 erschienen ist, eignet sich fiir 
wissenschaftliche Forschungen so gut wie iiberhaupt nicht, einerseits ihrer Editions- 
methode wegen (Einhaltung der Interpunktion des Originals, Eintragung von Korrekturen 
des Editors in den Text ohne jedwede Anmerkung, oft schlechte Wortteilung des in der 
Handschrift in continuo geschriebenen Textes u. a.), andererseits deshalb, weil sie sich 
nur auf eine Handschrift, wenn auch die alteste (serbischaltkirchenslavische aus dem 
Jahr 1263) stiitzt. Der Mangel einer guten Edition war sicherlich auch einer der Griinde, 
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vielleicht del- hauptsachliche Grund, warum sich Philologen bisher verhaltnismafiig wenig 
mit dem Exarchen Ioarmes befaBt haben. Bisher wurde nur eine zusammenfassende 
Arbeit iiber seine Sprache, die iibrigens auch noch unvollstandig ist, erlassen, nam'ich 
Vondrak’s Studie O ml)we Jana exarcha bullwrskeho, 1896 (Tiber die Sprache des bulga- 
rischen Exarchen Ioannes). 

Die neue Edition R. Aitzetmiillers ist in sieben leile gegliedert: die ersten seclis 
■Teile werden den Text enthalten (jeder Teil eine Homilie fiir jeden Tag der Welt- 
schopfung), der siebente Teil den Wortindex (aus der Einfiihrung ist nicht klar ersicht- 
lich, ob auch ein griechisch-altkirchenslavischer Index vorgesehen ist; dieser Index ware 
gerade im Falle des Sestodnev niitzlich, weil er die Schwankungen des Ioannes in der 
philosophischen, naturwissenschaftlichen u. a. Terminolcgie aufzeigen wiirde). In dem 
bisher erschienenen ersten Teil werden in der Einfiihrung die Editionsprinzipien erlautert 
und es folgt das Vorwort des Ioannes und das „slovo“ fiir den 1. Tag mit beigeschlossenen 
Photographien von Varianten der Handschrift desselben Textes. 

Grundlage der Edition ist die photomechanische Reprodukticn der Ausgabe Bcd- 
janskij’s. Jede Kolonne des aus zwei Kolonnen bestehenden Textes ist auf einer besonderen 
Seite gedruckt (die Blatter werden neu nummeriert, sodafl Bodjanskij’s uniibersichtliche 
Nummerierung mit kyrillischen Lettern aufgehoben wird), beigeschlossen ist eine Text- 
rekonstruktion und auf der Nebenseite die deutscha Ubersetzung, der paralelle griechisehe 
Text und Textanmerkungen. Die graphische Ausstattung der Edition ist sehr iibersicht- 
lich und ermoglicht eine rasche Orientierung im Text. Bodjanskij’s Edition wurde deshalb 
verwendet, weil die Beschaffung eines neuen Mikrofilms der Handschrift info'ge des 
schlechten Zustandes der Handschrift nicht moglich war. Popov’s Korrekturen und Er- 
ganzungen werden in den Textanmerkungen angefiihrt. 

Jeder Kolonne wird paralell der rekonstruierte Text beigefiigt. Die Frage der Re¬ 
konstruktion des urspriinglichen Textes ist bei jedem alten Denkmal stets strittig. Im 
Falle des sestodnev ist der Versuch einer Rekonstruktion entschieden angebracht, umso- 
mehr, als es sich um die Reproduktion einer alteren uniibersichtlichen Edition handelt. 
Die Rekonstruktion ist dem Laser bei der Orientierung im Text wesentlich behilflich, 
weil sie moderne Interpunktion verwendet, richtig Worte teilt (z. B. auf Fol. 16c bei 
Bodjanskij: ko.uiu,!- mhaL t ki = koahuImh A-tr-hi, auf Fol. 20c bei Bodjanskij: res k chcih = 
ca K-kcHimi u. a.) und ethymologisch Nasenlaute rekonstruiert. (Die serbische Abschrift 
basiert auf einer mittelbulgarischen Vorlage, wo die Nasenlaute a und rc vertauscht und 
vom serbischen Abschreiber mechanisch durch die Lettern e und ov ersetzt wurden, was 
an bestimmten Stellen die Interpretation der Formen erschwert). 

Die Rekonstruktion in der neuen Edition bezieht sich nicht nur auf die Sprache, 
sondern auch auf den Text. Der Editor korrigiert den Text A (so wird die alteste Hand¬ 
schrift bezeichnet) an Hand von fiinf weiteren Handschriften und wahlt aus den- 
selben die Fassung, welche den Anschein der urspriinglichen Fassung hat. Wie er 
in der Einfiihrung anfiihrt, ist er sich dessen bewufit, dafi seine Auswahl der Variante 
fiir die Rekonstruktion nicht immer eindeutig angenommen werden mufi, und fiihrt 
deshalb alle Varianten der Lesart in den Anmerkungan an. Von fiinf Varianten des 
Textes aus dem 15.—17. Jahrhundert entstammen drei aus der ehemaligea Moskauer 
Synodalbibliothek, eine aus der Sammlung des Grafen Tolstoj (alle russischaltkirchen- 
slavischer Redaktion) und die letzte serbischaltkirchenslavische aus dem Vrho-Breznicki 
Manastir sv. Troice bei Plevlje. Das gegenseitige VerhaltniB der Handschriften wird 
in der Einfiihrung in sehr groben Ziigen erlautert. Der Editor erwahnt nicht, warum er 
in seine Varianten nicht auch die Handschriften Nr. 57 und 59 der ehemaligen Moskauer 
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Synodalbibliothek einbezogen hat, die im Opisanie des Gorskij und Nevostrujev erwahnt 
werden; vielleicht deshalb, weil sie, wenigstens Angaben von Gorskij-Nevostrujev nach, 
der Handschrift 55 nahestehen. Die Handschriftvarianten ermbglichen vor allem die Ver- 
besserung ausgesprochener Schreibkorruptelen des Abschreibers des Textes A; so auf 
Fol. 21a3 hat A 6t-poi« anstatt Aiipew., auf derselben Seite 16 — 17 anstatt cu Lt k, 
auf 28 b 7 nenTO h p fciH anstatt no toh pIhh; manchmal diirfte es sich um einen Druck- 
fehler Bodjanskij’s handeln, der von Popov nicht korrigiert wurde, so z. B. auf Fol. 23a7 
uet-kAaKT-h anstatt iioi'.-k.viKT-k. Soweit auch die Textvarianten eine eindeutige Rekonstruie- 
rung des verstiiramelten Textes nicht ermoglichen, stiitzt sich der Editor oft, allerdings 
kritisch, auf die von A. Leskien in seiner Abhandlung Zum Sestodnev des Exarchen 
Johannes, ASIPh 26 (1904) 1—70 beantragte Losung (so auf Fol. 2c, 2d, 4b, 4c, 13a, 
15b, 18a u. a.). Bei der Textrekonstruktion geht Aitzetmiiller annahernd von drei Prin- 
zipien aus: 1. die Variante, welche in der groBten Zahl der Handschriften enthalten ist, 
kann als die alteste Variante angesehen werden; 2. die Handschrift aus dem Jahr 1263 
als alteste kann theoretisch als am erhaltensten angesehen werden; 3. die alteste Fassung 
steht der griechischen Vorlage am nachsten. Diese drei Prinzipien werden vom Editor 
geeignet kombiniert, jeder Fall wird von verschiedenen Standpunkten analysiert. wie 
zahlreiche Anmerkungen zeigen, und die Endrekonstruktion ist eine beispielgebende Probe 
einer Textkritik. Trotzdem hat es aber den Anschein, dafi es an einigen Stellen besser 
ware, bei der Rekonstruktion dem Wortlaut der Handschrift A den Vorzug zu geben, 
auch wenn er nur vereinzelt erscheint. So diirfte auf Fol. 25c28 der Instr. n.'cpt,\t ceIi-oau, 
wahrscheinlich urspriinglich sein, da das Vorwort nocpl-A-k mit Instr. auch auf Fol. 12a7—8: 
necp-kAk 3 eaiaia; (sic!) h b-khuknhha 1 k meeiceaib erscheint. Ahnlich auf 20c9 — 11: bhahmo h a«- 
cdkho h a«'h'bicabh« in der Handschrift A kann als Merkmal eines Aufsuchens slavischer 
Paralellen fiir Adjektiva des lateinischen Typus -bilis angesehen werden und die For- 
men aocahiiaio und a^^'bicahaio in den iibrigen Handschriften konnten nur als Ausgleich 
zum ersten ehahaio entstehen. Auch die Rekonstruktion biblischer Zitate beruht in der 
Mehrzahl der Falle auf Lesartan, die im iiberwiegenden Teil der Handschriften vertreten 
sind; moglich ist, dafi der vereinzelte Wortlaut der Handschrift A eine freie Uber- 
setzung der biblischen Stelle durch Ioannes darstellt, wahrend sich die jiingeren Hand¬ 
schriften auf den offiziellen Wortlaut der Bibel stiitzen (so 10a2—3: aihhSkta fiir das 
griechische rranf/.r imovroi, nach der Mehrzahl der Texte auf aihaiohaeta rekonstruiert, 
23b4 — 5 Bp-h^oy roa'b rekonstruiert auf np-k^M- eo.vki). Die Handschrift A hat in vielen 
Fallen bei hypotaktischen Bindeworten das betonende h, welches grofitenteils in die 
Rekonstruktion auch nicht einbezogen wird; die Frage seiner Urspriinglichkeit ist aller¬ 
dings strittig, es ist aber nicht ausgeschlossen, daB es schon im Grundtext enthalten war 
(die Anhaufung einiger Bindeworter hintereinander ist auch in anderen Texten haufig). 
So wird h z. B. nicht belassen bei der Rekonstruktion der Stelle lal6: h ei',\j eh.vitk p.u.-k, 
9 a 28 H A J EE lABHTT,, 10 b 22 TAME I lilKO CoyiJJAATO IipplIPK'fc.Vd, 12 a 5 raKO H MAHH h JfpA.U h CTROpH, 
12 b 10 idKpxiE e« h mi-aa pehe * in einem ahnlichen Fall wird h auch in der Rekonstruktion 
belassen z. B. auf Fol. 16a3: here h caaih cB««r« C KCTAKA hi RtAAT'k. Strittig ist auch die 
Verwendung der Kopula e-kith bei pradikativen Adjektiven und passiven Partizipien, 
mit Riicksicht auf. das gesamte Bestreben des Ioannes um Verbalisierung des Satzes 
konnen aber bindende Zeitworter im Original eher in grofierem als in geringerem AusmaB 
vorausgesetzt werden; so war auf llal2 —15:mai,aia oea sak-Ita ott> nA HM « r, > ottiha ii«ap*iha 
urspriinglich wahrscheinlich eine Bindung, umsomehr, als sie in alien Varianten ein- 
schlieBlich A erhalten ist; ahnlich bestand auf 13a3 snu rophHHH kite kei|ih keine Ver- 
anlassung zur Auslassung der Bindung die in A enthalten ist, wenn auch der griechische 
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Wortlaut keine Bindung enthalt: to irOp to dvtu dvEu v/.rig (Varianten werden nicht 
angefiihrt). 

Die Frage der urspriinglichen lexikalen Variante ist manchmal wirklich un- 
losbar, insbesondere dann, wenn in einzelnen Varianten der Handschriften keine Einheit 
besteht. So enthalt A auf Fol. 9d3—6 wrKoyAoy ah kc t t hamct'kk-k, r,\f ah « k»hkma,\-i>, Aitzet- 
miiller rekonstruiert auf iu'iatk - komkhah-k, auf Fol. 9bl7 wird anstatt des griechischen 
to elvai in der Rekonstruktion cauiihh angefiihrt, in A uml weiteren drei Handschriften 
befindet sich co^hiim (was vielleicht urspriinglicher sein diirfte). Mit Riicksicht auf 
das Lexikon anderer altkirchenslavischer Texte ware es vielleicht zweckmaBiger auf 
Fol. lbG — 7 iiiiHA-fciiHAH ca Hjfk nach A zu rekonstruieren als npHAMikAH ca (im Material des 
Slovnik jazyka staroslovenskeho der Tschechoslovakischen Akademie der Wissenschaf- 
ten ist ein reflexives npHAkn-kTH c,.\ iiberhaupt nicht belegt); ahnlich hat A auf 17d5 
«Apk!KHM«Ani fiir nrijiro/FOtioi, die Rekonstruktion nach den iibrigen Handschriften 
h ap KjKHMOAck (im Material des Slovnik jazyka staroslovenskeho ist oapt»*ath fiir nppiepyeiv 
unter anderem auch aus Supr. belegt, ap'R^ath fiir wpulp/eiv kommt iiberhaupt nicht vor). 
Auf Fol. 20a7 ware es wahrscheinlich besser minor (in A) als kk hh.v. zu rekonstruieren: 
h bti hha; h kaaatuk* npono*: Lajkihh „und standig erachtest du ihn als Herrscher". Hin- 
sichtlich des strittigen « auf Fol. 17b28 besteht die Moglichkeit, daB es sich um einen 
postpositiven Artikel handelt (vgl. 17dl2 up-fciuo^Ap-kiH ck iiphaowe caobo pent - 6 ooq>d>c i)pn; 
ton zonuou Tijv yeveoiv r/.ScSdoxoiv, ebttbv; der Ubersetzer hat anstatt ootpto; - ooq ot; 
gelesen); Vondrak erwahnt zwar bei dem Exarchen Ioannes nur den postpositiven Artikel 
t k (O mluve. .., S. 16), aber das postpositive ck neben t k erscheint auch im Supr. (vergl. 
Margulies, Der altkirchenslavische Codex Suprasliensis, Heidelberg, 1927, S. 123). 

Die groBten Schwierigkeiten bei der Rekonstruktion bereiten allerdings die Stellen 
ohne griechische Vorlage, insbesondere Fol. 19a—27c, welche in sprachlicher Hinsicht 
in keiner Beziehung einfacher sind als die iibersetzten Stellen. Das groBte Problem besteht 
hier in der richtigen Gliederung des Textes in Satze, in der richtigen Interpretation der 
Bindeworter; was in den iibrigen Fallen fiir gewohnlich die griechische Vorlage eindeutig 
lost. Aitzetmiiiler legt in seiner Rekonstruktion die bisher beste Interpretation dieser 
komplizierten Stellen vor (z. B. 23dl—12, 25a3—12 u. a.). Nur in einigen Fallen konnte 
auch eine andere Losung beantragt werden: das Satzgefiige auf 19a6—26 konnte in zwei 
Satze zerlegt werden: to iiomkto tti impaienhae ... h tti ahoi’ene i ff:.a i.i.'k \oiahiih i; k ; '.or\‘ k h boat. 

H OPJIh, H HC lipkakp k 3T\A kTkllf k H KECMhC I kH'kl^"k T'fcAfC'k C'kHETilNHM H C'hKAJA'kl H HCIMETTI'? TBOpHT- 
BkH"hlW» KHNkl RHAHAEoyACor KhCfAC^' CAUipOTHR'k CAAEH CEE’k llORliA AHEI|IE, ATKHOrH I 'baH O 't TKOpHTE. 

(auf zwei Satze verweisen singulare Formen des Zeitwortes im ersten Teil und plurale 
im zweiten Teil); auf Fol. 19bl0 ist kahnoi o eher ein Attribut zu eoi-j als zum nachfolgen- 
den bajaa:i|)a: caakh eoi-j hahhcto, bajaxi|ia btvithhack KkcliACk j auf Fol. 23d23f hat das erste 
iakojke deklarative Bedeutung und leitet einen Subjektivsatz ein, das zweite ukot.e (auf 
Z. 27) leitet einen Objektivsatz ein, demnach: „DaB er also dieses Licht einfach und 
korperlos schuf, ist daraus ersichtlich, daB Gott am vierten Tag die beiden Lichtkorper 
als zwei besondere GefaBe schuf. ..“. (Aitzetmiiiler interpretiert das erste iako^e als 
kausal); auf Fol. 27b22 konnte cmumikh- als absoluter Dativ mit dem logischen Subjekt 
3paK-b oder imrIkk angesehen werden (der Umstand, daB hier das Bindewortnu vorkommt, 
ware kein HindemiB, derartige Falle erscheinen in altkirchenslavischen Texten haufiger), 
dann wiirde im Text nichts felilen: he he nor-MENer-h nhkai;oh;e k k heaie cKtrkNkiH apjK'k, nk 
T ki AJ T-kMHHK c kiiAM|iAv no HCTkcTKoy' = „das Augenlicht geht ihm aber keiner Weise verloren, 
denn es (oder er) derzeit nur natiirlich schlaft“. 

Hinsichtlich der phonetischen und morphologischen Rekonstruktion besteht kein 
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Zweifel, dafi eine derartige Rekonstruktion niemals absolut sein kann und es sich nur 
darum handelt, dafi bei ihr bedeutende Anachronismen vermieden werden. Die lautlehr- 
liche und morphologische Gestaltung des Textes unterliegt immer an erster Stelle dia- 
lektischen Einfliissen und ist in ihren Einzelheiten niemals normalisiert. In dieser Hin- 
sicht den sestodnev des Ioannes zu normalisieren hiefie das Symeonische Altkirchen- 
slavische zu rekonstruieren, was bei dem heutigen Stand der Forschung nicht mbglich ist. 
Viele Erscheinungen, die in der Handschrift A des Sestodnev erscheinen, sind auch schon, 
wenigstens in vereinzelten Fallen, in den sg. kanonischen Denkmalem, schwer zu sagen 
ist aber, in welcher Zeit sie in den Text gelangt sind. Aitzetmiiller rekonstruiert teilweise 
ethymologisch (vor allem Nasalvokale, Halbvokale, Halbvokale in gespannter Lage wie h) 
allerdings unsystematisch (Halbvokale bei Liquiden), teilweise lehnt er sich an die Recht- 
schreibung der Handschrift A an, namlich in der Prajotation (vergl. c.oiif.Mkll 

in der Schreibweise i- ansta.t a (vergl. otk ... omk 13b, 13d) und vor allem in der 
Assimilation und Kontraktion von adjektivischen Formen (vergl. c,vi|ji«*,u.>y 9 c, no cUtpk.- 
HogMog 4 b, Ee3Nj‘iA,vKHo,Mog 19 c; ciiat-ki 12c). Bei der Rekonstruktion der Formen werden 
manchmal die Formen der Handschrift A iibergangen, welche genug altertiimlich sein 
kijnnen: so werden die Instrumentale der -ijo-Stamme auf -hhaie rekonstruiert als -hk.v.k 
(vergl. up kcraKAimf.nk 2 d, ca.\\.'E-wTH«,viK 8 d, Ei:aj, knn«aii' 13d), demgegeniiber werden in der 
Rekonstruktion zwei -a- stammige Instrumentale .teaui.Y. 12a und on a* 15a belassen. Die 
Formen konsonantischer Stamme erhalten bei der Rekonstruktion oft eine jiingere Ge¬ 
staltung auch dort, wo wenigstens irgend eine Variante eine altere Form beibehalt: so 
-h Ttnec-H 12b22 (55 hat -t\ Gen. pi. aenhii llc23 (A hat ai'V). Von den fiir die Hand¬ 
schrift A charakteristischen grammatikalischen Formen erachtet Vondrak den Untergang 
des End -tk im 3. Sg. und PI. praes. als eine schon fiir das Original des Ioannes eigene 
Erscheinung. Er sagt zwar (O mluve .... S. 35): ,,\Vir haben hier also insgesamt nicht 
viele Falle“, aber schon aus dem Vorwort und dem 1. Slovo konnen weitere 34 Falle 
aufgezeigt werden, die Vondrak nicht anfiihrt (am haufigsten im Zeitwort k und irk 
hcti. und Hkcr-hl. Es handelt sich also um eine in A haufig auftretende Erscheinung, 
die Frage ist nur, inwieweit sie Ioannes und inwieweit sie der mittelbulgarischen Vorlage 
der Handschrift A zugerechnet werden kann. iihnlich verhalt cs sich bei den Partizipien 
praes. act. des Typus pfK.v., rp^A*, die in A ungefahr ein Fiinftel der Gesamtzahl der 
Partizipien praes. act. I. Klasse in der Form Nom. sg. m. bilden, gegeniiber nicht ganz 
4 /s in der Form porn, tpaa ki. Dualformen der Zaitworter werden nach A auf -t.i fiir die 
3. Pers. des Duals rekonstruiert, ausgenommen rkK-t.vfcTf.ikcTnyKTf 31d (auch schon in A 
enthalten) und pac-kiripfTa 20d (wo A -t t, die iibrigen Handschriften -t<i haben). Zur ein- 
silbigen 3. Sg. des Aorists wird in der Rekonstruktion regelmafiig -tk beigefiigt, also 
cE-hi^Ti. u. a. Nach A belafit Aitzetmiiller in der Rekonstruktion die Postposition gkiiu, 
cbwohl alle Varianten p.i,\ii oder A'fc.'kAu haben; der Umstand, dafi im Bogoslovie nur pa,v.M 
erscheint, mufi wahrscheinlich dem Abschreiber zugerechnet werden und nicht dem Unter- 
schied zwischen dem Original des Bogoslovie und des Sestodnev, wie Vondrak meint 
(O mluve .. S. 37). 

Die deutsche tibersetzung geht von der rekonstruierten Fassung, also vom alt- 
kirchenslavischen Wortlaut aus (vergl. z. B. 18d7ff.), nur in Fallen unlosbarer Korrup- 
telen behilft sich der Editor mit dem griechischen Original (so 18a25—28). Sie ist 
demnach zugleich eine gewisse Textinterpretation und ist oft behilflich, die Beziehungen 
einzelner Satze des Satzgefiiges zu begreifen (vergl. die oben angefiihrten 23d23ff.). 
Dem tibersetzer ist es ausgezeichnet gelungen, komplizierte hypotaktische Konstruktionen 
in eine modeme Sprache zu iibertragen und philosophischen und anderen Terminen eine 
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feste Bedeutung zu verleihen. Vor allem gilt dies wiederum fur den Text ohne griechische 
V orlage. 

Der griechische Text ist eine photomechanische Kopie aus Migne’s griechischer 
Patrologie (einigermaflen storend wirken Zahlen, welche Anmerkungen in der Patrologie 
bezeichnen, aber keine Beziehung zu den eigentlichen Anmerkungen in der Edition haben). 

In den Textanmerkungen werden lexikale und syntaktische Varianten angefiilirt, 
morphologische Varianten nur insofern, als sie in die Rekonstruktion einbezogen werden 
oder eine altere Form darstellen. Daneben werden hier alle Korrekturen Popov’s, Leskien’s 
Textanmerkungen zu verstiimmelten Stellen (Leskien wird dann nicht zitiert, wenn die 
Varianten der Handschrift eine eindeutige Losung ergeben) und Bezeichnungen biblischer 
Zitate angefiihrt (Vondrak’s Verzeichnis biblischer Zitate in der Studie O mliive . .. 
erganzt der Editor durch ein Zitat aus Is 40,31 auf Fol. lb und fiihrt auf Fob 24d ein Zitat 
aus dem Gregorius Theologus an). 

Im Ganzen wurde die Edition mit grofier Sorgfalt vorbereitet. Wertvoll sind vor 
allem Anmerkungen aus den Variantenhandschriften und die Rekonstruktion, welche 
zum Teil eine Neuausgabe der Handschrift A ersetzen. Falls fur den Editor die Moglich- 
keit bestanden hatte, die Handschrift A direkt aus Photographien herauszugeben, hatte 
die ganze Edition wahrscheinlich ein anderes Geprage gehabt. Die gegenseitige Beziehung 
einzelner Variantenhandschriften des sestodnev wurde eine tiefere Bearbeitung in einer 
besonderen Studie verdienen; eine solche Studie wiirde gewiB viel Interessantes gerade 
fiir die Frage des urspriinglicher. Textes Ioannes’ bringen. 

Em. Dvordkovd/Piag 


M. Radulescu, Originalul slav al « Evangheliei cu invatatura » 
a Diaconului Coresi. Versiuni si redactii ale colectiei de omilii a patriarhului 
loan Caleca. Acad. R. P. R., Inst, de lingvistica din Bucuresti, 1959, pp. 
92 + photos. 

I La question de l’influence slave sur le roumain est tres actuelle dans les etudes 
linguistiques presentes sur le roumain. 1 En examinant cette question il faut egalement 
tenir compte de la langue des oeuvres traduites du russe au stade plus ancien et comparer 
ces traductions roumaines aux textes slaves autant qu’il a ete possible de les etablir. Cette 
stipulation necessite une bonne erudition philologique et des editions critiques. Dans ce 
domaine, les recherches sont intenses dans la Roumanie actuelle, comme le livre de M. 
Radulescu en porte temoignage. L’auteur a reussi a trouver le texte slave de P« Expli¬ 
cation de l’Evangile» par le diacon Coresi de 1581, qui est connu dans la litterature 
specialisee sous le titre de « Evanghelie cu invatatura » ou bien « Carte cu inval&tuia » 
ou bien «Kazanija II », 2 Le texte slave s’est preserve, d’apres les recherches de l’auteur, 
dans une copie tardive du XVII e sifecle, dans le manuscrit 304 de la Bibliotheque 


1 Cf. Limba romina 4 (1959) 11, ou la litterature plus recente est donnee. 

2 Cf. un signalement plus detaille de ce texte dans le livre d’A. Rosetti, Limb :i 
■romina in sec. al XIILea — a l XVI lea (Materiale si cercetari lingvistice I), p. 62. Texte 
publie par S. Puscariu et A. Procopovici, Diaconul Coresi, Carte cu invatatura (1581), I, 
Textul. Comisia istor. a Rominiei. Bucuresti, 1914. 
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Nationale V. Kolarov de Sofia. 3 L’original grec fut depiste par V. Grecu; c’est, en effet, 
la collection des homelies du patriarche Jean Caleca (1334—1347) conservee en quatre 
versions. 4 Un des manuscrits conserve a la Bibliotheque de l’Academie R. P. R. dans le 
Codex Graec. 500, est d’apres les etudes de l’auteur tres proche de l’original grec, dont 
le traducteur slave a fait usage. Par une minutieuse analyse philologique, 1’auteur prouve 
que la traduction roumaine est plus proche de la version slave dans le manuscrit 304 
que de la version grecque du Codex Graec. 500. Pour le documenter, l’auteur cite quelques 
passages des deux textes. II est dommage qu’elle n’ait pas donne le texte parallele grec 
pour qu’on puisse faire la comparaison. 

L’auteur s’est proposee d’autres taches encore: celle d’etudier les redactions poste- 
rieures du recueil des homelies du patriarche Caleca, preserve dans la litterature bulgare; 
et, ensuite, celle de fixer la filiation des manuscrits determines. D’apres les recherches 
de M mo Radulescu, les manuscrits N os 760 et 349 de la Bibliotheque Nationale de Sofia 
constituent la redaction suivante du recueil des homelies. Les traces d’une redaction 
encore posterieure de ce recueil d’homelies furent decouvertes par l’auteur dans la 
« Kiriakodromione » ecrite par l’eveque Sophronie Vracanski en 1806. L’origine de cette 
ceuvre et son rapport a d’autres textes apparentes ne sont cependant pas encore absolu- 
ment clairs; l’auteur admet deux solutions. 

En genera], on peut dire du livre de M me Radulescu qu’il constitue un apport 
precieux au travail philologique preparatoire, sans lequel ni l’etude de la question de la 
langue roumaine, ni celle de l’histoire de la traduction slave de l’evangile et de son rapport 
aux textes grecs ne sauraient se developper. La comparaison de la traduction roumaine 
a la traduction en langue slave et aussi au texte grec foumira certainement des materiaux 
utiles & la connaissance du roumain et d’autres langues balkaniques. 

J. Sedlacek/Prague 


3 Ce manuscrit n’a pas ete edite jusqu’a present; il a ete decrit par V. Conev, 
Onuc Ha piiKonucuTe u cTaponenaTHure khilzu na Hapodnara 6u6.iuoieKa e Cotpun. Co()dhh, 
1910, 7>p. 241—244. 

4 Cf. V. Grecu, Izvorul principal bizantin pentru Carte cu invatatura a Diaconului 
Coresi din 1581 — Omiliile patriarhului loan Caleca (1JS1 — 1347). Bucuresti, 1939. Une 
nartie du texte grec fut editee par V. Grecu dans le travail cite; deux homelies ont ete 
aussi publiees par Migne, P. G.. 150, col. 263—280 et 253—262. 
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CIRO GIANNELLI 
(1905—1959) 

Le 3 decembre 1959 s’eteignait a La Spezia, dans I’ltalie du Nord, le prof. Ciro 
Giannelli — un des plus grands byzantinistes et slavisants italiens. Ainsi nous quitta 
un erudit qui, avec persistance, avait accumule pendant toute sa vie des connaissances 
en byzantinologie et etudes slavistiques. II a disparu sans avoir pu dispenser aux autres, pai¬ 
sa plume de savant, toute la richesse de son rare savoir. Pour les personnes, qui le con- 
naissaient de pres et lui etaient liees par une collaboration scientifique et par une amitie 
sincere, c’est une enorme perte. Non moins grave et irreparable est la perte pour les 
etudes, dont la personnification est la Revue meme de « Byzantinoslavica », les recherches 
portant sur les rapports entre le monde slave et Byzance dans tous les domaines de la vie 
historique. Car Ciro Gianelli rdunissait des connaissances profondes et precises en byzan¬ 
tinologie et en slavistique, chose deja assez rare en notre epoque de specialisation stricte. 

Ciro Giannelli etait ne a Rome le 29 Mai 1905, le jour meme de l’annee ou — 
comme il aimait le dire autrefois — la ville de Constantinople fut occupee par les Turcs 
en 1453. En 1922—1927 il etudia & l’Universite de Rome, alia Sapienza, et acheva ses 
etudes par une these de doctorat en philologie classique. Alors il eut parmi ses maitres 
le prof. Nicola Festa, qui n’etait pas seulement un philologue classique, mais savait aussi 
traiter de la byzantinologie, comme le prouvent l’edition des lettres de Theodore II 
Lascaris (1898) et l’edition de la Terapia dei morbi pagani de Theodoret de Cyr (1931). 
Il semble que c’est precisement a lui que Giannelli devait ses premieres notions sur 
Byzance. 

Un sejour bref a Zara en 1928, lui fit connaitre de pres le monde slave, ce qui eveilla 
en lui des interets nouveaux. Revenant bientot a Rome, il se mit a etudier le serbo-croate, 
qui l’avait impressionne par sa sonorite, aussi que les autres langues slaves, le russe, 
le vieux-slave et le bulgare. Au commencement du janvier 1929, il entrait a la Bibliotheque 
du Vatican, oil il resta comme « scriptor » pour les manuscrits grecs plus d’une vingtaine 
d’annees. En 1949 Giannelli fut appele a l’Universite de Rome, pour suppleer l’eminent 
byzantinisto S. G. Mercati, et en 1957 etait nomme ddja « professore ordinario » a la chaire 
de byzantinologie. 

Doue d’un sens critique, arrivant souvent jusqu’au supercriticisme, Ciro Giannelli 
commenga relativement tard & publier et publia, en tout, environ une trentaine d’etudes. 
La cause en etait qu’il elaborait toujours tres soigneusement ses publications; que tout 
ce qu’il presentait aux autres, devait porter — selon ses conceptions — toutes les qualites 
d’une maitrise absolue en la matiere. Chronologiquement, son attention allait vers 1’epoque 
medievale proprement dite et embrassait la periode allant jusqu’au XVII e siecle. 
Les problemes qu’il traitait touchaient a la philologie, la litterature et 1’histoire de 
Byzance, mais en maintes reprises il passait a 1’histoire et a la litterature des Slaves 
meridionaux et orientaux. Dans ces recherches, il fut stimule et aide par l’in- 
oubliable Milan Resetar, qui vers la fin de ses jours s’etait retire a Florence. Giannelli 
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etablit une corrcspondance active avec ce- disciple, collaborates et parent de V. Jagic. 
C’etait justement avec M. Resetar qu’il se mit a preparer quelques textes vieux-croates, — 
cctte langue que Giannelli avait appris avec amour et en perfection. 

De cette collaboration avec le prof. Resctar sont nees les premieres publications 
de Giannelli dans le domaine des etudes slaves (Najstariji stampani hrvatski molitvenik. 
Djela Jugoslav. Akad. XXXI [1934] pp. XXX—XXXIV, 251—288; Dvije dubrovacke 
sluzbe od g. 1552. Posebna izdanja SAN = Filos. i filo!. spisi XXXII [1938] 143—206). 
II restait toujours dans l’epoque plus moderne, c.-a-d. au XVIIe siecle. en publiant un 
document en slave, dans son etude Petar Zlojutric, privw vescoro dei Bulgari cattoiici 
(1601—1623), en appendice de mon livre: 11 cattolicesimo in Bulgaria nel sec. XVII. 
Roma, 1937, pp. 177—191, et un peu plus tard, son article Alcune aggiunte agli ,/lcta 
Bulgariae ecclesiastical' (COopaiiK b rraMeT Ha npocf). II. Hiikob. Collin, 1939, pp. 156—168). 
Comme introduction bibliographique a ses etudes slavistiques, il fau't rappeler aussi une 
contribution, en collaboration avec V. Capocci, sous le titre: Bibliografia di diritto 
bizantino e slavo e di storia giuridica ad essi connessa (= Studia et documenta historiae 
et iuris I, 1 [1935] 234—236). 

Bientot cependant C. Giannelli debuta en byzantinologie et slavistique du moyen age, 
et ce fut un debut admirable. Au V e Congres international des etudes byzantines (Rome 
20—26 Septembre 1936) il presenta une communication qui fut publiee sous le titre Di al¬ 
cune versioni e rielaborazioni serbe delle „Solutiones breves quaestionum naturalium“ attri¬ 
bute a Michele Psello (Atti del V Congresso intern, degli studi biz. I = Studi biz. e neoell, 
V [1939] 445—468). Deja au siecle passe, le savant serbe St. Novakovic avait publie dans 
Starine XVI (1884) 41—56, un certain nombre de fragments qui ont trait a la cosmographie 
et a la geographic ( Odlomci srednjevjekovne kosmografije i geografije). Pendant longtemps 
on considera ces textes comme des oeuvres originates et meme on etait porte a exagerer 
leur importance. A la suite de recherches assidues, Giannelli reussit a decouvrir les sources 
byzantines des fragments en question. En utilisant des textes publies ou inedits, il de- 
montra que le traducteur slave a eu comme source principale un texte byzantin, connu 
sous le titre Solutiones breves quaestionum naturalium et attribue a Michel Psellos 
(1018—1078). A cote des 22 fragments qui proviennent du texte byzantin cite, il etablit 
que 4 fragments sont pris a une autre oeuvre de Michel Psellos, notamment a son traite 
Omnifaria doctrina, 4 autres fragments correspondent aux interpretations de St Basile 
le Grand, dans son Hexaemeron, tandis que pour les derniers 15 fragments, le savant 
italien indiquait des textes byzantins differents, en bonne partie inedits. Toute l’argu- 
mentation est donnee avec une grande richesse dedications de textes et de notes bibliogra- 
phiques. Il faut ajouter que lorsqu’on demontrait la dependance des fragments, publies par 
St. Novakovic, des sources byzantines, cela ne voulait en aucun cas dire que ces fragments 
perdaient leur importance comme oeuvres de la litterature des Slaves du Sud. Interpretes 
de cette maniere, ces textes prenaient place parmi les oeuvres qui temoignent des 
rapports tres etroits entre la litterature byzantine et la litterature des Slaves meridionaux 
pendant le Moyen Age. Au cours des dernieres annees on a decouvert des copies nouvelles 
des fragments, et Ciro Gianelli se proposait de faire une edition critique du texte 
slave et des originaux byzantins. Il faut regretter que la mort l’ait empeche de terminer 
ce travail, qui avait regu l’approbation meme des critiques les plus exigeants. On 
se souvient que le redacteur de la Byzantinische Zeitschrift, le prof. Fr. Dolger, 
en annotant l’etude de Giannelli (Byz. Zeitschr. XXXIX [1939] 591), avait avoue que 
l’auteur avait prouve sa conception «mit erstaunlicher Gelehrsamkeit», et concluait: 
« die Untersuchung ist ein aufierst wichtiger Beitrag zur Textgeschichte der mittelalter- 
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lichen naturwissenschaftlichen Literatur und verdient starkste Beachtung ». En realite, 
on doit reconnaitre la meme «erstaunliche Gelehrsamkeit » pour toute l'oeuvre de Ciro 
Giannelli. 

La grande guerre mit un obstacle a la science et empecha aussi Giannelli de publier. 
Pourtant les etudes byzantines avaient deja pris une importance considerable dans ses 
recherches. Dans les Atti del V Congresso intern, di studi biz. I (p. 577), il publia, en 
collaboration avec le byzantiniste grec bien connu G. Zoras, une communication sur une 
oeuvre de Georges de Trebizonde, dediee au sultan Mahomet II immediatement apres 
la conquete de Constantinople et contenant une apologie du christianisme. II devait se 
passer quelques annees, avant qu’il put publier son etude Un documento sconosciuto della 
polemica tra Greet e Latini intomo alia, formula battesimale (Orient. Christ. Period. X 
[1944] 150—167). Deux annees plus tard il publia son interessante etude Un progetto 
di Barlaam Calabro per I’unione delle chiese (Miscellanea Gio. Mercati III. Letteratura 
e storia biz. 1946, pp. 157—208). Sur la base du cod. Vatic, gr. 1110 (XlVe s.), qui 
contient des oeuvres de Barlaam. Giannelli publia deux textes grecs, le premier (date 
vers 1339) representant une proposition d’etablir l’union entre l’Eglise de Constantinople 
et l’Eglise de Rome, adressee au pape Benoit XII (1334—1342), et l’autre, plus bref et 
date vers la meme epoque, une admonition envers le synode de Constantinople a venir 
a une reconciliation avec l’Eglise catholique. Les textes sont accompagnes d’une vaste 
introduction et sont edites d’une maniere impeccable. En connaisseur des langues slaves, 
Giannelli avait souligne que le cod. Vatic, gr. 1110 porte des notes en slave («alcune 
lettere slave »), done que «il ms. e stato in mano di uno Slavo o di persona che aveva 
qualche conoscenza dello slavo liturgico o del bulgaro o ferse qualche vago interesse per 
essi ». Sans analyser ici en detail ces textes importants, il faut relever que Barlaam, 
en insistant pour l’union des deux Eglises, avait en vue la lutte commune contre «les 
ennemis», c.-a-d. contre les Turcs, ou comme il ecrit ailleurs, «la guerre contre les 
Perses ». En meme temps, en parlant des Grecs, il pensait aussi aux autres peuples 
orthodoxes, et nommait d’une faqon explicite les Russes, les Bulgares (« Mesiens »), les 
Serbes («Illyriens »). 

Au cours des annees suivantes, Giannelli publia encore trois autres etudes, notamment: 
Le recit d’une mission diplomatique de Georges le Metochite (1275 — 1276) et le Vat. gr. 1716 
(Studi e Testi 129 [1947] 419—443); Probabili frammenti di un menologio premeta- 
frastico di marzo e il corrispondente testo paleoslavo del Codex Suprasliensis (Memorial 
L. Petit, Paris-Bucarest, 1948, pp. 95—112) et en collaboration avec P. Pecchiai II metro- 
polita Cirillo di Trebisonda ed una sua protesta contro Innocenzo X (Orient. Christ. 
Period. XV [1949] 167—184). Il faut mentionner surtout la seconde etude qui a une 
importance singuliere pour les slavisants, a cause de l’interet que l’on porte au celebre 
Codex Suprasliensis. Or, dans le cod. Vatic, gr. 1629 (Xle s.) il avait decouvert 
des fragments de la Vie grecque de St Conon d’Isaurie et du martyrium de St Codrate. 
Si, pour les byzantinistes, il apportait des fragments inconnus du menologe premeta- 
phrastique pour le mois de mars, pour les slavisants, la decouverte etait non moins impor- 
tante. Les nouveaux fragments denotent certaines divergeances par rapport aux textes 
grecs, mais, en meme temps, correspondent beaucoup mieux aux versions slaves con ten ues 
dans le Codex Suprasliensis. L’auteur italien contribuait, de cette maniere, a l’etude d’un 
recueil slave d’une importance exceptionneile pour la linguistique et l’histoire de l’ancienne 
litterature slave. 

En 1950 parut la publication sur laquelle Giannelli travaillait deja depuis long 
temps — son catalogue: Codices Vaticani graeci H85 — 1683 (In Bibliotheca Vaticana, 
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1950). Cette oeuvre a laquelle il consacra une bonne partie de sa vie, devrait etre appreciee 
corarae un vrai chef-d’oeuvre du genre. C. Giannelli avait su perfectionner et preciser 
les methodes appliquees par ses predecesseurs. Ce catalogue unique serait suffisant a lui 
assurer un nom dignement meritoire dans le champ des etudes de byzantinologie et avant 
tout dans la codicologie byzantine. 

Au cours des dernieres annees, Giannelli publia encore une quinzaine d’etudes, parmi 
lesquelles il faut mentionner: Reliquie dell’ attivita <tr letteraria » di uno scrittore italo-greco 
del sec. XI med. (Nicola arcivescovo di Reggio Calabria?) (Atti del’ VIII Congresso 
intern, di stud. biz. = Studi biz. e neoell. VII [1953] 93—119); Il cognome e la camera 
ecclesiastica di un arcivescovo di Bulgaria (Costantino I?) (Kaniskion Ph. I. Koukoules, 
1953, pp. 224—232); E’ Francesco Petrarca o un altro Francesco , e quale, il destinatario 
del « De primatu Papae» di Barlaam Calabro? (Studi in onore di Gino Funaioli. Roma, 
1955, pp. 83—97). Deux etudes ont trait a la litterature byzantine: Un altro « calendario 
metrico » di Teodoro Prodromo. ’E:TFTt|oic 'Et- S.mvf). XXV (1955) 158—169); Tetra- 
stici di Teodoro Prodromo sulle feste fisse e sui santi del Calendario bizantino (Anal. 
Boll. LXXV [1957] 299—336), en publiant des textes inedits, conserves dans le cod. Vatic, 
gr. 1702 (olim 1692 B) (s. XIII—XVI). Il faut noter egalement son etude Un nuovo 
codice di provenienza studita (Vatic, gr. 2564.) (Miscellanea alia memoria di F. Bartoloni. 
Roma, 1957, pp. 347—359). Dans Silloge Bizantina in onore di Silvio Giuseppe Mercati. 
Roma, 1957, pp. 136—151, Giannelli publia l’article Filologia bizantina e discipline affini, 
que n’etait rien d’autre que sa « prolusione », tenue a 1’Universite de Rome le 25 fevrier 
comme «professore straordinario», ou il touchait aussi en partie l’histoire des Slaves. 
En parlant de son activite comme professeur, Giannelli la qualifia: «un insegnamento 
che non so se sara lungo e fecondo, ma s’ispirera, comunque, al culto della scienza 
e all’ amore della scuola ». Avait-il quelque presentiment de sa fin prochaine? Le destin 
a voulu que sa vie et son activite de savant se terminent par quelques contributions 
qui ont un interet tout particulier pour l’histoire des rapports byzantino-slaves. Ainsi, 
il y a a peu pres deux annees qu’il publia son livre Un lexique macedonien du XVI' 3 siecle 
(Paris, 1958), ou il edita, avec une introduction erudite et des notes abondantes, le texte 
du lexique decouvert dans le cod. C 152 de la Bibliotheque capitulaire de Saint-Pierre. 
Ce livre qui meriterait une note speciale, represente une precieuse contribution dans le 
champ des etudes slaves: il donne une idee parfaite des connaissances profondes et riches 
que l’auteur possedait sur les Slaves et la langue de Byzance. Il semble pourtant que 
Giannelli, pendant les dernieres annees, se dirigeait vers l’etude de certains probiemes 
byzantino-slaves d’une maniere plus speciale. Deja dans son etude L’ultimo ellenismo 
nell’ Italia meridionale (Atti del 3° Congresso intern, di stud, sull’ alto medioevo. Spoleto, 
1958, pp. 23—24) il parlait de quelques formules relatives a «manumissio in ecclesia >\ 
qui ont rapport avec la litterature slave ancienne. Une annee plus tard, il publia son 
etude — et ce fut sa demiere publication qu’il eut la chance de voir editee — Alcuni 
formulari relativi alia «manumissio in ecclesia» tratti da eucologi italo-slavi (Riv. di 
cult, class, e medioevale I, 2 [1959] 127—147). Il avait eu la possibility de deeouvrir, 
entre autres, les originaux des textes traduits en vieux-slave, et donna une excellente 
edition parallele. Les textes edites par lui ont, a mon avis, un intdret plus vaste, parce 
que, comme je l’ai dit ici meme (Byzantinoslavica XXI [1960] 105—106), on trouve 
dans deux formules l’indication d’esclaves d’origine slave. 11 avait laisse ces passages 
sans interpretation, surtout dans le sens que je lui proposais. Dans une lettre datee 
du 7 aout 1959 il repondait: «Vorrei scriver... piu a lungo, se ne avessi ora il tempo,, 
ma sara per un’altra volta ... Io sono convinto che le formule siano piu antiche del sec. X„ 
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perche l’identita di una corruttela testuale tra il codice italo-greco e la versione slava 
(che certo non dipende da quello) fa pensare ad un processo abbastanza lungo di dete- 
rioramento del testo, ormai uscito d’uso e che nessuno capiva piu bene. Del resto avJ.6\>oq 
nel significato di <Sof>/.oc non e cosi recente (Vasmer in un articolo 1 che non ho sotto mano 
da esempi molto piu antichi). Non e facile spiegarsi in poche parole, ma ritomeremo 
sull’ argument© e del resto puo darsi che scriva di nuovo in proposito ... ». Ceci etait 
s'eulement quelques mois avant sa grave maladie. Celle-ci ne devait pas pardonner. Ainsi 
le prof. Giannelli est-il mort sans avoir pu realiser ses projets de recherthes scientifiques, 
sans avoir donne & la byzantinologie et a la slavistique les fruits de son exceptionnelle 
erudition. 

Iv. Dujcev/Sofia 


1 II avait en vue, sans doute, ce que le prof. M. Vasmer a ecrit dans Zeitschr. d. Wort- 
forschung IX (1907) 22, 315. Une explication differente a ete proposee par prof. F. Dolger, 
Ein Fall slavischer Einsiedlung im Hinterland von Thessalonike im 10. Jh. Sitzungsber 
d. Bayer. Akad. d. Wiss., phil.-hist. Kl„ Jhg. 1952, Hf. 1; cf. Byzantinoslavica XIX (19o8) 
301—304. 
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NEWS AND BRIEF MENTION 
NOTES INFORMATIVES 


Conference des byzantinistes sovietiques 
C’est a Leningrad que se tint entre Ie 25 et le 28 novembre 1958 la Conference 
des byzantinistcs de toute l’Union Sovietique. Elle fut convoquee par le Departement des 
sciences historiques de l’Academie des Sciences de 1’URSS. Les historiens de Moscou, 
de Leningrad, de Tbilisi; d’Erivan, d’Alma-Ata, de Sverdlovsk, d’Odessa, de Velikije 
Luki, de Petrozavodsk, de Vologda, de Krasnojarsk, de Sevastopol, de Zagorsk, de Tagan¬ 
rog — en tout une centaine de representants, y prirent part. Les 43 communications 
lues en seances plenieres ou bien dans Pune des trois sections — 1° section historique, 
2° section de Part et de l’archeologie, 3° section de la philologie, de Phistoire litteraire 
et des sciences auxiliaires — traitaient de ces trois themes principaux: Phistoire 
des relations byzantino-russes et byzantino-slaves, les particularity de Porigine 
et du developpemeint de la feodalite byzantine et enfin la culture byzantine 
(littcrature, art, architecture, archeologie). 

A l’ouverture de la Conference, M. N. Tichomirov (Moscou) prononga une 
allocution breve immediatement suivie de la communication Routes commerciales allant 
de Russie en Byzance dans les XIII e , XIV e , XV <’ siecles. L’auteur sut richement profiter 
de sources peu connues, surtout du Rapport du diacre Ignace sur le voyage du metro- 
polite Pimene a Constantinople en 1389. 

II est tres important de faire des etudes minutieuses sur les routes commerciales 
du Moyen Age, car a Pepoque donnee c’est grace a ces routes que les relations culturelles 
entre les nations et les Etats s’etablissaient. II y avait trois routes principales menant 
en Byzance de PEurope orientale: 1° La route fluviale allant de Moscou jusqu’a Azov 
le long du Don. La route maritime commengait a Azov et touchait Kafa et Sudak pour 
aller jusqu’a Sinope et ensuite a Constantinople. 2° L’autre route fluviale allant de 
Russie a Azov suivant d’abord le courant de la Volga et ensuite celui du Don (les bateaux 
etaient transports par terre seche d’un fleuve a Pautre). 3° La route fluviale suivait 
le Dniester. Selon l’avis de M. N. Tichomirov, cette demiere route fut moins importante 
que les routes par terre seche allant h Belgorod (Akkerman) sur le Dniester. Pour arriver 
d’Akkerman a Byzance, les bateaux suivaient la cote de la mer Noire. 

Par Constantinople, qu’une colonie puissante russe habitait, passaient aussi les routes 
menant dans la region mediterraneenne, car on maintenait des relations avec celle-ci. 
Les Grecs jouaient un role important dans la vie de la population des villes russes. Les 
Italiens (Frjagi, Frjazini) s’etaient installes a Moscou et dans d’autres villes russes long- 
temps avant Aristote Fioraventi — ils etaient artisans et commergants. 

M. I. Artamonov (Leningrad) etudia dans sa communication les relations poli- 
tiques entre VEmpire byzantin et les Khazares: depuis le moment ou les armees de 
l’empereur Heraclius avec l’aide des Khazares causerent la defaite de la Perse Sasanide 
jusqu’h la destruction de l’Empire des Khazares par le prince Svjatoslav en 965. Byzance 
entra en relation plus proche avec les Khazares dans la periode des revolutions de palais 
dans l’empire vers la fin du VII e et au debut du VIII e siecle, ou l’ex-empereur Justinien II 
devint l’hote du khagan khazare apres s’etre evade de son exil en Chersonese et epousa 
la soeeur du khagan. La base de cette alliance entre Byzance et la Khazarie, qui s’etait 
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raffermie pour longtemps apres ces evenements, fut etablie dans la lutte commune contre 
les Arabes. Artamonov fit remarquer que Byzance ne put resister dans ses luttes contre 
les Arabes que grace aux Khazares. II porta son attention sur les relations byzantino- 
khazares dans la premiere moitie du X*‘ siecle. II souligna que toute cette periode fut 
marquee par des guerres entre la Byzance et les Khazares a cause des colonies en Crimee. 
Ce n’est qu’apres la destruction de l’empire des Khazares par Svjatoslav (965) que 
Byzance parvint a maitriser une partie du domaine des Khazares en Crimee. 

La communication de H. C. Skrzinskaja (Leningrad) traita de la politique 
byzantine dans les regions situees sur la cote septentrionale de la mer Noire. Elle soumit 
a une analyse tres minutieuse un des documents les plus interessants de la diplomatic 
byzantine — le Chrysobulle de Manuel I er Comnene de 1169, octroyant a Genes le droit 
de commercer sur la mer Noire. Manuel fut oblige de gagner Genes, car il lui fallait 
necessairement se faire aider par la flotte de cette ville dans les luttes contre Frederic I er 
Barberousse en Italie. En recompense Manuel promit aux Genois des conditions plus 
avantageuses pour leur colonie a Constantinople, et le droit de faire du commerce dans 
la mer Noire. Ce droit fut cependant un peu limite par le fait qu’il etait defendu aux 
navires genois d’accoster en deux lieux: Rosia et Matracha (Tmutorokan des annales 
russes). Skrzinskaja suppose que Manuel I ( ' r ' Comnene aurait fait cette reserve con- 
cemant Rosia et Matracha pour la seule raison qui etait celle de proteger les interets 
commerciaux de la Russie de Kiev, son allie economique sur la mer Noire. 

La deuxieme session pleniere fut totalement reservee aux problemes les plus impor- 
tants du developpement de la feodalitd byzantine. Cette question est d’autant plus 
importante du fait que dans l’historiographie occidentale contemporaine, la feodalite 
byzantine est d’habitude nife, ou bien limitee aux derniers siecles de I’.existence de 
l’Empire byzantin. La question de la feodalite byzantine (en tant qu’un certain ensemble 
des phenomenes sociaux et econcmiques et non seulement en tant que forme particuliere 
de la superstructure politique) fut elaboree par les byzantinistes sovietiques dans les 
dernieres annees; cette nouvelle conception de la question donnee fut acoeptee derniere- 
ment par les byzantinistes des democraties populaires et par quelques savants progres- 
sistes de l’Oueist. 

Z. V. Udal’cova (Moscou) expliqua les donnees fondamentales de la communication 
preparee en collaboration avec A.P. Kazdan, laquelle avait ete prealablement publiee dans 
Voprosy istorii. 1 Elle souligna qu’a son avis quatre questions etaient capitales. Celles-ci, 
bien que de nos jours toujours litigieuses, sont les suivantes: 1° la question du passage 
de l’esclavage a la feodalite en Byzance, 2° celle de la commune rurale byzantine, 3° celle 
de la ville byzantine et 4° celle de la naissance de certains elements des rapports precc- 
cement capitalis.tes en Byzance. 

En connexion avec le premier probleme Z. V. Udal’cova demontra qu’il ne s'agissait 
d’une formalite si la querelle portait sur la periode du passage a la feodalitd en Byzance; 
en realite la divergence entre les historiens etait plus profonde: il faut resoudre la question 
de savoir si les latifundia esclavagistes se transformerent en domaines feodaux par voie de 
changement progressif des formes precedentes de ^appropriation du surtravail des pro- 
ducteurs directs, ou bien si la destruction des latifundia esclavagistes fut le resultat de la 
crise economique, des mouvements populaires et des invasions des barbares. Dans ce dernier 
cas, a leur place, pour une certaine periode, la commune rurale se serait repandue; apres 
le deiabroment de celle-ci le domaine feodal se serait developpe. L’auteur se pencha vers 
la deuxieme opinion et demontra particulierement qu’elle ne supposait pas que les colons 
Est-romains fussent les porteurs d’un nouveau mode de production (feodale), mais qu’ils 
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fussent les descendants des i.aoi |la<rdaxoi hellenistiques, qui dejti dans les temps recules 
etaient attaches au sol. Les mouvements populaires et les invasions barbares, a la limite 
des VI e et Vile siecles, creerent des conditions favorables a la suppression de l’esclavage 
par voie revolutionnaire, mane si les elements de l’esclavage se presentment posterieure- 
ment a cette epoque. 

Pour ce qui est de la commune rurale byzantine, on s’etait borne jusqu’a present, 
comme Z. V. Udal’cova le souligna, £l constater le fait meme que les rapports de la commune 
rurale existaient. A present, il est necessaire de se poser cette question: quels furent les 
traits concrets de cette commune rurale byzantine aux VIII e , IXe et X<‘ siecles et en 
quoi differait-elle de la commune rurale basse-romaine? Ce fait est tres important: les 
historiens bourgeois en nient, en effet, l’existence, les byzantinistes sovietiques se pro- 
poserent la tache de le resoudre. La question fondamentale qu’il faut elucider est 
constitute par le sort de la ville byzantine dans la periode des Vile, VIII e et IX« siecles 
et se resume ainsi: sommes-nous en droit de parler dans Fhistoire de la ville byzantine 
d’une tradition ininterrompue, ou bien les villes byzantines connurent-elles une longue 
periode de decadence au haut Moyen Age — comme on le constata pour l’Ouest ou 
1’Armenie? Les auteurs de la communication partagent Ie deuxieme avis et attirent 
l’attention sur les vastes materiaux numismatiques et archeologiques temoignant de la 
baisse de la production des marchandises a partir de la fin du VII e siecle, de la decadence 
progressive de la production artisanale, de 1’agrarisation d’une partie des villes de cette 
epoque. Ce n’est que vers la fin du IX« et surtout au cours des Xle et Xlle siecles 
que 1’on peut remarquer un nouvel essor des villes byzantines. 

Enfin la communication fit remarquer que dans les demiers siecles de l’existence 
de l’Empire byzantin, on pouvait voir a cote des traits de decadence, meme certains nou- 
veaux traits caracteristiques des rapports capitalistes c'e la toute premiere periode. Ils se 
manifesterent le plus sensiblement dans le village. Le village byzantin fut lie de plus 
en plus etroitement au marche italien, ce qui engendra la reconstruction du systeme eco- 
nomique de celui-la. 

Les objections de plus grande consequence furent levees par H. E. Lipsic (Lenin¬ 
grad) qui presenta sa communication sur le sujet Questions litigieuses de Fhistoire de 
la feodalite bas-byzantine. H. E. Lipsic affirma que la crise separant la societe 
esclavagiste de la societe feodale ne datait pas des VI e et VII e siecles, mais deja des 
III e et IV e siecles. A son opinion, le processus du developpement de la formation feodale 
en Byzance fut le resultat du concours de toutes les tendances progressistes vers la feo¬ 
dalite qui s’etaient manifestoes deja dans les provinces orientales hellenisees de l’Empire 
romain, avec les restes de la constitution de clans des communes rurales, dont le nombre 
se completait au cours de la barbarisation de l’Empire. A partir de la fin du IIIe siecle 
et du debut du IV e siecle, ces phenomenes qui n’avaient existe que sporadiquement, se 
repandirent considerablement et commencerent a jouer un role capital. C’est pour cette 
raison — souligne H. E. Lipsic — que la limite historique doit etre cherchee precisement 
aux III e et IV e siecles. 

Le trait caracteristique de la premiere etape de la formation de la feodalite byzan¬ 
tine au cours des IV e et Ve siecles est constitue par l’exploitation des colons par les 
grands proprietaires. Les communes rurales independantes jouent un role beaucoup plus 
inferieur que celui des periodes ulterieures. 

Entree en polemique avec Z. V. Udal’cova et A. P. Kazdan, H. E. Lipsic a soutenu 
l’opinion que les expeditions slaves centre Byzance connurent deja un grand essor au 



Notes informatives 


335 


VI e siecle (et non pas au Vile siecle) et que c’est egalement au cours de ce siecle que 
les themes se formerent. 

En connexion avec le debut de la colonisation massive slave aux Balkans et en Asie 
Mineure, nous remarquons une extension generale des communes rurales qui furent ex- 
ploitees par l’Etat byzantin en telle mesure que fut leur subordination a l’Empire. En 
meme temps, on peut constater dans cette meme periode une retraite temporaire de 
la grande propriete fonciere qui etait aux mains de proprietaires individuels. Selon 
I’auteur cette periode se prolongea approximativement jusqu’a la moitie du IX e siecle, 
ou l’attaque conduite par la nouvelle aristocratie des themes contre les communes rurales 
de meme que le processus continuant de la differenciation et de la decomposition a l’inte- 
rieur des communes rurales eurent comme suite la saisie de certaines communes rurales 
par les « puissants » et une decomposition progressive des coutumes et des ordres anciens 
relatifs aux communes rurales. 

H. E. Lipsic essaya egalement de refuter les opinions des auteurs de la communi¬ 
cation sur le sort de la ville byzantine aux VII 1 , VIII e et IXe siecles. A son avis, ni l’etat 
actuel des travaux cherchant k resoudre cette question, ni le materiel jusqu’a present 
recueilli n’autorisent a formuler une conclusion aussi categorique que celle proposee par 
Z. V. Udal’cova et A. P. Kazdan, compte tenu de l’histoire de la ville byzantine. 

H. E. Lipsic exprima egalement ses doutes quant k I’utilite de la limite indiquee 
par Z. V. Udal’cova et A. P. Kazdan entre les communes rurales basses-romaines et 
moyennes-byzantines. Lipsic juge qu’il n’y a pas eu de changements qualitatifs dans 
le caractere de la commune rurale entre les IV e et VIII e siecles — on ne peut remarquer 
qu’un accroissement quantitatif du nombre des communes rurales. 

M. Ja. Sjuzjumov (Sverdlovsk) mit au centre de sa communication intitulee 
A propos de la question des particularites de I’origine et du developpement de la feodalite 
en Byzance, ces deux problemes: 1° Traits particuliers et propres de l’origine de la 
feodalite byzantine, 2° polyformite des voies du developpement vers la feodalite en 
Byzance. Les particularites des conditions sous lesquelles la feodalite prit naissance 
en Byzance consistent dans le fait que les traditions basses-romaines y resterent sans 
alteration (ou presque sans alteration), selon M. Ja. Sjuzjumov: en Byzance se sont 
maintenus la propriete privee, la production des marchandises, les villes, l’appareil 
etatique developpe, etc. 

Compte tenu des conditions historiques telles qu’elles se creerent en Byzance, il 
existait differentes possibility pour voir instaurer ’’ordre feodal: 1« le morcellement 
feodal, pareil au developpement de 1’Empire des Francs; 2° l’organisation des re- 
publiques urbaines independantes (la voie venitienne du developpement) et 3° l’organi- 
sation de TEtat despotique selon le modele de TAsie orientate. La lutte aigue pour 
le choix de la voie devint la base de l’histoire politique de Byzance du VII e au XI e siecle 
et crea ainsi les conditions pour un rythme lent de passage d’une etape historique a l’autre. 
C’est ainsi que le developpement des forces productives fut retarde, Byzance resta 
successivement en arriere en comparaison avec l’ouest et perdit la capacite de faire front 
aux ennemis exterieurs. 

Dans la discussion relative aux communications precedentes intervinrent N. V. 
Pigulevskaja, V. V. Struve, M. A. Gukovskij, I. K. Kusikjan, M. M. 
Frejdenberg, N. J. Lomouri. 

En conclusion et au nom des auteurs du travail publie dans Voprosy istorii, A. P. 
Kazdan prit parole. II souligna a nouveau le caractere hypothetique de la solution 
proposde dans cette communication. II defendit neanmoins la justesse de la maniere dont 
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les problemes avaient ete poses dans le travail cite ci-dessus, de meme que dans la com¬ 
munication. Avant tout il fit remarquer les particularites les plus importantes du deve- 
loppement de la feodalite en Byzance qui sont les suivantes: a) la stability relative de 
la commune rurale slavo-byzantine et en connexion avec ceci une cristallisation relative- 
ment lente de la propriety allodiale; b) le processus relativement lent de la formation 
des domaines feodaux. C’est ainsi que les feodaux furent obliges de se serrer autour du 
pouvoir de l’Etat et d’exploiter la paysannerie par une rente centralisee, c.-a-d. l’impot; 
c) Lors de la decadence generate de la production des marchandises, quelques villes se 
maintinrent (avant tout Constantinople), dont le bien-etre se fondait sur le fait que ces 
villes furent les centres de la consommation de cette rente-la, de cet-impot-la (que 
Pempereur et ceux qui l’entouraient s’appropriaient); d) L’etat byzantin, loin de se de- 
fendre contre les processus de la feodalisation, contribua meme a Passervissement de la 
paysannerie, et de la sorte a Paccroissement de la propriety feodale. 

Section historique 

Dans les sessions de la section historique, on continua discuter les questions de 
l’histoire de la feodalite byzantine. 

S. G. Kauchcisvili (Tbilisi) s’arreta sur la question de l’origine du systeme 
de themes dans l’Empire byzantin. Le chercheur georgien congoit Porigine des themes 
en connexion avec le developpement de la feodalite et suppose que les debuts de ces pro¬ 
cessus peuvent etre situes deja au VI e siecle. Pour prouver sa these S. G. Kauchcisvili 
cita l’histoire de Lazika sous Pempereur Justinien: il mentionr.a que les gouverneurs de 
cette region (arporiiyoi, atpairiLirai) furent assez souvent nommes des rangs des re- 
presentants de la feodalite locale en ce temps-la, et qu’ils assemblaient dans leurs mains — 
pareillement aux strateges des themes de la periode suivante — les attributions militaire 
et civile. 

La communication de M. L. Abramson (Moscou) fut consacree aux traits 
caracteristiques marquant la naissance de la feodalite dans Vltalie byzantine. Dans cette 
communication Pauteur s’occupa surtout des rapports de bail dans l’ltalie meridionals 
aux IX e —XIe siecles. M. L. Abramson demontra qu’au debut de cette periode, existaient 
des formes uniques des rapports de bail independemment de la position sociale du tenan- 
cier. Ce n’est qu’avec le temps que les tenanciers des rangs des paysans se trouverent dans 
une position pire que les tenanciers-fermiers. C’est deja au XI e siecle qu’on formule le droit 
du proprietaire de chasser les paysans-tenanciers du sol qu’il avait loue. 

K. A. Osipova (Moscou) reserva sa communication a une certaine institution 
financiere et juridique de Byzance, c.-a-d. a Vallelengyon. 

Elle analysa l’allelengyon du X e siecle en connexion avec l’extension de la pratique 
du detachement des terrains (VAdmiara) et demontra quel fut le role de cette institution 
dans l’avenement au pouvoir de la classe des feodaux qui s’attaquerent a la paysannerie. 

M. M. Frej denberg (Velikije Luki) soumit a son etude les particularites des 
domaines feodaux en Byzance aux XIe—XID siecles. A son avis, ces deux siecles furent 
l’epoque de l’epanouissement des domaines de grandeur moyenne. Les interets de cette 
categorie des bien-tenants furent defen dus par les empereurs de la dynastie des Comnenes. 
Sur leurs proasteia les bien-tenants installaient les pareques-immigrants, c.-a-d. les paysans 
qui ayant ete ruines furent obliges de quitter leur village et s’installerent dans de nou- 
veaux lieux. M. M. Frejdenberg considere la formation de la couche des serfs des rangs 
des paysans-immigres ruines comme un des traits specifiques du processus de la feodali¬ 
sation de l’Empire byzantin. 
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G. G. Litavrin (Moscou) etudia dans sa communication les problemes sociaux et 
economiques du developpement de la Bulgarie aux XI"—Xlle siecles. En caracterisant 
la rente feodale sur le territoire bulgare a l’epoque de la suprematie byzantine, l’auteur 
demontra que la rente fiscale avait existe seulement comme une certaine partie de l’impot 
du a l’Etat, mais deleguee au feodal. Au Xle siecle, en Bulgarie, fut coutumiere avant 
tout la rente du travail et au XIP siecle s’accroissaient assez vite, de toute evidence, les 
redevances en nature. En opposition aux affirmations de certains historiens, G. G. Litavrin 
souligna qu’au Xe siecle en Bulgarie les prealables conditions objectives pour un mor- 
cellement feodal, n’existaient pas encore, car en cette periode, le processus de la for¬ 
mation du domaine feodal n’avait pas encore atteint le niveau specifique. 

La communication de K. N. Juzbasjan (Leningrad) traita de Vexkousseia byzan¬ 
tine. L’auteur montra que l’exkousseia — l’allegement de l’impot — conduit directement 
aux changements dans les relations de taxation et de jurisprudence entre les paysans 
et les feodaux. Les feodaux regoivent le droit de percevoir des producteurs directs en 
tant que rente feodale ces impots qui precedemment allaient dans la caisse de l’Etat. 
Avec cela le feodal se vit pourvu des droits d’user de contrainte extra-economique, done 
envers la personne mem" du paysan. Tout ceci nous fournit une raison suffisante pour 
voir dans l’exkousseia byzantine une institution en principe analogue a l’immunite de 
l’Europe occidentale des temps merovingiens et carolingiens. 

Dans la discussion, M. M. Frejdenberg fut de l’avis de K. N. Jubasjan: toute 
liberation du feodal des impots presupposait egalement l’octroi de certains droits juridico- 
administratifs sans lesquels il n’aurait pu percevoir la rente des paysans. Par contre 
A. P. Kazdan fit remarquer qu’une telle conception de la question donnee conduisait 
a une substitution des deux notions: celle de la rente feodale et celle de l’asservissement 
extraeconomique. Or, sous les conditions byzantines une telle situation est tres bien con- 
cevable: le grand proprietaire peut percevoir une rente feodale, mais il n’use pas directe¬ 
ment de contrainte extra-economique (droits de justice et d’administration); e’est l’Etat 
qui use de celle-ci par l’intermediaire de ses agents (representants) protegeant les internets 
de la classe feodale. 

La communication de L. A. Saf erova (Krasnojarsk) fut consacree a la question 
de Vorigine de la prono'ia serbe. Les premieres mentions de la prono'ia sont cherchees 
d’habitude en Serbie, au XlVe siecle, mais l’auteur juge que deja la Regie de Symeon 
et de Sava (Xlle s.), qui ne se preserve pas, connaissait la pronoia en tant que forme 
de propriety conditionnelle. 

Certaines questions concernant Vhistoire de la ville byzantine furent abordees dans 
les communications deR. A. Nasledova (Moscou) et G. L. Kurbatov (Leningrad). 

R. A. Nasledova tacha de caracteriser dans son travail Uadministration muni¬ 
cipal de Salonique aux IXe et X e siecles. Elle soumit a une critique l’opinion de certains 
auteurs (A. P. Rudakov, A. P. Kazdan) cui affirmaient qu’aux IXe e t X 6 siecles se 
seraient maintenus les restes de l’autonomie municipale. L’auteur sut demontrer qu’une 
telle assertion etait en contradiction avec les faits contenus dans l’ceuvre de Jean Kame- 
niate, vivant a Salonique a la fin du IXe e t au debut du Xe siecles. 

Dans sa communication, G. L. Kurbatov s’appuyant sur le materiel relatif 
a l’Antioche du IV e siecle, analysa quelques questions de la lutte sociale dans la ville 
pour elucider de cette maniere les conditions qui rendirent possible la formation des 
factions bleue et verte au V e siecle. 

P. O. Karyskovskij (Odesa) et N. J. Polovoj (Taganrog) etudierent, dans 
leurs communications, Vhistoire des relations russo-byzantines. 
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La communication de P. 0. Karyskovskij intitulee Leon le Diacre parle de la 
Rnssie de Tmutorokan, demontra d’une maniere persuasive que l’idee de l’existence de 
la domination russe a Tmutorokan au Xe siecle (idee qui d’ailleurs ne trouve aucun 
appui, pas meme dans le materiel archeologique) repose sur une traduction fausse de 
trois endroits de l’Histoire de Leon le Diacre. 1 2 En realite Leon le Diacre ne parle nulle 
part du fait que les soldats d’lgor, apres l’expedition contre Byzance, seraient retoumes 
au Bosphore Kimmerique; nout ne sommes done nullement fondes a conclure qu’Igor 
aurait eu ses colonies sur les cotes du Canal de Kerc. 

N. J. P o 1 o v o j se posa le probleme de savoir quel fut le rapport des legendes 
populaires russes a la traduction des sources byzantines, lors de la formation des ecrits 
litteraires russes traitant de la premiere expedition du prince Igor contre les Grecs. 

Dans la communication suivante, G. M. Bartikjan (Erivan) traita de I’histoire 
des rapports entre Byzance et I’Etat armenien en Cilicie a la fin du XII e siecle. 

I. F. F i c h m a n (Leningrad) s’appuyant sur le materiel des papyrus XII 1265 
(V e siecle) et 6266 (VI e siecle) donna, dans sa communication une caracteristique des 
corps de metiers dans l’Egypte byzantin. 

Section de I’histoire des beaux arts et de Varcheologie 

Les themes des communications de la section de l’histoire des beaux-arts se rap- 
portaient a l’analyse des contacts createurs dans l’art de la vieille Russie et de Byzance. 

C’est de ce probleme que traita M. A. IP jin (Moscou), dans sa communication 
De la relation artistique mutuelle entre Theophane Grek et Andre Rublev. Parlant du 
palatnoje pis’mo, c.-a-d. des motifs architecturaux en peinture vieille-russe au tour- 
nant du XIV« et du XVe siecles, l’auteur analysa l’icone L’entree a, Jerusalem, de la 
serie de fete de l’iconostase de Blagovescenskij du Kremlin de Moscou (oeuvre d’Andre 
Rublev). Sa conclusion fut que l’edifioe et les objets d’eglise figurant sur l’icone cor¬ 
respondent a Papparence reelle de l’eglise du Saint-Sepulcre de Jerusalem. M. A. Il’jin 
exprima l’hypothese que le motif de cet edifice apparut dans l’ceuvre d’Andre Rublev 
du fait de sa collaboration avec Theophane Grek, maitre byzantin, qui apporta en Russie 
de Moscou beaucoup d’illustrations jusqu’a cette periode inconnues, qui etaient propres 
a P art. byzantin. 

V. I. Antonova (Moscou) presenta sa communication sur le sujet De la com¬ 
position primitive de I’icone de la Mere de Dieu Vladimirskaja. Elle montra la voie com- 
plexe que le changement de I’icone byzantine avait suivie: du type Mere de Dieu Miseri- 
corde (Eleusa) a I’icone vieille-russe tres veneree du type bogomater’ Umilenije. 

O. A. Belobrova (Zagorsk) presenta sa communication La statue de VEmpereur 
byzantin Justinien figurant dans les documents vieux-russes et Ficonographie. O. A. 
Belobrova montra par quelle voie l’image de la statue equestre de Justinien et cello de 
l’eglise de Constantinople penetrerent en Russie de Moscou. II est evident que leur 
auteur est Theophane Grek. Dans la communication fut formulae la supposition au sujet 
de la motivation politique de la veneration de Justinien qui, dans la Russie des XVe— 
XVII«- siecles, fut venere comme Tzar orthodoxe. 

En discussion, L. A. Maculevic (decede recemment) mentionna surtout les 


1 Z. V. Udal’cova—A. P. Kazdan, HeKoropue Hepeuieunbie npoSneMbi cot^uaAbno- 
SKimoMimectcou ucTopuu Bu3ghtuu. Bonpocu HcropiiH 40 (1958) 79—96. 

2 Leonis Diaconis Caloensis Historiae libri decern. Bonnae, 1828, VI, 8, VI, 10; VIII, 1. 
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raisons politiques qui causerent I’expcmsion des tableaux de Justinien et celle de sa 
statue equestre dans l’art medieval russe. II souligne que ce fut conditionne avant tout 
par les nouvelles taches politiques que le gouvemement de Moscou devait entreprendre 
dans le domaine ideologique de l’impression sur les masses. 

K. N. Afanasjev (Moscou) essaya de reunir quelques eglises georgiennes pre- 
sentant un dome a voute d’arete dans une eglise speciale dont les principes s’etaient 
formes vers la moitie du Xe siecle et qui, A son avis, aurait exerce une grande influence 
sur l’architecture de la Russie de Kiev. Cette communication intitulee Ecole architecturale 
de I’Empire abchaze suscita des objections critiques dans les interventions de L. M. 
M e 1 i k s e t - B e k, N. I. Lomouri, L. A. Macule vie, N. V. Lazarev et P. A. 
Rappoport. 

Dans sa communication Vestiges de la glyptique byzantine de I’Ermitage A. V. Bank 
(Leningrad) analysa les camees de valeur exceptionnelle — avec l’image du Christ (surtout 
le type iconographique rare « Christ Misericorde »), de la Mere de Dieu, de Basile le Grand 
et d’autres. 

Les communications de D. L. Talis, V. V. Kropotkin, A. L. Jakob son et 
I. V. Sokolova concernment les recherches archeologiques. 

D. L. Talis (Moscou) traita de la periodisation de Vhistoire du haat Moyen Age 
en Chersonese. D’apres l’auteur, la production artisane de Chersonese se developpa 
fort bien jusqu’au debut meme du Vie siecle. Au milieu du Vie siecle, on nota une baisse 
brusque qui dura jusqu’au milieu du IX e siecle. A partir de la deuxieme moitie du IXe siecle, 
un nouvel essor economique de la Chersonese commence. II atteint son sommet au X e siecle. 
Vers la fin du Xe siecle, la Chersonese se trouvant dans la sphere de la lutte entre la 
Byzance et la Russie, fut devastee considerablement lors de la conquete de la ville par 
le Prince Vladimir (989), Cet evenement et le changement brusque qui advint ulterieure- 
ment au cours du XL siecle dans la conjoncture politique des cotes septentrionales de la 
mer Noire, causerent une nouvelle decadence de la ville. 

La periodisation proposee par l’auteur se heurta, neanmoins, h une serie d’objections 
foncieres de la part de A. V. Bank, S. F. Strzeleckij, V. V. Kropotkin et 
I. V. Sokolova. 

V. V. Kropotkin (Moscou) dans sa communication dediee a la topographie des 
trouvailles des pieces de monnaie byzantine sur le territoire de l’URSS, cita les donnees 
importantes pour l’etude des relations economiques entre la Byzance et l’Europe orientale 
pendant les mille premieres annees de n. e. La communication de V. V. Kropotkin 
informa du travail que l’auteur avait effectue en dressant un catalogue complet des trou¬ 
vailles des monnaies byzantines. (C’est la premiere fois qu’en Iitterature russe un tel 
catalogue fut elabore.) 

Pour elucider une telle question de principe de l’histoire economique qu’est le rapport 
mutuel entre la ville byzantine et la banlieue agricole, sont de grande importance les fouilles 
de A. L. J akobson (Leningrad). Elies ont ete executees dans la vallee de Bajdar. Les 
resultats furent donnes dans la communication dont le titre est Colonies paysannes medie- 
vales dans le Sud-Ouest de la Crimee (IXe et X e siecles). 

La numismatique byzantine fut etudiee dans la communication de I. V. Sokolova 
(Leningrad). Elle fit la caracteristique des monnaies d’argent de Constantin VII des 
fonds du Musee National de l’Ermitage. 

La communication deV. B. Vilinbachov (Leningrad) fut consacree aux questions 
de Vinvention de la poudre a canon en Byzance et en Chine et son utilisation pour des 
buts militaires. 
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Section de la philologie, des sciences litteraires et des sciences auxiliaires 

Les principales communications de cette section furent celles traitant des relations 
litteraires de Byzance avec la Russie et avec les pays slaves. 

Tel fut le sujet de la communication de N. A. Mescerskij (Petrozavodsk). 
L’auteur tacha de depister avant tout en quelle mesure les auteurs vieux-msses firent 
connattre directement (sans subir les influences indirectes) a la societe russe les oeuvres 
des litteratures historique, artistique et ecclesiastique byzantines de meme que !e mode 
de la vie en Byzance. De ce point de vue, Torateur releva 1’importance des annales 
embrassant l’histoire generate (annaliste Ellinskij) qui 3ont caracteristiques et dans 
lesquelles l’independance des auteurs slaves s’exprima surtout clairement. 

A. I. Klibanov ,(Moscou) traita dans sa communication partiellement des quenelles 
barlaamo-palamites et comment celles-ci se reflechirent dans la pensee de la societe russe 
au milieu du XIV e siecle. L’auteur fit remarquer qu’il existait une connexion entre le 
liberalisme religieux russe du XIV e siecle et les courants ideologiques de la societe 
byzantine. Nous en possedons le temoignage dans la polemique entre l’eveque de Tver 
Fedor le Bon, auteur de la doctrine sur la « ruine du paradis terrestre» et Tarcheveque 
de Novgorod Vasilij Kalika, partisan des dogmes orthodoxes. «L’heresie» de Fedor 
rappelant en plusieurs points les opinions des Hussites et des Anabaptistes fut en certaine 
mesure influencee par les oeuvres du theologien byzantin Barlaam. Les idees de Barlaam 
agirent sur la pensee de la societe russe meme plus tard aux XV e —XVL‘ siecles. 

La communication de M. M. Kopylenko (Alma-Ata) intitulee Le manuscrit de 
la grammaire grecque des freres Lichude se rapportant & la recherche du fait par quelques 
voies l’erudition grecque se repandant en Russie a la fin du XVII e siecle et au debut 
du XVIII e siecle et quels etaient les traits particuliers de cette expansion de la culture 
grecque. C’est deja au debut du XVIIe siecle qu’on prit conscience du manque toujours 
croissant des gens lettres. Les representants du pouvoir seculaire et ecclesiastique furent 
incites par ce fait d’attirer les maitres du grec et du latin a Moscou. Entre eux furent 
les freres Lichude qui commencerent leur activite a Moscou en 1685. Ils redigerent 
d’abord ur.e grammaire succincte du grec qui fut suivie d’une grammaire complete. M. M. 
Kopylenko demontra que leur grammaire succinte n’etait point une simple abbreviation 
de la grammaire grecque de Constantin Lascaris (publiee a Milan en 1476), mais une* 
refonte independante mise en accord avec les besoins de l’enseignement du grec en Russie. 

La communication La legende byzantine de Digenis Akritas et les Dejanije drev- 
nich vremen (Exploits des temps anciens) russes fut presentee par V. D. Kuz’mina 
(Moscou). L’auteur etudia le probleme de la genese de 1’epopee byzantine de Digenis 
Akritas qui s’etait developpee des chants populaires. Elle souligna la valeur de la tra¬ 
duction vieille-russe qui, a son avis, preserva, le plus precisement, les traits de l’archetype 
de 1’epopee grecque. 

Les questions des relations cultureUes de la Byzance avec la Georgie et avec l’Arm4nie 
furent partiellement traitees par les communications de V. P. D o n d u a et L. M. 
Melikset-Bek. Ces exposes furent particulierement interessants par le fait que leurs 
auteurs surent tirer profit des documents de valeur contenus dans les collections des 
manuscrits georgiens et armeniens. 

V. P. D o n d u a (Tbilisi) parla d’une vieille oeuvre rare de la litterature georgienne. 
Cette oeuvre dont le lieu d’origine est la montagne Athos, des XIII e et XIV e siecles, est 
un manuscrit sur parchemin d’origine canonique (regie de vie du clerge blanc). L’auteur 
de cet ecrit fut Euthymios d’Athos (Xe siecle). 
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L. M. Melikset-Bek (Erevan) caracterisa l’homelie apocryphe attribute a Jean 
Chrysostome et preserve© en deux versions vieilles-armeniennes et en traduction latine, 
russe et georgienne. 

La description de nombreux palimpsestes grecs, gardes dans la Bibliotheque Publique 
Nationale M. J. Saltykov-scedrin de Leningrad, fut donnee dans la communication 
de J. E. Granstrem (Leningrad). 

Dans la communication, intitulee La tradition manuscrite du Poulologue V. S. s a n- 
drovskaj a (Leningrad) souligna la grande importance de cette osuvre satirique pour 
I’etude de l’histoire de la culture du bas-empire byzantin; ensuite elle examina les copies 
existantes du Poulologue —■ et avant tout des manuscrits de Leningrad. 


Sessions plenieres de cloture 

A la troisieme session pleniere, trois communications furent presentees. 

L. A. Maculevic presenta sa communication Les Mosaiques de Biral’kut et de 
Picunda consacree a 1’analyse des mosaiques decouvertes dans les fouilles des demieres 
annees. II .s’agit des mosaiques des planchers du vieux monastere georgien de Biral’kut 
et de la basilique de Picunda. 

V. N. Lazarev (Moscou) presenta sa communication sur le sujet Constantinople 
et les icoles picturales nationales a la lumiere des nouvelles recherches. II constata 
que les decouvertes des demieres annees dans le domaine de la peinture medievale avaient 
indique distinctement les traits typiques d’ecoles nationales telles que les ecoles russe, 
serbe, bulgare, georgienne, amienienne et italienne. Ces decouvertes montrerent de cette 
fat;on que tels chercheurs qui reduisaient arbitrairement ces ecoles a la seule notion 
general© de l’art byzantin, n’y avaient aucun droit. Or justement, les recherches scien- 
tifiques les plus recentes ont decouvert aussi l’autre part du processus artistique et 
historique. Elies ont montre clairement quel grand role jouait Constantinople qui unissait 
les differentes tendances creatrices rassemblees dans ce centre des beaux-arts. Sur les 
exemples de Ravenne des V e et VI e siecles, ceux de la Georgie et de l’Armenie des 
IX e et Xe siecles, ceux de la Bulgarie et de la Serbie du XIII<' siecle, ceux de l’ltalie 
de la fin du XII e siecle et du Xllle siecle, l’auteur montra quel fut le processus de la 
cristallisation des traits nationaux dans les ecoles locales. L’etude de ce processus fournit 
un temoignage persuasif sur la realite: les traditions locales se manifestent plus forte- 
ment que les traditions importees de l’exterieur et celles-la finissent par vaincre. 

La meme question fut traitee par M. K. Karger (Leningrad) dans sa communi¬ 
cation Sur les relations russo-byzantines en architecture. Si auparavant dans bien des 
travaux, constata-t-il, on avait agrandi le role de l’influence culturelle de Byzance sur 
la culture russe, dans quelques articles recents, la faute inverse apparaissait: on ignorait 
quelle importance avaient pour la Russie, les relations avec la culture byzantine si deve- 
loppee. Ces relations de la Russie de Kiev avec Byzance ne doivent pas cependant etre 
depeintes, comme certains chercheurs le proposent en tant qu’ «expansion byzantine», 
souligna M. M. Karger, mais comme processus bilateral d’influences mutuelles. 

La session de cloture fut consacree aux relations Internationales des byzantinistes 
sovietiques. 

N. V. Pigulevskaja (Leningrad) presenta un compte-rendu du travail du 
Xle Congres International des Etudes Byzantines a Munich. — A. V. Bank rendit 
compte de Pexposition de l’art byzantin a Edinbourg, ou des pieces des musees sovietiques 
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furent exposees. — V. N. Lazarev parla du travail dans l’expedition mixte albano- 
sovietique effectuant des recherches des monuments medievaux d’Albanie. 

En conclusion des travaux de la conference, la resolution stipulant la poursuite 
du developpement de la byzantinologie en URSS fut unanimement adoptee. II fut reconnu 
ru’il etait indispensable de convoquer les conferences byzantinologiques de toute l’Union 
T>SS, de continuer dans la publication du recueil Vizantijskij vremennik et de la serie 
Monuments de Vhistoire medievale des Tuitions de VEurope centrale et orientate. 

Dans les resolutions de la conference une attention speciale fut attachee a la necessite 
de poursuivre, de raffermir et d’elargir les relations avec les savants et chercheurs des 
republiques federates et des pays de democratic populaire, de meme qu’avec les savants 
et chercheurs progressistes d’autres pays etrangers. 

K. A. Osipova/Moscou 
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I. BYZANTINOLOGIE 

A. S. ANASSJAN, ApuRHCKan 6u6AuoAmun V — XVIII ee. EpeBan, H3/iaTejibcTBO 
Aksa. HayK ApM. CCP, 1959, pp. XCV + col. 1228, hjiji. (en arm.). — C’est un dictionnaire 
encyclopedique de la litterature armenienne medievale avec bibliographie tres riche en 
armenien, russe, gecrgien et langues de l’Europe Occidentale. Le t. I embrasse (pas entiere- 
ment) la lettre A. Pour la byzantinologie sont interessantes les traductions du grec, 
principalement les materiaux hagiographiques, et les monuments nationaux concemant 
Byzance. Juz. 

L’Annee Philologique XXIX. Bibliographie de l’annee 1958 et complement des 
annees anterieures. Paris, 1959, pp. 625. — L’Annee Philologique est une « Bibliographie 
critique et analytique de l’antiquite greco-latine». Chaque volume est divise en deux 
parties: I. Auteurs et textes; II. en dix rubriques: Histoire litteraire, Linguistique et 
philologie, Histoire des textes, Antiquites, Histoire, Droit, Philosophie, Sciences, techniques 
et metiers, Etudes classiques, Melanges et Recueils. Quatre Index facilitent la consultation 
de l’ouvrage: Index des rubriques collectives, Index nominum antiquorum, Index d’huma- 
nistes, Index des auteurs. Les byzantinistes y trouveront matiere a une riche moisson de 
renseignements varies et precieux. Les auteurs byzantins figurent parmi les Auteurs et 
textes (I^re Partie) et aux rubriques suivantes: litterature byzantine, archeologie chre- 
tienne et byzantine, epigraphie grecque, histoire byzantine, civilisation byzantine, droit 
romain et byzantin. Mais les etudes relatives a Byzance figurent aussi, le cas echeant, 
dans toutes autres rubriques. R. G. 

Aus der byzantinistischen Arbeit der Deutschen Demokratischen Republik I. .. 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 314; XIX, 329.) — Comptes-rendus: M. Ja. SJUZJUMOV, 
Bii3. BpeM. XVI (1959) 256—262; N. A. MEscERSKIJ, Bus. BpeM. XVI (1959) 262—270; 

F. D5LGER, Hist. Jhb. 78 (1958) 167—168; R. G(UILLAND), Rev. des Et. Grecques 

LXXII (1959) 458—459. A. K. 

S. A. ASINOVSKAJA, Apxue T. H. rpanoscKoeo. 3an. OT^eJia pyKonucefl Bub.iiio- 
TeKH hm. B. H. JleHHHa 21 (1959) 3—32. — Repertoire de la succession manuscrite du 
celebre medievaliste russe T. N. Granovskij (1813—1855), Certains des manuscrits se 
rattachent meme a l’histoire de Byzance (p. 18 sq.). A. K. 

V. I. ASTACHOV, Kypc Aenquu no pyccKod ucTopuoepcupuu, 4. 1. XapbKos, 1959, 
pp. 285. — La premiere partie du cours embrasse l’historiographie russe des debuts de 
l’annalistique jusqu’a la moitie du XIXe siecle. A. K. 

Ch. ASTRUC, Les Archives medievales de I’Academie d’Athenes et lew tt Annuaire ». 
Bull, de l’Association Guillaume Bude 4 (1959) 302—305, — Das 1930 bei der Athener 
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Alcademie gegriindete Meoaiwvmov ’Apyelov bsschaftigt sich vorziiglich mit der Periode 
der XoDny-o-anuTia. Seine Aufgaben liegen auf philologischem wie literarischcm Gebiete. 
Leiter waren D. Oikonomidis (1931—1937), Emmanuel Kriaras (1938—1950) und M. 
Manoussakas (seit 1951). Das ’Ap/Hov gibt eine hochst solide ’EjtETrjpk heraus, von der 
bisher sieben Bande vorliegen. Irm. 

Berichte zumXI. Intemationalen Byzantinisten-KongreB. Miinchen, Verb C. H. Beck, 
1958, pp. IV, 525 + 65 fig. h.-t. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII 
(1959) 304—306. R. G. 

S. B. BERNSTEJN, A/cadeMuK A. Teodopog-BaAan. H3b. AH CCCP. OrAeji jiiit. h h3. 
XVIII (1959) Bbin. 4, 391—392. — Necrologie. A. K. 

Bibliographic de Rodolphe Guilland. Byzantion XXVIII (1958) VII—XIII. R. G. 

Bulletin analytique de Bibliographie Hellenique. Tome XVIII (Annee bibliographique 
1957). Athenes, 1959, pp. 542. — Remarquable repertoire bibliographique de tous les 
cuvrages et articles publics par des Grecs pendant l’annee 1957. L’ouvrage est partagc 
en deux grandes parties: I. Livres et brochures (Litterature, Sciences, Sciences Humaines, 
Livres scolaires, Traductions), comprenant 1388 rubriques; II. Revues et Periodiques 
(Art et Literature, Melanges, Sciences et Sciences Humaines), analysant 324 Revues 
grecques, publiees soit en Grece soit a l’etranger. Les tomes 6 (fasc. I), au tome 18, soit 
les anne.es bibliographiques 1945 a 1957, ont paru. Sont en preparation les Tomes 1 a 6, 
fasc. 2—3, ou annees bibliographiques 1940 a 1945, On ne saurait trop insister sur les 
services exceptionnels que rend cette Bibliographie. Les ouvrages et brochures, signales 
dans la premiere partie (Livres et Brochures), sont accompagnes d’une breve analyse. 
Les byzantinistes y trouveront d’interessants renseignements aux differentes rubriques. 

R. G. 

Byzantion. Revue Internationale des Etudes Byzantines XXV—XXVI—XXVII 
(1955—1956—1957). — (V. Byzantinoslavica XXI, 136.) — Compte-rendu: J. IRMSCHER, 
Theol. Litztg. 84 (1959) 759—763. Irm. 

Byzantion. Tome XXVIII (1958). Melanges Rodolphe GIULLAND. Bruxelles, 1959, 
pp. XIII + 562. R. G. 

Del danske Institut i Rom. Beretning for tiden fra 1. Sept. 195G til 31. Aug. 1958 
udsendt af bestyrelsen for det danske Institut i Rom. Kpbenhavn, J.-H. Schultz Universitets- 
Bogtrykkeri, o. J., pp. 22. — Dank der spatantiken Aktivitat des Direktors E. Dyggve 
ist der Arbeitsbericht des Danischen Instituts in Rom, Via Zanardelli, auch von byzanti- 
nistischem Interesse. Irm. 

H.-J. DIESNER, Oxford als Tagungsort der Patristiker. Der Neue IVeg vom 
10. 10. 1959. — Kritischer Bericht iiber die Oxforder Patristikerkonferenz im September 
1959 unter besonderer Beriicksichtigung der Beitrage der Teilnehmer aus der Deutschen 
Demokratischen Republik. Irm. 

G. DIMITRIOU (KOURTIS), To biedve? ouve.Spiov yid tt]y dvaYEwpaq zai tov av- 
■Oproiuono. Aipiov.pdTriq 9 (1959) 6. August, 4. — Bericht iiber die Renaissance-Tagung der 
Berliner Akademie in Wittenberg Juli 1959 unter besonderer Beriicksichtigung des grie- 
chischen und des polnischen Aspektes. Irm. 

Dumbarton Oaks Papers, Ns 11 ... (V. Byzantinoslavica XX, 111.) — Compte-rendu: 
J. M. HUSSEY, Journ. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 415—418. , J. M. H. 

’EiuoTquovixfi titexiipk trjs <hibooo(pr/.i)q Xy.o/.f |5 too naveauTTqpioc ’Aflipcov, hrsg. 
v. G. Th. ZORAS. — Compte-rendu: E. STtiRZL, Anzeiger f. Altertumswissen. 12 (1959) 
col. 29—33. D.-Je. 

B. FAENSEN, Dr. Rolf Ibscher. Kulturspiegel Kleinmachnow 5 (1959) 327—332. — 
liber die Tatigkeit des einzigen Papyruskonservators in Deutschland, Rolf Ibscher, Mit- 
arbeiter der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin. Irm. 

E. FRANCES, Bu3anTUHogedeHue g PyMUH.CK.ou Hapodnod Pecnyd.iuKe (1948 — 1958). 
Bh3. BpeM. XVI (1959) 308—316. — Compte-rendu sur la byzantinologie en Roumanie 
(1948—1958). A. K. 

A. FYTRAKIS, Apprixpioc X. Macdfivo?. Nea 'Eotia 66 (1959) 1162—1165. — Der 
1959 verstorbene Gelehrte war 1924 bis 1948 Professor der Patristik an der Universitat 
Athen und seit 1931 Mitglied der Akademie. Der biographische AbriB wiirdigt auch die 
wichtigsten seiner zahlreichen Werke. Irm. 

Geddchtnisschrift Otto-Theodor Schulz. Wissenschaftl. Zeitschr. d. Karl-Marx-Univ. 
Leipzig, Gesellsch. u. Sprachwissenschaftl. Reihe, Leipzig o. J. — Die in verschiedenen 
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Nummern der Wissenschaftlichen Zeitschrift der Karl-Marx-Universitat Leipzig erschie- 
nenen Beitrage zum Gedachtnis von O.-Th. Schulz sind in der angezeigten Schrift zu- 
sammengefaBt. Vorangestellt sind ein N.ekrolog von H. Berve sowie eine Bibliographie 
von G. Schrot. Von den in der Gedenkschrift enthaltcnen Arbeiten sind hier zu nennen: 
F. ALTHEIM und R. STIEHL, Arama.iHch.es aus Iran. — J. CARCOPINO, La legislation 
sociale d’Hadnen. interpretee a la lumiere des tablettes latines de Vepoque vandale dites 
Tablettes Albertini — W. ENSSLIN, Niger und Alba in Scriptores Historiae Augustae 
vita Probi 13,7 — J. MOREAU, Zur spateomischen Heeresform — F. ZIMMERMANN 
Eine alte Crux■ im Codex Florentinus des Chariton-Romans. Irm 

E. HAMMERSCHMIDT, XIV. Deutscher Orienlalistentag in Halle (Saale). Oriens 
Christianus 43 (1959) 153—155. — Die Tagung fand in der Zeit vom 29. 7. bis 2. 8. 1958 
in Halle statt. Der Bericht stellt die Arbeiten der von Alexander Bohlig und Johannes 
Irmscher geleiteten Sektion Christlicher Orient und Byzanz in den Mittelpunkt. Irm. 

J. IRMSCHER, Johannes Franz, der erste Professor des Neugriechischen in Berlin. 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 174—183. — Johannes Franz (1804—1851) gehorte, 
nachdem or sich 1830 in Miinchen habilitiert hatte, 1832/33 der bayrischen Regentschaft 
in Griechenlpnc! als Dolmetscher an, und ging dann nach Italien, wo er sich mit wissen¬ 
schaftlichen Arbeiten beschaftigte. 1838 bestellte ihn die Berliner Akademie zum Mitarbeiter 
des gnechischen Inschriftanwerks, wahrend seine Bemiihungen, auch als Professor an die 
Universitat zu koirnncn, erst 1840 Erfolg hatten. Hier lehrte er bis zu seinem Tode ldassi- 
sche Philologie und neugriechisehe Sprache, ein Gebiet, das zu jener Zeit noch kaum als 
Hochschulfach gepflegt wurde. Der Aufsatz m.acht mit Aktenmaterial aus dem Deutscher. 
Zentralarchiv — Abteilung Merseburg — sowie aus den Archiven der Deutschen Akademie 
der Wissenschaften sowie der Berliner Humboldt-Universitat bekannt. Hinzuzufugen ist 
noch eine Mitteilung der genannten Abteilung des Deutschen Zentralarchivs vom 10. Januar 
1959: „Auf Hire Anfrage wurden folgende Bestande durchgesehen: Rep. 76 I, 30 (Kultus- 
ministerium, Personalia), Rep. 76 V f (dgl.), Rep. 89 B—E und H (Zivilkabinett), Rep. 77 
Tit. 6 (Innenministerium, 1848er), Br. Pr. H. A. Rep. 50: Friedrich Wilhelm IV., Rep. 81 
Gesandtschaft Rom. Material iiber Prof. Franz konnte in keiner der genannten Reposi 
turen ermittelt v/erden. Nach Ausweis des Repertoriums befand sich unter Rep. 81 Rom, 
Pers. Priv. F. Nr. 190 eine Aide: Anstellur.gsgesuch Prof. Franz 1837. Diese ist jedoch 
nach den Kriegsauslagerun.gen nicht an das hiesige Archiv gelangt". Irm. 

J. IRMSCHER et A. SALAC, Aus der byzantinistischen Arbeit der Tschechoslowa- 
kischen Republik .. . (V. Byzantincslavica XX, 346.) — Compte-rendu: V. LAURENT, 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 282. R. G. 

H3CJiedeaHun e necr na auad JJuMunp Renee . .. (V. Byzantincslavica XXI, 137.) — 
Compte-rendu: L. VIDMAN, Listy filol. 7 (82) (1959) 307. D.-Je. 

A. JERMOLAJEVA, PadnHcbKo-pyMbiHCbKuii ceMinap 3 nuraub caob’ siHo-pyxujHO- 
MOAdaecbKo'i apxeoAoeii ra erHoepaepi] e AAnedapi. Marep no apxeoji. CeB. ripii'iepHOMopbSJ, 
Bbin. II (Onecca, 1959) 193—194. — Seminaire sovietic;ue-roumain, tenu a Alcedar en 
1957 et consacre aux problemes de l’archeologie slave-roumano-moldave. A. K. 

O. JUREWICZ, Kazimierz Feliks Kumaniecki. Eos 49 (1957—1958) 25—44. — Die 
byzantinistische Aktivitat Kumanieckis wird S. 32 f. behandelt; hingewiesen sei auf die 
(wohl vollstandge) Bibliographie S. 37 ff. Der gleiche Verfasser schrieb iiber das gleiche 
Thema in deutscher Sprache in der Zeitschrift Das Altertum 5 (1959) 248 ff. Irm. 

I. KAMARINEA, 'H e//.pvix)i epboudba too Marburg xai p evayxTi)pia oui/.ia tod 
v.. Ilav. Ku\!-/.1o%ot'/iou. Nea ‘Eoria 33 (65) (1959) 274—275. — In den Vortragen der 
im Januar 1959 durchgefiihrten Woche kamen auch Probleme der Kontinuitat des Grie- 
chentums, der byzantinischen Kunst und Geistesgeschichte zu Wort. Irm.. 

H. EVERT-KAPPESOWA, Casimir Zakrzewski. Le Premier Byzantinologue Polonais. 
Palaeologia 7 (1959) 333—340. — Zakrzewski wurde am 4. 11. 1900 in Krakow geboren 
und lehrte suit 1927 in Lwow. Als W'iderstandskiimpfer wurde er am 11. 3. 1941 von der 
Gestapo ermordet. S. 339 f. findet sich eine Bibliographie seiner Arbeiten. Irm. 

Komitet Nauk o Kulturze Antycznej, Mi^dzynarodowa Konferencfa Cycerohska. 
Sprawozdania z prac Naukowych Wydzialu Nauk Spolecznych 4 (1958) 63—65. — Aui 
der im Dezember 1957 in Warschau durchgefiihrten Tagung referierte J. Irmscher iiber 
„Cicero und Byzanz“. Irm. 

D. KOSEV, 063op pa6or SoAeapcKux ucroputcoe 3a 1958 eod Bonpocu hct. (1959) 
Ns 9, 208—220. — Sont examines, entre autres, les travaux de D. Angelov, Aepapnbie 

23 — Byzantinoslavica 
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oTHOUienux . . . (V. Byzantinoslavica XX, 139) et de St. Lisev, 3a npoHUKeaneTo u poAxra 
na napure ene tpeodaAHa B'bAeapun, CocjniH, 1958. A. K. 

EezeHuu AAeKceeeun Kocmuhckuu. HeKpojiorn: Bonpocbi hct. (1959) Ns 9, 221; Hosan 
u HOBefiuiaH HCTopiia (1959) Ns 5, 198; Bccthiik AH CCCP (1959) Ns 9, 99. A. K. 

K. Krumbacher, Erinnerungen von J. B. Aufhauser. Xdkiy.ec, hrsg. von Hans-Georg 
Beck, Miinchen, 1958, 163—187. — Personliche Erinnerungen eines der wenigen noch 
lebenden Krumbacher-Schiiler. Irm. 

H. KUCH, „Das Altertum“ — eine neue altertumswissenschaftliche Zeitschrift. Mit- 
teilung'sblatt fiir die Mitarbeiter der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin 

5 (1959) 218—219. — Die seit 1955 erscheinende populare Zeitschrift schenkt auch dem 

byzantinistischen Bereich Beachtung (zu den Mitarbeitern gehoren F. Dolger, Sp. Mari- 
natos, K. Kumaniecki, E. Hchl ■[•, R. Cantarella u. a.). Irm. 

V. LAURENT, Le Xle Congres des Etudes byzantines (Munich, 15 — 20 septembre 
1958). Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 251—253. R. G. 

15 lat Lubelskiego Osrodka Uniwersyteckiego. Referat wygloszony na akademii 
w dniu 23. X. 1959 r. przygotowany przez Konstantego Strawinskiego, Gabriela Brzeka, 
Stanislawa Grzyskiego i Jdzefa Mazurkiewicza. Lublin, 1959, pp. 16. — Die 1954 ge- 
griindete Universitat Lublin beriihrt unsere Disziplin auf deni Gebiete der Rechtsgeschichte 
und der Geschichte der Staatstheorie. Der vorliegende Bericht informiert mit statistisohem 
Material iiber die ersten 15 Jahre ihres Bestehens. Irm. 

Silloge Bizantina in onore di S. G. Mcrcati... (V. Byzantinoslavica XIX, 333.) — 
Compte-rendu: R. G(UILLAND), Rev. des Et. Grecques LXXII (1959) 460—461. 

R. G. 

K. I. MERENDITIS, 'O <[ i xml MV 1 i T >1 i ; jciiO.ooiy.fic tf idoAoviac Walter F. Otto, 

6 piog seal to EQyov avinv. < bi)ui'mc22 (1959) 179—192. — Der Philhellene Walter F. OTTO 
wird gewiirdigt in dem groBeren Zusammenhang der griechisch-deutschen Begegnung. 

Irm. 

St. MYRIVILIS, "Evac oqOio^ dvtpac. Nr a 'Erma 66 (1959) 1161. — Kurze Wiirdi- 
gung der Personlichlieit des 1959 vestorbenen Dem. BALANOS. Irm. 

V. T. PASUTO, Tpydbi noAbcKoeo aKadeMUKa L. JIooMHHbCKOeo no ucropau Jlurobi , 
Pycu u cAaenucTsa. Bonpocbi hct. (1959) Ns 10, 107—120. — Compte-rendu sur les travaux 
de G. Lowmianski, membre de l’Academie, concernant Thistoire de Lithuanie, Russie et 
Thistoire des Slaves. A. K. 

D. A. PETROPOULOS, To hiedvf? ouveSpiov FpfuvqToiv /.alx.cov 5niyi'|Ofcov tov Ktei.ou- 
KoTirY/dyrii;. IIoQvaaoo? 2. Reihe 1 (1959) 369—372. — Griechenland war auf dem 

Internationale;! KongreB der Volkserzahlungsforscher, der im August 1959 in Kiel statt- 
fand, durch den Berichterstatter und G. A. Megas reprasentiert. Irm. 

L. POLITIS, Nly.o? ’A. Pteqc. 'EUr)viy.u 16 (1958) 445—446. — Gehaltvoller Nach- 

ruf. Irm. 

M. A. SALMINA, N. S. SARAFANOVA, IV Bcecornsnoe coeeufanue no dpeene- 

pyccKou AUTeparype Bonpocu hct. (1959) As 12, 181—185. — Compte-rendu sur la IV e 
session generale en URSS concernant la litterature vieille-nisse. A_. K. 

M. A. SALMINA—N. S. SARAFANOVA, Bonpocbi apxeoepaepuu na IV Bcecotosm m 
ccaeiyaHuu no dpeeuepyccKoii AUTeparype. Hct. apxtm (1959) Ns G, 190—191. — Les 
questions archecgraphiques de la IV° session generate en URSS touchant la litterature 
vieille-russe. A. K. 

G. SCHROT, Forschung und Lehre zur Alton Geschichte an der Universitat Leipzig. 
Wissenschaftl. Zeitschr. d. Kari-Marx-Univ. Leipzig 8 (1958—1959) 323—337 (Gesellsch.- 
u. sprachwissenschaftl. Reihe). — Ein selbstandiges althistorisches Seminar f-;ibt es in 
Leipzig seit dem Jahre 1880. Heute ist die Karl-Marx-Universitat Schwerpunkt fiir die 
althistorische Ausbildung in der Deutschen Demokratischen Republik. Der instruktive 
Bericht gibt eine Einschatzung der Entwieklung vor und nach dem Zweiten Weltkrieg. 

Irm. 

Spravcozdania z czynnosci icydaivniczej i posiedzeh naukowych. O-raz Kronika To- 
vmrzystwa Naukoivego Katolickiego Uniwersytetu Lubelskiego Nr 9 od 1 styeznia 1958 r. 
do 31 grudnia 1958 r. Lublin, Towarzystwo Naukowe Katolickiego Uniwersytetu Lubel- 
skiego, 1959, pp. 125. — Verwiesen sei besonders auf die patristischen, klassisch-philo- 
logischen und kanonistischen Arbeiter.. Irm. 

D. C. SWANSON, The Content of Modern Greek Studies. Bull, of the New York 
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Public Library 63 (1959) 455—465. — Der Verfasscr ist mit der Erarbeitung einer 
Bibliographie zum Thema ..Modern Greek Studies in the West' - befafit, welche iiber 
1000 Titel umfassen wird. Er gibt eine tibersicht iiber Gliederung und Inhalt der Biblio¬ 
graphie. Irm. 

N. B. TOMADAKIS, KcovaxavTivo? ’I. ’'Auavxoc (1874—1960). ’Ai)i]va 63 (1959) 14 

R. G. 

Z. V. UDAECOVA, XI Meotcdynapodnuu Kompecc 6U3 (mtuhucto 6 e M/onxene. Bhs. 
BpeM. XVI (1959) 395—401. — Compte-rendu sur le Xle Congres International des 
Etudes Byzantines tenu a Munich en 1958. A. K. 

V. V. VESELITSKIJ — L. N. SMIRNOV, Bonpocu ucropuu caq.b>ihckux Aureparyp- 
hux H3biKoe Ha IV MeacdynapodnoM ne3de cauouctob. Bonpocw a3biK03iiatiuH (1959) Ns 4, 
130—133. — Compte-rendu sur les questions concernant l’histoire des Ungues litteraires 
slaves au IV e Congres International des Slavistes. A. K. 

Zentralblatt der bulgarischen wissenschaftlichen Literatur. Geschichte und Archiio- 
logie. Jhg. 1 (1958), Bulg. Akad. d. Wissen. Sofia, 1959. — Bibliographie raisonnee des 
deux sciences mentionnees ci-dessus, publiee dans le cadre des bibliographies de la section 
pour l’informaticn scientifique et technique et la documentation de la Bibliotheque centrale 
de l’Academie bulgare des sciences. A. P. 

V. K. 2URAVLEV, K utozcim IV MeotcdyHapodnoeo cr>e3da caobuctob (c.iciGsincKoe 
n3biK03HaHue). HaywHbie noKJia^bi Bbicm. mKoJibi, 4 >iijioji. uayKH (1959) N° 1, 156 — 160. — 
Resultats du IV e Congres International des Slavistes. A. K. 

II. LANGUES 
A. G r ec 

K. AMANTOS, Lese-Friichte. Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 184—189. — Re¬ 
marques philologiques a propos du Codex Sinaiticus 534 et des Taxpooocpia. R. G. 

A. DEBRUNNER, Geschichte der griechischen Sprache 2 .. . (V. Byzantinoslavica 
XX, 116.) — Comptes-rendus: D. M. JONES, The Journ. of Hell. Stud. 76 (1956) 
147—148; J. KNOBLOCH, Anzeiger f. die Altertumswissen. 12 (1959) 51—52. Irm. 

Fr. DOLGER, IJETITON. Ein Beitrag zur byzantinischen Leocikographie. Vorgitra- 
gen am 6. November 1959. Bayer. Akad. d. Wissen., phil.-hist. K.I., Sitzungsber. (1959) 9, 
pp. 10. — Fur rcerlTor gibt es 9 urkundliche Belege. Ausgangspunkt ist lat. petitum, das 
als Terminus freilich nicht belegt ist. In der Grundbedeutung scheint es einen Land- 
komplex zu bezeichnen, der loyalen Anhangern oder revolutionaren Mitkampfern durch 
kaiserliche Gunst zuteil wurde. Irm. 

Gl. DOWNEY, Ekphrasis. Reallexikon f. Antike u. Christentum. Stuttgart, Anton 
Hiersemann, 1959, 921—944. — Ubersichtlieher, bis in die Justinianische Zeit gefiihrter 
lexikographischer Beitrag. Irm. 

J. IRMSCHER, Der Streit urn das Bibclgriechisch. Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 
7 (1959) 1—3, 127—134. — Der Beitrag vermittelt einen Uberblick iiber die Querele nach 
dem Charakter der Sprache des Neuen Testaments, welche in der ausgehenden Humanisten- 
zeit einsetzte, in Joachim Jungius (ISSI 1 —1657) gipfelte, mit dem Ende des 18. Jahr- 
hunderts ausklang und zu einer wissenschaftlichen Sprachbehandlung iiberleitete. Er 
griindet sich auf Materialien aus dem Referat des Verfassers vor dem Miinchener Byzanti- 
nistenkongrefi, deren Veroffentlichung im Druck bevorsteht. Irm. 

H.-R. KAHANE, Wolframs Gral und Wolframs Kyot. Zeitschr. f. deutsches Alter- 
tum u. deutsche Lit. 89 (1959) 191—214. — Die Arbeit verfolgt S. 192 die Wortentwick- 
lung von xQcm'iQ im Mittel- und Neug-riechischen. Irm. 

S. G. KAPSOMENOS, Die griechische Sprache zwischen Koine und Neugriechisch. 
Berichte zum XI. Intemationalen Byzantinisten-KongreB, II, 1. Miinchen, 1958, pp. 39. — 
L’auteur s’occupe de la question de la naissance et du developpement de la koine grecque 
et de ce point de vue, il analyse aussi la question des dialectes neo-grecs. La koine grecque 
ne fut jamais tout a fait unie, comme le montre la variabilite dans toutes les parties 
du systeme de cette langue. Cette variabilite resulte de la convergence des anciens 
dialectes qui formaient la base dont la koine parlee au sens propre du mot a pris nais¬ 
sance. L’Asie Mineure, la Syrie, l’Egypte etc. furent le berceau de cette koine, car c’btait la 
que l’element grec de differentes regions de la Grece penetrait et convergeait avec des 
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elements indigenes. Un role important est du a la langue litteraire dans la formation 
de la koine qui avait, en principe, comme base le grec attique avec des elements des autres 
dialectes qui sont clairement visibles dans la forme parlee. Lorsque cette influence unio- 
niste de la langue litteraire fut affaiblie, & la suite des evenements politiques, les 
dialectes les plus caracteristiques furent cristalises a la periferie du dcmaine grec: en 
Tzakonie, en Asie Mineure, en Sicile et au Sud d’ltalie. L’evolution de cette langue 
ne parvint pas, meme dans le domaine central, a former reellement une langue unie (un 
interdialecte) sur les debris de l’ancienne differenciation dialectologique. Les dialectes neo- 
grecs d’aujourd’hui ont leurs racines justement dans cette epoque ou la koine grecque 
se formait mais ou elle n’etait pas encore consolidee. L’auteur refute la theorie selon 
laquelle les dialectes neo-grecs auraient pris leur origine au Moyen Age par une diffe¬ 
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revue de l’histoire de cette question et indique une bibliographie, relativement riche. 

J. S. 

St. C. KARATZAS, L’origine des dialectes neo-grecs de Vltalie Meridionale .. . 
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et les differences qui les distinguent des formes grecques anciennes. A. K. 
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les traducteurs avaient des rapports existant entre la langue des sources et celle de la tra¬ 
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B. KNOS, Grekiskt och vasterldndskt i de •medeltida grekiska versromanerna. Fran 
Smaland och Hellas. Studier tillagnade Bror Olsson, den 6 Augusti 1959. Stockholm, 
Allhelms Forlag, 1959, 243—249. — Behandelt in knapper Uberschau das Zusammen- 
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treffen abendliindischer und griechischer Elemente in den mittelgriechischen Versromanen. 

Irm. 

St. KYRIAKIDIS, Forschungsbericht zum Akritas-Epos. Berichte zum XI. Inter- 
nationalen Byzantinisten-KongreB. Miinchen, 195,8, pp. 33. — L’auteur, specialise dans 
la question complexe de l’epopee sur Digenis-Akritas, fait une recapitulation critique des 
resultats des recherches effectuees jusqu’a nos jours du point de vue philologique et 
enumere en meme temps les questions qu’il faudra encore resoudre. Cette communication 
servit de point d’appui a d’autres communications et interventions presentees au Xle 
Congres international de Byzantinologie a Munich en 1958. Les recherches philologiques 
peuvent etre ramenees a quatre problemes fondamentaux: lo probleme du texte, 2'» chro- 
r.ologie, 3° style, 4° valeur esthetique. La premiere question concerne: a) la maniere 
dont le texte a ete conserve, b) les sources de l’epopee, c) la langue, d) l’auteur. Jusqu’a 
present, on ignore les rapports entre les trois versions grecques preservees. La tache 
pressante se pose de preparer une edition systematique des textes de cette epopee. Ce 
travail est reste urgent meme apres l’edition des textes par P. Kolonaros de 1941. L’auteur 
presente un resume succint de ses opinions concemant les points suivants: les versions 
les plus anciennes sont celles de Grottaferrata et d’Escorial, le texte de Trcbizonde s’est 
appuye sur ces versions, mais n’est pas une simple compilation de celles-ci. La recherche 
se complique du fait que le manuscrit d’Escorial est tres mal preserve; en general, 
la maniere dont les manuscrits nous ont ete conserves, nous fait songer aux textes 
hagiographiques. — La datation est donnee par des references historiques dans le texte 
de l’epopee: les versions grecques ne sont pas anterieures au XIII e siecle, celles de Tre- 
bizonde et de Grottaferrata au XIV e siecle. — Les textes des chants epiques n’ont pas 
encore ete edites systematiquement non plus; on ne peut done pas trancher finalement 
la question du rapport de ces compositions epiques courtes a l’epopee et au cycle epique 
byzantin. — La maniere dont cette epopee s’est preserves n’est pas celle que nous sommes 
habitues a rencontrer chez les textes antiques, a savoir qu’a part du texte de base 
il existe encore d’autres copies, mais ici, nous avons chaque fois une nouvelle elaboration. 
Cela signifie qu’en une certaine mesure nous affrontons des textes d’un caractere continuel 
comme chez les textes hagiographiques. La version d’Escorial presente non seulement 
des fautes de copie, mais aussi des erreurs de recitation. — On ne peut dire encore 
exactement quel en fut l’archetype. — Le rapport aux matieres plus anciennes est assez 
complexe (on essayait de constater la relation a Homere, a d’autres matieres antiques, aux 
chroniques byzantines, particulierement a Genesios, aux epopees arabes etc.). — Les tra¬ 
ductions du texte grec et ses echos dans les autres litteratures sont importants pour les 
recherches sur l’epopee. K. ne partage pas 1’opinion de H. Gregoire supposant que dans 
la version russe il s’agirait d’un texte originellement paulicien. K. ne cite pas encore 
la decouverte du manuscrit d’une autre elaboration du texte en vieux russe, celle du 
recueil de Titov. — Les echos de l’epopee de Digenis sont nombreux dans les litteratures 
medievales. K. ne s’accorde pas avec Adontz qui presume que le milieu armenien devrait 
etre pris en consideration lors de la naissance du texte. — On ne peut encore trancher 
nettement la question de savoir si l’epopee avait ete ecrite dans une langue erudite ou dans 
une langue populaire. K. accepte 1’opinion de Gregoire que les langues erudite et populaire 
alternaient, c.-a-d. que la langue avait ete mixte. La diction de l’epopee n’est pas toujours 
nette ni correcte du point de vue de la langue. Il ne partage pas l’avis qu’il s’agirait 
d’un dialecte cretois, mais pense plutot que dans la langue il y a un certain reflet des 
dialectes pontain et capadocien. Cette opinion fut aussi corroboree par le dialectologue 
grec Andriotis. Certes, il nous manque encore une recherche detaillee sur la langue de 
cette periede a Byzance, recherche qui tiendrait compte autant que possible de la diffe- 
renciation dialectologique de cette periode en Byzance. Pour cette raison nous ne pouvons 
dire rien de concret sur la langue de l’epopee. — Il est probable que l’auteur de l’epopee 
ait ete un clerc instruit. C’est la version de Grottaferrata qui soutient cette supposition; 
il aurait pu etre originaire de Cappadoce. K. refute l’opinion de Chatz que ce fut Makrem- 
bolites. La datation de la matiere de l’epopee depasse la periode de Michel III et de 
Basil Icq mais K. montre que l’on pourrait faire reculer cette matiere meme de 30 ans. 
L’epopee fut ecrite avant 944, la date post quern est situee par Gregoire dans les 
annees 928—934, D’apres les allusions au pere de Digenis, K. recule encore cette date 
dans les annees 905—916. La question du style constitue tout d’abord un probleme philo- 
logique. — Quant a la metrique, il s’agit d’un vers lambique de 15 syllabes, mais il y a 
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des ecarts a cette metrique. La question se pose de savoir si ces ecarts sont reguliers, s’ils 
sont propres a I’epopee en general. Certains phenomenes sont communs aussi aux chants 
populaires. En ce qui concerne le probleme de la composition, K. n’accepte pas complete- 
ment ni la supposition de Politis (l’auteur aurait eu pour modele la chronique de Con¬ 
stantin Manasses), ni celle de Mavrogordato (il s’agirait d’un roman virtuel exempt 
de tout fanatisme et de toute fougue puisqu’il repose sur des elements fantastiques): 
Manasses presente un style tout different de celui de notre epopee. K. soupsonne que 
la combinaison des suppositions de Politis et de Mavrogordato saisirait la realite. — 
Dans l’exposition de l’action, l’epopee commence «ab ovo» et procede jusqu’a la fin. 
II y a une maniere particuliere de l’altemance de la premiere et de la troisieme personne, 
quand l’auteur fait le recit: cette alternance n’est pas motivee organiquement. Un 
detriment du texte est aussi la repetition, l’auteur s’adresse souvent a l’auditeur os qui 
revele en lui un clerc. — Le contenu a une grande valeur esthetique, mais sur la valour 
esthetique des moyens d’expression, il y aurait certains doutes a formuler. — II admet 
l’opinion qu’une suite de chants aurait existe tout d’abord; ces chants seraient des 
compositions epiques populaires. On n’a pas cependant encore tranche la question de la 
composition ulterieure du texte de l’epopee. — K. rappelle les merites des differents 
chercheurs dans les questions citees auparavant, particulierement celui de H. Gregoire 
qui traita de cette oeuvre de differents points de vue dans de nombreux travaux. — L’apergu 
succinct des problemes de Digenis est un instrument de travail important qui servira 
d’orientation dans les recherches futures sur ce sujet. A. D. 

D. A. NOTOPOULOS, 'O Odvaxos ton TlpaxWovg xai too Aivevt) ’Axpitri. Aaoyparpia 
17 (1958) 451—453. — Verweist auf gemeinsame Ziiga der Heraklesgestalt in den „Tra- 
chinierinnen" des Sophokles (V. 1089—1106) und des Digenis Akritas. Irm. 

Fr. PFISTER, Studien zur Sagengeographie. Symbolae Osloenses 35 (1959) 5—39. 
— Der Verfasser gibt S. 6 f. eine Ubersicht iiber Bauelemente des antiken Romans, von 
denen er eines, das der Wanderung, herausgreift. Diesem geht er in der Alexander- 
iiberlieferung nach und interpretiert es an einigen Stiicken, namlich 1. den Denkmalem 
Alexanders, 2. den fluoai Kaoitiai, 3. der Insel des Helios, 4. dem SonnenfluB. Inn. 

L. POLITIS, IlayatiKiqoEi^ rre y.piiTixd xeiusva. Kqiitdux Xpovixd 12 (1958) 300—320. 

.—■ 1. Kritisch-kommeutierte Vereinsgabe der erstmals bei Krumbacher 2 814 erwahnten 
Liebesklage eines Madchens. 2. Kritische Betrachtungen zu der von S. Alexiou, Kpquxd 
Xpoviy.a 9 (1955) 81 ff. besorgten Neuausgabe der 4>u?Ad8a toil vai'Scioon. 3. Textkritische 
Bemerkungen zu den Eyaxpi/.i) — Interpretationen von S. Alexiou, ebd. 8 (1954) 133 ff. 

Irm. 

St. SKOPETEAS, Chansons -populaires et la Morie sur Constantinople et sur Sainte- 
Sophie. Tri Mopaitixa I (1957) 2—3. R. G. 

IAKQB02 TPIBQAH2. lLoiquata, hrsg., ubers. u. erkl. v. J. IRMSCHER. .. 
(V. Byzantinoslavica XVIII, 125—127, 326; XIX, 161; XX, 128, 353.) — Compte-rendu: 
T. REEKMANS, Erasmus 12 (1959) 84—87. Irm. 

O. VORIOS, 'H 0Eorrai.oviy.il xai 6 Kooirog. Maxebovi'a 48 (1959) 17. Oktober, 2. — 
Die Spalte bringt eine ausfiihrliche Wiirdigung der Ausgabe: ’Idxcn(5o? Tpipcobi;, IIoo'i- 
pata, besorgt von Johannes Irmscher, Berlin, 1956. Irm. 

D. WOOD, The Koukoulithariotai in “Digenis Akritas”. Byzantion XXVIII (1958) 
91—93. — Ce sont les habitants du district de Khones. R. G. 

E. Questions de metrique 

N. K. KONSTANTOPOULOS, 'PI dpy.aia EA/.iivm'i [it'tpixri ev tfj (h^avtivfj i^'ttoup- 
yixfj tnivoYpatpia .. (V. Byzantinoslavica XVII, 155.) — Compte-rendu: R. SCHL5T- 
TERER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 372—374. L. 

IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIQUES 
A. Sources narratives et travaux monographiques 

G. ABGARJAN, Recherches philologiques. BeCTHHK MaTeHa^apaHa, U3flaTe^bCTBO 
Axaa. Ha,yK ApM. CCP IV (1958) 61—76 (en arm.). — Dans la premiere piece de son 
travail (p. 61—72) l’auteur demontre que les indications des sources armeniennes sur 
l’Histoire d’Heraclius de Sebeos ne correspondent nullement a l’oeuvre connue maintenant 
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sous ce nom. La^ vraie Histoire d'Heraclius n’est pas encore decouverte, 1’auteur de 
l’ceuvre attribute a Sebeos est probablement un certain Khosrov qui vecut au Vile sieck. 

Juz. 

F. ALTHEIM—R. STIEHL, Michael der Syrer iiber das erste Auftreten der Bui 
garen und Chazaren. Byzantion XXVIII (1958) 105—118. — Texte et commentate 
du texte syrien, 379 r. Z. 17 sq. — 382 1. Z. 1 sq. R, q. 

A. ANASSJAN, Une traduction incdite de la chronique de Georgios Sphrantzcs 
BeciHHK MaieHa^apaHa, ns^aTejibCTBo Axaft. HayK ApM. CCP III (1956) 121—129 (en 
arm.). — A la Bibiiotheque Nationale de Paris se trouvent deux exemplaires defectucux 
de cette traduction (Ms. Arm. N 234 = Suppl. Arm. N 46 et Ms. Arm. N 235 = Suppl. 
Arm. N 53). A Matenadaran, l’auteur a decouvert la version complete de cette chronique, 
qui ressemble bien a la recension publiee par Im. BEKKER (Bonn, 1838). La chronique 
fut traduite en armenien a Constantinople, cn 1768—1772. Juz 

F. BARlSlC, Genesios et le Continuateur de Theophane. Byzantion XXVIII (1958) 
119—133. — Le Continuateur s’est servi de Genesios, qu’il abrege ou complete, en puisant 
parfois aux meme sources. Les faits plus ou moms legendaires proviennent non de !a 
tradition orale mais du genre et du caraetere des textes originaux consultes. Genesios et 
le Continuateur restent fideles a Tlieophane, ne sortant pas « du cadre de la chronique » 

R. G. 

F. BARlSlC—M. RAJKOVIC—B. KREKlC—L. TOMIC, Vizantiski izvori za isLo 
riju naroda Jugoslavije (Fontes byzantini historians populorum Jugoslaviae spcctantes) . . . 
(V. Byzantinoslavica XX, 130, 354.) — Compte-rendu: I. DUJcEV, Byz. Zeitschr. 52 
(1959) 88—93. L. 

BESSARION NICABNUS, Oratio dogmatica de unione, ed. E. CANDAL. . . 
(V. Byzantinoslavica XXI, 150—151.) — Compte-rendu: F. DoLGER Byz. Zeitschr. 52 
(1959) 377—378. _ L. 

Byzantinische Geschichtsschreiber. Hrsg. von E. v. IVANKA, V—VIII. (V. Byzan¬ 
tinoslavica XX, 129.) — Compte-rendu: Gy. MOltAYCSIK, Antik Tanulmanyok — 
Studia Antiquu 6 (1959) 157. Gy. M. 

V. CHRAKOVSKIJ, Illapatp aJi-3auan Taxup Mapea'Ju. Pjiaea o TiopKax. Tpyubi 
ceKTopa BOcioKoBe^. AH Ka3ax. CCP 1 (1959) 208—218. — Traduction du 9 e chap, d’un 
traite ecrit par un savant arabe au Xlle siecle, MARVAZI, Les propriety naturellea des 
animaux. Le chapitre a trait aux Turcs, Petchenegues, Chazars, Hcngrois, Slaves 
et d’autres peuoles. La traduction est accompagnee d’une introduction et d’annotations. 

A. K. 

M. E. COLONNA, Gli storici bizantini ... I ... (V. Byzantinoslavica XVIII, 327; 
XIX, 341; XX, 129.) — Compte-rendu: V. VAVftfNEK, Listy filol. 7 (82) (1959 310. 

D.-Je. 

Gl. DOWNEY, Nicolaos Mesa-rites: Description of the Church of the Holy Apostels 
at Constantinople... (V. Byzantinoslavica XXI, 153.) — Compte-rendu: V. LAURENT, 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 304, R. G. 

H. W. DUDA, Die Seltschukengeschichte des Ibn Bibi. K0penhagen, Munksgaard, 
1959, pp. XVII + 366. — Compte-rendu: F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 391—1192. 

Eusebe de Cesaree, Histoire Ecclesiastique [III]: Lwres VIII—X et Les Martyrs 
de Palestine. Texte grec, traduction et notes par G. BARDY. [Sources Chretiennes, 55.] 
Paris, Editions du Cerf, 1958. (Cf. Byzantinoslavica XVI, 382; XVIII, 129.) — Compte- 
rendu: F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 106. L- 

Eusebe d’Emese. Discours conserves en latin. Textes en partie inedits, I. La collection 
de Trozes. Discours I a XVII, par E. M. BUYTAERT (Spicilegium Sacrum Lovaniense 
Fasc. 26). Louvain: Adm. Spic., 1953 pp. IV 380. — Compte-rendu: S. L. GREENSLADE, 
Joum. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 159—162. J. M. II. 

<PeotpuAQKT CuMOKaTTa, McTopU-H. . . (V. Byzantinoslavica XX, 129.) — Compte- 
rendu: Ja. LJUBARSKIJ, Bus. BpeM. XVI (1959) 244—250. A. K. 

Fragmente aus „Byzantinischer Geschichte“ von MALCHOS, iibersetzt von Horst 
STOYE. Palaeologia 7 (1959) 155—195. — Deutsche tibeisetzung der Fragmente (auf 
der Grundlage der Ausgabe von C. Muller) mit knappen Anmerkungen und einem Index 
der Eigennamen; daneben gestellt ist die japanische tibersetzung von Haruhide Matsu- 
mnm Trm. 
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Fr. GRABLER, Die Krone der Komnenen. Die Regierungszeit der Kaiser Joannes 
und Manuel Komnenos (1118 — 1180) aus dem Geschichtswerk des Niketas Choniates. 
Graz, Wien, Koln, Verl. Styria, 1958, pp. 314 (Byzantinische Geschichtsschreiber VII). — 
Gibt in anerker.nenswert guter tJbersetzung deutsch die Seiten 1—290 der Bonner Aus- 
gabe des Geschichtswerkes des Niketas Choniates. Die Einleitung ist, soweit sie die philo- 
logischen Fragen beriihrt, vortiefflich, unzulanglich dagegen beziiglich der historischen 
Phanomene. Inn. 

Fr. GRABLER, Abenteurer auf dem Kaiserthron. Die Regierungszeit der Kaiser 
Alexios II., Androniicos und Isaak Angelos (1180 — 1195) aus dem Geschichtswerk des 
Niketas Choniates. Graz, Wien, Koln, Verl. Styria, 1958, pp. 291 (Byzantinische Geschichts¬ 
schreiber VIII). — Gute tJbersetzung mit knappen Anmerkungen der S. 291—596 der 
Bonner Ausgabe des Geschichtswerks des Niketas Choniates. Die Einleitung baut auf der 
des 7. Bandes der Reihe, der den vorangehenden Teil des Werkes entbalt, auf. Irm. 

V. GEECU, Scriptures byzantini I. Ducas .. . (V. Byzantinosiavica XX, 129; XXI, 
152.) — Comptes-rendus: D. OIKONOMIDIS, ’E.-reninig 'Et. Bo';. S.-tooS. XXVIII (1958) 
497—503; V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 277—279. R. G. 

V. GRECU, Scriptures Byzantini II. Laonic Chalcocondil. .. (V. Byzantinosiavica 
XX, 356.) — Comptes-rendus: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 27S—280; 
D. B. OIKONOMIDIS, ’E:reTv|(ng 'Er. Bo;. Xrroob. XXVIII (1958) 503—507. R. G. 

H. GREGOIRE, Michel Attaliutes. Histoire. Traduction frangaise par H. G. 
Byzantion XXVIII (1958) 325—362. — Traduction des 34 premiers chapitres de la 
premiere partie, accompagnee de quelques notes. R. G. 

H. HUNGER, Byzantinische Geisteswelt von Konstantin dem GroBen bis zum Fall 
Konstantinopels. Baden-Baden, Holle Verl., 1958, pp. 335. — Comptes-rendus: Gy. MO- 
RAVCSIK, Antik Tanulmanyok - Studia Antiquia 6 (1959) 155—157; P. KARLIN- 
JIAYTEE, Byzantion XXVIII (1958) 550—553. Gy. M. 

IOANNES ITALOS, Quaestiones Quodlibetales, ed. by P. JOANNOU ... (V. By¬ 
zantinosiavica XIX, 342.) — Compte-rendu: J. M. HUSSEY, Journ. Theol Stud N. S. 
10 (1959) 182—184. J. M. H. 

M. IZEDDIN, Un texte arabe in(dit sur Constantinople byzantine. Journ. Asiatinue 
(1958) 453—457. — Texte, traduction et commentaire. Abd Allah b. Mohammad sejourn a 
assez longtemps a CP sous Andronic II Paleologue (1282—1328). Son recit est rapporte 
par al-Gazari. II renferme quelques details nouveaux sur les mosaiques de Ste Sophie, 
sur sa bibliother ue, sur leS colonnes de Justinien et de Marcien, sur les quartiers reserves 
aux Juifs et aux Musulmans. R. G. 

Al. KANDONTS, he livre des Ceremonies de Constantin Porphyrogenete. 'O 'E/.bi)- 
virruog toT> t’tciiTeyr/.oii (1957) 64. R. G. 

J. KURANZ, De Prisco Panita rerum scriptore quaestiones selectae ... (V. Byzan¬ 
tinosiavica XX, 356.) — Ccmpte-rendu: R. BENEDICTY, Antik Tanulmanyok - Studia 
Antiqua 6 (1959) 158—159. Gy. M. 

Od. LAMPSIDIS, ToTOjnre rij? xqiTixrjt; too jcEipevou zai tcTw exSoaetov Trig Xgovmjg 
2uvd»|’ecng tou lv, Mavnoof]. 'O BijR.ioq ilog XIII (1959) 1—2, 3—8. Histoire des 

differentes editions de la Chronique de C. Manasses. R. G. 

U. LAMPSIDIS, Mr/oq/. tou riavopeTou nrpi tcT>v Meyd/oov Kopviivcov (= novTrxai 
’’Epeuvai 2. Athenes, 1958, pp. 128. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz, 
XVII (1959) 284—285. — La Chronique sur les Grands Comnenes de Michel Panaretos, 
qui veeut de 1320 a 1390 environ, est l’unique source que nous possedions pour l’histoire 
de l’Empire de Trebizonde. Aussi, depuis sa decouverte par Fallmereyer (1844), a-t-elle 
ete souvent editee, traduite et commentee. II etait cependant urgent de soumettre le texte 
a un examen critique severe. L’auteur s’en est charge et donne une edition qui met a la- 
disposition de 1’historien un texte sur, acccmpagne d’un tres abondant commentaire et 
d’un quadruple Index, qui permet d’utiliser au mieux ce texte si riche: index des noms 
propres et des noms de lieux, index des toponymes de Trebizonde meme, index institu- 
tionnel et index des mots, des phrases et des idiotismes de la Chronique. R. G. 

G. N. MOISEJEVA, BanaaMcican 6eceda — nauHTHUK pyccKod ny6Auu,ucruKu cepe- 
duHbi XIV eetca. MocKBa-JIemmrpaA, 1958, pp. 199, iijiji. — L’auteur examine un document 
remarquable de la Literature russe du XIV e siecle — Valaamskaja beseda. Elle analyse 
les conditions sociales qui cnt donne naissance h l’ouvrage, les idees exprimees par l’auteur 
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et les particularites litteraires du document. L’annexe comprend les textes de deux 
redactions de la Valaamskaja beseda et de certains traites qui s’y rattachent. A. K. 

Gy. MORAVCSIK—R. J. H, JENKINS, Constantine Porphyroyinitus: De admini- 
strando imperio .. . (V. Byzantinoslavica XI, 121, 281; XII, 288; XIII 146- XV 81 ■ 
XVI, 382.) — Compte-rendu: St. P. KYRIAKIDIS, ■E/./.qvix.d 16 (1958)’ 380—386 ’ 

R.' G. 

Gy. MORAVCSIK, Byzantinoturcica I — II. Zweite Auflage. (V. Byzantinoslavica 

XXI, 153, 167.) — Comptes-rendus: F. D5LGER, Byz. Zeitschr. 51 (1958) 379_381- 

52 (1959) 98; Iv. DUJcEV, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 291—296; A. P. KAzDAN 
Bh3 . BpcM. XVI (1959) 271—286. (Dans le compte-rendu de A. P. KA2DAN. il est 
publie un fragment d’un traite geographique anonyme selon le manuscrit du XV" sioc'e 
415/509, ff. 76—77). Gy. M.‘ ’ 

N. A. OIKONOMIDIS, Les dates de la Chroniqae de Michel ranaretos Nrov 
’AOqvuIov II (1957) 71—86. R. G. 

N. A. OIKONOMIDIS, Varietes sur Marc Eugenikos. Neov ’AOrpaiov I (1955) 
268—282. R. G. 

N. A. OIKONOMIDIS, Sur un manuscrit de Maic Eugenikos. Neov ’ADnvaJoy I 
(1955) 41—48. ‘ R. G. 

J. B. PAPADOPOULOS, Ai upqi too IA-coo'/lou <I>»avTvi| biaTqiflcn. Athenes, 1957, 

pp. 125. — Comptes-rendus: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 283—284;' 
R. J. LOENERTZ, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 97—98. R. G. 

A. PERTUSI, C’ostantino Pwfirogenito. De thematibus... (V. Byzantinoslavica 
XIII, 146; XV, 81; XVII, 156.) — Compte-rendu: St. P. KYRIAKIDIS, 'EUqvr/.d 16 
(1958) 375—380. R. G. 

Plutarchi vitae parallelae. Recognoverunt Cl. LINDSKOG et K. ZIEGLER. Vol. I, 
fasc. 2, iterum recensuit K. Ziegler. Lipsiae, in aedibus B. G, Teubneri, 1959, pp. VII, 374 
(Bibliotheca Scriptorum Graecorum et Romanorum Teubneriana). — ,,Per Crassi capita 
15, 7—33 ad codices Plutarcheos egregius testis accedit historia Parthica (llapikxt'i'bquam 
Appiani libri mss. exhibent historiae Syriacae subiunctam quamque in Photii codice 
Appiani eodem loco exstitisse patriarchs doctus bibl. cod. 57 testatur . . . hanc certe 
Parthicam ... minime ab Appiano conscriptam, sed a falsario quodam e Piutarchi vitis 
Crassi et Antonii consutam ... esse iam W. Xylander et J. Perizonius intellexerunt“ 
(pg. VI sq.). Irm, 

I. L. SERMAN, Pyccieue ucropunecKue uctohhuku X—XVIII ee XapbKoa, 1059. 
pp. 253. — En plus d’autres documents, sont ici analyses les accords entre la Russie et 
Byzance (pp. 39—40), selon les plus anciens annales russes, dans la Gcste d’lgor et dans 
le Kievo-pecerskij Paterik. A. K. 

Theodoret de Cyr: Therapeutique des maladies helleniques. Ed. and trans. by P. 
CANIVET, 2 vols. (Sources chretiennes Ns 57). Paris: Les Editions du Cerf, 1958. — 
C. has based this on H. Reader’s edition (1904), with a personal collation of Paris. Coislin. 
250. Reader’s ed. is supplemented by taking into account the form in which the citations 
appear in Eusebius and Clement and also in the texts of their original authors. J. M. H. 

K. TREU, Synesios von Kyrene ... (V. Byzantinoslavica XX, 132—133.) — Compte- 

rendu: W. THEILER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 83—85. — Der „Dion“ des Synesios 
erscheint zum erstenmal in einer deutschen Ubersetzung. Der Ausgabe ist als Anhang 
der 154. Brief beigegeben, das „Widmungsschreiben an die Philosophin Hypatia iiber 
AnlaB, Inhalt und Zweck der Schrift“. Irm. 

Moctup BoAoiiKuii, IIocAaHun riogroToBKa TexcTa A. A. 3HMHHA u H. C. JlYPLE. 
MocKBa-JleHHHrpaA, 1959, pp. 390, hjiji. — Joseph Volockij est un publiciste russe des 
XVe—XVIe siecles. Les articles, en guise d’introduction, de I. P. Jeremin, J. S. Lur’je et 
A. A. Zimin, donnent une caracteristique de l’activite litteraire et publique de Volockij. 
Le volume contient egalement une description du recueil manuscrit des Poslanija. 

A. K. 

D. A. ZAKYTHINOS, Bu^avtivd xeuieva (Baoixf) Bi|llio0i|y.ri, Ne 3). Athenes, 1957, 
pp. iot' + 358.— Compte-rendu: R. G(UILLAND), Rev. des Et. Grecques LXXII (1959) 
469. R. G. 

G. Th. ZORAS, Ai TsleuTcucu jtqo Tq? dlcoaecog bqpqyopiai K( 0 '’OTavTlvmj Toil 11a- 
kaioldyou xal MtodgeO tou IlopOqroi). ’E.-noTquovrzq ’EaerqQic Tqg dnloaocpixfjt; 2xo/.q; 
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toC ncn'E.TiaTriiu'on’Af)iiv<ov 2. Reihe, 9 (1958—1959) 510—538. — Die Rede des Konstantin 
findet sich zuerst bei Leonardus Chiensis; auf der Grundlage seines Referats gaben 
Georgios Sphrantzes und das Xqovr/.bv jtepi tcov Tovirxcov aourtcdvcov eigenwillige Stilisie- 
rungen. Die Mohammedrede findet sich bei den turkischen Historiographen iiberhaupt 
nicht, bei Dukas, Sphrantzes, Chalkckcndyles und dem Xpovr/.ov nur in Andeutungen, 
wahrend Kritobulos sie in seinem Sinne ausgestaltet. Offenbar sind beide Reden liber - 
haupt nicht gehalten worden, oder wenn, dann nur in engstem Kreise. Irm. 

B. Manuscrits et documents, papyrclogie 

V. CAPOCCI, Codices Barberini graeci. Tomus I: codices 1 — 163. Bibliotheca Vati- 
cana 1958, pp. XXXIX + 329. — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. 
XVII (1959) 273—274. R. G. 

H. CHADWICK, Rufinus and the Tura Papyrus of Origan’s Commentary on Romans. 
,Toum. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 10—42. ' J. M. H. 

H. CHIRCA, Comentariu istorico-filologic asupra hrisovului din 20 septembrie 1 i59 
(Commentaire hisfcorique et philologique concernant le document du 20 septembre 1459). 
Studii XII, 5 (1959) 5—7 + 1 photo. — Publication commentee du premier document, 
date du 20 septembre 1459, provenant de la chancellerie de la Valachie. E. St. 

A. DAIN, Rapport sur la codicologie byzantine. Berichte zum XI. Internationalen 
Byzantinisten-KongreB. Miinchen, 1958, pp. 22. — Compte-rendu des travaux consacres 
jusqu’a present aux manuscrits grecs. II contient d’une part une recapitulation des tra¬ 
vaux jusqu’a present effectues qui concernent les etudes des manuscrits grecs au sens 
le plus large du mot, y compris meme les manuscrits d’origine byzantine ou bien qui ont 
trait a la byzantinologie, d’autre part des remarques precieuses provenant de l’experience 
de 1’auteur dans ce domaine de la byzantinologie. Tout d’abord il s’occupe de la question 
de la maniere dont les manuscrits grecs sont conserves. II en existe environ 45.000. Mais 
ils ne sont pas tous bien catalogues et en outre apres les guerres mondiales, on ignore 
egalement le lieu exact du depot de telle ou telle collection des manuscrits. Les collections 
les plus importantes de manuscrits grecs sont a la Bibliotheque du Vatican, a la Bibiio- 
theque nationale de Paris et a la Bibliotheque de Florence. Nombre de collections sont 
restees aux memes lieux, mais il est arrive que meme les grander collections aient ete 
transferees. Quant aux collections moins importantes, les difficulties sont encore plus 
graudes. Pendant la guerre un certain nombre de manuscrits ont disparu. — A part des 
grandes collections, il y a des collections moins considerables et meme des manuscrits 
isoles, qui sont disperses dans le monde entier. — De nos jours, les manuscrits 
grecs provenant des collections privces sont vendus encore. On les trouve dans les librairies 
de Londres et leurs prix etant eleves, ils sont achetes surtout par des Americains. C’est 
ninsi que certains manuscrits grecs faisant partie des collections europeennes figurent 
a present dans l’ensemble des collections americaines. — Certaines collections n’ont pas 
encore ete catalcguees; nous ne possedons pas meme les listes de celles-ci. — Les col¬ 
lections des manuscrits grecs ccnservees en Grece n’ont pas fait non plus l’objet d’une elabo¬ 
ration parfaite. — Pour ce qui est du cataloguement-, tous les manuscrits n’ont pas ete en- 
registres meme dans les grandes collections (par ex. a Paris une cinquantaine de rna- 
nuscrits restent sans etrc catalogues et pareillement ailleurs). Il existe deux sortes de 
catalogues: minutieux. scientifiques, et sommaires. Les deux sortes de catalogues 
sont necessaires, mais pour le debut, il nous faudrait disposer du moins de catalogues 
sommaires cemplets. Le cataloguexnent des manuscrits est tres souvent ralenti par le fait 
que bien des fois des taches tres vastes s’adjcignent aux travaux de cataloguement. — 
Les institutions codicologiques. — Les institutions codicologiques devraient etre des 
centres, ou l’on etablirait des listes de manuscrits grecs, e’est dans ce sens que ces centres 
avaient ete proposes par les byzantinologues autricliiens lors du IX e congres a Palermo. 
Un pas en avant a eto fait dans ce respect par le Centre National de la Recherche Scien- 
tifique de Paris, mais il est sur qu’ailleurs aussi, on continue dans ce travail. La question 
se pose de savoir s’il faut en creer d’autres. — Les missions codicologiques, bien que peu 
nombreuses, or.t reussi a enregistrer des informations assez utiles. On evoque la mission de 
M. Richard en Grece et en Turquie, ensuite la mission americaine qui a procure les films de 
la presque totalite des manuscrits de la Bibliotheque du Patriarcat a Jerusalem et la collec¬ 
tion du monastere de Ste Catherine a Sinaia. Les materiaux rassembles par la mission 
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codicologique americaine ont ete deposes a la Bibliotheque du « Congress » a Washington. 
— L’echange des manuscrits, c.-a-d. leur emprunt hors du lieu de leur conservation 
a produit jusqu’a present quelques pertes irreparables. A. Dain recommande de le 
restreindre autant que possible et de ne preter jamais les manuscrits au domicile. L’em- 
prunt de photographies ne donne pas lieu a de grandes difficulty. — La repro¬ 
duction des manuscrits ecrits sur des feuilles isolees est en general facile, par contre celle 
de l’ensemble du codex est tres couteuse. — II importerait d’etablir une liste de manuscrits 
uniques. — L’ornement des manuscrits n’a pas ete jusqu’a present bien etudie. On s’est 
davantage occupe des reliures des manuscrits (dans la plupart des cas c’etaient les histo- 
riens d’art). Dans le dernier temps les miniatures ont attire l’interet des chercheurs philo- 
logiques. — On n’a point elabore encore l’histoire des copistes byzantins, non plus que 
l’histoire des collections des manuscrits. — Pour ce qui est des questions les plus impor- 
tantes de la paleographie, il faudra mettre au point la question de la production des livres 
et ensuite surtout celle de la datation des manuscris. — En conclusion l’auteur recapitule 
les taches principales que la codicologie byzantine doit accomplir. A. D. 

A. DAIN, Dhm Repertoire des Papyrus Litteraires. Bull, de l’Assoc. G. Bude 4 
(1959) 395—400. — Verbesserungsvorschlage fur die vorgesehene Neuausgabe von Roger 
A. Pack, The Greek and Latin literary texts from Greco-Roman Egypt, Ann Arbor, 1952. 

Irm. 

L. V. DMITRIJEVA, TmpucKue pyiconucu MncTuryTa eocTOKoeedenua AH CCCP. 
Ilpo6jieMbi BocTOKoBeAeiniH (1959) N° 4, 136—146 A. K. 

A. DOLD, Das Geheimnis einer byzantinischen Staatsurkun.de aus dem -Jahre 1351. 
Bale, 1958, pp. 16 + 6 fig. + 1 pi. en couleur. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. 
des Et. Byz. XVII (1959) 286. R. G. 

A. GARZYA, La tradizione manoscritta degli epigrammi di S. Teodoro Studita .. . 

(V. Byzantinoslavica XIX, 345.) — Compte-rendu: P. SPECK, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 
114—117. L. 

C. GIANNELLI, Korreferat zu A. Dain, Rapport sur la codicologie byzantine. 
Berichte zum XI. Intern. Byzantinisten-Kongi-eB Miinchen 1958, VII. Korreferate. Miin- 
chen, 1958, pp. 52—55. — L’auteur complete les informations de A. Dain: sur une 
collection peu nombreuse de manuscrits au Vatican, dont une liste, jusqu’a present inedite, 
fut elaboree par C. Stornaiolo. Elle contient 14 manuscrits (provenant de la propriete 
des chanoines de Saint-Pierre). II faudrait reimprimer quelques catalogues de date plus 
ancienne. — Puis, il indique quelques notes complementaires que les nouveaux 
catalogues devraient respecter pour eviter des informations erronees sur les manuscrits. — 
Quant a la methode d’elaboration des catalogues, il recommande surtout de suivre les 
principes du type du catalogue suivant: Catalago dei codici Ambrosiani de Martini e Bassi; 
ce type moyen se place entre le type des catalogues du Vatican et le type du catalogue 
sommaire d’Omont. — Il souligne ensuite l’importance de la collection des incipit, tout 
en fournissant des remarques complementaires precieuses a un tel travail. Il evoque 
le travail d’E. Follieri qui est en train de preparer un incipit liturgique. — Conforme- 
ment a Dain, lui aussi, il fait remarquer la necessite de l’elaboration d’une liste minu- 
tieuse des manuscrits en Grece; il serait cependant necessaire que des paleographes fussent 
formes a ces buts, par exemple a l’universite d’Athenes. — Il rappelle 1’obligeance avec 
laquelle les bibliotheques italiennes fournissent les informations sur les manuscrits. — 
Des specialistes de la decoration des manuscrits devraient cooperer egalement a l’elabo- 
ration des catalogues (listes), particulierement dans les grandes bibliotheques. — On 
devrait aussi enregistrer les feuilles isolces constiuant tres souvent des restes tres precieux 
de manuscrits, celles-la pouvant en outre aider bien des fois a la reconstitution de l’en¬ 
semble d’une collection plus ancienne. A. D. 

J. E. GRANSTREM, O nc,decT06Ke ceodnceo kc.tuaozu c.uigrhckux pyaeimceu. 
JleHHnrpafl, 1958, pp. 30. — L’auteur souligne la necessite d’un catalogue integral imprime 
des manuscrits slaves. Dans l’annexe, elle donne la bibliographie de certains recueils de 
manuscrits slaves et la liste des manuscrits slaves du Xle et du debut du XII e siecle. 

A. K. 

B. HEMMERDINGER, Deux notes papyrologiques. Rev. des Et. Grecques 72 (1959) 
106—109. — Zur Interpretation des P. Oxy. 2192 wird in der zweiten Notiz die Suda 
mit den Artikeln IIcoluov und 'Ap.-tov-paTimv herangezogen. Danach ist der Lexikograph 
Harpokration Freigelassener oder Verwandter der Valerii. Valerius Diodorus, auf den 
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sich der P. Merton 19 aus Oxyrhynchos vom 31. Marz 173 bezieht, begegnet im P. Oxy. 
2192 in Verbindung mit einem Harpokration. Das kann nach dem Vorstehenden nur der 
Lexikograph sein. Irm. 

H. HUNGER, 2. Korreferat zu A. Dain, Rapport sur la codicologie, byzantine. 
Berichte zum XI. Internationalen Byzantinisten-KongreB Miinchen 1958, VII. Korreferate. 
Miinchen, 1958, pp. 58—59. — Le terme de « codicologie », cree par A. Dain en 1949, n’a 
pas encore penetre dans la terminologie aliemande. On y emploie toujours « Handschriften- 
kunde ». La tache du codicologue consiste d’une part en travaux d’organisation prepara- 
toire, d’autre part en elaboration speciale. H. formule tout d’abord les travaux d’organi¬ 
sation pieparatoire: a) lieu de depot — constatation, b) mission qui avisera les manuscrits 
et procurera les photographies, c) cataloguement, d) empruntement des manuscrits, 
e) reproduction. L’activite speciale du codicologue comprend deja son travail prive de 
recherche. II suit: a) la situation au marche des livres, les conservateurs, les reclamants, 
b) le format, le nombre des pages, les schemas des lignes, les marques d’eau, la reliure, 
les feuilles de filigranes, l’ecrituie du copiste, les points d’appui pour la datation, l’histoire 
du manuscrit etc. — A part des remarques precieuses, H. piesente encore un apergu 
des travaux codicologiqu.es, qui montrent qu’il s’agit d’un travail scientifique tres serieux 
et non point d’un service auxiliaire a la philologie. Pour l’elaboration des catalogues, il sou- 
ligne l’importance de la voie moyenne (entre le type des catalogues du Vatican et celui 
d’Omont). II rappelle ses travaux a la collection viennoise des manuscrits grecs (Supple- 
mentum Graecum) et donne un exemple pratique du travail de cataloguement. A. D. 

P. V. JERNSTEDT, KonrcKue TeKcru rocydapcreeHHoao uysen u3o6pa3ureAbubix 
ucKyccTB wushu A. C. riyiuKUHa. MocicBa-JleHHHrpaA, H3.ualeJibCTEO Axa/i. HayK CCCP, 
1959, pp. 215. — Die vorliegende Edition bildet die Parallele zu der vom selben Autor 
im gleichen Jahre vcrgelegten Sammlung KomcKue reKcm rocydapcreeHHoao dpMuraxa. 
Sie enthalt 103 Texte, welche in zwei Gruppen eingeteilt sind: Nr. 1—39 Texte au" 
Papyrus, Pergament und Papier und Nr. 40—103 Texte auf Scherben und Steinen. Jetiev 
Text ist in der erforderlichen Weise beschrieben, erscheint im koptischen Original und 
in russischer Ubersetzung und wild, soweit, erforderlich und moglich, kommentiert. Zu 
der Sammlung gehoren Briefe, Dokumente und auch literarische Texte. Abgeschlosen 
wird diese durch ausfiihrliche Register palaographischer, sprachlicher und sachlicher 
Natur. Irm. 

El. D. KAKOULIDI, To pi(jXioyot'.q iy.6 aqptnonia too Palat. Theol. Gr. 162 xf\q 
Bievvqg y.<u q /novo/.oyio. too. "E/J.qvi/.d 16 (1958) 232—236. — Die Schreibernotiz im 
Wiener Cod. theol. Gr. 162 ist auf Manuel I. von Trapezunt zu beziehen; sein AbschluB 
erfolgte danach am 17. Januar 1253. Irm. 

I. M. KUDRJAVCEV, Hoeue nocrynAenuH. 3an, OT,ncjia pyKonucefi Bii6jinoieKii 

hm. B. H. JleHHua 21 (1959) 102—172, iim. — Description des manuscrits dont la Biblio- 
theque Lenine de l’URSS s’est augmentee en 1958. S’y trouvent entre autres plusieurs docu¬ 
ments de la litterature vieille-russe (N°“ 105i—125, pp. 139—164), a partir de la 2e moitie 
du XV e siecle. A. K. 

V. I. MALYSEV, 063op dpeenepyccKux pyKonacei'i, nocrynueuiux e PyKonucHbiti 

oTdeA MncTUTyra pyccKou Aureparypbi (TUjuikuhckilu dou) AKadeMuu naya CCCP e 1957 a. 
Biojui. pyKoniiCHoro aid. ITymKMHCKoro ^ovta VIII (1959) 137 — 142, hjiji. — II s’agit de 
manuscrits datant des XVIe—XIXe siecles. A la sphere des relations russo-byzantines 
se rattachent une copie posterieure du recit sur Bailaam et Joasaph, les traites de Maxime 
le Grec, le Slovo de Methode Patarskij, Videnie de Gregoire (qui est egalement l’auteur 
de la Vie de Basile le Nouveau) et autres. A. K. 

W. OHNSORGE, Der griechische PapsIpapyrue aus Erfurt. CHALIKES, Festgabe 
fur die Teilnehmer am XI. Internationalen ByzantinistenkongreB Miinchen, 15.—20. Sep¬ 
tember 1958. Miinchen, 1958, pp. 8—37 + photo h. t. — II s’agit d’un papyrus qui fut 
offert a l’attention de l’auteur par le directeur des archives de Coblenz Dr. Schmidt. 
Le papyrus fut photographic par le Dr. Schmidt en 1914. Plus tard 1’original disparut, 
probablement a Erfurt. L’auteur donne, dans l’opuscule present, l’edition critique du 
texte du papyrus qu’il analyse du point de vue de l ecriture ainsi que du point de vue 
du contenu. D’apres 1’ecriture, il s’agit d’un papyrus datant de 800 de n. e. environ. 
Selon le contenu, on peut identifier d’abord deux parties du texte telle que la citation de 
l’epitre de St Paul aux Juifs (1,4 et 1,2) et, d’apres la connexion avec Constitutum 
Uonstantini, il est possible de deduire qu’il s’agit d’un manuscrit du pape Leon III, le Grec. 
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Le papyrus lui-meme foumit un temoignage de la penetration de la culture grecque 
en Occident et constitue un apport important aux etudes medievales et byzantines. A. D. 

P. P. PANAITESCU, Manuscrisele slave din biblioteca Academiei R. P. R. (Les 
manuscrits slaves de la Bibliothequa de l’Academie R. P. R.), vol. I. Bucuresti, 1959 
pp. XX + 406. — La catalogue des manuscrits slaves de la Bibliotheque de l’Academio 
R. P. R. represente un instrument de travail tres important. Cet ouvrage donne la possibi¬ 
lity de mieux connaitre les sources de l’histoire roumaine, ainsi que la culture des pays 
slaves. Ce premier volume comprend la description de 300 manuscrits, dont les plus anciens 
sont des Xllle et XIV e 3iecles. On peut distinguer dans cette riche collection deux 
categories de textes slaves, une grande majority ecrite dans notre pays, appartenant aussi 
a notre litterature medievale et d’autres exemplaires, moins nombreux, ecrits en Russie, 
Bulgarie, Serbie, Ukraine, Pologne, Dans leur plus grande majority ces manuscrits ont 
appartenu, depuis une epoque plus reculee aux grandes bibliotheques des monasteres. 
Us sont rediges dans la langue medio-bulgare, la langue officielle de l’eglise slave ortho- 
doxe et de l’eglise roumaine, langue serbe, ou langue russe et ukrainienne. Les manuscrits 
de langue medio-bulgare ont circule sur Fensemble du territoire roumain, alors que l’in- 
fluence de la langue ukrainienne est frequente seulement dans les manuscrits qui ont circule 
au nord de la Transylvanie, en Maramures et en Moldavie. La grande majority de tous ces 
manuscrits represented des oeuvres de litterature religieuse byzantine, traduites en langue 
slave. Un groupe plus restraint contient des textes hisoriques, par exemple la plus ancienne 
chronique interne, redigee au commencement du XV e siecle, dont une copie ecrite au 
XVI e siecle, contient aussi la chronique byzantine de Manasses et quelques extraits con- 
cernant l’histoire de la Bulgarie, traduite en medio-bulgare vers 1350. II depouilla aussi 
d’autres oeuvres importantes pour la litterature historique roumaine; parmi ces manuscrits 
il y a des chroniques byzantines, comme celle de Georges le Moine, en trois versions des 
XVe—XVII e siecles, des chroniques et des vies de rois serbes, ainsi que des histoires 
bulgares et polonaises. Quelques manuscrits ont un contenu juridique, aussi d’origine 
byzantine, les autres sont des oeuvres de caractere litteraire, comme le roman Barlaam 
et Joasaph, la vie legendaire d’Alexandre le Grand, la legende d’Afrodition, des legendes 
bogomiliques, etc. (ces manuscrits contiennent aussi de nombreux renseignements histo- 
riques tres interessants pour le passe des regions roumaines). — La description de chaque 
manuscrit contient les elements suivants: 1° la date ou l’epoque du manuscrit, 2° le mate¬ 
riel sur lequel il est ecrit, les dimensions, etc., 3° le contenu du manuscrit, en donnant le 
texte integral du titre et les notes faisant partie du manuscrit, 4° la description d’autres 
elements: lettres, initiales, frontispices, sigles, etc., 5° la langue du manuscrit, la region 
ou il a ete ecrit, 6° notes bibliographiques. C. N. 

Papyri geben ihr Geheimnis preis. Eine agyptische Zeitung iiber die Arbeit von 
Gelehrten aus der DDR. Neue Zeit (1959) Nr. 171, 4. — Im Journal d’Egypte veroffent- 
lichte M. Rachad einen ausfiihrlichen Bericht iiber den Besuch einer Koptologen-Delegation 
der DDR in Agypten; aus diesem Bericht erscheinen hier Teile in deutscher tjbersetzung. 

Irm. 

L. POLITIS, Neou jtpoGv'.n'itmi; xps aul/.oyfj? x El 0°YP“ r f tl)v T °b mave.tioTrpiiou Geooa- 
i.ovixqg. ‘EUaiviza 16 (1958) 236—238. — Durch Kauf erwarb die Universitat Thessa¬ 
loniki 1958 die folgenden fiinf Handschriften: Nr. 41, ein Stixo/uryiov, von 1792; Nr. 42, 
drei Liturgien, aus dem 15. Jahrhundert; Nr. 43, ein Evangeliar, aus dem 15. Jahrhundert; 
Nr. 44, ein Kuoluko8qo;uov, aus dem 17. Jahrhundert; Nr. 45, eine musikalische Hand- 
schrift von 1740. Irm. 

Nr. 45, eine musikalische Handschrift von 1740. Irm. 

L. POLITIS, 'AYiopeiTL'/.u. a\dXey.xa. 'El/-qvixd 16 (1959) 126—136 + 4 tab. — 
1. Von Lampros blieben Schreibervermerke in den Kodizes 20 und 36 des Karakallu- 
Klosters unbeachtet. Der des Kodex 20 lafit dessen Datierung auf das Jahr 1290 zu, der 
des Kodex 36 nennt als Schreiber einen Monch Germanos, der mit keinem bei Gardthausen- 
Vogel erwahnten Trager dieses Namens zu identifizieren ist. — 2. Bei den von Lampros 
unter den Nummem 246 und 274 fur Karakallu notierten Buchrollen mit der Chryso- 
stomos-Liturgie (griechisch ei/.qTdpm.) handelt es sich in Wirklichkeit nur um ein einziges 
Buch (Nr. 274 ist also zu streichen). — 3. Lampros iibersah, dafi der Kodex 250 des 
Karakallu-Klosters nicht nur die Chrysostomos-, sondern auch die Basileios-Liturgie 
sowie eine Subskription enthalt, aus der hervorgeht, dafi der Kodex 1636 von dem 
bekannten Kopten Iakobos geschrieben wurde. — 4. Der Kodex 644 der Lavra nennt 

24 — Byzantinoslavica 
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als Kopist einen Ioannikios und als Auftraggeber einen Abt Ignatios. Mit diesen An- 
gaben lafit sich ermitteln, daB der Kodex der ersten Halfte des 14. Jahrhunderts zugehdrt 
und die Kodizes 646, 647, 439, 440 und 648 des genannten Klosters auf den gleichen 
Schreiber zuriickgehen. Irm. 

L. POLITIS, Mid ev0i'mi)or| yid T O v “A/^cdoi]. 'EiApvixu 16 (1958) 231—232. — In der 

Notiz, welche eine spatere Hand dem Miinchener Kodex 194 am Anfang und am Ende 
hinzufiigte, handelt es sich um eine Anspielung auf den Fall Konstantinopels, welche 
I. Hardt, Catalogus codd. ms. graec. Bibl. Reg. Bav„ 2, Miinchen, 1806, 264 nicht 
erkannte. Irm. 

M. RICHARD, Repertoire des bibliotheques et des catalogues des manuscrits grecs , 

2 e edit. . .. (V. Byzantinoslavica XX, 359; XXI, 158.) — Compte-rendu: J. DARROUZES, 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 272—273. R. G. 

M. RICHARD, Rapport sur la quatrieme mission d’Etudes en Grece (9 mai—9 aout 
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A. G. PERICHANJAN, Xpamoeue odneduneHUH MaAou A3uu u Apmenuu (IV e. do 
h. a. — III e. h. 3.). MocKBa 1959, pp. 186. — L’epoque analysee precede 1’histoire de Byzance, 
le livre garde une importance particuliere pour l’etude de revolution des relations agraires 
a l’epoque primitive de l’Empire byzantin. A. K. 

S. RUNCIMAN, The Sicilian Vespers... (V. Byzantinoslavica XX, 152; XXI, 169.) 
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— Comptes-rendus: M. V. BALDWIN, Cathol. Hist. Rev. 45 (1959) 61—62; T. S. R. 

BOASE, Eng. Hist. Rev. 74 (1959) 288—289. J. M. h. 

K. SCHWARZENBERG, Adler und Drache. Der Weltherrschaftsgedanke. Wien- 

Miinchen, Herold, 1958, pp. 392 + 49 tab. — Compte-rendu: F. DoLGER Byz Zeitschr 
52 (1959) 381—384. ' L. 

E. SICHARULIDZE, M3 uciopuu apa6o-2py3tmcKux omotueHuu. ApadcKue toxpau- 
mie epciMOTbi» Tpyiibi TOiirmccKoro ynuB. 73. Cep. boctokobcji,. 1 (1959) 167—180 [en 
georgien avec un resume russe, pp. 180—181], — Analyse de chartes arabes de la 4*: decade 
du VII e siecle et de la 2e decade du VIII e siecle, destinees aux habitants de Tbilisi et 
fixant les impots a payer aux Arabes. A. K. 

V. T. SIROTENKO, B3auM00TH0iueHUH zynnoe u Pumckou uMnepuu. Wiem 3 an. 
LlepMCKoro ynitB. XII, Bbin. 4 (1959) 70—97. — L’auteur a tente une periodisation de 
lTistoire des invasions hunes. Jusqu’a la moitie du Ve siecle, les Huns etaient les merce- 
naires de l’empire romain d’Occident; vers la moitie du V e siecle ils essayerent de fonder 
leur propre Etat dans l’Europe occidentale. Selon l’auteur, les Huns, en tant que pasteurs 
nomades, ne faisaient que detruire les forces productrices de l’empire romain. Devenus 
mercenaires au service de l’empire, ils supprimaient les mouvements de peuples. Le 
manque de l’appui que leur pretaient les citoyens de l’empire romain et la population 
agricole des pays voisins devint la cause de l’echec final des invasions hunes. A. K. 

N. P. SOKOLOV, HapodHo-oceododureAbHoe deiuxceHue na Kpure e nepeue hoa- 
Topacra Aer eeneyiiaHCKoeo BAadbinecrga. 3an. TopbKOBCKoro ymiB. XLVI (1958) 

31—51. — L’ouvrage comprend deux parties principales: la premiere caracterise la 
situation des paysans cretois aux XIII e —XV e siecles; l’autre examine la lutte des classes 
et La mouvement de liberation nationale entre 1211—1365. L’existence des paysans libres 
n’est guere attestee dans les sources. Les habitants des villages prenant part a la pro¬ 
duction immediate sa divisaient en villani communae (manifestement descendants des 
demosiaires byzantins), en villani de l’Eglise, en paysans de la grande propriety privee 
(divisi vel proprii) et en esclaves (l’auteur confcnd, par erreur, les esclaves avec les 
Soulonopoixoi byzantins, p. 38). La rente feodale avait un caractere surtout nature! 
II seraifc tres utile d’eclaircir dans quelle mgsure le systeme agraire de la Crete byzantine 
derive de celui de Byzance. II est certain que, dans les documents officiels, le gouveme- 
ment venitien maintenait le meme niveau des obligations paysannes que celui qui etait en 
vigueur sous Manuel I c r (1143—1180), L’auteur traite des relations entre les insurges 
cretois de 1222 et 1’empire de Nicee et examine Tactivite des emissaires de Michel VIII 
Paleologue en Crete. A. K. 

N. P. SOKOLOV, Bopb6a BeHeu,uu 3a npeoSAadanue na BocroKe c 3anadnbiMU 
UTaAbHHCKUMu pecnyoAUKaMu 6 XII u XIII 88. y^em 3an. FopbKOBCKoro ymiB. XLVI 
(1958) 53—81. — L’auteur suit en detail les etapes de l’infiltration des Venitiens, des 
Genois et des Pisans a Constantinople et en Syrie et les conflits militaires entre eux 
jusqu’a la paix conclue en 1271. Selon I’auteur, les Venitiens et les Genois n’auraient 
pas eu, au XII e siecle encore, d’interets serieux dans la region de la Mer Noire, l’acces h ces 
territoires etant barre par Constantinople. A. K. 

S. M. SOLOV’JEV, IfcTopusi Poccuu c dpegneumux epeMen , kh. I MoCKBa, 1959, 
pp. 811. — Nouvelle edition d’une oeuvre classique ecrite par un des plus grands historiens 
russes d’avant la revolution, S. M. Solovjev (1820—1879). Le premier livre va, jusqu’en 
1228. II est accompagne d’un traite de L. V. Cerepnin, S. M. Solov’jev en tant qu’histonen. 

A. K. 

E. STEIN, Histoire du Bas-Empire. Tome I. De I’Etat romain a VEtat byzantin 
{28Jf — U7G). Edition frangaise par Jean-Remy PALANQUE. Paris, Desclee-De Brouwer, 
1959, 1 vo! de texte (pp. XVI, 406); 1 vo! de notes at cartes (pp. 407—672; 4 cartes h.-t.) 

— Compte-rendu: J. MOREAU, Byzantion XXVIII (1958) 554—558, R. G. 

L. STIERNON, Les origines du despotat d’Ejrire. A propos d’un livre recent. Rev. 
des Et. Byz. XVII (1959) 90—126. — Etude critique de l’ouvrage de D. M. NICOL, 
The Despotate of Epiros, paru en 1957, L’auteur montre tres justement que le despotat 
d’Epire est posterieur a 1230 et que l’existence de despotes « n’implique nullement l’exis¬ 
tence d’un despotat, c.-a-d. d'un pouvoir souverain s’exergant sur un territoire determine ». 
II donne d’abord un complement a la bibliographie des sources de Nicol, examine son 
opinion et celle de Wittek L’auteur etudie ensuite le probleme de l’origine du despotat 
par rapport a Michel I , r , dans le but « de detruire toute incertitude quant -a 1’existence 
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d’un seul Michel et d’un seul Jean sebastocrator, son pere ». L’auteur donne d’abord un 
precieux et tres complet Index et Examen des sources, et etudie successivement Tldenti- 
fication de Jean et de Michel (Jean fait partie d’un groupe de trois Jean DOUKAS; 
Michel, fils naturel du sebastocrator Jean Doukas est un Doukas Comnene et non un 
Doukas Ange) et La titulature de Michel et l’origine du despotat. La conclusion de l’auteur 
est la suivante: il n’y a qu’un seul Michel et non deux, que son pere, Jean le sebastocrator 
est officiellement un Doukas, que Michel, comme ses freres et son fils sont egalement 
officiellement des Comnenes Doukas, qu’il fut due et anagrapheus dans le theme de 
Mylasa et Melanoudion, avant 1204, qu’il ne fut jamais despote en Epire ni par suite 
fondateur du despotat et que les termies despote et despotat, appliques a Michel, n’appa- 
raissent que tardivement dans quelques sources occidentales. R. G. 

K. Fr. STROHEKER, Der Zerfall des -westromischen Reiches (455 — 476). Palaeo- 
logia 7 (1959) 244—251. — Der Aufsatz schildert die beiden letzten Dezennien des west- 
romischen Reiches. Dessen Ende forderte zwar das Sonderbewufitsein der bisher ver- 
einigten Lander und beschleunigte die germanischen Staatengriindungen, half also, das 
Mittelalter vorbereiten; trotzdem bedeutet es keinen epochalen Einschnitt und wurde auch 
von den Zeitgenossen nicht als ein solcher empfunden. Irm. 

G. SVORONOS, Recherches sur le cadastre hyzantin et la fiscalite aux XI e et XII e 
siecles: le cadastre de Thebes. Bull. Corr. Hell. 83 (1959) 1—145, pi. I—VIII. — L’auteur 
decrit, public et interprete un texte du XIe siecle, compose de 4 feuilles, jointes au 
manuscrit Vat. Gr. 215, qui constitue un fragment d’une copie du registre cadastral et 
permet de se faire une idee de tout le groupe des communes rurales dans le domaine 
de Thebes vers la moitie du XI° siecle. D.-Je. 

G. I. THEOCHARIDIS, To.TOYpacpia y.aX jtol.itixf) iatooca Tfjc; 0Fooa/.ovcxr]i; y.arcL 
tovIA'anoca. Thessalonique, 1959, pp. 52 et un plan h.-t. — Textes de deux conferences, 
prononcees par l’auteur en 1959; chacune est accompagnee d’une courte bibliographie. 
Claire, precise mise au point. R. G. 

G. I. THEOCHARIDIS, 01 TtapjAuxcove?. MaxeSovixu V (1959) 125—183. — 
Importante etude sur la famille des Tzamplakons. Apres une courte Introduction, Tautaur 
donne les differents actes, officiels ou non, rediges par des membres de cette famille 
(ils sont decrits et accompagnes de Notes; ils s’echelonnent, de 1355 a 1376); il etudie 
ensuite les Tzamplakons du XIII e s. et surtout ceux du XIV e siecle: le moine Arsene Tz.; 
le grand papias Alexis-Arsene Tz.; le grand papias Arsene Tz.; les freres de ce dernier: 
le megaduc Tz., le grand stratopedarque Demetrios Tz., la sceur des Tz. Tomikina; les 
fils d’Arsene Tz.: Michel Kabbarios Tz., Alexis Kabbalarios Tz.; les descendants d’Arsene 
Tz.: Jean Kaballarios Tz., Alexis Kaballarios Tz.; les Tz. inconnus, les Tz., dont on 
connait la date d’existence, les Tz., que Ton ne peut dater; un resume et un tableau 
genealogique terminent cette contribution de valeur a la prosopographie de la MacSdoine 
byzantine, au XIV e siecle. R. G. 

F. THIRIET, Regestes des deliberations du Senat de Venise concemant la Rcmanie 
I... (V. Byzantinoslavica XX, 137.) — Comptes-rendus: V. LAURENT, Rev. des Et. 
Byz. XVII (1959) 276—277; F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 112—114. R. G. 

O. TREITINGER, Die ostromische Kaiser- und Reichsidee nach ihrer Gestaltung 
irm hofischen Zeremoniell, 2. Aufl. . .. (V. Byzantinoslavica XX, 168—169.) — Compte- 
rendu: V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 289—290. R. G. 

BUN-EI TSUNODA, Prolegomena to the Medieval Roman Empire. Palaeologia 7 
(1959) 306—317. — Der Verfasser setzt sich mit dem Terminus „Later Roman Empire" 
und anderen Bezeichnungen der byzantinischen Epoche auseinander. Da ihm „apart from 
various prejudices in which West-Europeanism most deeply rooted" die Kontinuitat vom 
romischen Imperium hin zu Byzanz als gegeben erscheint, schlagt er Verwendung der 
Termini ..the Classical Roman Empire" und „the Medieval Roman Empire" vor mit der 
erheblichen Einschrankung, daB diese Konzeptionen „are not accompanied by strict defi¬ 
nition of contents" (S. 317). Irm. 

Z. V. UDALCOVA, Bu3qhtuh u Hra-iun e VI eene. MocKBa 1959, pp. 542, KapTbi. — 
Dans la l"'-e partie (pp. 7'—235), 1’aut.eur analyse successivement la conquete de l’ltalie 
par les Ostrogoths, les conditions agraires en Italie a la fin du Ve et dans la l 6re moitie 
du Vie siecle, les metiers, le commerce et les ordres municipaux, les institutions politiques 
en Italie et la lutte des classes a la veille des guerres gotho-byzantines. L’auteur decouvre 
un trait caracteristique de l’expansion ostrogothe, dans le fait que les Ostrogoths n’avaient 
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guere introduit en Italie des crdres communaux precis, se bomant a certains elements 
de la communaute rurale et maintenant, de l’autre cote, les fondements non changes des 
ordres esclavagistes, de l’institution municipale et de l’organisation politique de Rome. 
L’aristocratie gothe en voie de se feodaliser partageait tous les interets d’une partie de 
1’aristocratie romaine s’acheminant, elle aussi, vers le feodalisme. Sous la domination 
gothe, les esclaves, de meme que ceux d’entre eux qui avaient ete mis en liberte, les colons 
et les « rustiques » commengaient & former une seule categorie sociale dont se recrutera 
la paysannerie feodale. Neanmoins, le regime esclavagiste n’etait guere encore ebranle et 
l’ordre feodal s’etablissait lentement et non sans difficultes. La conquete byzantine (ana- 
lysee dans la 2e partie du livre, pp. 236—522) eut pour suite une complication de tous 
les antagonismes sociaux en Italie, le regne de Justinien tachant, des le debut de restaurer 
le regime esclavagiste. C’est pourquoi, apres une serie d’echees subis par les Ostrogoths 
dans leur lutte contre Byzance, un mouvement national prit naissance en Italie, soutenu 
non seulement par les Goths, mais aussi par les esclaves, les colons et les menus paysar.s 
du pays. A la tete de ce mouvement se trouvait Totila. L’auteur examine en detail les 
actions militaires et la tactique des deux cotes et essaie de degager les causes de la defaite 
de Totila. Le dernier chap, du travail caracterise la position de l’ltalie sous la domination 
byzantine et demontre le role reactionnaire de la Sanction pragmatique de Justinien. 
Selon l’auteur, la conquete byzantine devint un obstacle considerable a revolution sociale 
de l’ltalie pour y avoir empeche l’etablissement, en temps voulu, des relations feodalcs. 
Le livre est pourvu d’un index de noms. A. K. 

Z. N. VANEJEV, CpedneeeKoeaH Aacmuh. CTaJinmip, 1959, pp. 184. — L’auteur 
caracterise la structure economique et sociale et le regime politique de l’Alanie medievale 
et etudie la penetration du christianisme dans le pays. Le livre analyse meme les relations 
des Alains avec Byzance et les colonies italiennes sur la cote septentrionale de la Mer 
Noire. A. K. 

J. VERPEAUX, Notes chronologiques sur les livres II et III du DE ANDRONICO 
PALAEOLOGO de Georges P ACHY MERE. Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 168—173. — 
I. La date de la mort de Jean Bekkos et celle de la mort de Theodore Mouzalon, pour 
Bekkos en fin mars 1297 et pour Mouzalon en 1294. — II. La date du couronnement de 
Michel IX Paleologue: mai 1294. R. G. 

S. XENOPOULOS, Essai sur Vhistoire de la ville d’Arta (Introduction et commen- 
taires de J. TSOUTSINOS. — ’IfeeLpcoriy-q 'Ecmu (1957) 57—68. R. G. 

B. Histoire de la culture materielle (Archeologie, technique, etc.) 

Iv. AKRABOVA-ZANDOVA, FIpuHoc K7>M npoyneaHeTo na KepaMuworr. npcw.te d- 
CT80 6 tlpec.-ias H3b. Ha Apxeoji. iihct., kh. 22 (1959) 223—238, 12 o6p. — Deux scrtes 
de poterie, de types differents, ont ete decouverts. Ils proviennent des IX e et X e siecles 
et servaient a la fabrication de briques. A. P. 

V. D. BLAVATSKIJ—S. ISLAMI, PacKonKu AnoAAonuu u Opuna e 1938 z. CoBer. 
apxeoji. (1959) 4, 166—201, hjiji — Les fouilles operees dans la ville illyrienne d’Apcllo- 

nion ont mis k jour plusieurs couches s’echelonnant du Vie siecle av. n. e. jusqu’au 
IV e siecle de n. e. A. K. 

D. CONCEV, Romische Produktionsinstrumente aus Siidbulgarien. Ethnogr.-Archaol. 
Forschungen 6 (1958) 157—159. — Der Aufsatz beschreibt Produktionsinstrumente der 
3pateren Romerzeit, welche bei Grabungen auf dem Territorium der friiheren Provinz 
Thracia wahrend der letzten Jahre zutagetraten. Irm. 

J. CANGOVA, CpedHoeeKoeHu auepopu e E>7>Azapiui. H3b. Ha Apxeo.T. hhct , kh. 22 
(1959) 243—262, 12 o6p. — Essai de chronolog'ie. Les amphores au fond pointu appa- 
raissent jusqu’aux VI e et Vile siecles. alors que celles a fond arrondi se maintiennent 
jusqu’au XIV e siecle. Aux Xlle et XIII e siecles elles acquierent des dimensions tres con¬ 
siderables. Plusieurs d’entre elles portent des marques soit au fond soit aux cotes. Cer- 
taines ont ete, a en juger d’apres les marques, importees de Byzance. En somme, les 
amphores offrent un temoignage curieux des traditions culturelles communes au littoral 
de la Mer Noire. A. P. 

A Fejer Megyei muzeumok evi jelentese 1957. erre. Szekesfehervar 1959, pp. 93 + 
9 tab. (Istvan Kiraly muzeum kozlemenyei). — Neben den Jahresberichten der Museen 
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in Szekesfehdrvar und Sztalinvaros enthalt der Band mehrere Abhandlungen; darunter 
I. Bona, Langobardische Grabstatten in Kdpolnasnyek und Racalmas (S. 79 ff.). Inn. 

J. G4.SSOWSKI, Archeologia w Bulgarii (L’archeologie en Bulgarie). Z Otchlani 
Wiekow XXV, 1 (1959) 28—34. — Informations concises sur les institutions et publi¬ 
cations scientifiques ainsi que sur les recherches archeologiques menees a Razgrad, Pliska, 
Preslav. Ces recherches sont de grande importance pour la periode antique et byzantine 
et pcurront contribuer a notre connaissance de la civilisation des Slaves. Travail de vulga¬ 
risation. Kap. 

Th. IVANOV, Eine archdologische Expedition der DDR in Bulgarien. Bulgarien 
von heute 1 (1959) V? 10, 32—33, 42. — Erster Bericht iibsr die 1958 von Archaologen 
Bulgariens und der DDR gemeinsam durchgefiihrte Grabung an dem romisch-byzanti- 
nischen Kastell Iatrus am mosischen Limes, als deren Ergebnis u. a. eine dreischiffige 
Basilika des 6. Jahrhunderts aufgedeclct wurde. Irm. 

A. L. JAKOBSON, PacKotiKu Ha zopodu^e Open-KaAa e 1953—1955 zz. MaTep. 
h HccJiea. no apxeoJi. CCCP 67 (1959) 4 — 147 + hjiji. Un court resume frangais. — 
Rapport sur les fouilles effectuees sur l’emplacement du bourg d’Oren-Kala (Tancien 
Bai'laqan). Ici se trouvait, aux XIc—XIID siecles, un grand centre d’artisanat devaste 
sous l’invasion tartare. A. K. 

A. L. JAKOBSON, XydootcecTeenHaR nepaMUKa EauAaKana (Open-KaAa). MaTep. 
h uccjiea. no apxeoJi. CCCP 67 (1959) 219—302, hjiji. Avec un resume fransais. — 
Essai d’une classification de la ceramique emaillee datant des IX e—XIII'' siecles et pro- 
venant des fouilles executees sur l’emplacement de Tancien bourg d’Oren-Kala. La classi¬ 
fication invoque des analogies avec la ceramique de Byzance et de Kherson (v. p. 254, n. 66, 
p. 266 sq., p. 278, n. 101, p. 282). Dans la conclusion, l’auteur caracterise la production 
locale de ceramique emaillee (en comparaison avec les analogies byzantines, pp. 287 sq.) 
et les marques des potiers. A. K. 

A. L. JAKOBSON, CpedHeeeKoeue noceAenun e EaudapcKou dOAune. KpaTK. cooQiu. 
Hhct. ncr. MaTep. KyJibrypbi 76 (1959) 90 — 102, hjiji. — Les fouilles executdes, en 1956, 
dans les villages de Rodnikovoje et Novo-Bobrovka (dans la vallee de Bajdar), ont degage 
des restes de ceramique provenant de la basse antiquite et du debut du Moyen Age 
(III®—vie siecles) ainsi que des restes de maisons paysannes des IX''—X ,: siecles. On 
trouva des fragments de ceramique emaillee du XIV e siecle. Le cimetiere du X e siecle, 
degage pres du village de Rodnikovoje etait destine a recevoir les tombes de gens pauvres. 
La ceramique des habitations paysannes situees dans la vallee de Bajdar et datant des 
IX°—Xe siecles, differe essentiellempnt de celle de Kherson: la ceramique emaillee qui 
etait objet d’importation y fait defaut. Par contre des produits en ceramique collee 
y abondent. A. K. 

V. KARAGEORGHIS, Chronique des fouilles et decouvertes archeologiques a Chypre 
en 1958. Bull, de Corr. Hell. LXXXIII (1959) 336—361. A. F. 

G. A. LOM,TATIDZE, Pe3yAbTaTbi u nepcneKTuebi apxeoAozunecKozo u3yneHUR zopcda 
T6uaucu CoseT apxeoJi. (1959) N? 4, 61—73. — Resultats et perspectives des fouilles 
archeologiques dans la ville de Tbilisi. A. K. 

M. MLYNARSKA, Z badan miast sredniowiecznych w Serbii. (Quelques recherches 
sur les vill.es du Moyen Age en Serbie.) Kwart. Hist. Kultury Mater. VII (1959) 187—192. 
— Resume de 1’etat des recherches dans la Serbie meridionale. Elies ont pour l’objet 
les eglises, les places fortes et les couvents du Moyen Age a Studenica, Decani, Graoanica. 
M. s’occupe encore de Novo Brdo, ville qui fut un centre important commercial et minier 
et ou Ton procede actuellement a des fouilles systematiques. Plusieurs illustrations ainsi 
qu’un plan de N. Brdo se trouvent dans le texte. Kap. 

I. NESTOR, Contributions archeologiques au probleme des Proto-Roumains. La civi¬ 
lisation de Dridu. Dacia II (1959) 371—382. — Le present article, d’une importance 
exceptionnelle pour les futures etudes archeologiques, concemant le probleme de 1’origine 
du peuple roumain, se propose d’etablir l’existence d’une culture materielle proto-roumaine, 
au Xe siecle, tout a fait differente de celle des Slaves. Analysant les materiaux archeo¬ 
logiques recemment decouverts a Dridu, village pres de Bucarest, l’auteur constate la 
presence d’une ceramique qui differe de la ceramique slave du point de vue de la technique, 
de la forme et de l’ornementation. Presentant la ceramique slave par rapport a celle-la, 
il constate que les heritages romano-byzantins sont evidents; on definit cette demiere 
comme „proto-roumaine“. L’expansion de cette ceramique, au cours du Danube, en 



Bibliographic 


371 


Dobroudja, en Transylvanie, ainsi que sa penetration a l’Est des Carpathes, constitue 
une confirmation de plus, de cette hypothese, parce que cette civilisation se superpose 
a l’aire historique de 1’habitat des Roumains. C jj 

Onepnu no ucropuu pyccKou depeeuu X — XIII ee. Tpy^fai Toe. Hct. My 3 cn 33 (1959) 
pp. 235, hjiji. — Serie d’etudes par M. N. LEVINSON-NEcAJEVA V P LEVAsOVA 
A. V. USPENSKAJA, V. A. MAL’M, M. V. FECHNER et M.’ A. BEZBORODOV 
sous la redaction de B. A. RYBAKOV. Les auteurs caracteriseait l’artisanat (tissage 
traitement du cuir et du bois, metallurgie, poterie, verrerie) et les relations economiques 
du village vieux-russe aux Xe—XIII e siecles, surtout en ce qui concerne l’importation des 
« perles » en verre du Proche-Orient. A. R 

N. A. ONAJKO, PacKonKu PaeecKozo zcpoduiya e 1955—1956 zodax KpaTK. coo6m 
Hhct. hct. Marep. KyjibTypbi 77 (1959) 51—61, iijiji. — A part des monuments antiques' 
les fouilles executees sur [’emplacement d’un ancien bourg aux alentours du village de 
Rajevskaja (pres de Novorosijsk) ont degage une ccuche medievale (p. 56). Cf. egale- 
ment V. D. BLAVATSKIJ, IIccAedoeanun PaeecKozo zopoduiya e 1954 zody. Ibid., 1954 
P- 49. A. K. 

D. POPESCU, Les fouilles archeologiques dans la Republique populaire roumaine 

en 1957. Dacia II (1958) 479—489. — Compte rendu des recherches archeologiques, cn 
ordre chronoiogique. Une carte accompagne la presentation. C. N. 

St. STANCEV, KepaMUKciTa or neu^ure no mra 3a LlaTAeuna. H3b. ina Apxeoji. imcr , 
kh. 22 (1959) 239—242, 4 ofip. — L’auteur divise les objets de ceramique decouverts en 
4 groupes: ceramique faite a la main d’une fagon primitive, ceramique fabriquee au four. 
Toutes les deux portent des signes thraces typiques pour le I er et II e siecle de n. e. 
Le troisieme groupe est attribue par l’auteur a la civilisation barbare de la Basse Mesie 
du IV e siecle de n. e. et le quatrieme aux Slaves du Xe siecle. A. P 

E. A. SYMONOVIC, PacKonKu zopodutqa Koaohuh I e IOokhou BeAOpyicuu KpatK. 

coo6m. Hhct. hct. MaTep. KynbTypw 77 (1959) 70—76, hjiji. — Le bourg provient des V e a 
Vie siecles et tient, selon l’auteur, une place particuliere parmi les monuments du Moyen 
Age primitif qu’on a retrouves dans la partie Sud de la Russie Blanche. L’auteur 
mentionne la trouvaille d’un sceau byzantin de plomb en forme de pendant datant du 
VIII e siecle et decouvert dans le cimetiere de N. Bychov. A K 

D. B. SELOV, PacKonKu Tanauca e 1956 zody. KpaTK. coo6m. Hhct. hct. MaTep. 
KyjibTypbi 77 (1959) 62—69, hjiji — A part plusieurs monuments d’une date plus ancienne, 
les fouilles ont decouvert les restes de murailles datant du IV P siecle de n e. (p. 69). 

A. K. 

T. TZOVARI-YANNOPOULOS, Monuments byzantins de Stenimachos. ’Apxei° v 
0Qqx.iy.oO Aooypacpr/.ou -/.ni DnoaaixoO OqoaiiQori 22 (1957) 109—203. R. G. 

Z. VAZAROVA, Caobhhckuht nenponoA e ceAO ByKbosnu, BpanancKo. Apxcojiomu I 
(1959) kh. I, 20 — 23. — Sepulture slave birituelle, decouverte fortuitement en 1940. 
Recherche de controle en 1958. A. P. 

N. A. VINBERG—T. N. ZADNEPROVSKAJA, CoeercKan apxeoAnzimecKan Aure- 
parypa 3a 1957 z CoBeT. apxeoji. (1959) 4, 282—327, continuation. (Cf. Byzantino- 

slavica XX, 163; XXI, 176.) * A. K. 

C. Histoire de la civilisation, del’administration 
et du droit, histoire militaire 

K. A. ALEXANDRIS, 'II fta/.aaaia Mvapig ... (V. Byzantinoslavica XIX, 348; 

XX, 138; XXI, 176.) — Compte-rendu: R. G(UILLAND), Rev. des Et. Graemes LXXII 
(1959) 464—465. R. G. 

Ch. ASTRUC, Un document inidit de 1163 sur I’eveche thessdlien de Stagi. Bull, 
de Corr. Hell. 83 (1959) 206—246, une carte dans le texte et 2 pi. h.-t. — Edition et 
commentaire detaille d’une charte d’avril 1163 en faveur de l’eveche de Stagoi (Kalabaka), 
mais dont la premiere partie manque. Le document enumere les possessions seccndaires 
de l’eveche ainsi qu’un groupe de 46 pareques non scumis a l’inmpot. II s’agit d’urte 
fiidyvcooi? destinee a reconnaitre les possessions de 1’eveche, pour les defendre vraisem- 
blablement contre les exigences du fisc. Le texte est riche en problemes de toute nature, 
institutionnels aussi bien qu’historiques et topographiques, que l’auteur examine avec une 
methode tres sure. R. G. 
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(1959) 260—261. R. G. 

A. P. CHRISTOPHILOPOULOS, To EU.pviy. 6 v oQ&dSoljov eyylqaiaaTiyov fiixaiov 
•/. ard to ET 05 1957. ©soloyia 30 (1959) 1 — 21. (Cf. Byzantinoslavica XXI, 176 — 177.) — 
Bibliographic des publications relatives au droit canon orthodoxe pour l’annee 1957. Suite 
aux bibliographies pour les annees 1954—1956 publiees dans 0eo>.oy(« 28 (1957) et 29 
(1958). Bibliographie repartie en cinq parties: generalites; organisation de l’Eglise; 
administration de 1’Eglise; droit penal ecclesiastique; tribunaux et justice ecclesiastiques 

R. G. 

J. FERLUGA, L’administration byzantine en Dahnatie .. . (V. Byzantinoslavica XX, 
367.) — Compte-rendu: R. G(UILLAND), Rev. des Et. Grecques LXXII (1959) 467. 

R. G. 

R. GUILLAND, Etudes sur Vhistoire administrative de I’Empire byzantin. he despote. 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 52—89. — Histoire du titre. II apparait en 1163 et fut 
en usage jusqu’en 1453. II fut pendant longtemps donne seulement aux membres de la 
famille imperiale ou a de tres hauts personnages. Au XIV e siecle, )e titre de despcte etait 
en general donne aux fils cadets des empereurs et, a cette epoque, est le titre le plus 
eleve de la hierarchie. Avec le XIII e siecle apparaissent les despotes de Mcree, de Thessa- 
lonique et d’Epire. Le titre de despote etait egalement donne a des princes etrangers. 
Liste des sceaux de despotes. Index des noms de personnes, des titres et fonctions, et 
geographique. R. G. 

R. GUILLAND, La transmission hereditaire des titres nobiliaires a Byzance. Palaeo- 
logia 7 (Osaka, Japon, 1959) 137—143. — Le principe de la transmission hereditaire 
des titres nobiliaires n’a pas ete admis & Byzance. Le titre nobiliaire etait strictement 
personnel et viager. La legislation byzantine relative aux titres nobiliaires est incertaine 
et flottante. Toutefois, les titres nobiliaires se communiquaient a la femme et a la veuve, 
sous certaines conditions, mais pas aux enfants, qui n’avaient pas droit au titre. R. G. 

R. GUILLAND, Etudes byzantines. Paris, 1959. — Compte-rendu: A. DAIN, Bull, 
de 1’Assoc. G. Bude, Quatrieme serie, Ns 1 (Mars, 1960) 153—154. R. G. 

M me R. GUILLAND, Etudes sur Vhistoire administrative de I’Empire byzantin. Les 
titres auliques des eunuques. Le protospathaire. Index-. Byzantion XXVIII (1958) 137—164. 
L’etude a paru dans Byzantion XXV—XXVI—XXVII (1955—1956—1957) 649—695. 

R. G. 

I. HAHN, Sassanidische und spatromische Besteuerung. Acta Antiqua Acad. Scient. 

Hung. 7 (1959) 149—160. — Im Sassanidenreich waren auch vor der Reform des Chusro 
Anosarvan die grundlegenden Ziige seines Systems der Kopf- und Bcdensteuer vorhanden. 
Die Neuerung bestand nicht in der einfachen tibemahme der romischen Jugatio - capitatio, 
sondern darin, daB der Konig im Kampf gegen die Aristokratie ein System der pacht- 
artigen Besteuerung einfiihrte, das dem charakteristisch altorientalischen Prinzip des 
primar herrscherlichen Grundeigentums entsprach. Irm. 

J. HERRMANN, Studien zum Bodenpacht im Recht der graeco-tigyptischen Papyri. 

(Miinchener Beitrage zur Papyrusforschung u. antiken Rechtsgesch., 41.) Miinchen, 
C. H. Beck, 1958, pp. XII + 300. — Compte-rendu: Th. MAYER-MALY, Byz. Zeitschr. 
52 (1959) 139^-140. L. 

J. KARAYANNOPOULOS, Die Entstehung der byzantinischen Themenordnung. 
(= Byzantinisches Archiv, H. 10.) Miinchen, 1959, pp. XX, 105. — Compte-rendu: 
V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 290—291. R. G. 

M. KASER, La mission du droit romain pour le monde occidental. Romanitas 2 
(1959) N? 2, 55—70. — Die Behandlung des romischen Rechts in Byzanz fiihrt zu folgen- 
dem SchluB: „Dans Test, le droit romain a pu conserver un niveau superieur a celui 
de l’ouest grace au travail des ecoles juridiques et a la legislation de Justinien. Mais 
entre l’empire byzantin et le developpement juridique occidental, il n’existait en ces temps 
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Fig. 3: Fresques de Studenica (1314). Fig. 4: Fresques de Kalenic (1413). 









Fig. 3. Recipient it boire, emaille 
vert-olive. Tumu-Severin, 
Xllle—XlVe siecles 


Fig. 4. Cruche emaillee vert, de¬ 
cor it l’angobe blanche. Bucarest, , 
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Fig. 12. Ceramique emaillee a decor incise; fond jaune, tache de vert clair et brun. 
Ville de Suceava, XV e siecle 





Fig. 13. Plaques decoratives ornees avec la rose 
des vents. La ville princiere de Hirlau. 
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Cotnari, XVe siecle 
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Fie 15 Ceramique emaillee, decor «sgrafitto», fond jaune, tache de brun et vert. 
Tumu-Severin, XIII 6 —XIV e siecles 



Fig. 16. Ceramique emaillee, decor «sgrafitto». Turnu-Severin, XIIIc—XIV e siecles 
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Fig. 17. Ceramique emaillee, decor incise, fond jaune fonce, tache de brun et vert. Zimnicea, 

XIV« siecle 


Fig. 18. Ceramique emaillee, decor incise, fond jaune tache de brun et vert fonce. Zimnicea. 
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aucun contact assez fort pour transmettre a I’ouest la superiorite culturelle de l’est.“ 
(S. 59). Irm. 

A. N. KIRPlCNIKOV, MerareAbHaR apruAAepun dpeeueu Pycu. MaTep. h nccjie,n. 
no apxeoji. CCCP 77 (1958) 7—51. — L’auteur analyse revolution de la technique des 
machines a lancer chez les Slaves et en Russie aux Vie—xVe siecles. Une attention 
toute particuliere est consacree aux temoignages relatifs aux guerres des Slaves et des 
Russes centre Byzance. Selon l’auteur les troupes russes auraient adopte les machines 
byzantines a lancer des pierres et des fleches (p. 11). A. K. 

H. KUPISZEWSKI, Locatio-conductio rei suae. Czasop. Prawnohistoryczne X, 1 
(1958) 67—77. — Remarques sur le document publie par le prof. J. Schwartz dans le 
Bull, de la Fac. des Lettres de Strasbourg 7 (1957) 362—363. Le document provient 
d’Egypte et date de 560. II contient un contrat en vertu duquel le preteur agit en qualite 
de «locator >> fixant un terrain a son emprunteur qui est le proprietaire dudit 
terrain, greve par l’hypotheque. K. remarque que « conductio rei suae » etait inadmissible 
tant dans le droit classique que dans le Code de Justinien. Ainsi le texte cite presente 
un cas presque unique et devient tres interessant comme exemple d’un usage probablement 
local. Kap. 

J. de MALAFOSSE, Das zweite Korreferat zu P. J. ZEPOS, Die byzantinische Juris¬ 
prudent ... (s. h. unten) (Berichte zum XI. Internationalen Byzantinisten-KongreB VII, 
Korreferate, Miinchen, 1958, p. 42—45). Er charakterisiert die Ekloge als Sammlung 
kaiserlicher Bestimmungen, in welchen iiberwiegend Praktiken konkretisiert werden, die 
in gewissen Beziehungen vom justinianischen Recht abweichen. Es handelt sich dabei nicht 
um eine systematische Opposition gegen dieses Recht, der groBte Teil der Modifikationen 
kann im Gegenteil durch eine natiirliche Entwicklung romischer Institutionen erklart 
werden. Nach Ansicht des Korreferenten existierten die „Tendenzen von Volks- oder 
vulgarem Charakter, praktischen oder lokalen Ursprungs“, welche in den Texten der 
Ekloge aufgedeckt werden konnen, lange vor ihr und iiberdauerten lange nach dem Ent- 
stand von Rechtshandbiichern der makedonischen Dynastie aus dem IX. Jahrhundert. 
Es kann demnach das gesetzgeberische Werk der Kaiser der ikonoklastischen Epoche, die 
Ekloge, nicht isoliert als Audruck einer juristischen „Haresie“ (im Sinne der Auffasung 
Zachariae von Lingenthals) aufgefaBt werden, nach der das ,,Procheiron“ wiederum eine 
Riickkehr zur „Orthodoxie“ bedeutet. 

Die Forschung, welche sich mit byzantinischen Rechtskompilationen befaBt, steht 
heute nach Ansicht des Korreferenten vor drei bedeutenden Problemen: 1. Erforschung 
der urspriinglichen Version. 2. Richtige Edition der Anhange. 3. Methodische Analyse 
der Handschriften. L. 

N. MATSIS, Remarques sur la clause penale dans le droit byzantin. Neov ’AOqvalov 
I (1955) 203—204. R. G. 

P. MELONI, L’administrazione della Sardegna da Augusto alV invazione Vandalica. 
Rome, 1958, pp. 314. — Comptes-rendus: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 
267—268; H. G. PFLAUM, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 395—396. R. G. 

K. H. MENGES, A Note on the compou-nd titles in the proto-bulgarian inscriptions. 

Byzantion XXVIII (1958) 441—453. R. G. 

P. J. PANAGIOTAKIS, Eiiotripa ton ’ExxXqoioumxoO Aixruou ... (V. Byzantino- 
slavica XIX, 366.) — Compte-rendu: F. D5LGER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 140—141. L. 

M. xpiTOb xoi IlaT^fj T uoMEitoc. Librorum LX Basilicorum Summarium. 
Libros XLIX—LX ediderunt Stephania HOERMANN, nata d e STEPSKI-DOLIWA et 
E. SEIDL. [Studi e Testi, 193.] Citta del Vaticano, Bibl. Apost. Vatic., 1957, pp. XII+ 351. 
(Cf. Byzantinoslavica XVIII, 347.) — Compte-rendu: B. SINOGOWITZ, Byz. Zeitschr. 52 
(195,9) 135—138. L. 

H. J. SCHELTEMA, Korreferat zu P. J. ZEPOS, Die byzantinische Jurispru¬ 
dent ... (siehe hier unten) (Berichte zum XI. Internationalen Byzantinisten-KongreB VII, 
Korreferate. Miinchen, 1958, p. 35—41), welches seine Thematik nur auf die Juris- 
prudenz beschrankt (und demnach die Gesetzgebung unbeachtet lafit), erganzt Zepos’ 
Referat vor allem durch systematische Ausfiihrungen fiber Kommentare zu ein- 
zelnen Teilen des justinianischen gesetzgeberischen Werkes und iiber die Uberlieferungs- 
geschichte der Kommentarschriften bis auf Basilius I. Ferner schlieBt er einige Anmer- 
kungen iiber den Charakter der sg. „Manualia“ (Ekloge, Procheiron, Epanogoge) bei. 
Er schlieBt sich der Auffassung an, nach welcher diese Texte keine gesetzgeberische 
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Autoritat hatten, sondern nur offizielle Zusammenfassungen der schon geltenden Be 
stimmungen darstellten. (Diese Schriften gehoren demnach zu dem Gebiet der Juris- 
prudenz.) Besonders deutlich ist dies aus der Praefatio der Ekloge ersichtiich. Der Zweck 
dieser Rechtssammlung hestand darin, aus dem Kcmplex der justinianischen Gesetze die 
noch geltenden Gesetze auszuwahlen. Die Abweichungen der Ekloge vom justinianischen 
Recht (die nach Scheltema keineswegs so groB sind, wie groBtenteils angenommen wird) 
beruhen demnach auf Konstitutionen der nachjustinianischen Zeit, die heute zum groB'ten 
Teil verloren sind. Der Autor nimmt wissentlich keine Stellungnahme zu Zepos’ Theorie 
iiber den EinfluB der griechischen Rechtes ein, bringt aber im AbschluB seines Beitrages 
eine bedeutsame Modifikation der Konzeption des Referenten iiber den standigen Kampf 
zwischen dem offiziellen und dem Volksrecht und iiber das unaufhaltsame Durchdringen 
dieses Vollcsrechtes. Nach Ansicht Scheltemas handelt es sich hier nur um den iiblichen 
Gegensatz zwischen dem lebendigen Recht, das sich standig entwickelt, und dem Lehrstcff, 
der immer zu dieser Entwicklung im Riickstand ist. L. 

B. SINOGOWITZ, Studien zum Strafrecht der Ekloge. [riptiYsuaeiui rpc ’AzaSpiuai; 
’Af)r|vcov, t. 21.] Athen, Veroffentlichungsbureau der Akademie, 1956, pp. XIII + 127. — 
Compte-rendu: G. VISMARA, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 132—135. L. 

W. C. TILL, Die koptischen Rechtsurkunden der Papyrussammlung der Osterrei- 
chischen Nationalbibliothek. Wien, 1958, pp. XV, 214. — Compte-rendu: A. STEIN- 
WENTER, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 405—408. L. 

P. J. ZEPOS, Die byzantinische Jurisprudenz zwischen Justinian und den Basiliken. 
Berichte zum XI. Internationalen Byzantinisten-KongreB V, 1. Miinchen, 1958, pp. 27. — 
Nach Erscheinen des Corpus Justinian’s I. trat kein Verfall der byzantinischen Juris¬ 
prudenz ein. Im Gegenteil bemiihten sich die gelehrten Juristen das hohe wissenschaftliche 
Niveau, welches vor der justinianischen Rechtskodifikation erreicht wurde, auch weiter- 
liin zu erhalten. Noch in der Zeit der Giiltigkeit von Kcmm.antarverboten der Digesten 
erscheinen Rommentare zu alien Teilen des gesetzgeberischen Werkes Justinian’s. Der 
Autor halt fiir erwiesen, daB die in drei justinianischen Konstitutionen verschiedenartig 
formulierten Ausnahmen von diesen Verboten breite Giiltigkeit haben: gestattet waren 
nicht nur wortliche Ubersetzungen ,,kata poda“, ab-ar auch ,,indices“. Im VI. und VII. 
Jahrhundert entstehen Rommentare verschiedenster Art, von denen die meisten in den 
Scholien, welche den Text der Basiliken begleiten, fiir uns erhalten geblieben sind. Der 
Autor legt die komplizierte Problematik, die sich um die unbekannte Personlichkeit des 
als Anonymos bezeichneten Kommentators hauft, im Lichte der neueren Untersuchungen 
dar. Mit der Reichhaltigkeit wissenschaftlicher Rommentare im VI. und VII. Jahrhundert 
kontrastiert die verhaltnismaBige Diirftigkeit der legislativen Tatigkeit in dieser Zeit- 
periode. Dafiir brachten die folgenden zwei Jahrhunderte bedeutende Rechtssammlungen, 
Die „Ekloge“ der Kaiser der Syrischen Dynastie eint harmonisch das romische Recht mit 
dem griechischen Recht und den ostlichen Rechten, ebenso wie mit der christlichen Lehre. 
Der Autor widmet hier seine Aufmerksamkeit insbesondere dem griechischen Faktor und 
bekennt sich in dieser Angelegenheit vollends zur Konzeption der Schule von Mitteis 
(ebenso wie zu der Lehre von D. Papulias) iiber die Kontinuitat des griechischen Rechtes, 
welches im byzantinischen Reich als Volksrecht fortlebte. Zepos beriihrt auch die Rechts¬ 
sammlungen, welche mit der Ekloge die handschriftliche Tradition verbindet. In der Fraga 
iiber den Ursprung des Bauerngesetzes (Nomos Georgikos) identifiziert er sich mit der 
Ansicht F. Dolgers, welcher dieses Rechtsdenkmal als private Kompilation der justinia¬ 
nischen Legislation mit Zusatzen aus dem Gewohnheitsrecht betrachtet. Das Problem des 
Ursprunges des gewohnheitsrechtlichen Materials im Nomos Georgikos bleibt dem Autor 
nach weiterhin ungelost und es mufi auch hier die Frage der Beziehungen dieses Materials 
zu alteren Rechtsinstituten des Ostens und insbesondere zum griechischen Recht gepriift 
werden. Im „Procheiron“ der makedonischen Dynastie siegt wiederum Doktrin iiber Praxis 
und Reichsrecht iiber Volksrecht. Trotzdem sind ,,Procheiros Nomos“ und die etwas spatere 
,,Epanagoge“ nicht unbeeinfluBt von der Ekloge und damit auch vom Volksrecht geblieben. 
Den Konflikt zwischen den erwahnten zwei Tendenzen entdeckt der Autor auch auf dem 
Gebiet des Rechtsunterrichts. Der Rechtsunterrich't in Byzanz wurde auch in den stiir- 
mischen Jahren der ikonoklastischen Krise unter der Regierung der syrischen Kaiser nicht 
unterbrochen, hat sich aber damals nach Ansicht des Autors der grundlegenden Zeittendenz 
angepaBt, nach welcher voriibergehend die Praxis iiber theoretische Gelehrsamkeit Uber- 
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gewicht erlangt hat. Im vorangehenden Abteil hat der Autor nur kurz die Problematik 
des Kirchenrechtes in der Zeitperiode vom VI. bis zum IX. Jahrhundert beriihrt. 

Am SchluB seines Referats bringt Zepos seine Periodisierung der Geschichte des 
byzantinischen Rechtes: 1. Periode von Justinian I. bis zum Antritt der makedonischen 
Dynastie (867); 2. Periode vom Jahr 867 bis zur Begriindung der Rechtsschule unter 
Konstantin IX, Monomachos (1045); 3. Periode 1045—1453. L. 

D. Histoire de I’Eglise 

P. J. ALEXANDER, The Patriarch Nicephorus ... (V. Byzantinoslavica XIX, 367; 

XX, 368.) — Comptes-rendus: S. RUNCIMAN, Eng. Hist. Rev. 74 (1959) 336—337- 
J. M. HUSSEY, History 44 (1959) 143—144; G. EVERY, Journ. Theol. Stud N S 10 
(1959) 413—415; M. H. SHEPHERD, Jr, Journ. of Relig. 39 (1959) 72; G. FLOROVSKY, 
Eng. Hist. Rev. 74 (1959) 336—337; R. G(UILLAND), Rev. des Et. Grecques LXXII 
(1959) 466—467; J. M. HUSSEY, Byzantinoslavica XX (1959) 325—327. J. M. H. 

E.-M. BACHMANN, Der Athos. Glaube u. Gewissen 11 (1959) 206—207. — Popu- 
lare Darstellung von Geschichte und Gegenwart der Mdnchsrepublik. Irm. 

R. M. BARTIKJAN, A propos de l’appreciation de quelques sources du mouvement 
des pauliciens. M3b. Anag HayK ApM. CCP, oCiuoctb. Haywi (1957) N“ 6, 85—96 (en arm.). 
— Les « pavlikenats » du « Serment de l’Union de l’Armenie » (554) sont les adeptes de 
Paul de Samosate, eveque d'Antioche (III e s.) et non pauliciens comme le croyaient 
Karapet Ter-Mkrttschean et d’autres. Juz. 

R. M. BARTIKJAN, A propos de Vorganisation de la communaute paulicienne. Mct.- 
4>hjioji. xypnaji AKafl. HayK ApM. CCP (1958) Ns 3, 183—187 (en arm. avec un resume 
russe). — Photios donne quelques indications sur l’organisation de la communaute des 
pauliciens, qui avait deux chefs — un heresiarche et un commandant militaire, elu par 
tout le peuple. Juz. 

R. M. BARTIKJAN, L’origine legendaire des pauliciens dans un vieux manuscrit 
bulgare. M3b. Axag. HayK ApM. CCP, oCmecTB. Haywi (1957) N° 1, 83 — 92 (en arm.). — 
Analysant une legende bulgare sur l’origine des pauliciens (V. CnucaHne na E-Mr. Awi#. 
Ha Haywire, iict.-(}>hji. XXIV [1922] 20—31), l’auteur croit que cette version est nee 
parmi les Armeniens de Thrace. Ce sont les thondrakites que Jean Tzimisces avait deportes 
en 970, et non les pauliciens au vrai sens du mot. Juz. 

P. CANIVET, Histoire d’une entreprise apologetique au V e siecle ... (V. Byzantino¬ 
slavica XXI, 182.) — Comptes-rendus: J. N. D. KELLY, Journ. Theol. Stud. N. S. 10 
(1959) 408—409; E. des PLACES, Theol. Litztg. 84 (1959) 916—917. J. M. H. 

Metropol. CONSTANTIN, Le grand monastere feminin de Vile des Princes. 'OqDo- 
8 o|(a 32 (1957) 285—287. R. G. 

J. DARROUZES, Lettre inedite de Jean Cantacuzene relative a la contraverse 
palamite. Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 7—27. — Lettre de 1371 et au plus tot de 1369, 
tiree du cod. Vatopedi 434. Elle est accompagnee d’une exceilente traduction. La lettre 
apprend que 36 eveques figurerent au synode de juin 1341, ipais ne dit pas si le tome 
de 1341 fut promulgue apres le synode d’aout, omission vraisemblablement volontaire. 
La lettre n’apporte pas grand chose, en ce qui concerne le point de vue dogmatique. 
Cantacuzene, « plus diplomate que theologien », veut surtout accabler son adversaire, un 
eveque de Carpasia de Chypre, dont le nom ne figure dans aucune des listes des eveques 
de cette ville. R. G. 

J. DARROUZES, Deux sigillia du patriarche Antoine pour le prote de VAthos, 
en 1391 et 1392. 'E)„/ii]vixd 16 (1958) 137—148. — Textes et remarques suivies d’une 
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B. A. RYBAKOV, 3anucb o cmepru HpocAaea Mydpoeo. Conor, apxeoji. (1959) Ms 4, 
245—249, rafiji. — L’lnscription: B (jicto) 6562 mcchiu (benpajisi 20-ro ycnenne naps: »a- 
inero . . . se rapporte, selon l’auteur, au prince Jaroslav le Sage (mort le 20 fevrier 1054) 
et nullement a Constantin IX Monomaque (mort le 11 janvier 1055). A. K. 

VII. PHILO SOPHIE ET THEOLOGIE 
A. Philosophie byzantine 

S. AREVSATJAN, TpaKTar 3enoHa Ctoukci «0 npupode» u eeo dpeeHeapMsmcKuu 
nepeend. BeCTHHK MaTeHaa.apaHa, ii3,aaTe jilctbo Auafl. Hayx ApM. CCP III (1956) 315—342. 

— Traduction russe du texte publie par L. CIIAcIKJAN, dans Recueil des maUriaux 

scientifiques de Matcnadaran d’Etat II (1950) 65—98. L’auteur attribue le traite a Zenon 
de Citium et signale quelques interpolations. Juz. 

Les definitions de Hermes Trismigiste a Asclepios, preface et publication du texte 
armenien de Vacademicien A. MANANDJAN, traduction russe du texte de S. AREV¬ 
SATJAN. BeCTHHK MaTeHa^apaHa, ii3^arejibCTBo Anaa. Hayx ApM. CCP III (1956) 
287—314 (Preface en aim., avec un resume russe). — Oeuvre posthume de A. Manandjan. 
L’auteur croit que «les definitions » appartiennent a la litterature nommee herinetique; 
la piece publiee est conservee, seulement en armenien. Le traducteur signale quelques 
interpolations. Juz. 

P. JOANNOU, Christl. Metaph.ysik in Byzcinz I... (V. Byzantinoslavica XX, 180.) 

— Compte-rendu: J. M. HUSSEY, Journ. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 182—184. 

J. M. H. 

A. L. KAC, H3 ucropuu udeoAoeuiecmx nporueopeHuil e Pumckou uMtiepuu Kouqa 
H !— Hem. IV e h. 3. YneH. 3an. KiiprnacKoro 3ao4H. neaHHCTHTyTa Hcr.-reorpac}). IV (1959) 
99—108. — L’auteur analyse le reflet de l’antagonisme social sur les doctrines religieuses — 
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du christianisme et du paganisme — du IID et du debut du IVe siecle de n. e. Porphyries 
polemisant avec Math. 19,24 (Marc 10,25; Luc. 18,25) defend la necessite de 1’indgalite’ 
sociale. Lactantius se declare partisan du regime esclavagiste. Si, pour les neo-platcniciens 
la divinite supreme etait symbolisee par l’empereur s’appuyant sur le «college divin » 
la proximite par rapport a la divinite etant determinee par des capacities innees les 
ecrivains chretiens orthodoxes concevaient les anges en tant que simples executeurs de 
la volonte divine. II serait fort important d’analyser l’apport nouveau du IIL siecle 
a la vie spirituelle de la societe. Cependant, l’auteur ne trace pa s une ligne distincte 
entre les mouvements du Ille siecle et Pideologie des siecles precedents; surtout l’idee 
de l’instabilite de l’universel et le rejet pessimiste de tout ce qui est terrestre apparaissent 
chez plusieurs ideologues du regime esclavagiste a l’epoque hellenistique. A. K. 

H. LEISEGANG, Die Gnosis, 4. Aufl. Stuttgart, Kroner, 1955, pp. VII, 404, 
(Kroners Taschenausgaben 32.) — Diese 4. Auflage ist cin unveranderter Nachdruck 
der 2., bzw. 3. Auflage (der Verfasser starb am 5. April 1951). Leisegang versucht mit 
Hilfe ausgewahlter Quellenstiicke, die er in deutscher tibersetzung vorfuhrt, ein.e Ge- 
schichte des gnostischcn Denkens zu geben. In 12 anschaulich geschriebenen Kapiteln 
fiihit er dessen wesentliche Entwicklungstufen vor: I. Begriff und Ursprung der Gnosis; 
II. Das gnostische Denken; III. Simon Magus; IV. Die Ophiten; V. Die Barbelo-Gnostiker; 
VI. Basileides und die auf ihn zurrickgefuhrten Sekten; VII, Die Karpokratianer; VIII, 
Markion; IX. Valentinus; X. Ptolemaios; XI. Markos; XII. Pistis Sophia. Am SchluR 
finden sich ein Verzeiehnis der gnostischcn Fachansdriicke, Register und Stellenver- 
zsichnis. J. D. 

Fd. des PLACES, Philosophic religieuse des Grecs. Recherches de Science Religieuse 
47 (1959) 242—278. — Der Liteiaturbericht behandelt S. 270 ff, die ,,Epcque hellenistique 
et rcmaine“ (dabei Anthologia Graeca, ed. Beckby, Munchen 1957—1958; Sicher], Die 
Handschriften, Ausgaben und tibersetzungen von Iamblichos De Mysteriis, Berlin, 1957; 
Procli Hymni, ed. Vogt, Wiesbaden, 1957). Irm. 

G. SCHIRO. 'O Buplctap, v.ai I| (pd.oaocpia tic ri|v 0£oorAori/.r|v y.md rov tVvinov 
TerapTOv rucora. Thessalonique, 1959, pp. 19. — Le specialiste averti qu’est l’auteur pour 
tout ce qui touche Barlaam apporte d’interessants details sur l’enseignement de la philo¬ 
sophic par Barlaam a Thessalonique. II commenca par enseigner les doctrines du pseudo- 
Denys l’Areopagite et conquit son auditoire par sa facilite d’elocution et par sa dialectiqre. 
II souleva 1’opposition de Nicephore Gregoras et de Jean VI Cantacuzene, en particulier 
a propos de l’emploi du syllogisme, qui souleva aussi la violente critique de Gregoire Pala- 
mas. Quoi qu’il en soit, l’ceuvre de Barlaam provoqua un interet reel aussi bien de la part 
de scs contemporains, comme Nicolas Cabasilas que de celle des theologiens posterieurs, 
comme Bessarion et Gennadios Scholarios. R. G. 

K. SVOBODA, Ideas sobre la felicidad en las primeras obras de San Agustin. 
Augustinus 4 (1959) 195—201. — Beatus und felix, paxdotoc und n’baiiuov/ri'ru-/i'|c sind 
fur Augustin nicht unterschieden. Den diesen Sachverhalt erklarenden Stromungen antiken 
philosoohischen Denkens geht der Verfasser nach. Irm. 

Ch. THEODORIDIS, ’Eruxoepoc, rj d/.qOivij oVd too upy/rron xotruoo. ’A0i|v«, ’EzSo- 
org toO xfirtoi., 1954, pp. 416. — Das vom marxistischen Standpunkt geschriebene Buch des 
allzu frtih verstorbenen griechischen Gelehrten enthalt S. 176 ff. ein Kapitel tiber den 
Epikureismus in der rornischen Kaiserzeit. I™’ 1 - 

B. Questions tlreologiques en general 

B. ANAGNOSTOPOULOS, Jean Damascene. Orthodoxia 32 (1957) 67—76 et 
485—494. R- G - 

The Oxford Dictioivary of the Christian Church, ed. F. L. CROSS . .. (V. Byzantino- 
slavica XX, 182.) — Compte-rendu: P. JOANNOU, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 376—377. 

EUSTATHIUS, Ancienne version latine des neuf homelies sur VExaemeron de Basile 
de Cesarie. Ed. E. AMAND de MENDIETA et St. Y. RUDBERG [Texte u. Unter- 
suchungen zur Gesch. d. altchristl. Lit. 66 = V, 11.] Berlin, Akad. Verl., 1958, pp. LXIV, 
132. — Compte-rendu: H.-G. Beck, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 375—376. L. 

J. F. CALLAPIAN, Basil of Caesarea: a New Source for St. Augustine’s Theory 
of Time. Harv. Stud, in Class. Philol. 53 (1958) 437—454. J. M. H. 
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Jean CHRYSOSTOME, Huit catecheses baptismales inedites ... par A. WENGER .. . 
(V Byzantinoslavica XX, 181.) — Compte-rendu: H. de RIEDMATTEN, Journ. Theol. 
Stud. N. S. 10 (1959) 168—170. J. M. H. 

E.-K. DELLY, La Theologie d’Elie bar-Senaya. Etude et traduction de ses Entre- 
tiens. Rome, 1957, pp. 95 (Studia Urbaniana 1). — Compte-rendu: E. HAMMERSCHMIDT, 
Oriens Christianus 43 (1959) 143—144. Irm. 

Denys TAREOPAGITE, La Hierarchie Celeste. Introd. by R. ROGERS. Text 
ed. by G. HEIL. Trans, and notes by M. de GANDILLAC. Paris: Editions du Cerf 
(Sources Chretiennes, N° 58), pp. XCV, 225. — Compte-rendu: A. H. ARMSTRONG, 
Journ. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 412—413. J. M. H. 

J. N. D. KELLY, Early Christian Doctrine. London: Black, 1958, pp. XII, 502. — 
Comipte-rendu: W. TELFER, Journ. Theol. Stud. N. S. 10 (1958) 380—382. J. M. H. 

G. LANCZKOWSKI, Der Manichaismus. Die Religionen der Menschheit. in Ver- 
gangenheit nnd Gegenwart. Stuttgart, Philipp Reclam jun., o. J. 439—447, — Allgemein- 
verstandliche, knappe Darstellung. Irm. 

G. LANCZKOWSKI, Die Religion der Mandder. Die Religionen der Menschheit 

in VergangenheP und Gegenwart. Stuttgart, Philipp Reclam jun., o. J. 448—451. — 
Allzu knappe Wiirdigung der Geschichte und Lehren der friiher als Johanneschristen 
bezeichneten Religionsgemeinschaft. Irm. 

P. LEHMANN, Tertullian im Mittelalter. Hermes 87 (1959) 231—246. — Tertullian, 
von dem Hieronymus schrieb: „Adversum ecclesiam texuit volumina“ (De vir. illustr. 53), 
war im Mittelalter nicht allzu bekannt; trotzdem laflt sich auch in der Zeit von 800 bis 
1500 sein Nachwirken erweisen. In unserem Zusammenhang interessieren die Belege bei 
Cassiodor und Isidor S. 234. Irm. 

J. LEIPOLDT, Eleusis. Reallexikon fur Antike und Christentum. Stuttgart, Anton 
Hiersemann, 1959, 1100—1105. — Behandelt Sp. 1104 f. die (ablehnende) Stellungnahme 
der friihen Kirchenschriftsteller zu den in Kultus, Mythos und Logos lebendigen Wirkun- 
gen der Mysterien in Eleusis. Irm. 

Fr. PFISTER, Ekstase. Reallexikon f. Antike u. Christentum. Stuttgart, Anton 
Hiersemann, 1959, 944—987. — Byzantinistisch wichtig der geschichtliche Uberblick 
Sp. 938 ff. Irm. 

H. F. D. SPARKS, The Symbolical Interpretation of LEBANON in the Fathers. 
Journ. Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 264—279. — S. discusses the various patristic sym¬ 
bolical interpretations of LEBANON, compares them with the Jewish tradition and con¬ 
cludes that these two traditions were not merely parallel, but had points of contact. 

J. M. H. 

D. STIERNON, Bulletin de theologie mariale byzantine. Rev. des Et. Byz. XVII 
(1959) 201—250. — Important Bulletin, accompagne d’un Index des noms de personnes: 

I. Recueils bibliographiques. Repertoires. — II. Editions de textes. Traductions. — 
III. Etudes d’ensemble. — IV. Monographies d’auteurs. — V. Immaculee Conception. 
— VI. Assomption (et mort). — VII. La Nouvelle Eve. — VIII. Saintete. Virginite. — 
IX. Marie et l’Eglise. — X. Apparition du Christ a sa Mere. — XI. Culte. Devotion. — 
XII. Liturgie. — XIII. Sub tuum, Acathiste, Paraclisis, Acolouthies, Pokrov. — XIV. 
Iconographie. — XV. Marie et l’unite chretienne. R. G. 

SYMEON le NOUVEAU THEOLOGIEN, Chapitres theologiques. Ed. by J. DAR- 
ROUZeS. (V. Byzantinoslavica XX, 181.) — Compte-rendu: J. M. HUSSEY, Journ. 
Theol. Stud. N. S. 10 (1959) 184—185. J. M. H. 

W. VOLKER, Kontemplation und Ekstase bei Pseudo-Dionysius Areopagita. Wies¬ 
baden: Steiner 1958, pp. XV, 263. — Compte-rendu: A. H. ARMSTRONG, Journ. Theol. 
Stud. N. S. 10 (1959) 175—177. J. M. H. 

H. A. WOLFSON, The Philosophy of the Churchfathers I .. . (V. Byzantinoslavica 
XVIII, 359; XIX, 378; XX, 376; XXI, 196.) — Compte-rendu: P. JOANNOU, Byz. 
Zeitschr. 52 (1959) 104—106. L. 

C. Dogmatic]ue, liturgie, etc. 

A. BAUMSTARK, Comparative Liturgy. Revised by B. BOTTE. English ed. by 
F. L. CROSS. London: Mowbray, 1958, pp. XIX, 249. J. M. H. 

St. John CLIMACUS, The Ladder of Divine Ascent. Transl. by Archimandrite 
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Lazarus MOORE, with an introd. by M. HEPPEL. London: Faber and Faber, 1959 
PP- 270. j jj 

Fr. DAPOLAS, Le culte de la Sainte-Vierge a Byzance. Pursos (1957) 19_25 

R. G. 

R. A. FLETCHER, Three Ewrly Byzantine Hymns and their place in the Liturgy 
of the Church of Constantinople. Byz. Zeitschr. 51 (1958) 53—64. — Compte-rendu • 
N. B. TOMADAKIS, ’EjifTripii; 'Ex. Bui;. E.-touS. XXVIII (1958) 578. Irm,, 

J. GOUILLARD, Kleine Philokalie zum Gebet des Herzens ... (V. Byzantinoslavica 
XX, 377.) — Compte-rendu: H. BACHT, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 108—109. ~ L 

Ch. KONSTANTINIDIS, 'H eopxiri xf)? 'YitcniavxiG xoi> Kupiou. TaraiuioM, 1945 
pp. 49. — Compte-rendu: N. B. TOMADAKIS, ’EjxExripig ‘Ex. Bui;. Xxou6. XXVIII (1958) 
577. Irm. 

C. MANGO, The Homilies of Photius .. . (V. Byzantinoslavica XX, 185—186.) _ 

Comptes-rendus: R. J. H. JENKINS, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 106—108; V GRUMEL 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 258—259. R. G. ’ 

J. MEYENDORFF, St Gregoire Palamas et la mystique orthodoxe. Paris, 1959, 
pp. 189. — J. M., specialiste de Phistoire de l’hesychasme et familiarise avec l’oeuvre de 
Gregoire Palamas, donne aux Editions du Seuil, dans la collection « Maitres spirituels » 
cet excellent expose, qu’illustrent de tres nombreuses reproductions de fresques, de 
mosaiques, de monuments, de manuscrits. L’expose, sobre, precis et clair, est divise 
en trois parties. I. La tradition spirituelle des moines d’Orient. L’auteur, apres avoir 
indique les caracteres du mcnachisme primitif, etudie son evolution avec Evagre le Pon- 
tique et la priere pure, Macaire et la mystique du cceur, la priere de Jesus, la doctrine 
de la Deification avec Gregoire de Nysse et Maxime le Confesseur, Symeon le Nouveau 
Theologien, et caracterise l’hesychasme byzantin aux XIII e et XIV e siecles. La deuxieme 
partie (p. 75—135) est consacree a Gregoire Palamas, theologien de l’hesychasme. Apres 
avoir expose les jeunes annees de Palamas, etudie sa controverse avec Barlaam et Akin- 
dynos, il etudie la theologie de l’hesychasme, d’apres Toeuvre de Palamas — un existentia- 
lisme Chretien. La troisieme partie etudie l’hesychasme apres Palamas (p. 135.—173) : 
l’hesychasme dans l’Orient chretien du XIVe siecle a nos jours, et la tradition hesychaste 
en Russie. Une chronologie, un Index, une Bibliographie, des Notes sur les illustrations 
et des indications sur les sources iconographiques terminent cet excellent petit ouvrage, 
d’une presentation typographique impeccable. R. G. 

N. A. OIKONOMIDIS, Office de saint Theodore le Jeune. Neov ’A0r|yalov I (1955) 
205—221. R. G. 

Stig. Y. RUDBERG, L’homelie Pseudo-Basilienne <r Consolatoria ad Aegrotium ». 
Le Museon 72 (1959) 301—322. — Die 'OpDui srapajivOriTi.xq <«r0svouvxi (Migne, P. G. 
XXXI, 1713 ff.) gehiirt nicht Basileios, sondem dem Patriarchen Proklos von Konstan- 
tinopel (390—446), Sie ist in 18 Handschriften, also besser als die echten Basileios- 
Homilien, iiberliefert. S. 310 ff. steht die kritische Ausgabe mit franzosischer tiber- 
setzung. Irm. 

St. SMRZlK, The Glagolitic or Roman-Slavonic Liturgy (Series Cyrillomethodiana, 
vol. II). Cleveland, Ohio, USA—Rome, Italy, 1959, pp. 170 (plates after p. 32, 48, 80, 96). 
— “... In this study Stephen Smrzik examines the problem of the Roman-Slavonic liturgy, 
called also Glagolitic liturgy. After the evaluation of the different opinions of the eminent 
Slavists, he reaches the conclusion that the Roman-Slavonic liturgy was already introduced 
by the holy brothers Saints Cyril and Methodius in Greater Moravia, from where it spread 
later on into other Slav countries. Because of unfavorable circumstances the Roman- 
Slavonic liturgy was abandoned in Greater Moravia, present-day Moravia and Slovakia 
soon after the death of S. Methodius, and was preserved only on the Croatian coast. 
On the basis of particular studies the author presents in this study the synthesis of the 
evolution and present status of this liturgy which is western in its ceremonies and eastern 
in its language . ..” i v 


D. Hagiographie 

Bibliotheca Hagiographica Graeca. Troisieme ed. raise au jour et considerablement 
augmentee par F. HALKIN ... (V. Byzantinoslavica XXI, 197.) — Compte-rendu: H.-G. 
BECK, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 378—381. L. 
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)N. KLIRIDIS, Hagiographie chypriote. Introduction, texte de I’office de Saint 
Leontius le Thaumaturge, Ku.-rpiazrai Sjtoubai (1957) 75—95. R. G. 

V. LAURENT, La Vita retractata et le s miracles posthumes de saint Pierre 
d’Atroa . .. (V. Byzantinoslavica XX, 188; XXI, 198.) — Compte-rendu: R. G(UILLAND), 
Rev. des Et. Grccques LXXII (1959) 471. R. G. 

VIII. GEOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE; ETHNOGRAPHIE 

E. AMAND de MENDIETA, Le Mont Athos ... (V. Byzantinoslavica XX, 188, 379.) 
— Compte-rendu: R. LOENERTZ, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 124. L. 

Z. M. BUNIJATOV, Hoebie daHHbie o naxoacdenuu Kpenocru UlaKu. /JoKJiaAbr AH 
A3ep6afl^>K. CCP XV (1959) Ns 9, 869—871, KapTa (resume en aserbidjan). — saki 
etait une forteresse dominee, au IXe siecle, par Sachl ibn-Sunbat. Elle se trouvait dans 
les montagnes, a l’emplacement actuel du village de saki (district de Sisian, Rep. Sov. 
armdnienne) et nullement dans le district de la ville de Nucha. A. K. 

Z. M. BUNIJATOV, O AOKaAusat{uu aopoda-Kpenocru Bci33. H3 b. AH A3ep6aH,a>K. 
CCP, Cep. ofimecTB. HayK (1959) Ns 5, 17—22, KapTa. — Bazz, la capitale des Khurramiya 
de l’Azerbaidjan dtait situee dans le terrain montagneux a l’Ouest de Varsan, Dans la 
conclusion, Tauteur traite des evenements se rattachant a la fuite de Babek de Bazz et 
a sa captivite en 837. A. K. 

D. CONCEV, La voie romaine Philippopolis — Sub Radice. Latomus 18 (1959) 
154—170. — Als Abzweig von der Route Singidunum-Constantinopolis begann in Philip¬ 
popolis die StraBe nach Melta—Oescus—Dazien. Die vorliegende Arbeit behandelt nach 
dem epigraphischen Material die Linienfiihrung des ersten Abschnitts bis Sub Radice 
(heute Christo Danovo), etwa 75 km. Irm. 

D. P. DIMITROV, Bulgarian — ein Land alter Kulturen. Sofia, Komitee fur 
Freundschaft und kulturelle Verbindungen mit dem Ausland, 1959, pp. 78 + 5 (Die 
Archaologie in Bulgarien). — Eine populare Ubersicht iiber die in Bulgarien gefundenen 
Zeugnisse der materiellen Kultur von der prahistorischen Epoche bis zur Wiedergeburt 
nach der Tiirkenherrschaft, begleitet von einer knappen Bibliographie. Man bedauert, 
dafi keine Abbildungen zur Veranschaulichung beigegeben werden konnten. Irm. 

Gl. DOWNEY, The Size of the Population of Antioch. Transactions of the American 
Philological Association 39 (1960) 84—91. — Der Verfasser unterbreitet alle verfug- 
baren Quellenbelege zur Frage mit eingehenden Interpretationen, wobei — zugleich para- 
digmatisch-deutlich wird, daB bei der Eigenart der Quellen endgiil'tige IClarheit nicht 
erreichbar ist. Irm. 

Gl. DOWNEY, The Tombs of the Byzantine Emperors at the Church of the Holy 
Apostles in Constantinople. The Joum. of Hell. Stud. 79 (1959) 27—51. — Die byzanti- 
nischen Kaiser wurden von 337—1028 bei der Apostelkirche zu Konstantinopel beigesetzt, 
die darauf Bezug nehmenden Quellen sind jedoch teilweise miBdeutet worden. Downey 
legt deshalb in Neuedition, Ubersetzung und Kommentar vor: 1. Zeremonienbuch II 42; 
2. die Aufzahlung eines Anonymus in der Pariser Handschrift Fonds grec 1788 f. 69 v —71 v 
(Du Cange, Constantinopolis Christiana IV 109/110); 3. eine gleiche Liste Fonds grec 1783 
f. 71—73 (Banduri, Imperium orientale, I 2, 121—124). Irm. 

R. GUILLAND, Autour du Livre des Ceremonies. 'E/Ar|viy.d 16 (1959) 77—94. — 
Bemerkungen zu im Zeremonienbuch erwahnten Ortlichkeiten: 1. Oi Mapx.iavou nepibpo^oi 
(«situes le long du flanc est de l’Hippodrome » S. 79). 2. To Aeiauov (< SeUiiov,,recep¬ 
tion", « doit etre cherche sur le trajet du Grand Palais a la loge inaperiale du Kathisma » 
S. 81). 3. 'H iiuanai] toD Toikoyxou rfinUi («une salle hemicirculaire a ciel ouvert » 
nahe dem Siyua S. 90). 4. To Miiaov (« etait un monument important, ressemblant a un 
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Constantin » S. 92). Irm. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. Jhb. d. Osterreich. 
Byz. Gesellsch. 7 (1958) 75—85. — Die Geoudorpa begegnet im Zeremonienbuch als 
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Offenkundig ist Oeppatrcpa Synonym zu pa/.viarna, die ©epfidotpa also ein bloBer Neben- 
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im Zeremonienbuch beschriebenen einschlagigen Dienste gezogen. Irm. 

A. KOUTSILIERIS, llapatairdpLa upy/riojuvi] xal pc^avtivd toircDvcpiu. niatcov 19/20 
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(1958) 240—249 — Trotz der Forderung von Chatzidakis liegt die Erforschun* der 
Ortsnamen der Mam noch hn argen; umso erwiinschter ist die hier angezeiete ersfe 
Zusammenfassung. & ' j r “ 

K. V. KUDRJASOV, ripo Heopn CeeepcKmo, npa 3eMMo pycc K yio Mockbs mko 
PP. 94 KapTbi. — Etude historique et geographique sur l’expedition du prince Ie-nr’ 
Seversky^centre les Polovtzes en 1185 L’annexe comprend le texte et la traduction de 
la Create d Igor et des fragments d’annales se rattachant a l’expedition de 1185 A K 
, 0.0 V - M £ VR0 P, IN ’ npoucxooKdeHue Haseamii «Pyc b », «pyccKuu», «Poccun» jlcminirpan 

1958, pp. 31. — L auteur critique la theorie normande defendant l’opinion selon’lanuelle 

le nom Rus aurait pris naissance dans le milieu slave. \ K 
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R. G. 

A. PARAFENTIDOU, Verria. 'O 'EU.rpaapos; xoii e'icoTeqo'.oii (1957) 68. R. G. 
VI. SKORDELIS, La Thrace. ’Ay/elov 0p«xizoii Aaovoacpiy-ou zai. r/.coaaiyofi 0nouu- 
poO 22 (1957) 305—320 R G 

A. J. TOYNBEE—Edw. D. MEYERS, Historical Atlas and Gazetteer. (A J 
Toynbee, A Study of History, 11.) London—New York—Toronto, Oxford Univ. Press’ 
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bedienten sich seiner etwa bei der Hagia Eirene in Konstantinopel; doch „the Byzantine 
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quatre piliers massifs determinant un espace circulaire surmonte d’une coupole. J. Pargoire 
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quart du lie siecle ou premieres annees du III e siecle). A la fin du III e siecle ou au debut 
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Kiihnel, Munich, 1959, pp. 226—233. A. F. 

A. GRABAR, A propos d’une icone byzantine dn XIV e siecle au Musee de Sofia 
(Notes sur les sources ct les procMes des peintres sous les Paleologues). Cahiers archeol. 
X (1959) 289—304. — A propos de l’icone de Poganovo publiee, dans la meme revue, par 
T. Gerasimov (v. supra). A. F. 

leones anciennes de Russie. Preface de I. GRABAR’, textes de V. LAZAREV et 
O. DEMUS. Paris, 1958, pp. 28 + 22 pi. en couleurs et 5 fig. dans le texte ( Collection 
UNESCO de l’Art mondial; ouvrage paru egalement en edition anglaise). — Compte- 
rendu: A. GRABAR, Cahiers archeol. X (1959) 320—321 (jugement severe sur la mau- 
vaise qualite des reproductions. Cf. Rev. des Et. Slaves XXXVI [1959] 215). A. F. 

J. IRIGOIN, Pour une etude des centres de copie byzantins. Scriptorium XII (1958) 
208—227. — Etude de codicologie qui intcresse aussi Part de la miniature et de la reliure. 

A. F. 

A. JOANNOU, Bu^avxiveq xoiycypacpie;; Effloiag XTII xaL XIV at. ’AOfjvai, ex8. „Zu- 
yo0“, 1959. — Iii-(H;'y;-i 100 juvaxac lino AEjxxouEQEi'aq ToijmvQacpKbv 8exa ulxouiv Pi'^avxiAajv 
ExxlqauTiv Tq; Evpoio? tcov ououov at ueqiacoxepcn qfporr <)x[H(teic ypovoloyiaq d,-[6 too 
1245 pexpi too 1393. lfaxahoyoq tuiv Nacov .-xi.riQocpopEi auvxopcoc; rreqi Tqc {teofMc, Tf|- c/pyi- 
t£XtovixT )5 y.ai tT|C t^oypaq. ixf|q arTtov iietd dyy?.ixf|S lietacppaoEuic. M. G. S. 

K. KALOKYRI, Tcouvvqi; Ilaycouevoq, 6 Brqavxivoq tcoyydcpoq xoi> 14ou at. KpT)xixa 

Xpovxxd r. IB' (1959) 347—367, jtiv. Ill—MF. — r O ouyypatpei'? drafpEpEi xdq (Kw^copEvat; 
Et)ayy£?axdq axr|vdq ex xqq Toiyoygacpi'ioetr); oxtco ihxqcov \a<T>y xqq Kpi'irqc at ouoTai (fEpouv 
xqv ujxoypatpriv xoii tcoypdtpoo Tco. Ilaycoutvoo, mOavdiq ex xqq yvtootfic pu^avxivfji; olxoye- 
veiaq xtov Ilaycopevcov f| Il£;raywii£vo>v. Xpovo^Oyo-uvxai auxai d;t6 tou 1314 pexpi xou 1347. 
'II xeyvorgojua xaxd xov auyypacpea <n>v8udqei ouvxiiQqxixd axoiyeta qe to veov xaMaxsyvrxdv 
qefma xf|q ,,Maxe8ovixf|q“ ayo/.q:. ’Ex t(ov JtaQaxiOeuevojv dnenq JUvaxcov yivexai tpavepov oxi 
UQox.eixai rrrni xqycov xaflaqtoq miVTtjqqxixTiq ’Avaxoiaxqq xeyvqc, o:x(oq at uIeTotoi xtov tol- 
XoyQacpitov xf]q Kpt'lxqq. M. G. S. 

H. KJELLIN, Ryska Ikoner i Svenskoch Norsk Ago. Stockholm, 1956, pp. 332 + 
52 pi. en couleurs + 200 fig. dans le texte. — Compte-rendu: A. GRABAR, Cahiers 
archeol. X (1959) 319—320 («II s’agit certainement du meilleur livre sur les icones 
russes publie en dehors de la Russie »). A. F. 

J. LAFONTAINE, Note sur un voyage en Cappadoce (ete 1958). Byzantion XXVIII 
(1958) 465—477. — Etat actuel des monuments releves par Rott et par Jerphanion. 
Description de monuments inedits. Le texte est accompagne de tres interessants cona- 
mentaires sur l’iconographie et le style. A. F. 

J. LAFONTAINE, Peintures medievales dans le temple dit de la Fortune Virile 
A Rome. Bruxelles—Rome, 1959, pp. 83, 25 et figures dans le texte, 25 pi. dont plusieurs 
en couleurs ( Etudes de Philologie, d’Archeologie et d’Histoire anciennes publiees par 
Vlnstitut Historique Beige de Rome, VI). — I. Introduction: Denomination et historique 
de I’eglise; etat des lieux; l’inscription medievale. — II. Examen de la couche picturale; 
homogeneite, etat de conservation et repartition des peintures; les inscriptions. —III. Etude 
iconographique. — IV. Etude stylistique. — V. Conclusion: Le milieu artistique; date 
et importance historique. A. F. 

J. MAKSIMOVlG, Contribution d I’etude des fresques de Stobi. Cahiers archeol. X 
(1959) 207—216. — Description nouvelle, tres detaillee et utile, des fragments de pein¬ 
tures provenant de 1’eglise episcopate de Stobi, en Macedoine. Date proposee: fin du 
Ve siecle ou debut du VI e siecle, avant le tremblement de terre de 518 qui marque la fin 
de la prosperity de la ville de Stobi. A. F. 

J. MEYENDORFF, L’iconographie de la Sagesse Divine dans la tradition byzantine. 
Cahiers archeol. X (1959) 259—277. — Interessante contribution a l’etude du theme icono¬ 
graphique de la «Sophia». L’auteur examine les formes les plus repandues de cette 
imagerie, destinee avant tout a traduire l’egalite que les theologiens byzantins etablissaient 
entre le Verbe incarne et la Sagesse Divine. La « Sophia » a ete representee sous l’aspect 
historique du Christ ou sous les traits d’un ange symbolisant, lui aussi, la personne du 
Sauveur. Les personnifications allegoriques de la Sagesse sous l’aspect d’une femme n’ont 
eu que peu de succes dans l’art byzantin (add. aux exemples cites par J. M., le celebre 
frontispice du Dioscoride de la Bibliotheque de Vienne ou le portrait de la princesse 
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Juliana Anicia se trouve identifie avec la vertu de la sagesse). Les representations de la 
Vierge avec l’Enfant sont plus nombreuses et se rattachent d’une fagon immediate 
a la tradition des theologiens grecs, dans la mesure ou il convient d’y reconnaitre un 
symbole de la «maison» ou du «temple » (cf. Proverbes, IX, 1 — 5) que le Christ-Sagesse 
a choisi pour se manifester ici-bas. II eut ete interessant de pousser davantage cette 
recherche dans le sen 3 fourni par les donnees du culte marial. L’auteur recuse avec raison 
les temoignages russes tardifs ou la Sagesse est identifiee, — probablement sous l’influence 
d’exegeses latines, — avec la personne de la Vierge elle-meme. Cependant, a partir du 
X-Ie siecle, on voit apparaitre sur les sceaux de Sainte-Sophie de Constantinople, la Vierge 
seule, sans l’Enfant. Malgre son vocable, l’eglise etait done placee sous la protection de 
la Mere de Dieu. Ceci pose le probleme du developpement parallele, atteste du reste sous 
d’autres rapports, du culte marial et du culte christologique, et eventuellement de la 
substitution de l’un a l’autre. Cf. Rev. de l’Hist. des Relig. CXXVII (1944) 90—93 

A.' F. 

St. MICHAJLOV, Cremmicure Ha i{tpKsara Ce. PI erica CaMapdxuucKa e Cocfmn. 
M3b. Ha ApxeoJi. hhct , km. 22 (1959) 291 — 327, 23 o 6 p. — Les peintures murales forment 
plusieurs couches provenant d’epoques variees. La plus ancienne couche remonte, selon 
l’auteur, aux XVe—XVI° siecles, et Michailov en donne une analyse esthetique et historique 
avec une description des ornements bien conserves. Les peintures forment une partie du 
systeme iconographique qui. aux Xlle—XIV e siecles, etait tres en vogue dans les Balkans 
et s’inspirait de la peinfure hellenistique et orientale. A. P. 

G. MILLET, La peinture du Moyen Age en Yougoslavie (Serbie, Macedoine et 
Montenegro) , Album presente par A. FROLOW, fasc. II... (V. Byzantinoslavica XX, 
193.) — Comptes-rendus: A. XYNGOPOULOS, May.efiovnvi IV (1959) 550—558; Sv. 
RADOJcIc, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 124—126; C. MANGO, The Art Bull. XLI (1959) 
217—218; V. LAURENT, Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 298—299. A. F. 

J. PICHARD, Images de VInvisible, Vingt siecles d’art chretien. Toumai-Paris, 1958, 
pp. 228 + 75 pi. (dont 6 en couleurs). A. F. 

J. PORCHER, M. L. CONCASTY, C. ASTRUC, Bibliotheque Nationale, Byzance 
et la France medievale. . . (V. Byzantinoslavica XX, 389.) — Compte-rendu: Ch. 

DELVOYE', Byzantion XXVIII (1958) 487—495. A. F. 

Sv. RADOjClC, Majstori starog srpskog slikarstva (Les maitres de l’ancienne 
peinture serbe). Srpska Akad. Nauka. Posebna izdanja, kn. 236. Arheol. Inst., kn. 3. 
Beograd, 1955, pp. 135 + 6 pi. en couleur + 56 tab. — Compte-rendu: F. W. DEICH¬ 
MANN, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 131—132. L. 

G. et M. SOTIRIOU, Ai eixbveg nls Movqg Eud I, II... (V. Byzantinoslavica XVIII, 
367; XX, 389; XXI, 209.) — Compte-rendu: A. GRABAR, Cahiers archeol. X (1959) 
313—317. A. F. 

N. P. SYCEV, K ucropuu pocnucu HmuTpueecKoao coGopa eo BAaduMupe. naMHTmiKH 
KyjibTypbi I (1959) 143—177 + 17 hjiji. — L’article decrit l’histoire des travaux de 
restauration qui ont ete entrepris pour sauver les peintures de l’eglise St Dimitrij 
a Vladimir et analyse la peinture elle-meme. L’auteur y distingue la cooperation de 
trois peintres principaux dont chacun etait doue d’une originalite considerable. Dans la 
technique de Tun d’eux, Tauteur croit demeler des liens qui rattachent le peintre non 
a Constantinople (a l’oppose de V. N. Lazarev) mais a Thessalonique. Le second peintre 
— qui etait 6 galement un Grec — se rapproche de Tart sicilien, le troisieme de Tart 
macedonien, surtout des peintures de Nerezi. A. Bk. 

N. et M. THIERRY, Eglise de Kizil-Tchoukour, Chapelle iconoclaste, Chapelle de 
Joachim et d’Anne. Monuments et Memoires . .. Fondation E. Piot L (1958) 105—146. — 
Nouvelles et importantes peintures decouvertes en Cappadoce. A. F. 

J. THIRION, Un ensemble thermal avec mosaiques a Thirui (Tvnisie). Melanges 
de 1’Ecole Frangaise de Rome LXIX (1957) 207—245. — Pavements du V e siecle. A. F. 

A. XYNGOPOULOS, Thessalonique et la peinture macedonienne ... (V. Byzantino¬ 
slavica XVII, 190.) — Compte-rendu: F. W. DEICHMANN, Byz. Zeitschr. 52 (1959) 
130—131. L. 


E. Arts mineurs 

A. V. BANK, HecKOAbKO gu3aHTuucKux KaMeCl u3 co6panuH rocydapcreeHHozo 3pMu- 
Taxa. Bh3 . BpeM. XVI (1959) 206—215, 2 tsOji. n 3 piic. — L’auteur publie 5 camees 
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byzantins appartenant aux collections de l’Ermitage. Se basant sur les monnaies et les 
particularites iconographiques et stylistiques, l’auteur date les camees des Xe—Xle siecles. 
Signalons lepithete rare qu’un des camees attribue au Christ 6 eleipimv. A. Bk. 

T. BUDDENSIEG, Le coffret en ivoire de Pola, Saint-Pierre et le Latran. Cahiers 
archeol. X (1959) 156—200. A. F. 

Collection Helene Stathatos. Les objets byzantins et post-byzantins. Athenes, 1957, 
pp. 119 + 55 pi. + 46 fig. dans le texte. — Comptes-rendus: V. LAURENT Rev des 
Et. Byz. XVII (1959) 300—302; Ch. DELVOYE, Byzantion XXVIII (1958) ’ 496—500 

A. F. 

Collection Adolphe Stoclet (Premiere partie). Choix d’ceuvres appartenant A Madame 
Feron-Stoclet. Preface de G. SALLES. Avant-propos de D. LION GOLDSCHMIDT. 
Publie sous la direction de J. P. van GOIDSENHOVEN. Bruxelles, 1956, pp. XIX + 509, 
145 pi. en noir, 71 pi. en couleurs. — Compte-rendu: Ch. DELVOYE Byzantion XXVIII 
(1958) 501—502. A. F. 

Z, KADAR, Megjegyzesek a nagyszentmiklosi kimcs Qmphalos-cscszcihez (Re- 
marques sur les coupes « Omphalos » du tresor de Nagyszentmiklos). Folia Archaeol. 11 
(1959) 109—113 (avec resume Irangais). — L’auteur se reclame a l’etude de Gy. Laszlo 
(V. Byzantinoslavica XIX, 361) et emet l’hypcthese qu’cn pourrait eventuellement sup- 
poser quelque liaison rituelle entre les statues funeraires, support de coupes, dites « kamen- 
nye baby » et les coupes N°s 9 et 10 de Nagyszentmiklos. En ce qui concerne la lecture 
de l’inscription grecque, la tentative d’interpretation suggeree par G. FEHeR (V. Byzan¬ 
tinoslavica XII, 303) n’est pas tout a fait satisfaisante. Nous sommes probablement en 
presence d’une inscription bilingue — comcie l’a suppose Altheim — dont la partie 
ecrite en minuscules a du se rapporter a son executeur. Gy. M. 

L. A. MACULEVIC, Bouvkobou 3hgk V e Bh3 . Bpeivi. XVI (1959) 183—205, 9 puc. 

— L’auteur examine une statuette en argent figurant un aigle enlace par un serpent. 
La statuette, retrouvee en 1930, sur Templacement de l’ancien bourg de Neskiebov pres 
de Dnieprostroj appartenait a un groupe d’objets que le feu auteur avait definis en tant 
que propriete d’une formation militaire, propriete datant du limite du VII ,: et du Vllle 
siecles. La statuette elle-meme, autant que l’on peut en juger d’apres sa facture et son 
style, date de la limite du IV e et du Ve siecles et provient de la region du Danube. Elle 
servait d’insigne militaire. Au VII e ou au debut du VIII siecle, elle fut de nouveau 
utilisee et c’est a cette epoque que le monogramme de Pierre y fut grave. A. Bk. 

G. MILLET, Broderus religieuses de style byzantin (avec la collaboration de M™e 
H. DES YLOUSES)... (V. Byzantinoslavica X, 381.) — Compte-rendu: R. JANIN 
Rev. des Et. Byz. XVII (1959) 263—264. A. F. 

F. MUTHERICH, line pyxide d’ivoire du « Cleveland Museum of Art ». Cahiers 
archeol. X (1959) 201—206. — L’auteur signale une notice manuscrite de Terudit frangais 
Peirec d’oii il ressort que la pyxide en ivoire recemjnent acquise par le Musee de Cleveland 
(cf. W. Volbach, Elfenbeinarbciten der Spatantike ..., N° 84) se trouvait au XVII e siecle 
dans le tresor de 1’eglise Saint-Andre-le-Bas a Vienne, dans le Dauphine. L’objet, qui 
semble dater du VI e siecle, contenait une relique de saint Maximus, abbe de Saint-Andre- 
le-Bas. Suivant F. M., on l’aurait apporte a Vienne au IXe ou au X e siecle. A. F. 

Thea NEUMANN, Die Elfenheinpyxis von Xanten und ihr Umkreis. (Dt. Akad. 
d. Wissen., Inst. f. griech.-rom. Altertumskunde. Byzantinische Arbeiten, 13.) Berlin, 
Akad.-Verb, 1958, 3 Bl., pp. 31 + 11 tab. — Compte-rendu: K. WESSEL, Byz. Zeitschr. 
52 (1959) 402—403. L. 

N. G. PORFIRIDOV, 06 odnou epynne dpeenepyccKUx Medmix AUTbix u3deAuu. 
Coogru. Toe. Pyc. My 3 ea VI (1958) 52—55, 4 puc. — L’auteur examine un groupe d’objets 
en cuivre fondu. Les particularites du metal, le cercle des saints qui figurent sur I’un 
des objets ainsi que le style du travail lui out permis de localiser le groupe entier 
a Novgorod et de le dater des XIV 0 —XV e siecles. A. Bk. 

M. C. ROSS, A Coptic Marriage Lampstand in Bronze. The Nelson Gallery and 

Atkins Museum Bulletin II, 1 (1959) 1—4. — Bronze du Ve ou du VI e siecle decore 
de psrsonnages d’un «thiasos marin ». Un passage de l’epithalame compose par Claudien 
a l’occasion du mariage d’Honorius et de Marie (398) met en valeur le symbolisme 
matrimonial de ce sujet dont certains elements se retrouvent, du reste, sur la celebre 
cassette de mariage de Projecta, au British Museum. A. F. 

M. THEOCHARIS, Un epitrachilion valaque aux Meteores. Rev. des Et. Roumaines 
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III—IV (19o7) 29 o5. — Etude iconographique et stylistique substantielle d’une broderie 
executee, entre les annees 1600 et 1611, aux frais du joupan Prcda de la lamille des 
Buzesti ct de sa femme Katalina. L’auteur sign ale une forte penetration d influences 
occidental?:; transmisc a 1 art artisanal pcst-byzanlin par les ateliers des rays clanubiens 
des lies Icr,ienr.es et de la Crete. L’epitrachilion de Proc'a fournit una illustration appro- 
priee a cette observation. p 


F. M u s i q u e 

The British Academy. Annual Report 1058 — 1059. London, Oxford University Press, 
o. J., pp. 13. — Berichtet S. 9 Liber die Arbciten an den Monumenta musicae Byzantinae] 
S. 10 ff. iiber das Corpus Platonicum (Loiter: Raymond Klibansky). Irm 

C. HOEG, H. J. IV. TILL YARD, B. di SALVO, E. WELLESZ, Les «Monumenta 
Musicae Byzantinae ». Byzantion XXVIII (1958) 519—528. R. G. 

An. PAPADIMOU, Le genre harmonigue de la rnusi.,ue byzantine et I’influence de 
lamusique ev.rovecnne. 'AyioosiTizii 15ifUiofh'i-/.r| 22 (1957) 349—351 et 420—421. R. G. 

A. SAYEGH, Melodccte. Rccueil de Chants byzantins. Composes ct annotes par A. S. 
Vol. I. Jerusalem, Seminaire Ste-Anne, 1956, pp. 202. — Ccmpte-randu: J. ASSFALG 
Byz. Zeitschr. 52 (1959) 371—372. L. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES; RELATIONS AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations (byz anti nos laves) historiques et questions 
cyrillo-methodiennes 

K. T., Byzance, Veducatrice des Slaves. Scipt/pEiri'i^ 8 (1957) 45. R. G. 

S. M. KUCZYNSKI, Stosunki polrko ruskie do schyiku roiekv, XII (Les relations 
polono russcs jusqu’a la fin du Xlle siecle). Slavia Orient. Vll, 2 (1958) 223—255. — 
K, specialists da l'histoire de l’Europe Oricntale au Moyen Age, examine I’expedition 
d’Oleg contre Byzance en 907 ct d’lgor en 944 au pcir.t de vuc des tribus qui composaiant 
leurs amices. 11 tf.che d’etablir quels etaient les liens de dependence de ces tribus du 
prince de Kiev. Kan. 

II. KWAPISZEIVSKI, Zagadnicnie melropolii slcwianskicj w Sandcmitrzu (Le 
problenie d’un siege metropolitain slave a Sandomierz). Malcpolskie studia liist. 1 (1953) 
73—78. — H. Paszkicwicz dans son etude The Origins of Russia, N. York, 1954, avait 
pose la these qu’au X e et Xle sicelos il exislait en Pologne a cote du rite roniain rn rite 
Chretien slave inf.oduit par Cyrille ct Mcthode. K. soutient l’cpinion de P.: canine lui, 
il se base sui qurlqucs dennees de la chrerique dite du Gall, sur Nostor et Kadlubek ainsi 
que sur quelques documents, ccM'.e la lettre de la princesse Mathilde a Moeco II, et une 
monnaie de Bcltslas le Vailant qui porte une inscription en lettres slaves. Cette melropole 
dut etre situee au sud de la Pologne avec le centre a Sandomierz. L’existence du rite 
slave rattachait la Pologne a Byzance, mais ce rite fut combattu par le clerge allemand. 
Il fut aussi a 1’crigine du conflit entre Bcleslas le Temeraire qui le protegeait, et l’eveque 
de Cracovie, Stanislas. Kap. 

V. T. SIROTENKO, Oceeipenue cAaesM0-eu3aHTiu'iCKux CTHOuienuii e coeeicKOu ucto- 
punecKOu nay tee. Yuen. 3an. FlepiviCKoro ytniB. XII, Bbin. 4 (1959) 98—111. A. K. 

J. UMINSKI, Obrzqdek Slowianski w Polsce w IX—XI tv. i zagadnicnie drugiej 
metropolis w czasach Boleslawa Chrobrego. (Le rite slave en Pologne et la question d’un 
second siege metropolitain au temps de Boleslas le Vaillant.) Rcczniki Humanistyczne IV, 
f. 4 (1953) 1 —44. — Une interessante etude ou Tauteur, un ecclesiastique, tache de 
prouver que le second siege metropolitain au temps de Boleslas le Vaillant, que men- 
tionnent les chroniques, etait un siege du rite cyrillo-methodien. Kap. 

V. VAVRlNEK, K o tazee pocdtku christianisace Velke Moravy (Velkomoravsky 
kostel v Modre u Velehradu a zacdtky kfest’anstvi na Morave) Praha, 1958. (Au sujet 
des debuts de la christianisation de la Grande Moravie. L’eglise grand-moravienne a Modra 
pres de Velehrad et les debuts du christianisme en Moravie.) Listy filol. 7 (82) (1959) 
217—224. — L’auteur polemise avec la theorie de J. Cibulka selon laquelle il faudrait 
dater les debuts de la christianisation de la Moravie de Tepoque d’avant l’annee 800 et 
les mettre en contact avec la mission irlandaise -ecossaise. Il n’est pas possible, dit Vavnnek, 
de fixer la construction de l’eglise selon les fondements et d’y constater le caractere 
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irlandais-ecossais. Le diocese regulier existait et l’ordre benedictin prevalait en Baviere 
deja au VIII 6 siecle. L’auteur dit qu’il n’est pas vraisemblable que la mission irlandaise- 
ecossaise ait pu venir en ce temps-la dans la region moravo-slovaque. D.-Je, 

C. Relations (byzantinoslaves) Iitteraires 

S. TROICKI, V eium nayanuK o CeerocaecKou KpMuuju. BecHHK XI (Beograd, 1959) 
No 246, p. 2. — C’est le compte-rendu de 1’article de J. Vasica, Collectio 87 (93) capitu- 
lorum dans le s nomocanons slaves (Byzantinoslavica XX [1959] 1— 8 ). — S. Troicki 
accepte en general les resultats de Vasica et les complete par quelques remarques impor- 
tantes. 11 fait remarqucr surtout l’« engagement» du modele grec du nomocanon slave 
de ce type, tel qu'il est presente par Jefremovskaja kormcaja. Ce modele fut livre aux 
Bulgares de Constantinople et, dans trois endroits, il fut falsifie expres par les politiciens by- 
zantins, comme on peut en juger d’apres la traduction slave dans la Jefremovskaja kormcaja: 
au 35 e canon apostolique qui donne a « chaque nation » le droit a l’independance de l’Eglise, 
les mots exaarov cOvon; sont omis; le 69 e canon de Trulla donnant le droit a l’empereur 
byzantin d’entrer au chceur pendant le rite, est omis; au 22 e chapitre Collectioni 3 87 capp., 
les mots relatifs a la primaute du pape de Rome sont omis (cf. V. N. Benesevic, JlpeaHe- 
cAaenHCKan KOpMnan XIV tutijaov 6e3 TOAKoeanuii, St. Petersbourg, 1906, 68 , 187, 758). 
Troicki n’accepte pas 1’opinion de Vasica mentionnee a la fin de cet article, oil Vasica dit 
que le Zakon sudnyj ljudem fut primitivement utilise pour le diocese de la Grande Moravie 
par St. Methode, Troicki pense que la redaction primitive de ce codex tribunal fut ecrite 
fort avant cette date, a savoir dans le deuxieme tiers du IX e siecle, quand il etait 
encore en services byzantins par le prince slave en Macedoine, pour les soldats lui sub- 
ordonnes et qu’elle avait ete d’abord ecrite en caracteres grecs. Troicki prepare un travail 
plus important a ce sujet. jv. 

D. Relations de Byzanee avec d’autres pays 

R. M. BARTIKJAN, Nouveaux materiaux sur les relations du royaume armenien 
de Cilieie et de Byzanee. BecrmiK MaTeHaaapaHa, H 3 .uaTeabCTBO Axag. Hayx ApM. CCP 
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ERRATA 

P. 156, 1. 11 (d'en haut): Au lieu de 21, il faut lire A. G. Ce qui suit (1. 11—12) 
constitue une note independante. 

PI. 166, 1. 8 (d’en haut): Au lieu de Esquisse pour une histoire de Byzance, il faut 
lire Esquisse pour une histoire agraire de Byzance. 



